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LION  JEUNE. 

Philologie  comparative  (  Fergleichende  Sprachkande ^  ou  Lin- 
guistik  des  Allemands  ),  et  Ethnologie  (  Fôlkerkunde  des 
Allemands  ).  —  CoUab,:  MM.  Agoub,  Blanchi,  de  Chézy, 
Choppin  d'Arnouville ,  Coquebert  de  Montbret,  Depping  ^ 
Dubois  (Tabbé  ) ,  Dugas-Montbel ,  Gail ,  Gs^rçin  de  Tassy,  de 
Golbéry,  Grangeret  de  Lagrange,  Hase,  Hëreau^  Amédée 
Jaubert,  Langlois,  Letronne,  Reinaud,  Abel  Rémusat,  de 
Roguier,  Rosellini,  Baron  Silvestre  de  Sacy,  Stahl. 
Mythologie. — Collab.:  MM.  Choppin  d'Arnouville , Depping, 
Dubois  (l'abbé),  Dugas-Montbel,  de  Golbéry,   Guigniaut, 
Le  Noble,  Métrai. 
Archéologie,  Numismatique.  —  Collab.:  MM.  Bottin,  Coque- 
bert de  Montbret,  Dubois,  de  Golbéry,  Le  Noble,  Letronne, 
Mionnet,  Reinaud,  Abel  Rém usât ,  Rosellini ,  Baron  Silvestre 
de  Sacy. 
Histoire.  —  Collab,  :  MM.    Michel  Berr,  Berthevin ,  Bottin, 
Choppin  d'Arnouville ,  Coquebert  de  Montbret,  Depping, 
Dubois' (  l'abbé  ) ,  Dugas-Montbel ,  Garcin  de  Tassy,  Gence , 
Gley  (  l'abbé  ),  de  Golbéry,  Ha^e,  Héreau,  Ai  Jaubert,  Lan- 
glois,  Letronne,  Métrai,  Albert  Montémont,A.  Pellat,  Rei- 
naud, Abel  Rémusat,  Baron  Silvestre  de  Sacy,  Stahl. 

(i)  Ce  Recueil ,  composé  de  hait  sections,  auxquelles  on  peut  s^a- 
bonner  séparément ,  fait  suite   au  Bulletin  général  et  universel  des  an- 
nonces et  des  nouvelles  scientifiques ,  qui  forme  la  première  année  de  ce 
onrnal.  Le  prix  de    cette  première  année  (i8a3)  est  de  4o  fr.  pour  xa 
cahiers ,  composés  de  lo  feuilles  d'impression  chacun. 
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1.REM411QUES  SU&LA  TH£OKX£  DU  PR07ESSEUB  DuOALD  StBWART 
'      AU  SUJET  DE  l'OEIGINE  DE   LA  LANGUE  SAHSCEITE.    (  Qltarterfy' 

oriental  Magazine;  n**  XIII ,  janvier-mars  ,  1817  ,  p.  §7  }.-  • 

Dugald  Stewart,  dans  le  3^  volume  de  sa  Philosophie  »  énonce 
l'opinion  que  le  sanscrit  a  été  formé  du  grec  par  les  Brahmanes 
dans  l'intervalle  des  deux  générations  qui  ont  suivi  l'invasion 
d'Alexandre  dans  l'Inde ,' et  qu'il  a  été  graduèUemcbit  perfec- 
tionné,  d'après  le  modèle  de  la  langue  grecqne,  dans,  le  siècsie 
qui  a  précédé  l'ère  chrétienne.  

Un  des[^rédacteurs  du  Quarterir  oriental  Magazine  examine 
sucçessivement.léâ  autorités  sur  lesquelles  Dugald  Stewart  a  formé 
son  <^pinion ,  et  relève  la  légèreté  ou  l'inexactitude  de  ses  assftr* 
tions.  Il  trouve  qu'il  a  tort  d'identifier  le  royaume  de. la Bactria^e 
avec  l'Inde  ,  et  s'étonne  des  conséquences  tirées  de  l'appàritioû 
passagère  d'AlexaiKlre  sur  les  bords  de  llndus.  Il  demande,  ce 
que  le  séjour  de  quelques  garnisons. de  vieux  soldats,  établies 
âur  les  frontières  d'un  pays,  a  pu  opérer  sur  la  masse  du  peu^ 
pie.  Arrien  et  Strabon  décrivent  les  pratiques  des  orgueilleiix 
gymnpspph.istes  ;  deux  sages  indiens  ^evinrent  avec  Alexandre. 
Il  semblerait  que  les  Grecs  recevaient  d'eux  des.  leçons  plu- 
tôt qu'ils  ne  leur  en  donnaient.  L'auteur  du  Dabistan  dit  que 
Caliisthène  envoya  à  Aristote  un  livre  sur  l'art  de  la  lo^que*.  : 
on  peut  douter  que  les  Grecs  aient  eu  besoin  des  Indiens  pour 
connaître  le  syllogisme,  mais  on  peut  également  croire  que/les 
Sannyâsis  indiens  n'i^vaient  pas  attendu  l'arrivée  des  Grecs  pour 
se  livrer  aux  abs,tractions  philosophiques.  Quand  on  voit , 
d'ailleurs.,  Teffet  produit  sur  les  Indiens  par  le  contact  des  Eu- 
ropéens depuis  trois  siècles ,  par  la  continuité  du  gouvernement 
inahométan  depuis  huit  cents  ans,  ou  recule  devant. cette  idé« 
G.  TamXIV.  ^      V  .  .    1 
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que  dix  à  douze  mille  soldats  do  différentes  nations ,  enraies 
sous  les  drapeaux  macédoniens ,  et  dispersés  dans  la  Bactriane 
au  milieu  d'une  nation  populeuse,  ont  pu  opérer  un  effet  aussi 
grand ,  en  moins  de  i3o  ans,  sui  la  langue  et  la  littérature  de 
rindc.  Et  par  l'intermédiaire  de  (|ucls  hommes  cette  révolution 
aurait-elle  été  achevée  ?  par  les  Brahmanes ,  qui ,  pour  s'appro- 
prier le  monopole  des  sciences  nuporlées  de  la  Grèce ,  auraient 
imaginé  une  espèce  de  grec  macaionique.  Ainsi  ^  pour  appuyer 
une  pareille  opinion  ,  il  faut  supposer  un  fait  que  Ton  ne  sau- 
rait prouver  4  c'est-à-dire  que  le  sanscrit  n'a  jamais  été  parlé  du 
peuple.  Il  faut  en  nier  un  autre ,   c'est-à-dire  l'existence  d'un 
grand  nombre  de  racines  sansci  ites  dans  les  dialectes  popu- 
laires. Et  voyez  quelle  aurait  été  l'intelligence  et  l'activité  de  ces 
Brahmanes  )  quelle  aurait  été  Timpressiou  donnée  à  Tesprit  in- 
dien. Abdiquant  leur  langue  maternelle  et  perfectionnant  rapi- 
dement un  langague  factice,  ils  auraient,  peu  de  temps  après  l'é-* 
poque  d'Alexandre ,  produit  un  siècle  littéraire  dont  les  écri- 
vains sont  encore  renommés  pour  avoir  illustré  par  leur  es- 
prit, leurs  connaissances,  l'originalité  de  leur  style,  le  règne  de 
¥Î€i«maditya.  Un  par^l  système,  qui  tendrait  à  faire  regarder, 
eontme  autreftiis,  réalisée  à*peu-près  dans  TOrient,  l'opinion  du 
fameux  Hardouin ,  est  encore  fondé  sur  l'idée  fausse  que  l'on  se 
lût  des  Brahmanes,  que  l'on  considère  comme  un  corps  soumis 
k  un*  chef  commun.  Ils  n'ont  de  commun  que  la  naissance,  maisikl 
ne  reconnaissent  point  d'ordre  hiérarchique  :  c'est  une  absurdité 
monstrueuse  que  de  croire  qu'ijaitété  possible  de  persuader  à 
dominions  d'hommes  peut-être,  répandus  dans  des  étatsindépen- 
dans  les  uns  des  autres,  d'adopter  en  même  temps  ,  comme  par 
une  sorte  de  conspiration,  une  langue  inconnue,  et  le  tout  pour 
s'assurer  une    prépondérance  qu'ils  possédaient  déjà  comme 
fonctionnaires  religieux  et  civils.  Sî  auparavant  ces  Brahmanes 
n'avaient  aucune  instruction,  on  se  demande  comment  ils  ont  pu 
tout-à-coup  se  trouver  transportés  d'un  beau  zèle  pour  la  science; 
s'ils  n'avaient  peint  de  connaissances  littéraires,  comment  ils 
ont  pu  subitement  se  former  une  langue  modelée  sur  la  langue 
grecque,  etproduire  en  peu  d'années  des  ouvrages  remarquables. 
L'auteur  de  cet  article  du  Quarterly  oriental  Magazine  répond 
encore  à  quelques-unes  des  observations  du  philosophe  écossfiisy 
et  montre  dans  quelles^  contradictions  son  système  TentraiiM) 

jusqu'à  qa«!  point  ses  preuves  sont  dénuéi^s  dt  fondement  et 
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démenties  par  les  faits.  Si  les  affinités  du  sanscrit  avec  le  grec  et 
le  latin  doivent  amener  cette  conséquence  qu'il  a  été  formé  de 
ces  deux  langues ,  peut-on  également  tirer  une  pareille  induc- 
tion d'un  autre  fait,  qui  est  l'affinité  des  racines  teutoniques  et 
des  racines  sanscrites?  Mais  il  est  un  argument  qui  bat  en  ruines 
l'opinion  de  Dugald  Stewart  :  c'est  l'existence  de  ces  noms  de 
villes,  de  rivières,  d'hommes,  etc. ,  conservés,  quoiqu'un  peu 
défigurés,  par  les  historiens  d'Alexandre ,  et  doiit  l'origine  est 
toute  sanscrite.  Il  faut  nécessairement  en  conclure  que  les  mots 
de  la  grammaire  de  la  langue  sanscrite  sont  au  moins  contem- 
porains du  conquérant  macédonien. 

Ii'opiùion  raifionnable  est  celle  qui  admet  et  qui  prouve  par  l'affi- 
nité des  langues ,  l'antique  parenté  des  nations  qui  ont  colonisé 
r£urope,  et  de  celles  qui  ont  habité  les  bords  du  Gange.  L.-s. 
a.  Glossarium   sansgrituh  a  Fh.  Bopp.  In- 4^.  Fasc.  prior^ 
qtto  continentur  vocales  et  quatuor  priorum  ordinum  con- 
sonantes  litterae.  Berlin;  1828. 
S.  Dejbxsghid  y  FEAioinr ,  Gustasp,  Zoroastek.  —  Commen** 
taire  historique  et  critique  des  deux  premiers  chapitres  du 
yurninAD;  par  A.  Holtt  ,  avec  une  préface  du  prof.  Hebrbit^ 
Iv-8^  Hanovre,  18219;  Hahn. 

•  Traduction  littérale  du  texte  original ,  avec  des  éclaircisse- 
inens  sur  les  documens  de  la  religion  persane ,  et  la  détermi- 
nation géographique  des  noms  de  lieux. 

4.  LEGENDE  DE  Djxultxbiia^a.X  QuarterljT  orèentcd  Magazine*^ 

n^  VIII ,  octobre-décembre  i8i5 ,  p.  a42.  ) 
'    Cet  épisode  est  extrait  du  commencement  de  VOuttara  khanda 
du  Pourdna  connu  sous  le  nom  de  Padma,  Il  est  bien  difficile 
d'analyser  cette  légende ,  dont  ce  n^  VIII  ne  donne  qu'une  par- 
tie. Les  différens  détails  de  ce  récit  merveilleux  forment  une 
espèce  de  fantasmagorie  qui  éblouit  4es  yeux  et  jette  dansl'espnt 
une  singulière  confusion.  Je  crois  au  reste  que  l'on  aurait  tort 
de  regarder  cet  épisode  comme  susceptible  d'être  expliqué  par 
l'histoire ,  ou  bien  comme  une  fable  mythologique ,  c'est  tout 
simplement  une   longue  allégorie.  Djalandhara  ou  Djalkda  si- 
gnifie nuage  :  ce  personnage  est  fils  de  l'Océan ,  et  il  fait  la 
guerre  à  Jadra,  roi  du  ciel.  Tous  les  génies,  par  lesquels  les 
Zadicnft  ont  personnifié  les  phénomènes  célestes  ^  prennent  part 
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^  la  querellç,  Les  dieux  sont  d'abord  vaincus  :  Vichnou  lui-t 
iQémey  (  c'est -ào-dire  la  lumière)  succombe  devant  la  puissance 
de  Djalandhara  :  ce  n'est  que  par  le  moyen  d'une  arme  bril- 
lante ,  qui  a  la  figure  d'un  disque,  que  l'on  parvient  à  le  vain-» 
crc.  Quelques  1- unes  des  particularités  de  c^.  récit  sont  singu- 
lières ;  il  est  même  souvent  difficile  de  trouver  la  clef  de  l'allé^ 
gorle^  qui  toutefois  me  semble  incontestable.  Beaucoup  d'autres 
passages  des  Pourânas  ne  peuvent  recevoir  qu'une  pareille  ex- 
plication :  en  perdant  ainsi  quelque  chose  de  leur  importance  , 
ils  perdront  aussi  de  leur  absurdité.  L-s. 

5.  Notice  sur  un  poème  historique  indiek  ,  composé  par 
Th  AND,  barde  du  douzième  siècle.  {Nouveau  Journal  asiatique; 
février  1828}. 

Le  poème  de  Tchand,  composé  de  soixante  chants,  et  cité 
Avec  éloge  dans  l'Ayyn-Akberi  d'Aboulfazel ,  est  relatif  à  Pri- 
thau-Ray  on  Prithin-Radja ,  dernier  roi  hindou  de  Dehli.  Mè  le 
major  Tod  en  a  donné  des  extraits  dans  un  mémoire  intéressant, 
qui  fait  partie  du  premier  volume  des  Transactions  de  la  Société 
asiatique  de  Londres ,  et  il  en  annonce  un  nouvel  extrait  beau- 
coup plus  considérable.  Ce  poème  est  destiné  à  retracer,  la 
lutte  du  prince  hindou  contre  les  Mahométans  qui  de  son  temps 
cherchaient  à  envahir  l'Inde.  Il  donne  des  détails  inconnus  jus- 
qu'ici sur  les  divers  princes  du  nord  de  l'Inde ,  contemporains 
de  Prithau-Ray.  On  doit  donc  désirer  que  M.  Tod  fasse  jouir 
le  plus  tôt  possible  le  monde  savant  de  ce  précieux  ouvrage. 

6.  Catalogue  des  manuscrits  zenos  et  pehlvis  qui  se  trou- 
vent  dans  la  Bibliothèque  de  la  Compagnie  des  Indes  «  à 
Loddres.  [Nouveau  Journal  asiatique \  février  1828). 

Anquetil  Duperron,  il  y  a  maintenant  environ  soixante  et 
dix  ans  9  parvint  à  recueillir  dans  un  voyage  qu'il  fit  dans  l'Inde, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  zends,  pehlvis  et  guzaratis ,  pres- 
que tous  relatifs  à  la  religion  de  l'ancienne  Perse ,  et  des  Guè- 
bres  ou  Parsis  actuels.  Tous  ces  manuscrits  sont  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  et  n'en  font  pas  un  des  moindres  ornemens.  De- 
puis cette  époque ,  divers  amateurs  anglais  ont  réuni  plusieurs 
ouvrages  du  même  genre.  Ceux  que  possède  la  bibliothèque  de 
la  Compagnie  des  Indes,  proviennent  la  plupart  de  M.  Guise', 
premier  chirurgien  de  l'hôpital  anglais  à  Surate.  Quelques-uns 
avaient  appartenu  au  mobed  Darab;  maître  d'Anquetil.  On  y 
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remarque  le  Vendidad-Sadé,  Tlzeschné ,  le  Vispered,  tous  li* 
Très  faisant  partie  àxkZend-^Jvesta^  ainsi  que  divers  recueils  de 
prières,  un  dictionnaire,  etc.  R. 

7.  A  GEAMMA&  OF  THE  Thai  OR  SiamzseLauguàoe.  — .  Grammaire 
de  la  langue  Thai  et  siamoise;  par  le  Capit.  J.  Low.  In-4°  \ 
avec  9  planches  lithographiées.  Calcutta,  i8a8.  (Nouv. 
/oum.  asiai,;  n^  ai ,  sept.  18219.  Article  de  M.  E.  Bumouf.) 

L'ouvrage  de  M.  Low  est  le  premier  qui  présente  des  ren-. 
seignemens  complets  sur  la  langue  du  pajs  appelé  Sinm  par  les 
Européens  et  Thai  par  les  naturels.  On  n'en  avait  encore  que 
quelques  notions  légères  fournies  par  Laloubère  et  par  Leyden. 
A  la  tête  de  son  ouvrage,  M.  Low  a  placé  une  introduction  fort 
curieuse,  oit.  se  trouvent  consignés  des  détails  historiques  sur 
des  objets  d'un  grand  intérêt,  et  entr'autres  sur  l'origine  de  la 
civilisation  bouddhique  à  Siam.  Au  reste  il  paraît  que  la  langue 
siamoise  n'a   pas  proprement  dé  grammaire ,  sans  être  pri- 
vée cependant  des  moyens  d'indiquer  d'une  manière  plus  ou 
moins  précise  les  rapports  des  mots  entr'eux.  M.  Low  consacre 
son  ouvrage  à  l'exposition  des  procédés  qui  remplacent  les  ter- 
minaisons. Le  langage  parlé  compte  1861  monosyllabes ,  qui , 
affectés  de  tons  divers,  élèvent  le  nombre  des  mots  fondamen- 
taux à  379!».  Il  y  a  trois  tons  ,  dont  la  valeur  et  l'emploi  sont 
expliqués  avec  soin.  Le  nombre  un  tient  lieu  d'article  ;  les  mots 
mâle  et/emelie  distinguent  le  masculin  et  le  féminin.  Diffé- 
rentes particules,  quand  les  cas  ne  sont  pas  désignés  par  la  po- 
sition relative  des  mots ,  se  placent  devant  les  noms  pour  rem- 
placer les  cas.  D'autres  particules  accompagnent  des  noms 
d'action  ou  d'état  pour  leur  donner  une  signification  verbale , 
ou  expriment  la  différence  des  temps ,  marqués  encore  par  des 
circonlocutions.  L'ouvrage  est  terminé  par  trois  vocabulaires 
assez  courts.  ^ — *• 

8.  Traductiow  en  bengall  et  HiNDOSTiNi  dcs  Mémoires  de  la 
Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Calcutta. 

Il  a  été  résolu  dans  la  séance  de  la  Société  d'agriculture  de 
Calcutta,  tenue  le  11  février  1829,  qu'il  serait  fait  le  plutôt 
possible  des  traductions  en  bengali  et  en  hindonstani  des  mér 
moires  de  la  Société.  [Asiaî.  Journal;  nov.  1829.) 
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9.    BlBLlOTBiqUl  DX   LÀ  MoSQUiB  DU  CHEÏ&H«Sirr  k  A&DiBIXi. 

La  dernière  campagne  des  Russes  en  Perse  fera  époque  dans 
les  annales  de  la  littérature  orientale;  ils  n'ont  pas  seulement 
conquis  des  étendards  et  des  drapeaux ,  des  villes  et  des  pro- 
vinces ;  une  conquête  scientifique  immortalise  encore  le  souve- 
nir de  cette  guerre  si  glorieusement  terminée  :  c'est  la  biblio- 
thèque de  manuscrits  orientaux  de  la  mosquée  du  Sche&h- 
>  Séfy  à  Ardébil. 

Nos  jeu  maux  ont  déjà  donné  des  notices  topographiques  et 
statistiques  sur  les  provinces  cédées  par  la  Perse  à  la  Russie  ; 
voici  un  aperçu  de  la  collection  importante  de  manuscrits ,  qui 
se  trouvent  actuellement  placés  en  ordre  systématique  dans  la 
bibliothèque  publique  impériale  à  St.-Pétersbourg. 

Oléarius  et  Morïer  ont  déjà  fait  mention  de  la  célèbre  biblio- 
thèque du  mausolée  du  Scheïkh-Séfy  (x) ,  sans  avoir  cependant 
nommé  un  seul  livre  ,  à  l'exception  du  Roran  ,  quoiqu'ils  eus- 
sent eu  la  permission  de  les  examiner.  Ce  Koran ,  ainsi  que 
presque  tous  les  livres  de  théologie ,  ont  été  laissés  à  la  mos- 
quée j  et  nous  pouvons  bien  nous  en  passer.  Mais  tous  les  au- 
tres ouvrages ,  écrits  en  langue  persane ,  sauf  un  petit  nombre 
de  manuscrits  arabes  et  en  turc  oriental ,  ont  été  pris  par  l'aide- 
de-camp  général  comte  P.  de  Suchtelen.  Cette  collection  se 
compose  de  96  ouvrages  ,  formant  166  volumes ,  à  eause  des 
doubles  exemplaires.  Nous  allons  indiquer  tous  les  ouvrages 
historiques ,  la  plus  grande  partie  des  poètes ,  et  les  ouvrages 
les  plus  intéressans  parmi  les  autres. 

Historiens. 

1^,  La  célèbre  chronique  de  Tahary  mérite  d'être  nommée 
la  première.  On  n'a  pas  encore  trouvé  l'original  arabe  complet 
de  cette  chronique,  et  il  se  trouve  dans  cette  collection  deux 
exemplaires  de  la  traduction  persane  d'Abou  Àly  Mohammed 
bèn  Mohammed  el  Bel'-amy,  visir  de  Manssour  i®^,  émîrsama- 
nide  (2*  moitié  du  X*  siècle  de  notre  ère),  ainsi  que  la  première 
partie  d'une  autre  traduction  dans  la  même  langue ,  et  en  outre 

(i)  Le  sarnom  de  cheikh  qne  porte  Séfy ,  indique  Fantorité  religienac 
dont  il  était  revêtu . .  C'est  de  lui  qne  descendaient  les  princes  qui  occu- 
paient le  tràne  de  Perse  dans  les  i6%  17*  et  coainienecment  du  i S* siècle. 
Toilà  pourquoi  on  les  surnomaiS^et^tV^  mot  dont  le  vulgaire  a  fait  par  cor« 
rnption  Sofis.  Voyez  Touvrage  de  M.  Reinand  sur  les  monumens  arabes» 
persans  et  turcs  du  cabinet  de  M  «  le  duc  de  Slacas  ^  Ton  »  1 1  p  t;  380  # 
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%^.  Une  traduction  faite  en  iSaa  sur  la  première  de  ces  tra> 
ductions  persanes  dans  le  dialecte  Djagataï ,  on  des  Ouz- 
beksy  par  Wahidy  de  Balkh^  sous  le  règne  de  Kutschkoundji  ^ 
second-  khan  scheïbanide  de  la  Graude-Boukharie. 

3*^  Le  Firdaous'et-teçdrikh ,  par  Khosraou  bèn'Abid  Aber- 

kouhy,  nommé  communément  Ibn  Mouïne.  Ce  sont  des  tableaux 

chronologiques,  historiques  et  littéraires  très-détailiés , ouvrage 

d'un  haut  intérêt ,  que  nous  n'avons  jamais  vu ,  et  qui  fait  foi 

d^une  grande  application  et  d'une  rare  érudition.  11  ii  été  écrit 

en  i4o5. 

4^  Le  Raouzét-es'Ssafa  ,  histoire  universelle  de  Mirkhond , 
tous  les  6  volumes ,  mais  appartenant  à  différens  exemplaires; 
le  5*  volume  est  double,  les  3%  4*  et  6®  triples. 

5^  Le  Khoulâsset-el-akhbâr,  par  Rhondémir.  C'est  un  extrait 
fort  connu  et  très- utile  de  l'ouvrage  précédent. 

6^  Le  Djéçâhir-eUakhbâry  par  le  Mounschi  Boudak  de  Kaz- 
vin,  histoire  universelle  qui  va  jusqu'à  l'an  iSvô;  c'est  un  au- 
tographe de  l'auteur. 

7^  Le  Raouzét-el-a'hbâb,  histoire  du  prophète  et  de  sa  famille, 
par  le  seïd  Ata-allah  bèn  fazl-allah ,  connu  ordinairement  sous 
le  nom  de  Djémal-el-'Houceïny  el-Mou'haddis  \  écrit  en  i494> 

8°  Le  Medjmâ-elanssab ,  par  Nour-ed-dîn  Mohammed  (  au 
commencement  du  1 7^  siècle),  généalogie  extrêmement  détaillée 
du  prophète  et  de  sa  postérité. 

of^^IA'hçane-el-Kibâr^  par  Mohammed  bèn  Abi-Seïd  el-*Hou- 
ceïny  el-Varaminy,.  histoire  également  fort  détaillée  des  la 
Imams ,  avec  beaucoup  de  peintures.  Double. 

10°  La  i'*  partie  du  célèbre  Djârm^-et-tesHtiikh,  par  Raschid- 
ed-dîn,  avec  des  peintures  qui  relèvent  le  prix  de  cet  ouvrage, 
'très-important  pour  l'histoire  des  Mongols. 

41^  La  i'^*  partie  de  la  continuation  de  cet  ouvrage,  de 
l'année  705  à  821  de  l'hégire ,  par  un  anonyme. 

ia°  Le  Zéfer-nâmé^  ou  l'histoire  de  Tamerlan,  par  Schéref- 
ed-dîn  Jezdy,  3  exemplaires ,  dont  l'un  contient  aussi  l'impor- 
tante introduction  que  Petis  de  la  Croix  n'a  pas  traduite. 

i3®  La  3^  partie  de  l'ouvrage  de  Khoudémir,  intitulé  :  Ha- 
bfb-eS'Siyer^  contenant  l'histoire  de  Tamerlan  et  de  ses  succes- 
seurs jusqu'à  l'an  929  de  l'hégire. 

14°  Le  Matla-essaadeïn  y  par  Abd-our-rezzâk  Samerkandy* 
L'auteur  commence  par  la  naissance  du  Houlagouide  Abou* 
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Saïdfpa»!^  à  Vhistoire  de  Taiperlan,  ^t  fiçit  ^  Tan   87$  de 
rhégîrc. 

x5®  L<î  Schéref-nâmé y  ouvrage  irnporlant  sur  Thistoire  des 
Conrdes ,  par  Schéref-  ed  -  dîii  Bedlicy ,  que  le  professeur 
Charmoy  a  rintention  de  publier  avec  une  traduction.  Le  ma- 
nuscrit a  été  revu  par  l'auteur  même. 

16®  Le  S€fvèt-es.-sséjy ,  vie  du  célèbre  Scheïlh  Sséfy ,  par 
Tévekkouly  bèn  Ismaïl  Bezzâz. 

17®  Le  Tâdj-el-medcir,  par  HaçaneNizâmy,  histoire  des  deux 
sultans  aîghans  de  l'Indostan,  Kotb-ed-dîn  Ibek  et  Schèms-ed* 
dîn  Iletroisch  ,  jusqu'à  Tan  614  de  l'hégire. 

18°  Conférence  duSchahTahmasp  V^  avec  les  ambassadeurs 
envoyés  en  969  de  l'hégire  par  le  sultan  Suleïman  1*%  pdur  ré- 
clamer son  fils  Baïézid  (  Bajazet  ) ,  qui  s'était  réfugié  chez  le 
schah  de  Perse. 

Poètes ,  etc. 

19**  Le  TesÂ'irét-esch-schou'e'ra ,  ouvrage  connu  de  Ûaoulét- 
schah  y  ou  histoire  de  la  poésie  persane  avec  un  choix  de  mor- 
ceaux tirés  des  œuvres  des  poètes  nommés  dans  l'ouvrage. 

ao®  Le  Khoiilâssét-el-iischaar ,  ouvrage  semblable  au  précé- 
dent d'un  auteur  inconnu;  3*  volume,  dans  lequel  il  est  ques- 
tion de  41  poètes  du  9*  siècle  de  l'hégire. 

ai** Le  Schdh-nâmé  deFirdaoucy  (i),  manuscrit  en  caractères 
heskhy ,  de  l'an  733  de  l'hégire,  avec  beaucoup  de  peintures  , 
mais  qui  sont  mal  exécutées. 

Il  y  a  en  outre  3  exemplaires  du  même  ouvrage  ,  mais  très- 
défectueux. 

aa**  Le  Divan  d'Envery. 

a3®  La  Pentas  de  Nizamy  avec  peintures.  Il  y  a  encore  6  au- 
tres exemplaires ,  ainsi  que  quelques  parties  détachées  du  lAéme 
ouvrage. 

a4*  Le  Tohfet-eî-Irâheïn  deKhakany.aS^Le  BMn  de  Seïfy. 
a6**Le  livre  des  mystères  d'Attar.  27*^  Le  recueil  des  poésies  de 
Kémâl-ed-dîn  Israaïl-Isfahâny  ,  2  exemplaires.  28**  Les  œuvres 
de  Saady.  Quelques-unes  d'entr'elles  se  trouvent  en  plusieurs 
exemplaires.  29®  Les  œuvres  de  l'émir  Khosraou  Dehlévy  (mort 
en  725),  2  exemplaires^  et  quelques-uns  de  ses  ouvrages  sépa- 

(i)  G'eit  ainsi  que  les  Persans  prononcent  ce  nom.  De  meniez  Os  disept 
KhosraoUfDaouletfLei(yfeïQ, 


rément  eq  plusieurs  exemplaires.  3o**  Le  Dit^ân  d'Emir.  I{as9an 
Dehiévy.  Bi*"  Le  Diotîn  de  Khâdjou  Kermany.  Sa*  Le  Divdn 
d'Ibn  Yémin.  33*  Le  roman  Mîhret  Mouschtéry  âe  Mohammed 
bèn  A'hmed  Tébrizy ,  2  exemplaires.  34°  Le  Divan  de  Hàfi/. 
35^  Les  œuvres  de  Imàd-ed-dîn  Kermâny ,  deux  exemplaires. 
36*  Celles  de  Hakîm -  Wézâry.  37*  Celles  de  Kâtiby.  38"  Les 
Ghazels  de  Schâhy,  avec  peinture  ,  3  exemplaires.  Sg*  Le  Di 
vân  du. Derviche  Dibéky.  /|0*  La  Heptas  de  Djâmy ,  avec  pein- 
tures ;  et  plusieurs  exemplaires  des  différentes  parties  de  ce 
recueil.  41**  Le  Timour-nâmé ,  ou  la  Tlmouride  d'AbdoullAb 
Hâtify  ,  4  exemplaires.  4^**  Le  Schâh-nâmè  du  même ,  poème 
célébrant  les  exploits  du  Schâh  de  Perse  Ismaîl  I*''.  43*  Les 
Sept  vues  du  même  auteur.  44**  OEuvres  complètes  de  Névaï , 
dans  le  dialecte  Djagataï  ou  des  Ouzbeks.  Dans  cette  précieuse 
collection  du  célèbre  visir  Mir  Aly-Schir ,  quj  cependant  ne 
comprend  pas.  encore  toutes  ses  oeuvres,  se  trouve  aussi  le 
Tdrikh  ,  duquel  -  Fénâï  a  traduit  en  dialecte  turc  oriental 
(  Roumy  )  l'ancienne  histoire  de  Perse ,  imprimée  à  Vienne  en 
1785.  45*  La  Tentas  du  même  poète,  également  dans  le  dia- 
lecte Djagataï.  46*  Élégie  sur  la  mort  de  cet  émir,  décédé  en 
i5or.  47-49^  Les  Divans  de  Baba  Figâny  ,  Soheïly  et  Assify. 
^o^  Une  pièce  de  vers  intéressante  sur  l'art  d'écrire ,  et  parti- 
culièremcnt  sur  la  calligraphie ,  par  Meschcdy ,  autographe  de 
l'auteur.  5i*  Le  Goui-Vé  tchaougdn  ou  la  balle  et  le  mail ,  par 
Kâeïmy  'Housseïny  Djoiinabàdy  ;  4  exemplaires ,  dont  un  de 
la  main  du  Schah  Tahmasp  I^^.  5 2^  Le  Schah-ndmé  du  même 
auteur,  ou  les  exploits  de  Tahmasp  I**".  53*  Le  Schah- 
nâmé  du  même,'  ou  les  exploits  d'Ismaïl  I*'.  54®  La  Divan  du 
même.  55*  Le  Schah  et  le  Derviche  par  Hilâly.  56*  OEuvres 
complètes  d'Ehly  Schirâzy,  parmi  lesquelles  se  trouvent  aussi 
le  poème  romantique  :  le  flambeau  et  le  papillon ,  et  des  chro- 
nogrammes fort  singuliers.  S'f'V Iskender-ndmé  ^  poème  épique 
sur  les  exploits  d'Alexandre-le-Grand,  dans  le  dialecte  turc 
d'Aderbeïdjân ,  avec  peintures. 

Les  plus  intéressans  d'entre  les  autres  ouvrages  : 
58*  Jje  Hosn  ou  dil,  roman  allégorique  de  Ya'hya  fetta'hy 
Tlîschaboury. 

69*  Le  Merzéban-ndméf  ouvrage  moral  dans  le  genre  du 
Kalilé  et  Dimné. 
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So^  La  joie  après  la  souffrance^  ouvrage  d*Aboa  'haçan  aly 
bèn  Mo'hammed  el-Medâïny,  traduit  ou  plutôt  refait  en  langue 
persane  par  Houcein  bèn  Assaad  bèn  el  Houceïn  ed-Déhestany 
el-Mouèyédy. 

6i^  Le  Kéndsch  de  Râzy  (en  arabe). 

62^  Un  fort  volume  in- fol.  de  l'ouvrage  intitulé  Elhdyyi^dx  le 
même  célèbre  médecin  Râzy  (en  arabe.) 

63^-66^  4  collections  fort  intéressantes  de  modèles  d'écriture 
(  mourakka'àt  )  de  presque,  tous  les  genres  d'écriture  arabe  et 
persane ,  par  les  plus  célèbres  calligraphes  des  9*  et  10^  siècles 
de  l'hégire.  L'une  de  ces  collections  est  ornée  de  peintures  y 
exécutées  avec  un  art  que  nous  n'avons  pas  encore  vu  aux 
Orientaux. 

Il  suffira  de  cet  aperçu  rapide  du  butin  littéraire  fait  à  Ar- 
débil.  Un  catalogue  raisonné  de  toute  la  collection  a  été  fait 
conjointement  par  M.  le  professeur  Charmoy,  Mirza  Dja'feret 
M.  Fraehn  y  et  sera  incessamment  publié.  On  y  verra  plus 
clairement  l'importance  de  cette  collection ,  et  l'on  remar- 
quera que  même  dans  les  nombreux  livres  de  poésie ,  •  il  s'en 
trouve  encore  beaucoup  qui  profiteront  à  l'histoire  politique  et 
littéraire ,  comme ,  outre  Firdaoucy  ,  ceux  d'Envery  Seï(Jjr,  Ke- 
mal  Isfahâny  y  Ibn  Yémîn  ,  Kacimy,  Hâtify,  etc.  Il  faut  en- 
core observer  que  la  plus  grande  partie  de  ces  manuscrits  se 
distinguent  autant  par  la  beauté  de  l'écriture ,  que  par  le  luxe 
extérieur  du  papier,  des  bordures ,  des  vignettes ,  des  peintures 
et  de  la  reliure ,  et  qu'ils  sont  presque  tous  des  legs  pieux  de 
Chah  Abbas-le-Grand  vers  l'an  i6o8.  {fourn.  de  St.-Péters- 
hourg;  ^  mai  1829 ,  p.  209.) 

10.  RaPPOUT  sur  une  lÊDITIOir  Al7TO0&APHliE  DE  LA  GEOGRAPHIE 

d'AboulpEda,  lu  k  la  Société  asiatique,  dans  sa  séance  du  6 
juillet  1829,  par  M.  Agoub  (i). 

MM. ,  vers  la  fin  du  XIII*  siècle,  une  famille  illustre,  fuyant 
devant  l'approche  des  Tartaresqui  envahissaient  la  Syrie ,  avait 
quitté  te  domaine  de  ses  pères  pour  chercher  un  asyle  a  Damas. 
C'est  là  qu'au  milieu  des  troubles  de  la'guerre  et  du  tumulte  des 
armes,  naquit  un  enfant  dont  le  nom  devait  passer  avec  honneur 

(x)  Postérbarement  à  ce  rapport,  la  i**'  livraiaon  formant  1«  qaart  4e 
Tonvrage,  a  été  mis  en  vente,  chez  réditear,  me  des  Manvaises-Parolet, 
n^  ax  ^  prix,  4  ir. 


à  la  postérité ,  et  retentir  un  jour  jusque  dans  les  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe:  cette  famille  qui  fuyait  ainsidevant  un  vain 
queur  barbare ,  était  celle  des  infortunés  Ayoubites ,  et  œl  en- 
fant fut  depuis  le  célèbre  Aboulféda. 

Si  Aboulféda  eût  été ,  comme  d'autres  fils  d'Ayoub,  placé  sur 
le  trône  d'Egypte  (i),  tout  porte  à  croire  qu'il  y  eét  déployé  les 
qualités  qui  font  les  grands  monarques  et  les  grands  capitaines; 
il  lui  était  peut-être  donné  de  continuer  la  gloire  de  Saladin. 

Déshérité  de  ce  rôle  brillant,  même  avant  sa.  naissance, 
Aboulféda  n'en  fut  pas  moins  un  prince  valeureux,  et  quelques 
faits  d'armes  dont  l'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir,  ont 
honoré  les  premières  époques  de  sa  vie.  Mais,  chef  d'une  petite 
principauté  de  Syrie ,  dont  la  possession  lui  fut  longtemps  dis- 
putée parle  sort,  il  ne  se  sentit  pas  sur  un  théâtre  assez  élevé 
pour  ajouter  beaucoup  à  l'illustration  militaire  de  sa  maison,  et 
il  résolut  d'y  associer  une  gloire  non  moins  éclatante  et  plus 
louable ,  celle  des  lettres. 

Livré  avec  ardeur  à  l'étude  diverse  de  plusieurs  sciences  de 
faits  et  de  calcul ,  il  ne  tarda  pas  à  être  regardé  comme  un  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  son  siècle;  et  parmi  les  ouvrages  qui 
fondèrent  sa  célébrité ,  il  en  est  deux  surtout  qui,  par  l'étendue 
et  l'importance  des  matières  qu'ils  embrassent,  méritent  d'être 
placés  au  rang  des  plus  utiles  monumens  de  la  littérature  orien- 
tale; ces  deux  livres  qui,  dans  nos  temps  d'investigations  histo- 
riques, ont  été  si  souvent  consultés  par  l'Europe  savante,  sont 
intitulés,  l'un  Abrégé  de  l'histoire  du  genre  humain  y  et  l'autre 
Relepé  de  la  position  exacte  des  pays. 

C'est  la  publication  du  texte  arabe  de  ce  dernier  ou- 
vrage qui  fait  l'objet  de  ce  rapport:  le  Prospectus  et  les  pre- 
mières pages  d'une  édition  autographiée  par  M.  Jouy,  d'après 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi,  ayant  été  présentés  au 
conseil ,  dans  l'une  de  nos  dernières  séances ,  vous  avez  chargé 
une  commission ,  composée  de  MM.  Kieffer,  Saint-Martin  et 
moi ,  d'examiner  si  le  mérite  de  l'exécution  garantissait  l'utilité 
de  l'entreprise , et  si,  à  ce  titre,  elle  était  digne  des  eucourage- 
inens  de  la  Société  asiatique. 

Votre  commission.  Messieurs,  s'est  acquittée  de  ce  devoir 

(i)  Aboulféda  descendait  de  Schahia-schah ,  fila  d*Âyoiih  et  frère  dt 
Safai&. 


AYec  conseience;  car  si  elle  est  ccmyaiDCue  que  la  publication 
d'un  texte  correct  est  un  des  secours  les  plus  efficaces  que  Ton 
puisse  offrir  à  Tétude  des  langues  de  l'Asie ,  elle  est  surtout  pé~ 
nétrée  du  danger  des  éditions  incorrectes.  Un  texte  fautif,  quand 
les  erreurs  en  ont  été  ^^nctionnéespar  la  publication,  peut  pro- 
duire un  mal  irréparable;  consulté  avec  une  crédule  sécurité 
par  de  jeunes  orientalistes^  il  les  égare  au  lieu  de  les  diriger  ; 
ils  y  cberchent  une  instruction,  et  ils  y  trouvent  un  piège. 

Chargé  par  la  confiance  de  mes  honorables  collègues  d'être 
leur  organe  auprès  du  conseil,  je  ne  dois  point  vous  cacher, 
Messieurs,  que,  si,  sous  le  rapport  calligraphique ,  le  travail  de 
M.  Jouy  nous  a  paru  d'une  exécution  satisfaisante ,  il  laissait 
beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  correction  grammati- 
cale. M.  Jouy  s'est  exercé  avec  succès  à  l'imitation  de  diverses 
écritures  de  l'Asie ,  et  son  écriture  arabe ,  quoique  loin  d'être 
parvenue  ^  cette  élégance  de  formes  dont  Ëllious  Boclhor  dous 
a  laissé  des  modèles ,  ne  manque  cependant  pas  d'une  certaine 
régularité  et  même  d'un  certain  éclat;  elle  offre  surtout  un  avan- 
tage inappréciable  dans  ces  sortes  d'applications,  celui  d'être 
facilement  lisible  et  de  ne  fatiguer  ni  l'attention  ni  les  yeux  du 
lecteur  inhabile.  Qgant  aux  imperfections  grammaticales  qui 
déparaient  les  premières  pages  du  Takoium  el-Boidan ,  telles 
qu'elles  furent  d'abord  soumises  à  votre  commission,  elles  con- 
sistaient surtout  dans  le  déplacement  fréquent  des  motions  et 
dans  la  confusion  des  autres  signes  orthographiques  de  la  langue 
arabe.  Mai§  ces  inexactitudes  n'étaient  pas  toutes  du  fait  de  M. 
Jouy,  et  l'examen  rapide  que  j'ai  fait  moi*même  du  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  roi  m'en  a  bientôt  convaincu  ;  le  copiste 
arabe,  laissant  à  son  caiam  une  sorte  d'indépendance,  semble 
en  effet  avoir  dédaigné  de  placer  précisément  chaque  mof/o/i  sur 
la  lettre  à  laquelle  elle  appartient;  aussi,  est-ce  presque  tou- 
jours sur  la  lettre  voisine  qu'est  tombé  le  signe  orthographique, 
et  l'on  dirait  qu'il  s'est  fait  une  maligne  étude  de  dérouter  à 
chaque  pas  la  sagacité  de  notre  jeune  calligraphe. 

Dans  un  manuscrit  arabe ,  ce  ne  sont  là ,  Messieurs ,  que  de 
simples  négligences ,  que  l'on  sait  d'ailleurs  volontaires ,  et  que 
l'œil  exercé  de  l'orientaliste  peut  rectifier  avec  la  rapidité  de  la 
pensée.  Mais  ces  négligences  deviennent  de  véritables  incorrec- 
tions, quand  elles  ont  subi  l'épreuve  d'une  publication  prémé- 


ditée  *,  «t  comme  c'est  sur  remploi  raisonné  «les  mo^ns  qiio 
repose,  en  grande  partie,  le  système  grammatical  des  Arabes» 
votre  commission  fat  unanime  dans  le  conseil  qu'elle  donna  h 
M.  Jouy  de  supprimer  sans  distinction  tous  les  signes  orthogr^-» 
phiques  ;  car  elle  pensait  que  publier  une  copie  ainsi  altérée  de 
la  géographie  d'Aboulféda,  c'était  ne  rendre  service  à  personne  ;; 
c'était  faire  au  savoir  un  présent  inutile,  et  à  rinexpérience  un 
présent  trompeur. 

Depuis  ce  premier  examen ,  des  modifications  importantes  se 
sont  tour  à  tour  succédées  dans  Texécution  de  l'entreprise ,  et 
votre  commission  se  félicite  d'autant  plus  des  circonstances  qui 
ont  retardé  son  rapport,  que  cette  lenteur  salutaire  a  laissé  aux 
améliorations  le  temps  qu'elles  réclamaient.  M.  Reinaud,  s'asso- 
ciant  par  une  coopération  plus  immédiate  au  succès  de  la  publia 
cation  (i),  a  entrepris  de  rectifier  lui-même  sur  le  travail  de  AL 
Jouy,  et  avant  que  ce  travail  ne  soit  transposé  sur  la  pierre  li- 
thographique, les  négligences  du  manuscrit  arabe.  Il  se  propose 
en  outre ,  à  l'aide  d'un  autre  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
roi,  d'y  réparer  les  omissions  qui  pourraient  par  fois  s'y  ren* 
contrer.  Le  nom  de  M.  Reinaud, placé  maintenant  ^ur  le  fr<»i- 
tispice  de  l'ouvrage ,  offrira  une  garantie  suffisante  du  zèle  éclairé 
qui  doit  veiller  à  ces  heureuses  modifications.  [L'édition,  ainsi 
publiée ,  du  livre  d'Aboulféda ,  se  place  presque  au  rang  de9 
éditions  critiques,  et  acquiert  des  titres  réels  à  l'intérêt  de  la 
Société. 

M.  Jouy,  convaincu  lui-même  des  imperfections  de  son  pre^ 
«lier  travail ,  et  quoique  les  deux  premières  feuilles  de  l'ouvrage 
fussent  céjà  tirées,  en  a  généreusement  résolu  le  sacrifice.  Cest 
à  vous.  Messieurs,  qu'il, appartient  d'encourager  un  pareil  dé- 
vouement. Dans  la  carrière  utile  qu'il  s'est  choisie,  M.  Jouy  est 
appelé  à  rendre  de  nombreux  services  à  la  calligraphie  orien- 
tale, et  ce  qui  n'est  aujourd'hui  qu'une  heureuse  aptitude,  peut 
devenir  plus  tard  de  l'habileté.  Ceux  mêmes  d'entre  nos  savans 
qui  voudront  s'affranchir  des  lenteurs  et  des  excessives  dépenses 
qu'entraîne  toute  publication  de  texte  par  les  voies  ordinaires 

(x)  Il  parait,  d'aprèi  les  renseignemens  qui  noas  ont  été  donnés  par 
M*  Eeinaad ,  que  le  prospectus^»  lui  avait  pas  été  commaniciaé  avant  1« 
tirage ,  et  qne  les  corrections  qn*il  avait  fiiites  snr  les  épreuves  des  deux 
premières  feailles  ;n*a  valent  pas  réussi  snr  la  pierre. 
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de  rimpression^  pournmt  recourir  au  mode  plus  prompt  et 
moins  onéreux  des  éditions  autogcaphiques  ;  et  alors  ils  trouve^ 
ront  dans  le  talent  de  M.  Jouy  un  précieux  et  indispensable 
auxiliaire. 

Cette  considération  suffirait  seule  peut-être,  pour  concilier 
à  ce  jeune  calligraphe  la  protection  de  la  Société  asiatique  »  si 
son  entreprise  commencée  ne  réclamait ,  par  sa  propre  impor- 
tance, de  légitimes  encpuragemens.  C'est  donc  à  la  fois  sous  ces 
deux  points  de  vue,  que  votre  commission ,  certaine  maintenant 
de  Tutilité  do  travail ,  ainsi  exécuté  par  M.  Jouy  et  dirigé  par 
Bf.  Reinaud,  vous  propose  d'y  concourir  d'une  manière  efficace 
par  une  souscription  de  quarante  exemplaires. 

Les  ouvrages  du  prince  de  Hamah  sont  depuis  deux  siècles 
en  possession  de  l'estime  de  l'Europe,  et  ce  n'est  point  à  vous , 
Messieurs^  que  je  rappellerai  les  nombreux  travaux  dont  ils  ont 
été  tour  à  tour  l'objet  ;  mais  jusqu'ici ,  le  texte  complet  du  îHf-* 
koutm  el^Boldan  n'avait  été  publié  UuUe  part  ;  et  votre  décision 
sera  considérée,  non-seulement  comme  un  service  rendu  aux 
lettres  orientales,  mais  aussi  comme  un  hommage,  adressé  après 
raille  autres  hommages,  à  la  mémoire  de  cet  homme  émînent, 
que  la  fortune  sembla  investir  de  toutes  les  supériorités,  et  qui' 
brilla  à  la  fois  parmi  ses  contemporains  par  l'éclat  d'une  origine 
royale,  par  la  gloire  personnelle  des  armes  et  par  l'illustration 
du  savoir. 

^z.  ZoHAïai  CA&xxN  Al*Moallaxab  ▲^^ELLÀTuii;  par  £.  F.  C. 
RosBirMuixEi.  In  gr.  4^  de  39  pp.,  texte  arabe,  et  55  pp» 
latin;  pr. ,  i  rthr.  xa  gr.  Leipzig,  iSa6;  Barth.  {JUgem, 
Liierat.  Zeitung ;  avril  18*7 ,  n**  94 ,  p.  753.) 

Dans  l'introduction  de  cet  opuscule ,  qui  se  distingue  autant 
par  l'érudition  qui  y  est  développée  que  par  la  bonne  exécution 
typographique ,  l'éditeur  observe  que  ce  travail  est  le  même 
que  celui  qu'il  publia  en  1792.  Cette  nouvelle  édition  a  toute- 
fois éprouvé  de  grands  changemens ,  tant  sous  le  rapport  de  la 
correction  que  sous  celui  de  l'augmentation  des  scholies.  L'édi- 
teur a  entièrement  refondu  la  traduction  latine,  et  enrichi  l'é- 
dition d'un  glossaire ,  et  des  observations  de  Reiske  sur  Zuheir« 

L  D.  L. 
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!!»•  HAvmroB&TE&Bucs  OER  G&iECHiscHEir  Sp&acbe.  — Vocabu- 
làire  de  la  langue  grecque  de  G.  Schneider  d'après  la  3*  édit, 
de  son  grand  dictionnaire  grec-allemand ,  accompagné  d'un 
examen  particulier  de  la  langue  d'Homère  et  d'Hésiode,  ainsi 
que  d'une  indication  exacte  de  la  quantité ,  par  M.  Passow. 
3*  édition,  corrigée,  augmentée  et  enrichie  de  tables  pro- 
sodiques ,  d'un  exposé  da  calendrier  des  Grecs ,  et  d'un  coup- 
d'œll  sur  les  accumulations  de  consonnes.  Tome  I*',  A-K.. 
xyili  et  387  p.  in-4®.  Tom.  II ,  A-n,  11 34  p.  Leipzig,  i8a8; 
Vogel.  (lena.  JUg.  Liter,  Zeitung ;}\mi  1828,  p.  410,  4i7> 
425.) 

Lorsque  parut  la  seconde  édition  de  ce  Vocabulaire ,  plu- 
sieurs observaticms  critiques  furent  présentées  à  Tauteur ,  qui 
promit  d'en  faire  son  profit  pour  une  nouvelle  édition.  Gettit 
édition  a  paru ,  et^  cependant  l'ouvrage  n'a  reçn  aucune  amé^ 
lioration  notable.  On  y  remarque  toujours  un  grand  défaut  d'iH 
i»ité  dans  le  travail  et  le  manque  de  connaissances  philologi- 
ques approfondies. 

U  est  généralement  reconnu  qu'un  vocabulaire  doit  exposer 
sommairement  les  richesses  d'une  langue, par  l'énuméritfion  de 
tous  lesjnots  usités,  accompagnée  de  leur  étymologie» 

Tracer  un  type  fondamental  certain  pour  la  formation  des 
mots  susceptibles  de  varier  dans  leur  terminaison; 

Indiquer  là  signification  précise  des  mots ,  et  désigner  ceux 
qui  sont  plus  ou  moins  usités ,  en  citant  à  l'appui  des  autorités 
dignes  de  confiance. 

C'est  d'après  ces  principes  que  nous  jugerons  du  mérite  de 
l'édition  nouvelle  du  vocabulaire  de  M.  Passow. 
.  Et  d'abord  l'auteur  ne  remplit  pas  la  première  condition ,  caç 
il  a  omis  une  foule  de  mots  que  les  meilleurs  auteurs  emploient 
très-souvent  :  de  ce  nombre  sont  les  adjectifs  verbaux  terminés 
en  TEoç;  en  effet,  ce  n'est  qu'à  la  moitié  de  la  letti«  ir  qu'ils  de- 
viennent l'objet  de  quelque  attention.  La  présence  de  ces  adjec- 
tifs est  cependant  nécessaire  dans  un  vocabulaire  grec,  et  par 
plusieurs  raisons  :  d'abord  il  faut  une  connaissance  étendue  de 
la  langue  pour  découvrir  au  premier  coup-d'œil  leur  véritable 
caractère  *  ef  plusieurs  sont  uniquement  employés  comme  gé« 

r<>ndiis  sous  la  forme  tteuire^  tandii^ue  d'autret  put  1a  vraii 
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fpFme  d'adjectife.  De  plus ,  ces  adjectifs  présentent  souvent  uu 
sens  spécial  qui  dévie  de  la  signification  des  verbes ,  et  enfin 
on  ne  conçoit  pas  comment  M.  Passow,  qui  a  indiqué  les  ad- 
jectifs verbaux  en  ruoc,  a  oublié  ceux  en  Tlo^  On  verra  assuré- 
ment avec  peine  que  les  adjectifs  xtrtoi? ,  fAaToXfltfUi  rto^  Kacartcv , 
xXdtioç  manquent  dans  le  vocabulaire. 

Nous  reprocherons  aussi  à  M.  Passow  de  n'avoir  pas  fait  men- 
tion des  adverbes  y  parce  que  l'utilité  de  ces  mots  est  très- 
grande  ;  il  n*a  pas  non  plus  énuméré  complètement  les  diverses 
formes  du  dialecte  ionien,  ni  inséré  les  mots  que  Schneider  avait 
réunis  dans  un  appendice-  à  son  dictionnaire. 

Toutefois  il  mérite  des  éloges  pour  avoir  indiqué  les  racines 
de  tous  les  mots  dérivés.  Quelquefois  cependant  il  a  manqué 
d'exactitude.  C'est  ainsi  qu'il  présente  les  substantifs  fpvov ,  ^opl 
«opcç  et  ^popboc  comme  racines  des  adjectifs  composés  cupvoc 
^o'po; ,  iropoç  et  ^pop.o(  >  qooique  l'accent  seul  dénote  suffisamment 
qu'il  faut  remonter  aux  verbes. 

Nous  avons  dit  qu'un  vocabulaire  devait  désigner  à  côté  de 
chaque  mot  susceptible  de  varier  dans  sa  forme  ,  un  type  fon- 
danwntal  certain  pour  faciliter  les  changemens  que  ce  mot  peut 
subir.  C'est  ainsi  qu'on  ajoute  à  la  forme  fondamentale  du  sub- 
stantif la  terminaison  du  génitif  et  l'article,  pour  l'adjectif  on 
indique  te  nombre  des  terminaisons,  et  pour  les  verbes  régu- 
liers, outre  le  présent,  le  futur.  M.  Passow  s'est  bien  acquitté 
de  cette  partie  de  sa  tâche ,  pour  les  substantifs  et  les  adjectifs, 
à  quelques  irrégularités  près  :  par  exemple ,  il  a  indiqué  Kairvioc 
et  Kv^xoç  comme  étant  du  masculin ,  quoiqu'ils  soient  du  fé- 
minin ;  au  mot  ^tppi;  >  il  ne  donne  pas  la  terminaison  du  génitif 
•<doç.  Enfin,  ladjectif  Kara^uvYi;  est  cité  comme  ayant  deux  ter- 
minaisons, et  suivant  les  formes  de  la  3*  déclinaison,  quoiqu'il 
n'en  ait  qu'une,  et  suive  la  première  déclinaison. 

A  l'égard  des  verbes ,  il  y  avait  plus  de  difficulté ,  aussi  les 
erreurs  ont -elles  été  plus  nombreuses.  Souvent  le  moyen  est  cité 
an  lieu  du  passif,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  produire  des  résultats 
bizarres;  aussi  TraoopyCofAat  a  un  futur  irapopytffGfi.ai ,  qu'il  serait 
difficile  de  trouver  ailleurs ,  et  les  verbes  déponens  ne  sont 
{>as  indiqués. 

Par  contre,  M.  Passow  a  fait  preuve  d'un  zèle  louable  dans 
rénumération  et  la  disposition  logique  des  diverses  significa- 
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lions  de  chaque  mot.  Il  a  rectifié  des  erreurs ,  rendu  plus  pré- 
cises des  notions  vagues,  rempli  des  iacunes^  complété  certains 
points  défectueux.  Sans  prétendre  cependant  critiquer  réconooiM 
de  son  travail ,  nous  lui  demanderons  dans  quel  but  il  a  cité 
toutes  les  significations  d'un  mot^dans  Homère,  et  pourquoi  tant 
de  roots  présentent  une  étendue  démesurée,  surtout  les  parti- 
cules ,  et  notamment  la  particule  av.  Encore  si  Ton  y  trouvait 
toujours  les  éclaircissemens  nécessaires  !  Mais  ils  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'il  en  soit  ainsi.  Quelques  citations  prouveront  la 
vérité  de  notre  assertion.  Dans  les 'verbes  déponens ,'  la  signifi- 
cation passive,  qui  est  quelquefois  employée ,  nVst  pas  indiquée. 
Sous  dEaofist ,  il  aurait  fallu  citer  OsaOcv   avec  la  signification 
passive  d'après  Thucydide,  3.    38.  Il  n'est  pas  dit  iju'fié- 
rodote  emploie  dans  un  sens  passif  XeX«*€iifx.tvoc  ,  part.  parf.  de 

'ktù^ao^on  ,  etc.  / 

Nous  ne  saurions  approuver  la  marche  que  BI.  Passowa  adop« 
tée  relativement  aux  autorités  qu'il  a  citées  à  l'appui  de  son 
vocabulaire  :  pourquoi  les  mots  Uroç ,  i(i.t  enSflUoç  xaxiuv,  xoxto* 
Tcç  6kv«ù  ,  fteytdToc ,  sont-ils  suivis  de  l'indication  qu'Homère  les 
emploie?  D'autres  auteurs  n'en  ont-ils  pas  fait  usage?  Pour  que 
de  pareilles  citations  fussent  utiles,  il  faudrait  qu'elles  pussent 
servir  de  base  à  l'histoire  de  l'usage  des  mots;  mais  alors  un  tra- 
vail plus  approfondi  serait  nécessaire,  car  le  mode  de  procéder  de 
M.  Passow  est  trop  superficiel  pour  ne  pas  exposer  à  des  erreurs» 
Ainsi,  par  exemple,  l'élève  qui  trouvera  à  côté  deofÀitrat,  II-  9,  ^74 
Hes.  op.  196,  croira  que  ce  mot  n'est  qu'une  vieille  forme  épi- 
que ,  tandis  que  c'est  la  seule  usitée  dans  tous  les  bons  auteurs; 
car ,  ainsi  que  TenseiguePhrynicus  o(Ao<jfi>  n'a  été  employé  que 
plus  tard. 

Le  vocabulaire  ne  donne  pas  toujours  exactement  la  quan- 
tité des  syllabes  douteuses,  quoique  l'auteur  ait  d'ailleurs  beau- 
coup amélioré  son  travail  sur  ce  point.  La  quantité  des  mots 
en  tmç  n'est  pas  indiquée.  Souvent  il  n'est  pas  dit  un  mot  de  la 
quantité  des  verbes  en  au  qui  conservent  W  bref  dans  la  pénul- 
tième syllabe  des  temps  dérivés;  quelquefois  la  quantité  est 
inexacte  ;  l'accentuation  des  mots  présente  souvent  de  graves 
méprises  :  ainsi,  àp7ca>.t&ç  est  écrit  àpwaXuoç;  (AuXoê^eo; ,  par  contre, 
(AoXu^^eo;.  Mais  c'est  dans  l'explication  des  mots,  dont  la  forme 
présente  des  difficultés ,  que  l'auteur  du  vocabulaire  a  surtout 
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commis  de  ùombreuses  erreurs  y  qa'il  est  de  notre  devoir  de  re- 
lever, d'autant  plus  que  cette  partie  de  son  travail  porte  Tem- 
preinte  d'une  extrême  négligence.  Souvent  il  a  confondu  les 
termes  Hétéroclisie  et  métaplasme,  en  cherchant  à  rendre  compte 
des  forme»  nominales  irrégulières.  C'est  ainsi  qu'il  prétend  que 
vofxa  et  op^uc  sont  des  formes  hé térocli tiques  de  vapxYi  et  d'op- 
fuç,  xpoxa  et  xpoxic  de  xpoxY).  M.  Passow  n'a  pas  été  plus  heureux 
dans  les  verbes.  Il  indique  ^apT)ao{i.flLt  comme  futur  moyen  de 
^^ptt,  et  cependant  c'est  le  futur  2^  passif,  ^uaxt  et  oXetaxt  sont 
présentés  comme  des  imparfaits,  quoique  ce  soient  des  aoristes. 
Qui  aurait  pu  penser  que  M.  Passow  verrait  dans  laOviv,  qu'Ho- 
mère emploie  dans  l'Iliade,  liv.  18,  v.  617 ,  l'aoriste  passif 
d'eyvu(i.t.  L'assertion  nous  a  paru  si  étrange ,  que  nous  avons  eu 
recours  au  passage  d'Homère  indiqué,  et  sur-le<;hamp  nous 
avons  reconnu  que  iaOtiv  était  la  3*  personne  du  duel  du  plus- 
que  parfait  moyen  d'tvvufxt.  Enfin,  fi,apva{i[.at  aurait,  d'après  l'I- 
liade, liv.  7  p.  3oi ,  un  aor.  tfAapvaadnv ,  quoique  tous  les  gram- 
mairiens s'accordent  à  dire  que  ce  verbe  n'est  usité  qu'au 
présent  et  à  l'imparfait.  Il  suffit  de  lire  attentivement  le  passage 
d'Homère  qui  est  cité ,  pour  s'apercevoir  que  tf&apvaaÛYiv  est  une 
forme  de  duel  et  non  d'aoriste. 

Nous  ne  prétendons  pas  exprimer  notre  opinion  sur  le  mérite 
du  vocabulaire  pris  dans  son  ensemble ,  tel  que  nous  le  possé- 
dons actuellement  ;  les  observations  de  détail  que  nous  avons 
présentées  suffisent  à  nos  lecteurs  pour  en  juger.  Nous  nous 
bornerons  en  conséquence  à  dire  que  la  base  grammaticale  sur 
laquelle  repose  cet  édifice  n'est  pas  solidement  assise ,  qu'elle 
est  au  contraire  si  vacillante ,  qu'il  est  indispensable  que  M. 
Passow  l'affermisse  par  un  travail  consciencieux,  s'il  désire  que 
l'on  puisse  recommander  sans  crainte  son  vocabulaire  à  la  jeu- 
nesse studieuse  des  universités.  C.  R. 

i3.  Trésor  de  la  langue  grecque,  de  Henri  Estienne,  dans 
lequel  le  texte  de  l'auteur  est  conservé  intégralement,  rangé 
par  ordre  alphabétique  et  augmenté  des  travaux  de  l'édition 
anglaise  et  des  nouveaux  éditeurs;  publié  par  MM.  Hase,  de 
SiNNER  et  Fix,  d'après  le  plan  soumis  à  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  In-fol.  Paris,  Firmin  Didot.  (-^/ifl- 
Ijrse  du  Prospectus,) 

Trois  raisons  principales  ont  porté  les  nouveaux  éditeurs  du 
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Trésor  de  la  langue  grecque  à  entreprendre  cette  importante  et 
immense  publication  :  i^  la  rareté  et  la  cherté  de  rédition  ori- 
ginale et  de  celle  de  Londres  :  la  première  est  fort  difficile  à 
trouver,  et  la  seconde  est  maintenant  épuisée;  2^  la  supériorité 
du  Trésor  sur  tous  les  autres  dictionnaires  grecs;  3^  l'avantage 
de  Tordre  alphabétique  sur  Tordre  étymologique.  Ce  dernier 
motif,  qui  n'est  pas  le  moins  puissant,  sera  sans  doute  apprécié 
par  quiconque  s'occupe  de  philologie.  «  Nous  ferons  observer, 
disent  les  éditeurs,  qu'il  est  totalement  impossible  de  suivre  ri- 
goureusement Tordre  étymologique  ,  attendu  le  grand  nombre 
de  mots  dont  Torigine  est  douteuse.  »...  «  De  Tordre  alphabé- 
tique résultera  l'immense  avantage  de  ne  pas  perdre  de  temps 
par  la  double  peine  de  chercher  deux  fois  le  même  mot,  d'abord 
dans  le  volume  des  tables ,  et  ensuite  dans  le  corps  de  Touvrage 
où  ce  mot  est  souvent  rapporté  à  plusieurs  places ,  et  quelque- 
fois d'une  manière  inexacte,  h 

Parmi  les  pièces  préliminaires  ajoutées  au  Trésor,  soit  par 
l'auteur  ,  soit  par  les  Anglais ,  les  nouveaux  éditeurs  ne  conser- 
veront que  les  suivantes  :  i**  les  deux  titres  enfac  simile  ;  2**  H, 
Stephani  de  Thesauri  sui  epitome ,  quœ  titulum  Lexici  grœci 
nwi  prœfert;  3^  Epistolœ  dedic€Uoriœ  et  epigrammata  duo  de 
Thesauro}  4'  Catalogus  auctorum  greecorum  et  quorum  scriptis 
vocéibula  et  loquendi  gênera ,  eorum  item  unde  expositiones  vo- 
cabulorum  aut  loquendi  generum  petitœ  suntin  hoc  Thesauro; 
5®  H.  Stephani  ad  lectorem  epistola^  seuprœjatio  in  suum  The- 
saurum;  S^ H.  Stephani  epistola  anno  iS6g  édita,  qua  admul- 
tas  multorum  amiporum  respondet,  de  suœ  typographiœ  statu, 
nominatimque  de  suoThesauro.  Cette  pièce,  extraite  de  Touvrage 
de  Maittaire,  intitulé  StepJianorum  Historia,  sera  probable- 
ment insérée  dans  la  Vie  de  H.  Estienne,  publiée  par  le  même 
à  Londres  en  1709,  morceau  que  les  éditeurs  croient  utile,  mais 
qu'ils  ne  promettent  pas  formellement  de  reproduire  en  entier. 
Cette  vie  sera  augmentée  des  Observations  de  M.  Firmin  Didot 
père,  sur  Robert  et  Henri  Estienne.  7**  Excerpta  ex  J.  A.  Fa- 
hricii  Bibliothecâ  grœcâ  vol.  VI,  p.  65 1-668,  éd.  Harles,  p. 
XXXVI ,  auxquels  sera  ajouté  un  article  relatif  aux  prétendues 
deux  impressions  du  Trésor  grec ,  et  tiré  des  Observations  ci- 
tées de  M.  Firmin  Didot. 
Lea  nottveatti  éditeurs  ne  feront  poiut^  codune  ceux  de  Lon- 
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tires  y  un  lexique  séparé  des  mots  étrangers  qui  ]se  trouvent  dans 
les  écrivains  grecs;  ces  mots  seront  placés  à  leur  rang  alpha— 
bétique  dans  le  corps  du  Trésor  :  et  Ton  y  annexera ,  soit  in  ex- 
tenso ,  soit  en  citations ,  les  explications  données  par  les  sa-« 
vans  ;  et  les  Tahulœ  spéciales  de  Dahler  seront  reproduites  à  la 
fin  de  l'ouvrage  pour  faire  voir  d'un  seul  coup-d'œil  les  mots 
que  telle  partie  de  la  Grèce  ou  tel  pays  étranger  a  fournis  à  la 
langue  grecque.  Cette  partie  du  travail  est  confiée  aux  soins  et 
à  l'érudition  de  savans  orientalistes ,  notamment  MM.  Et.  Qiia- 
rremère  et  £ug.  Bumouf. 

Quant  aux  vingt-neuf  pièces  que  les  éditeurs  anglais  ont 
ajoutées  à  la  suite  du  Trésor^  et  qui  forment  le  neuvième  vo- 
lume sous  le  titre  collectif  de  :  C  Labbœi  Glossaria  grœco-îa^ 
tina  et  latino-grceca ,  la  seule  que  les  éditeurs  français  croient 
utile  de  conserver  est  le  morceau  intitulé  :  è  Plutarcho  excerpta 
de  dialectis. 

La  publication  commencera  directement  avec  TA  de  H.  Es- 
tienne;  les  pièces  préliminaires  paraîtront  plus  tard.  Les  édi- 
teurs se  réserveront  le  temps  nécessaire  pour  rédiger  leur  pré- 
face. 

>  H.  Ëstienne  avait  donné  deux  espèces  de  supplémens  :  d'a- 
bord ,  des  Addenda  pour  le  tom.  1*'',  comprenant  des  mots  et 
des  articles  entiers  omis  dans  la  suite  des  lettres  r  à  I  ;  puis ,  il 
ajouta  une  quantité  de  supplémens  dans  son  Index  alphabéti- 
que. Dans  l'édition  de  Londres,  ces  additions  sont  disposées 
d'une  manière  très>confuse;  et  un  respect  superstitieux  pour 
la  mémoire  d'Estienne  a  porté  les  savans  anglais  à  reproduire 
le  désordre  qui  se  fait  remarquer  dans  cette  partie  du  Trésor. 
Les  éditeurs. français  reporteront  à  leurs  places  alphabétiques 
ces  articles  additionnels. 

Voici  maintenant  les  additions  'proposées  pour  la  nouvelle 
édition ,  lesquelles  ne  contribueront  pas  peu  à  lui  assurer  la 
prééminence  sur  celle  de  Londres  :  i^  Les  signes  prosodiques 
de  quantité,  d'après  les  dictionnaires  de  MM.  Maltby,  Spitzner 
et  Passow ,  les  ouvrages  de  métrique  modernes  et  les  nouvelles 
recensions  métriques  des  poètes  grecs  :  cette  partie  est  spécia- 
lement réservée  à  M.  Fix,  élève  de  M.  Hermann;  a**  l'indica- 
tion des  lettres ,  syllabes  ou  mots  confondus  par  les  copistes  : 
ce  travail,  que  l'on  peut  presque  regarder  comme  les  élémens 
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d'une  paléographie  grecque ,  aura  pour  base  les  travaux  de  Bart , 
Porson,Elmsley,  Boissonade  et  Schaefer;  3®  les  étymologies  com- 
plètes de  chaque  mot,  chose  dont  le  plan  suivi  par  les^  éditeurs 
anglais  les  dispensait  presque  partout  ;  4**  Tobservation  de  la 
rencontre  fréquente  des  voyelles,  ou  des  sons  que  les  Grecs  re- 
cherchaient surtout  pour  flatter  Toreille.:  les  citations  seront 
prises  dans  les  Commentaires  de  P.  L.  Courier  sur  Longus,  Lu- 
cius  et  Xénophon  ;  5°  les  mots  omis  par  les  Anglais  :  ils  seront 
fournis  par  quelques  ouvrages  postérieurs  à  la  publication  du 
Trésor,  les  nouvelles  inscriptions  grecques  expliquées  par  M. 
Letronne ,  le  Corpus  inscriptionum  grœcarwn  de  M.  Bœckh ,  les 
papyrus  grecs  publiés  récemment,. les  scholiastes,  etc.;  6°  les 
formes  altérées,  qui,  par  de  fausses  leçons,  se  sont  conservées 
dans  les  manuscrits,  et  de  là  ont  passé  dans  les  éditions  ou  dans 
les  dictionnaires,  telles  que  eûçYjêoç  pour  lyijgoç ,  etc.  ;  7**  les  for- 
mes grammaticales  régulières  qui,  bien  que  déjà  citées,  ne  sont 
pas*  appuyées  sur  un  nombre  de  passages  suffisant ,  telles  que 
ijyytXïjv  :  on  expliquera  pourquoi  ces  formes  sont  douteuses ,  et 
Ton  énumérera  le  plus  complètement  possible  la  totalité  des 
formes  grammaticales  de  chaque  mot  ;  8**  les  significations  et 
constructions   de   mots,  ou  omises  ou  non  assez  clairement 
expliquées ,   tel  que  le   sens  de  paxxeîoç  et  Paxxtoç ,  irépa  et  ^1- 
patv ,  etc  ;  9*^  les  observations  relatives  à  la  position  grammati- 
cale ou  rhétorique  de  tel  ou  tel  mot  dans  Tordre  de  la  phrase  : 
comme ,  par  exemple,  la  différence  résultant  des  diverses  places 
qu'occupe  l'article  6,  ^ ,  t6  ;  10®  les  citations  d'ouvrages  iropor- 
tans  dans  leurs  résultats  lexicographiques ,  dont  les  Anglais  ne 
paraissent  pas  avoir  tiré  tout  le  parti  possible,  ou  qui  n'ont 
paru  que  depuis  leur  publication ,  tels  que  les  grammaires  grec- 
ques-allemandes de  Rost,  Buttmann,  Thiersch  et  Matthias  ; 
les  Commentaires  de  Coray,  Reisig,  Hermann,  Bœckh^  Meineke, 
Ëlmsley,  Baguet,  Peerlkamp,  etc.  ;  les  ouvrages  de  M.  Letronne 
et  les  observations  suggérées  aux  éditeurs  par  leurs  propres 
études  ;  11^  la  traduction  latine  ajoutée  aux  mots  que  les  An- 
glais se  sont  dispensés  de  traduire  :  addition  que  l'ordre  étymo- 
logique adopté  par  eux  leur  a  semblé  rendre  superflue;  12^  le 
rétablissement  à  leur  place,. de  toutes  les  observations  concer- 
nant des  mots  en  passant  :  ces  observations  seront  reportées 
sous  le  mot  qu'elles  sont  destinées  à  expliquer  ;  i3**  la  vérifica^^ 
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tion  et  la  rectification  des  citations ,  qui ,  dans  Tédition  origi- 
nale et  dans  celle  de  Londres  ,  contiennent  bien  des  erreurs  : 
sous  ce  rapport,  tout  reste  encore  à  faire  aux  nouveaux  édi- 
teurs ,  qui  nous  donnent  l'espoir  d'une  réussite  .complète  dans 
ce  long  et  fastidieux  travail. 

Réciproquement,  l'édition  anglaise  renferme  bien  des  super- 
fluités  et  des  redondances ,  ou  même  des  erreurs ,  qui  disparaî- 
tront dans  celle  de  Paris.  Ainsi  seront  retrancliés,  i®  les  inter- 
polations par  lesquelles  les  Anglais  ont  quelquefois  voulu  prouver 
leur  exactitude  littéraire  ;  a**  les  règles  reconnues  pour  fausses 
par  les  grammairiens  modernes ,  celles  qui  se  trouvent  déjà 
exposées  dans  des  articles  postérieurs  ;  3^  les  notes  inutiles , 
c'est-à-dire  celles  qui  sont  inutiles  pour  la  question  à  traiter  ou 
qui  se  trouvent  dans  des.  ouvrages  généralement  répandus  ; 
4^  les  mots  insérés  sans  pouvoir  les  appuyer  d'une  citation  quel- 
conque,  dans  le  seul  but  de  compléter  la  filiation  étymologique; 
5**  les  conjectures  inutiles ,  relatives  à  des  mots  expliqués  seu- 
lement en  passant;  6°  les  accumulations  d'exemples,  quand  elles 
n'ajoutent  rien  à  l'intelligence  d'un  mot  ou  d'une  locution  ;  7'  la 
citation  textuelle  de  passages  rapportés  pour  prouver  quelque 
chose  obiter. 

Seront  conservées  les  citations  tirées  d'ouvrages  rares  et 
importans ,  qui  sont  prises  textuellement  des  anciens  grammai- 
riens et  lexicographes  grecs^,  qui  expliquent  quelque  difficulté 
ou  certifient  quelque  locution  ou  construction  douteuse,  qui 
contiennent  une  opinion  spécialement  émise  par  un  grand  phi- 
lologue et  exprimée  avec  concision. 

A  la  fin  de  l'ouvrage  seront  données  plusieurs  tables  :  t**  sui- 
vant l'ordre  étymologique ,  celle  des  mots  tels  qu'ils  ont  été 
rangés  par  H.  Estienne  dans  le  corps  du  Dictionnaire  ;  2**  celle 
dés  Themata  verborum  ou  racines  ;  3**  celles  de  M.  Passow,  ex- 
posant la  prosodie  des  désinences  et  des  syllabes  de  flexion  ; 
4*  celle  des  auteurs  et  des  ouvrages  cités. 

Enfin,  les  nouveaux  éditeurs  prient  les  savans  français  et 
étrangers  de  vouloir  bien  les  aider  de  leurs  lumières  et  de  leurs 
conseils  dans  cette  vaste  et  difficile  entreprise  ;  ils  recevront 
avec  reconnaissance  les  observations  qui  leur  seront  adressées. 

L'ouvrage  entier  se  composera  de  28  livraisons  ,  petit  in-fol. 
à  a  colonnes ,  même  format  que  les  éditions  de  Henri  Estienne 
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et  de  "Lotidrcs.  Il  sera  imprimé  par  MM.  Firmin  Didot ,  sur  pa- 
pier -vélin  et  jcollé.  La  première  livraison  paraîtra  le  i*'  avril 
prochain  ;  et ,  à  partir  de  cette  époque ,  on  publiera  régulière- 
ment de  six  à  huit  livraisons  par  an.  Le  prix  de  chaque  livraison 
esl  de  12  fr.  ;  ainsi ,  l'ouvrage  entier  ne  coûtera  que  336  fr,  W. 

14.  Sue  le  faux  Calli^thènes.  —  Lettre  au  Rédacteur. 

Monsieur,  vous  disiez  dans  votre  article  sur  l'excellente  édi- 
tion des  Pastorales  de  Longiis ,  par  M.  de  Sinner  :  «  Il  serait  fa- 
cile de  prouver  que  le  Bidpaï  grec ,  le  faux  Callisthènes,  pu- 
bliés avec  critique  et  érudition .,  seraient  bien  plus  curieux  et 
plus  importans  que  les  Achilles  Tatius ,  le$  Charitons ,  les  Eu- 
mathius ,  les  Nicetas  Ëugenianus  ,  et  autres  ,  auxquels  les  sa- 
vantes notes  des  Jacob ,  des  Dorville ,  des  Gaulmyn ,  des 
Boissonade  ont  seules  donné  du  prix.  »  Bulletin  des  sciences 
historiques \  n^'g,  septembre  1 829 ,  pag.  ai. 

Travaillant  depuis  deux  ans  à  la  publication  du  faux  Callis- 
thènes, je  le  trouve,  comme  vous ,  Monsieur,  malgré  sa  frivolité 
apparente  ,  curieux  et  important.  Il  avait  paru  tel  à  M.  Boisso- 
nade qui  eut  un  moment  l'idée  de  le  publier.^  ainsi  qu'il  me  l'a 
dit  lui-même ,  en'm' encourageant  à  cette  publication.  Je  lai  en- 
treprise d'après  les  conseils  de  M.  Hase,  toujours  prêt  à  aider 
de  la  manière  la  plus  efficace ,  ceux  qui  apportent  dans  le  vaste 
champ  de  la  philologie    et  de   l'histoire  le  tribut  de  quelques 
faits  nouveaux.  Comme  l'a  prouvé  M.  Letronne  dans  son  exa- 
men du  Julius  Valerius ,  publié  par  M.  l'abbé  Mai ,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Ambroisienne  de  Milan  (Journal 
des  Savans,  octobre   1818),  cette  histoire  romanesque  d'A- 
lexandre ,  qui  a  fait   les  délices  de  l'Orient  et  de  l'Occident 
pendant  tout  le  moyen  âge,  remonte,  par  une  succession  non 
interrompue  ,  au  temps  même  du  conquérant  macédonien.  Le 
texte  primitif,  écrit  à  cette  époque  en  Egypte  ,  nous  est  arrivé 
de  transcription  en  transcription ,  altéré  ^  brodé  par  la  plupart 
des  transcripteurs ,  tel  enfin  que  nous  le  présentent  une  dixaine 
de  manuscrits  grecs  existans  aujourd'hui  en  Europe.  D*Egypte, 
le  faux  Callisthènes  passa  chez  les  peuples  orientaux ,  dont  Ti- 
maginalion  ne  pouvait  manquer  de  l'accueillir  avec  empresse- 
ment. Il  est  eh  effet  très-répandu  parmi  eux.  L'Occident  le  pro- 
duisit en.  latin ,  puis  dans  les  langues  modernes  avec  une  quantiu 
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d«  variations  curieuses  pour  l'observateur  par  la  bigarrure  de 
leurs  couleurs  locales ,  qu'elles  portent  là  comme  une  date  et 
un  signalement.  J'ai  compté  jusqu'à  24  manuscrits  latins  :  ceux 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  ont  entr'eux  les  plus  grandes  diffé- 
rences f  et  sous  le  rapport  du  style  «  et  sous  celui  des  récits.  Les 
Grecs  eux-mêmes  ne  se  sont  pas  contentés  de  l'ancien  texte  ;  et 
le  Callisthènes  en  grec-moderne,  dont  M.  Boissonade  m'a  com- 
muniqué une  édition  imprimée  à  Tienne  en  z8xo,  est  encore 
un  des  livres  les  plus  lus  parmi  le  peuple  de  la  Grèce. 

Je  publie  trois  textes  :  le  grec  ancien ,  le  latin  et  le  vieux- 
français.  Je  cite  les  autres  textes ,  soit  dans  les  notes  ,  soit  dans 
la  dissertation  qui  précède  ce  long  travail.  11  paraîtra ,  j'espère , 
dans  le  courant  de  cette  année.  J'ai  été  obligé  de  l'interrompre , 
pour  la  publication  d'un  morceau  fort  différent ,  le  manuscrit 
des  fables  de  Phèdre,  qui  avait  appartenu  à  Pierre  Pithou ,  et 
que  possède  aujourd'hui  M.  le  marquis  Lepelletier  de  Rosanbo. 
Ce  manuscrit  qui  remonte  au  moins  au  X^  siècle  ,  et  dont  je 
reprodu^  scrupuleusement  le  texte  en  l'accompagnant  d'une 
description  fort  détaillée  et  d*un  fac  simiie,  décide  affirmative- 
ment la  question  débattue  de  l'authenticitç  de  Phèdre.L'impres* 
sion ,  confiée  aux  presses  de  M.  Firmin  Didot,  en  sera  bientôt 
terminée  ;  et  je  compte  aussitôt  me  livrer  tout  entier  à  l'achève- 
ment duPseudo-Callisthènes,  dont  j'espère  pouvoir  vous  adres- 
ser un  exemplaire  avant  la  fin  de  18S0.  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
Paris,  a5  janvier  i83o.  J.  Berger  de  Xivrey. 

I  S.  Ettxolocigal  DXCT10NA.RT  or  the  latin  language.  -^  Dic- 

tionnaire étymologique  de  la  laugue  latine;  par  F.  E.  J.Yalpy. 
In-8^.Londres,  i8a8;  Baldwin.  [ClassicalJournal;  mars  1828, 
ii**LXXni,p.  146.) 

L'ouvrage  annoncé  est ,  de  tous  ceux  du  même  genre ,  celui 
qui  renferme  le  plus  de  documeus  sur  l'origine  des  mots  latins. 

II  a  plusieurs  avantages  sur  le  grand  ouvrage  de  Vossius ,  bien 
connu  des  personnes  qui  s'intéressent  à  ces  sortes  de  recherches* 
M.  Valpy  a  donné  la  signification  des  mots ,  qui ,  dit  le  journal , 
manque  généralement  dans  le  livre  du  savant  hollandais.  Mais 
nous  demanderons  au  critique  dans  quelle  langue  celui-ci  l'au- 
rait donnéo  :  dans  sa  langue  maternelle  peut-être ,  comme  l'a 
fait  le  docteur  de  Cambridge^  mais  cet  idiome,  peu  répandu  de 
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nos  joars,  Tétait  encore  bien  moins  dans  le  dix-septième  siècle; 
époque  à  laquelle  existait  Vossius.  Cet  érudit  a  donc  agi  judi- 
cieusement en  rédigeant  son  ouvrage  en  latin.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  professeur  du  Collège  de  la  Trinité  a  mis  à  contribution  tout 
ce  qu'il  a  trouvé  de  relatif  à  l'étymologie  latine  ^  dans  les  ou- 
vrages postérieurs  à  celui  de  Vossius  ;  il  présente  aussi  de  nom- 
breuses analogies  tirées  des  langues  du  Nord  et  de  TOrient, 
Enfin  y  il  y  met  souvent  du^ien  ;  et  ses  observations  annoncent , 
suivant  le  journal ,  de  l'instruction  et  du  jugement.  Le  lecteur 
pourra  apprécier  ,  par  les  citations  suivantes ,  et  le  mérite  de 
l'ouvrage  et  le  discernement  de  celui  qui  s'est  chargé  d'en  ren- 
dre compte.  «  DormiOy  dormir,  de  ^é^GppCai ,  parf.  pass.  de  ^epcd  , 
écorcher;  d'où  ^opp^a  et  ^orm/o.  De  même ,  ^ap6âv»  ,  dormio , 
vient  de  ^^o^Otiv  aor.  i  pass.  de  ^ip».  Homère  a  dit  :  jv  K(»eaaiv 
oi'àv  *E^^adtv  h  irpo^pojxw  ;  Virgile  :  Cœsarum  ovium  suh  nocte  si- 
lenti Pellibus  incubuit stratis  somnosque  petiviL^>  On  trouve  dans 
les  additions,  des  remarques  supplémentaires  sur  le  même  mot  : 
«  Dormioy  de  ^tp^a.  »  Un  verbe  formé  d'un  substantif  exprime 
souvent  l'usage  auquel  est  destiné  ce  substantif.  Ainsi  cUcç , 
maison  ;  otxéo  ,  demeurer.  Templum  désigne  un  espace  du  ciet 
séparé  mentalement  par  les  augures  pour  observer;  contemplor 
veut  dire  observer  cet  espace.  De  même  ,  de  ^\^^%y  peau  ,  on  a 
pu  former  un  verbe  signifiant  d'abord  être  couché  ou  dormir  sur 
une  peau  y  puis  dormir ,  en  général;  car  anciennement,  les  peaux 
d'animaux  servaient  de  lits.  »  —  «  Rego  ,  étendre ,  mouvoir  en 
Hgne  droite.  Lu'cain  :  Teia  regant  per  viscera  Cœsaris  ;  conduire 
un  vaisseau,  des  chevaux,  etc.;  de  là,  guider,  diriger;  puis  , 
gouverner,  régler.  De  6piy©,  piy«  (par  aphérèse),  tendre  en  avant. 
Ainsi ,  épeyoffctti  signifie  donner  un  coup  de  lance  et  blesser.  Le 
sens  primitif  de  rego  se  retrouve  dans  les  composés  porrigo  , 
dirigo ,  surgo  ;  dans  reclus ,  participe  de  rego ,  et  dans  régula. 
L'o  disparait  dans  à^iytùy  comme  dans  Remus  et  Ramus  (nous  ne 
comprenons  pas).  D'autres  langues  offrent  pourtant  des  mois 
qui  ont  la  même  origine  que  rego  et  ^pcyo  :  recken  (allem.),  ten- 
dre ,  étendre  ,  dilater  ;  racag  (  hébr.  ) ,  rc^hjan  (  goth.  ) ,  recchen 
(  franc ,  reckia  (  island.  )  —  «  Firgo  ,  inis  ,  fille ,  vierge ,  se  dit 
quelquefois,  quoique  très-rarement,  d'une  femme  mariée  (Virg. 
EcL  6,  V.  47.)  Nous  disons  (en  anglais)  une Jiieuse  pour  xxnefiHe 
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non  mariée  ;  de  même  les  Grecs  ont  pu  dire  une  ouvrière  pour 
exprimer  la  même  idée.  De  epyc»  on  a  pu  faire  Ip^avl;  identique 
avec  ipyavT) ,  et  qui  a  pu  produire  à  son  tour  verginis  ,  devenu 
virginis ,  comme  |A»)^Ava,  machina.  Ou  bien  encore  Ip^cov  a  peut- 
être  été  à-la-fois  masculin  et  féminin  ;  et  il  est  possible  que  ver  go , 
virgo  en  dérive.  Homère  :  Ko6pYiv  S'oit  yafxew  Ayaixi^xvovoç,  où^'eî 
^pya  ÀOyivaiv]  taufApc^oi  ;et  [Iliade  y  IX,  128)  Auvco  ^'itttk  yuvalxa; 
àp.ûfxovaç  epYiet^oîaç.  D'autres  font  venir  virgo  de  weo ,  qui  serait 
devenu  virigo ,  puis  pirgo  :  oh  virentem  œtatem.  On  lit  dans  For- 
cellini  :  %>irgo  interdum  dicitur  de  eâ  quœ  virum passa  est;  notât 
enim  non  tam  integritatem  quant  viridem  œtatem»  »  L'article  du 
Journal  est  terminé  par  les  observations  suivantes ,  extraites  de 
la  préface  du  Dictionnaire  étymologique  de  M.  Valpy  :  «Quelle 
que  soit  l'analogie  que  nous  avons  remarquée  entre  le  latin  et 
le  grec ,  ces  deux  langues  sont  néanmoins  si  différentes  Tune  de 
l'autre,  qu'en  prenant  au  hasard  un"  certain  nombre  de  mots 
latins ,  nous  n'en  trouverons  qu'un  petit  nombre  qui  offrent 
avec  le  grec  un  rapport  de  consonnance.  Une  des  principales 
raisons  est  que  les  Romains  formaient  des  mots  nouveaux  de 
ceux  qu'ils  rapportaient  de  la  Grèce.  Ainsi ,  par  exemple ,  visio 
ne  ressemble  nullement  à  o<}>ic  9  ni  visum  à  5pap.(x  ou  f^ia^LOL  y  ni 
invideo  à  ç6cvé<t>;  et  cependant  visio,  visum,  invideo,  dérivent  tous 
du  grec  It^co  par  le  latin  video  (i).  De  même ,  chaîne  se  dit ,  en 
grec  moderne ,  Xfio'n ,  raot  inconnu  à  leurs  ancêtres ,  mais  dérivé 
de  Çoft»,  ^wvvup.1.  Une  autre  raison  est  que  le  latin  s'est  formé  (en 
partie)  du  dialecte  éolien,  qui  contenait  dés  mots  particulieis 
et  inconnus  aux  Ioniens  et  aux  Attiques.  Enfiu,  d^ns  les  langues 
dérivées ,  les  mots  ont  souvent  une  signification  qu'ils  n'avaient 
point  dans  la  langue  mère.  Ainsi  le  mot  français  tête,  qui  s'é- 
crivait anciennement  teste,  vient  de  testa,  coquille  (la  coquille 

(t)  Oa  Doas  ne  comprenons  pas  M.  Valpy,  on  son  raisonnement  est 
nn  étrange  et  absurde  paralogisme.  Il  dit  qae  les  Romains  latinisaient  les 
anots  qu'ils  empruntaient  du  grec  ;  il  cite  bien  à  tort ,  pour  exemple  de 
cette  transformation,  g^/iç ,  ^pa[i.a  et  çôovew ,  et  ajoute  que  ,  malgré  cela, 
^isio,  visum,  etc.,  viennent  du  grec  gK^^ù  P*f  l'intermédiaire  de  gî;^©  ; 
c^est  comme  si  Ton  disait,  en  supposant  vraie  cette  dernière  proposition , 
très-contestable  :  deux  et  sept  font  cinq ,  cependant  cinq  et  dix  font  quinze. 
Fiat  lux. 
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delà  tête  y  le  crâne);  mea  testa  pour  meum  eaput  aurait  paru 
à  Cicéron  une  expression  (au  moins)  bizarre.  >  W. 

i6.  C.  SALLusTn  Chispi  Historiaruh  fragmenta  ,  prout  Caro- 
lus  Brossaeus  ea  collegit ,  disposuit ,  scholiisque  illustravit 
Julii  Exsuperantii  historiarum  Sallustii  summarium.  Accedit 
spicilegium  fragmentorum  Sallustianorum  ^  a  Bross^o  reli- 
quisque  editoribus  praetermissorum  yel  nuper  detectorum, 
XIV  et  160  pag.  inri2  ;  prix,  8  gros.  Lunebourg,  1828  ;  He- 
TX>ld  etWahlstab.  (Jahn,  Jahrhucher  der  Philologie  i  4*  a^i- 
oée,  vol.  II,cah.  i.) 

Le  président  Debrosses,  en  traduisant  tout  Salluste  en  %  vol. 
in-4^9  a  eu  la  malheureuse  idée  de  vouloir  rétablir  les  livres , 
d'histoire  de  cet  auteur  qui  sont  perdus.  Prenant  environ  5oo 
fragmens  et  expressions  de  Salluste ,  cités  par  les  grammairiens 
et  par  d'autres  auteurs ,  il  les  a  disposés  à  son  gré ,  les  a  liés 
ou  cousus  ensemble ,  comme  il  a  pensé  qu'ils  devaient  être  pla- 
cés dans  l'original.  Mais  dans  ce  travail  il  s'est  permis  de  gran- 
des licences  qui  en  détruisent  toute  la  valeur;  sans  tenir  compte 
des  citations  des  livres ,  il  a  placé  les  fragmens  comme  il  conve- 
nait à  ses  idées  ;  il  a  séparé  plusieurs  fragmens  en  plusieurs 
parties  ,  pour  les  intercaler  en  divers  endroits  ;  il  a  donné  une 
application  à  des  phrases  qui,  disloquées  comme  elles  sont,  ne 
peuvent  s'appliquer  à  rien  ;  de  plus  il  a  employé  plusieurs  fois 
les  mêmes  fragmens  :  c'est  ainsi ,  par  ex. ,  qu'il  fait  usage  de  ce 
petit  fragment  simidans  sihi  ahum  purgari  d*abord  dans  l'his- 
toire de  Marins ,  puis  dans  celle  de  Papirius  Carbo  ;  et  il  reste 
encore  à  savoir  si  Salluste  s'est  servi  de  cette  phrase  en  parlant 
de  ces  deux  hommes.  Ces  doubles  emplois  sont  si  fréquens  que 
les  5oo  fragmens  recueillis  parDebrosses  se  sont  accrus  sous  sa 
main  jusqu'à  700.  Il  a  paru  après  la  mort  de  Debrosses ,  en 
1780,  une  petite  édition  de  ses  fragmens  ;  mais  comme  elle  est 
très-rare  hors  de  la  France ,  un  philologue  allemand  a  cru  ren- 
dre service  à  la  littérature ,  en  publiant  le  texte  original  de  ces 
fragmens ,  mais  il  a  conservé  l'ordre  fautif  adopté  par  Debros- 
ses ;  il  a  ajouté  des  fragmens  qui  avaient  échappé  aux  recher* 
ches  du  président  de  Dijon.  Dans  les  Annales  de  philologie  de 
M.  Jahn  on  juge  peu  favorablement  et  l'ouvrage  dé  De- 
brosses  et  celui  de  son  successeur.  D-». 
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17.  Observations  critiques  sur  deux  passages  de  S^hèquk 
ET  DE  LoiTGUS.  -^  Lettre  au  Rédacteur. 

Paris,  le  aa  janvier  i83o.  ' 
*  Je  viens  de  lire,  dans  le  Lycée  du  17  décembre  dernier,  un 
article  de  M.  L.  Quicherat  sur  le  théâtre  deSénèque  deM.Pier- 
rot.  J*ai  trouvé  cet  article  savant  et  judicieux ,  et  j'y  ai  vu 
avec  plaisir  que  ^  contre  l'opinion  de  cet  habile  professeur  ,  M. 
L.  Q.  préférait  la  leçon. 

Suasque  Perseus  Mireus  stellas  habet , 
à  celle  diaureas ,  quoiqu'elle  ait  de  grandes  autorités  pour  elle. 
Aux  raisons  qu'il  donne  je  puis  en  ajouter  une  décisive  ,  qui 
explique  en  même  temps  l'origine  de  l'épithète  aureus  donnée  à 
Persée  dans  ce  passage.  La  voici.  Persée  a  dû  être  ainsi  sur- 
nommé ,  à  cause  de  la  pluie  d'or  en  laquelle  Jupiter ,  son  père> 
se  changea  pour  pénétrer  dans  la  tour  ôl  airain  où  Danaé  était 
renfermée  ,  et  lui  ravir  ses  faveurs.  C'est  pour  la  même  raison 
que  les  poètes  donnent  aussi  à  Persée  l'épithète  à'aurigena  ,  et 
qu'Ovide  a  dit  de  lui  : 

....  Neque  enim  Jovis  esse  putabat 
Persea ,  quem  pluvio  Danaë  conceperat  auro. 
Cette  origine  est  si  frappante  que  je  crois  qu'elle  n*a  pas  besoin 
de  plus  de  développemens  ,  efe  si  facile  que  je  suis  surpris 
qu'elle  ne  soit  pas  encore  venue  à  l'idée  de  tous  les  commeu  - 
tateurs. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  soumettre  une  autre^ 
observation  que  m'a  fait  naître  un  excellent  article  signé  des 
mêmes  initiales  ,  et  inséré  dans  le  même  recueil  du  24  septem- 
bre 1829,  sur  la  nouvelle  édition  de  Longus  par  M.  de  Sinner. 
M.  L.  Q.  y  dit  :  «  On  ne  sait  ce  que  c'est  que  ce  veau  de  monta- 
gne ,  (A^ox^v  ^piiyivvriTov  que  le  galant  Dorcon  offre  en  présent 
à  Chloé.  Chardon  de  la  Rochette  propose  de  lire  vtêpo'v  >  au  lieu 
de  iiooxov  i  conjecture  trop  audacieuse ,  mais  qui  au  moins  signi- 
fie quelque  chose.  M.  Ciampi  ,  ayant  colla tionné  de  nouveau 
le  manuscrit  de  Florence ,  et  rétabli  la  vraie  leçon  de  plusieurs 
passages  altérés ,  selon  lui ,  par  Courier ,  donne  ici  (aooxov  àpn* 
ytvvurerv.  Quoique  Courier  reponde  que  cette  leçon  est  une 
pure  invention  de  l'éditeur  italien ,  nous  la  préférons  à  une  le  * 
çon  qui  nous  semble  offrir  un  non-sens.  » 
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Je  ne  suis  pas  cette  fois ,  monsieur,  de  l'avis  de  M.  L.  Q. ,  ni 
de  celui  de  Chardon  de  la  Rochette.  Ce  jeune  et  tendre  veau, 
né  sur  les  montagnes  ,  est  une  comparaison  mythologique  et 
poétique  avec  la  nouvelle  lune ,  dont  les  anciens  faisaient  une 
génisse  ,  sous  les  noms  dlo  et  d'Isis. 

Ils  donnaient  à  Diane ,  dont  le  croissant  sur  le  front  est  le 
symbole  du  croissant  de  la  lune ,  ainsi  que  les  cornes  d'Io  et 
dlsis  ,  deux  sortes  d'épithètes  qui  reviennent  à  cette  comparai- 
son :  1^  celles  de  raupu  9  de  iaurica  ,  de  raupuiroc  ou  taurojms  , 
de  Tau^oicoXoc  >  de  iauropolia^  etc.  ;  &*  celles  d'^pcta  ou  montana , 
d'optoifoiroç  ou  montivaga^  de  coryphœa,  èiacrœa^  parce  qu'elle 
avait  des  temples  sur  les  sommets  des  fbontagnes  où  l'on  mon- 
tait pour  observer  et  annoncer  sa  première  apparîtion ,  à  la 
D^oménie,  que  les  Romains  appelaient  delà  Calende ,  Juno  ca-- 
lendaris,  Juno  (lunis)  Nouella,  etc.  Par  les  premières  épithè- 
tes  y  ils  la  considéraient  comme  une  jeune  laure  ou  génisse;  par 
les  secondes  /  comme  née  et  habitant  sur  les  montagnes  ,  sur 
les  hauts-lieux. 

La  preuve  encore  que  les  anciens  faisaient  de  la  nouvel}^ 
lune  une  génisse  ,  une  taure  y  un  veau,  c'est  qu'ils  appelaient  le 
premier  jour  de  la  néoménie ,  c.-à-d.  le  jour  où  la  lune  com- 
mençait à  montrer  sa  première  corne ,  sur  les  montagnes , 
{loo^oc  fAcvoxipcdç^  la  génisse  ou  le  veau  à  une  corne,  pitida  uni-' 
corniSf  et  que  les  Romains  l'adoraient  sous  le  nom  de  pùuia. 

Il  n'est  donc  point  étonnant  pour  qui  entend  le  langage  allé- 
gorique de  l'antiquité  ,  qu'ayant  donné  à  la  nouvelle  lune  le 
nom  de  (aooxo;  (tovcx^pidç ,  ils  lui  aient  aussi  donné  celui  de  f/io9xoc 
^ivx%r*nr6ç9  la  génisse  née  sur  les  montagnes.  Le  galant  Dorcon 
a  donc  pu  y  faire  allusion  en  donnant  ce  dernier  nom  au  jeune 
et  tendre  veau  qu'il  offrait  à  Chloé,  pour  relever  par  cette  com- 
paraison la  beauté  de  son  présent. 

J'aurais  bien  d'autres  raisons,  d'autres  preuves  même  à  ajou- 
ter pour  appuyer  cette  leçon  ;  mais  il  me  semble  que  celles-là 
doivent  suffire.  Je  pense  donc  qu'il  ne  faut  rien  changer  dans 
le  texte  de  Courier,  et  que  c'est  faute  d'entendre  l'allégorie  à 
laquelle  le  passage  fait  allusion  ,  qu'on  a  cherché  à  le  lire  au- 
trement ,  à  le  restituer  quand  il  n'est  pas  corrompu  ,  et  que 
Courier  dont  le  nom  seul  est  et  sera  soujours  une  autorité  >  Ta 
très- bien  lu.  Je  désire ,  monsieur,  que  vous  pensiez  comme  moi 
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à  ce  sujet  y  et  que  vous  confirnûez  mon  explication  par  votre 
suffrage.  J'ai  Thonneur  d'être ,  etc.  Éloi  Johahueav. 

i8.  Ph^edri  Aug.  Liberti  fabulàrum  ^sopiarum  ljbros  qua- 
tuor ,  ex  codice  olim  Pithœano ,  deinde  Peleteriano ,  nunc 
in  bibliotheca  viri  excellentissimi  ac  nobilissimi  Lud.  Lepé- 
letier  de  Rosanbo,  marchioDÎs  ,  paris  Franciae,  amplissimo 
senatui  a  secretis ,  caet. ,  caet.,  contextu  codicis  nunc  primum 
intègre  in  lucem  prolatp,  adjectaque  yarietate  lectionis  e  co- 
dice Remensi ,  incendio  consumpto  ^  a  dom.  Yincentio  olim 
enotata ,  cum  prolegomenis  ,  annotatione ,  indice ,  edidit  Ju- 
lius  Beraer  de  XiVRET.  (Prospectus,) 

Le  manuscrit  qui  avait  servi  à  Pierre  Pithou  pour  publier , 
la  première  fois  en'iSgô  ,  les  Fables  de  Phèdre,  n*avait  pas  été 
depuis  livré  aux  investigations  de  la  science.  ll'utilité  deà  textes 
originaux  n'était  pas  sentie  alors  comme  de  nos  jours ,  où  la 
critique  a  souvent  tiré ,  des  fautes  même  des  copistes  y  de  lumi- 
neuses corrections.  L'autre  manuscrit ,  découvert  depuis ,  et 
appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims ,  avait  péri , 
en  1774  9  dans  l'incendie  de  la  bibliothèque  de  cette  abbaye  , 
sans  avoir  été  plus  connu  que  le  premier. 

M.  le  marquis  Lepéletier  de  Rosanbo,  pair  de  France  ,  chef 
actuel  de  la  famille  Lepéletier ,  issue  de  Pierre  Pithou  par  les 
femmes ,  a  communiqué  ce  précieux  monument ,  un  des  titres 
de  son  illustre  maison ,  à  M.  Berger  de  Xivrey,  qui ,  en  le  pu- 
bliant aujourdliui  textuellement ,  y  joint  les  variantes  du  ma-  ^ 
nuscrit  de  Reims,  recueillies  par  Dom  Vincent,  bibliothécaire 
de  l'abbaye  de  Saint-Remi ,  et  écrites  de  sa  main  ,  en  niarge 
d'un  exemplaire  de  Phèdre ,  qui  a  été  commimiqué  à  l'éditeur 
par  M.Van-Praet ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ces 
variantes  inédites  présentent ,  par  le  soin  scrupuleux  du  saVant 
Bénédictin  à  qui  on  les  doit ,  la  même  autorité  qu'aurait  pu 
avoir  le  manuscrit  lui-même  ;  ainsi  tout  ce  qu'il  y  a  d'authen- 
tique sur  les  Fables  de  Phèdre ,  est  publié  pour  la  première  fois 
par  cette  édition ,  qui  décide  la  question  débattue  de  l'authen- 
ticité de  cet  ouvrage.  Jointe  aux  doctes  travaux  de  M.  Schwabe, 
elle  complète  la  critique  littéraire  du  fabuliste  latin ,  en  finis- 
sailt  pour  lui ,  par  où  l'on  a  commencé  pour  les  autres  auteurd 
ftncieni. 
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Cette  édition  ne  sera  tirée  qu'à  200  exemplaires  sur  grand 
papier  vélin  j  prix ,  ao  fr.  ;  et  à  26  exempUires  seulement  sur 
petit  papier  9  pour  remplir  ies  formalités  du  dépôt ,  pour  les 
annonces,  etc.  Ces  derniers  ne  seront  point  mis  en  vente.  Cha- 
que exemplaire  sera  numéroté  et  signé.  APaçLs,  librairie  de 
Firmin  Didot  frères ,  rue  Jacob ,  n°  24. 

19.  AwALECTA  LiTTERARiA.  I.  C.  "Valcrii  CatuIU  Carmina  sex 
priora  cum  commentariis  Jani  Brœkhusii ,  Isaaci  Verburgii 
et  éditons.  IL  M.  Tullii  Ciceronis  orationes  pro  M.  TuUio 
quae  exstant  cum  commentariis  et  excursibus  Ph.  Ëduardi 
Huschkii.  III.  Commentationes  de  Tibullo  et  Propertio.  IV^ 
Epistolae  Virorum  doctorum  ineditae  ;  par  J.  G.  Husghxe  , 
professeur  à  l'université  de  Rostock.  Gr.  in- 8*  ,  de  viii  et 
387  pag.  ;  prixi  2  rthlr.  Leipzig,  183^6  ;  Hartmann.  [Allgem. 
Repertoriunty  de  Beck;  1827,  vol.  3,  cah.  i  ,p.  4-) 

J.  Broekhuys ,  dont  les  commentaires  sur  Properce  et  Tibulle 
sont  encore  estimés ,  avait  Tintention  de  publier  également  un 
commentaire  sur  Catulle  ;  cependant  il  abandonna  son  entre- 
prise après  que  la  première  feuille  fut  imprimée.  Lor.  de  San- 
den  était  en  possession  d'un  exemplaire  de  cet  imprimé  et  de 
quelques  matériaux  manuscrits  destinés  à  la  continuation  de  ce 
travail.  Ces  matériaux,  ainsi  que  l'apparat  littéraire  de  Sanden 
se  trouvèrent  à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  lorsque,  quel- 
ques années  plus  tard ,  J.  Verburg  forma  le  projet  de  publier 
Catulle  enrichi  de  nombreux  commentaires.  Mais  cette  entre- 
prise, partageant  le  sort  de  la  première,  fut  également  inter- 
'rompue  après  l'impression  de  la  première  feuille.  L'éditeur  re- 
produit les  deux  feuilles  de  ces  éditions  discontinuées.  Il  a 
mieux  classé  que  ses  devanciers  les  fragmens  manuscrits  de 
Milan  et  de  Turin.  Ses  remarques  abondent  en  explications 
précieuses ,  non  seulement  relatives  à  Catulle,  mais  aussi  à  d'au- 
tres écrivains.  £Ues  contiennent  également  des  additions  im- 
portantes relatives  à  la  langue  et  aux  matières  des  éditions  an- 
térieures. Les  excursions  offrent  des  idées  nouvelles  sur  les 
matières  suivantes  :  1)  p.  i83,  rfi^  vihonorum  raptorum  indicio; 
2)  p.  208,  de  recuperatoribus  ;  3)p.  s^53,  de  taxationibus ;  k) 
p.276,  de  finium  demonstraiione  ;  5)  p.  283,  de  probabiti  procu* 
ratorum  origine.  Viennent  ensuite  les  comm^ntûres  sur  TibuL 
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€t  PW)perl.  Ce  sont  :  i)p.  ^98,  De  nymphis  et pueîils  personatis 
ad  Ttb,elegiarum  Libr.  tertium  ;  a)  p.  Sao,  de  Oromedonte^qui 
iiircttmfertttr ,  gigante.  Viennent  après  cela  les  Epistoke  piro- 
rum  doctorum  ad  Santenium  et  editorem.  Les  6  premières ,  em- 
pruntées à  la  collection  de  Sanden  de  Berlin ,  sont  de  J.  D.  Co- 
leti  (3  lettres  relatives  au  manuscrit  de  Catulle  de  la  bibl.  d« 
!Nani  à  Venise,  et  à  quelques  autres  manuscrits  du  même 
auteur);  de  Langer,  bibliothécaire  de  Wolfenbuttel  (  3  manus- 
crits de  Catulle  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  ducale  deWol- 
fenbuttel)  ;  d'Ang.  Maria  Bandini  (a  lettres  relatives  à  plusieurs 
manuscrits  et  collations  sur  Catulle);  la  lettre  deKopp ,  relative 
au  traité  du  prof.  Huschke  dé  C.  Annio  Cinbro.  £lle  explique 
plusieurs  matières  paléographiques  et  littéraires,  et  prétend 
que  la  rime  (versus  slmiUter  désinences)  n*a  pas  été  inconnue  aux 
Romains.  Un  épilogue  de  M.  H.  (p.  365)  de  epigrammate  Vir- 
gilU  in  C  Annium  Cimhrum  rhetorem  ,  offre  des  explications 
neuves  et  savantes  de  Tépigramme  énigma tique  de  Virgile  et 
d'Ausonius.  Viennent  finalement ,  p.  37 1 ,  Additamenta  ad  Ca^ 
tullunif  p.  37!» ,  ad  Procopium  ;  Jdditamehta  et  Emendationes 
ad  Cic,  Or,  pro  Tullio.  L'éditeur  n'a  pas  oublié  d'ajouter  à  son 
travail  un  Index  rerum  et  verborum  et  un  Index  scriptorutn  qui 
vel  iliustrantur  pei  emendantur,  L'uc^et  l'autre  sont  complets. 

L.  D.  L. 

ao.  Deutsche  Sprachlehee  fur  Schulen Grammaire  aile- 

mande  à  l'usage  des  écoles  ;  par  M.  N.  Goetzinger.  I"  partie: 
Théorie  de  la  langue,  xvi  et  229  p.  II®  partie  :  Exercices 
pratiques  dans  la  langue  allemande.  180  p.  gr.  in-8^.  Aarau^ 
1827  ;  Sauerlaender.  [Jena,  Allg,  Lit.  Zeitung;  août  1828^ 
p.  297  et  3o5.  ) 

L'auteur  de  cette  grammaire  s'est  proposé  de  marcher  dans 
une  voie  nouvelle  ;  il  a  mis  à  l'écart  toutes  les  grammaires  élé- 
mentaires de  ses  devanciers ,  à  l'exception  de  celles  de  Schmitt- 
henuer  et  de  Bernard.  La  grammaire  de  M.  Gœtzinger  est  di- 
visée en  6  livres  :  le  premier  expose  la  prononciation,  le 
second  traite  des  syllabes,  le  troisième  des  mots,  le  quatrième 
de  la  proposition ,  le  cinquième  de  la  syntaxe,  et  le  sixième  de 
la  poésie.  Cette  division  est  claire  et  parfaitement  adaptée  à 
l'usage  pratique. 


La  Ibéom  de  la  proaondatioii  comprend  trois  sections  dans 
lesquelles  l'auteur  traite  successivement  de  la  division,  de  la 
formation  et  de  la  prononciation  des  sons  et  de  la  manière  d'é^ 
crire  les  lettres.  Nous  ne  comprenons  pas  nettement  poarquoi 
il  a  rangé  l'y  dans  la  catégorie  des  aspirées,  il  nous  semble  que 
Je  Wy  rh  et  l's  sont  les  seules  aspirées;  car,  quoique  l'y  se  rat- 
tache au  w  en  tant  qu'il  désigne  le  passage  ou  la  transition  de 
ri,-commele  w  désigne  la  transition  de  Tu  dans  la  classe  des 
consonnes,  ce  n'est  cependant  que  par  une  nécessité  absolue 
qu'on  a  admis  que  l's  faisait  de  Te  une  consonne. 

La  doctrine  des  syllabes  est  bien  approfondie;  avant  d'ex- 
poser celle  des  mots,  l'auteur  définit  avec  exactitude,  dans  une 
introduction ,  les  notions  de  mots,  de  déclinaison ,  de  dériva- 
tion, de  racine,  de  forme  fondamentale,  et  il  enseigne  ensuite 
la  formation  des  mots  et  leur  composition  ;  mais  la  classification 
qu'il  en  a  faite  ne  repose  point  sur  une  base  solide.  Pourquoi , 
par  exemple,  dans  la  classification  des  substantifs  a-t-il  fait  du 
substantif  abstrait  nue  subdivision  du  substantif  appellatif? 
Une  notion  abstraite  ne  saurait  servir  à  désigner  une  espèce  ; 
les  substantifs  ne  peuvent  être  divisés  qu'en  abstraits  et  con- 
crets. C'est  aussi  a  tort  qu'il  a  rangé  les  substantifs  ou  noms 
collectifs  dans  la  classe  des  noms  abstraits  ;  il  a  probablement 
erré,  parce  qu'il  a  pensé  que  tout  signe  d'une  simple  vue  de 
l'esprit  pouvait  être  considéré  comme  une  abstraction ,  mais 
c'est  là  un  faux  point  de  vue.  Nous  approuvons  M.  Gcetzinger 
d'avoir  pris  pour  point  de  départ,  dans  son  travail,  le  verbe 
et  non  le  substantif,  parce  que  la  théorie  du  verbe  peut  seule 
faire  bien  comprendre  celle  du  nom.  Mais  il  ne  fallait  point 
adopter  un  triple  sujet  du  verbe ,  savoir  le  locutif  pour  la  i'^ 
personne,  le  vocatif  pour  la  2®  et  le  nominatif  pour  la  3^.  Cette 
innovation  est  complètement  inutile,  car  le  sujet  d'un  verbe  est 
et  sera  toujours  la  personne  ou  la  chose  dont  on  parle ,  et  le 
prédicat  ne  varie  point. 

L'auteur  a  été  plus  heureux  dans  cette  partie  de  la  doctrine 
des  mots  qui  repose  sur  une  base  purement  historique,  comme, 
par  exemple,  les  principes  de  la  composition  et  de  la  dériva- 
tion des  mois.  En  ce  qui  concerne  la  théorie  de  la  proposition 
et  la  syntaxe,  il  a  adopté  le  système  d'Herling;  la  théorie  de  la 
proposition  est  divisée  en  deux  parties,  dont  l'une  traite  de  la 
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tiaison  des  mots  entre  eux^  et  l'autre  des  propositions  mêmes. 
La  syntaxe  expose  les  principes  de  la  liaison  des  propositions 
sous  le  point  de  vue  logique  et  grammatical,  de  l'euphonie  des 
périodes  9  etc.  Suivent  dans  un  appendice  les  diverses  figures 
de  rhétorique.  Ici  l'auteur  émet  encore  des  opinions  bizarres. 
Le  second  volume  de  la  grammaire  contient  un  certain  nom- 
bre d'exercices  fort  bien  gradués  pour  la  mise  en  pratique  des 
règles  et  des  principes  exposés  dans  le  premier.  *  C.  R. 

II.  Deutsghes  Lesebuch;  or  Lessoics  in  germait  Litsra- 
TURE — ^Lectures  allemandes ,  ou  Leçons  de  littérature  alle- 

.  mande  ^  composées  d'un  cboix  de  morceaux  amusans  et  in- 
structifs y  tant  en  prose  qu'en  vers ,  tirés  des  meilleurs  écri- 
vains; ouvrage  destiné  aux  écoles  et  à  l'instruction  privée; 
par  J.  RowBOTKAM.  i  vol.  in-i2  de  xii  et  264  p-;  prix,  8  sh. 
Londres  y  1B19;  imprim.  de  Joy. 

Ce  livre  peut  être  considéré  comme  le  complément  de  la 
grammaire  allemande  du  même  auteur,  publiée  en  1824  et  an- 
noncée Tom.  II,  pag.  i5  du  Bulletin,  C'est  un  recueil  de  lec- 
tures et  d'exercices  extraits  des  classiques  allemands,  et  l'on 
peut  dire,  quant  au  choix ,  que  M.  Rowbotham  a  complète- 
ment atteint  son  double  but,  celui  d'être,  à-la-fois,  amusant  et 
instructif.  L'ouvrage  est  divisé  en  4  parties.  La  i^*  comprend 
des  traductions  interlinéaires  et  littérales,  avec  l'indication , 
entre  parenthèses ,  des  différences  qui  caractérisent  les  deux 
langues  ;  la  2^  contient  des  traductions  littérales  et  comparées , 
en  regard  du  texte  allemand;  la  3^,  des  traductions  libres  en 
regard ,  dans  lesquelles  l'auteur  a  eu  soin  de  rendre  le  sens 
littéral  lorsque  cela  lui  a  paru  indispensable ,  ce  qui  l'a  souvent 
mis  dans  la  nécessité  de  sacrifier  l'élégance  à  la  clarté  et  à  la 
précision  que  réclame  un  ouvrage  purement  élémentaire  ;  la  4* 
partie  comprend  des  exercices  accompagnés  de  l'explication 
des  mots  et  des  phrases  les  plus  difficiles,  ce  qui  évite  à  l'élève 
la  peine  de  consulter,  à  chaque  instant,  le  dictionnaire. 

La  plupart  de  ces  exercices  sont  extraits  des  écrits  des  meil- 
leurs auteurs,  tels  que  Schiller,  Klopstock,  Kotzebue,  Lessing, 
Herder,  Gôthe, etc.,  et  c'est  surtout,  sous  ce  rapport,  que  ce 
petit  ouvrage  mérite  d'être  recommandé  à  ceux  qui  veulent  se 
familiariser  avec  le  génie  de  la  langue  allemande,  et  se  mettre 
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en  état  d'apprécier  plus  tard  les  beautés  de  cet  idiome  riche  et 
"expressif.  q 

Ad.  fizm^ex  zn  o&irirDi.zcKSN  KwirTiriss  dbr  DzirrscSEir 
Sp&ache.  —  Notices  pour  servir  à  uue  connaissance  plus 
approfondie  de  la  langue  allemande  ;  par  H.  Stéphawi.  a*  vo- 
luipe,  vm  et  148  p.  in-8^  Erlangen,  1827  ;  Salm. 

aS.  B^TsaiscHEs  Wœrtkrbuch.  —  Vocabulaire  bavarois ,  ou 
Kecueil  de  mots  et  d'expressions  usités  tant  dans  les  dia- 
lectes vivans  que  dans  la  littérature  la  plus  ancienne  du 
royaume  de  Bavière,  et  qui  ne  sont  plus  usités  dans  la  langue 
savante  de  FAllemagne,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui ,  ou  dont 
l'acception  a  changé;  par  J.  A.  Schmeller.  I*''  volume  conte- 
nant les  lettres  a,  e,  i,  o,  u,  b,  p,  d,  t,  /,  v,  xvm  et  640  pag. 
in-8^  Stuttgart  et  Tubingue ,  1827  ;  Cotta. 

24.  Letterkundic  overzigt  ew  Proeven  van  de  Neder- 
LANDscHE  VoLKSZANGEN.  —  Apcrçu  littéraire  sur  les  chants 
populaires  néerlandais  depuis  le  xv*  siècle ,  avec  des  cita- 
tions; par  J.  C.  Le  JEUNE,  i  vol.  gr.  in-8^  3i8  p.  La  Haye, 
i8a8;  Immerzeel.  {Letterk.  Magaz,  van  FPetenschap.;  1829, 
n**X,p.  4n.) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  traité  son  sujet  avec  talent.  Les 
pièces  de  poésie  populaire  néerlandaise  qu'il  cite  sont  au  nom- 
bre de  100.  La  première  est  un  chant  tiré  d'un  manuscrit  de  J. 
Van  Nassau,  qui  est  dépo^  à  la  Bibliothèque  Royale;  la  der- 
nière est  un  chant  frison  intitulé  Tiemkes  lof,  tiré  des  chants 
des  troubadours  d'Amsterdam.  Nous  croyons  que  l'auteur  n'a 
oublié  aucun  des  chants  antérieurs.  Son  style  est  clair,  précis 
et  élégant.  ^  C.  R. 

a5.  Verzameling  van  Nederlandsghe  Spreeewordeiï . —  Col- 
lection de  proverbes  néerlandais  pour  la  jeunesse  et  pour 
l'usage  des  écoles  ;  par  D.  Braakenburg.  68  p.  in-8°.  Haarlem, 
1828;  héritiers.  F.  Bohn.  {Letterk.  Mag.  van  fFetenschap.', 
i829,n*>XI,p.486.  ) 

Cet  ouvrage  pourra  être  employé  utilement  dans  les  écoles 
des  Pays-Bas ,  quoiqu'on  puisse  d'ailleurs  contester  à  l'auteur 
l'origine  qii!il  assigne  à  certains  proverbesi  G.  A. 

». 
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16.  Dictionnaire  des  idiotismes  italiens  ,  feançais^itaueit^, 
contenant  tous  les  proverbes ,  phrases  adverbiales,  expres- 
sions techniques ,  etc.,  extrait  des  meilleurs  dictionnaires  des 
deux  langues;  par  M.  Jacq.  Polesi.  Tom.  1**^.  In-8*  de 
i5  feuilles  5-8.  Paris,  1829;  Baudry. 
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^7  ^  Théologie  des  anciens  Grecs.  [Classicaî  Journal^  n*  LXXII, 

page  loa.) 

I  /étude  de  la  théologie  primitive  des  Grecs ,  fort  intéres- 
sante en  elle-même ,  est  indispensable  pour  bien  entendre  l'I- 
liade et  rodyssée.  Dans  ce  système  religieux,  les  divinités 
grecques  étaient  une  race  d'hommes  supérieure  aux  autres  et 
jouissant  de  l'immortalité.  La  lecture  d'un  seul  chant  de  l'un 
des  poèmes  d'Homère  suffit  pour  convaincre  que  ces  êtres  sur- 
naturels n'étaient  pas  purement  spirituels,  mais  qu*ils  avaient 
des  corps  comme  les  animaux  terrestres  ;  car  le  poète  parle 
sans  cesse  de  leur  visage ,  de  leurs  mains ,  de  leurs  bras ,  de 
leurs  pieds ,  etc.  ;  il  donne  continuellement  à  Minerve  àe&jeux 
bleus  (  YXftuxttmç  Aôinyis  )  ;  à  Junon  des  bras  blancs  (  XeuxtoXtvoc  ' 
à^v)  ).  Dans  llliade ,  Apollon  porte  la  tète  haute  (  {i^aux^v  )  : 
Vénus  est  blessée  à  la  main  par  Diomède ,  et  son  sang  coule. 
Toutefois,  Homère  ajoute  que  le  sang  de  la  déesse  est  d'une 
autre  nature  que  celui  des  mortels  qui  mangent  du  pain  et 
boivent  du  vin.  Si  ces  dieux  avaient  un  corps,  ils  devaient 
avoir  des  besoins  physiques  ;  le  sommeil  leur  était  nécessaire 
pour  réparer  leurs  forces,  et  la  nourrîture  pour  soutenir  leur 
existence  ;  mais  ils  pouvaient  supporter  ces  besoins  plus  facile- 
ment que  les  hommes,  et  devaient  cette  supériorité,  de 
même  que  l'immortalité ,  à  la  vie  toujours  nouvelle  qu'ils  pui- 
saient dans  le  nectar  et  l'ambroisie.  Réduits  aux  alimens  gros- 
siers  des  mortels,  ils  perdaient  leur  divinité;  et  une  longue 
privation  de  la  nourrirurc  céleste  amenait  infailliblement  leur 
mort.  Deux  passages  de  llliade  (£ ,  y.  889  seq.  et  385  seq,  )  ne 
laissent  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  ces  assertions. 


Les  dieux  d'Homère  étaient  pareillement  ^  sous  les  rapports 
des  facultés  intellectuelles,  une  race  supérieure  d'êtres  humains, 
Leurs  goûts  étaient  différens ,  tous  n'avaient  pas  non  plus  autant 
d'esprit  et  de  capacité  les  uns  que  les  autres  ;  chacun  4'cux 
était  borné  quant  à  son  intelligence  et  à  l'étendue  de  ses  lu- 
mières,  mais  possédait  au  plus  haut  degré  la  branche  de  con- 
naissances qui  lui  était  propre. 

Ces  dieux  ne  brillaient  pas  du  côté  des  qualités  morales;  ils 
offraient  tous  les  genres  de  corruption  et  ne  suivaient  jamais 
d'autre  mouvement  que  celui  de  leurs  passions.  Avides  d'hom- 
mages, ils  traitaient  avec  la  plus  grande  sévérité  ceux  qui  né- 
gligeaient leur  culte  et  qui  n'en  observaient  pas  rigoureusement 
toutes  les  cérémonies  ;  mais  ils  récompensaient  par  des  riches- 
ses et  la  prospérité  ceux  qui  montraient  le  plus  de  zèle  dans 
leur  service.  Leur  intérêt  les  portait  à  punir  indifféremment 
les  injustices  les  plus  coupables  et  les  actes  les  plus  légitimes 
quand  ils^  leur  déplaisaient. 

Si  l'on  considère  les)  dieux  comme  formant  une  société,  on 
voit  qu'ils  étaient  soumis  à  l'autorité  de  Jupiter,  que  celui-ci 
leur  était  supérieur  à  tous  en  force  et  en  sagesse,  conférait  les 
emplois  et  les  privilèges,  recevait  leurs  plaintes,  infligeait 
âes  punitions ,  leur  accordait  ou  leur  refusait  sa  permission 
dans  les  affaires  importantes;  on  voit,  en  un  mot,  que  tout, 
dans  cette  communauté ,  était  réglé  par  son  immuable  volonté, 
et  que  la  crainted'une  révolte  mettait  seule  des  bornes  à  l'exer- 
cice de  sa  puissance.  Dans  leurs  relations  mutuelles ,  les  dieux 
donnaient  un  libre  cours  aux  passions  humaines  qui  les  ani- 
maient les  uns  contre  les  autres.  La  diversité  de  sentimens  fai- 
sait naître  entre  eux  de  vives  altercations  dans  lesquelles  ils  ne 
s'épargnaient  ni  les  invectives  ni  les  outrages,  et  en  venaient 
quelquefois  même  aux  voies  de  fait.  Tels  étaient  les  êtres  aux- 
quels, dans  les  premiers  temps  de  la  Grèce,  on  rendait  les 
honneurs  divins;  de  quelque  côté  qu'on  les  considère,  on  ne 
reconnaît  en  eux  que  des  créatures  ignorantes  et  dépravées. 

Chacune  de  ces  divinités  y  selon  l'opinion  commune ,  s'inté- 
ressait jusqu'à  un  certain  point  aux  affaires  humaines.  Les  Grecs 
d'Homère  admettaient  le  dogme  de  la  providence ,  non  de  celle 
qui  embrasse  le  monde  en  général  et  règle  le  sort  des  états , 
mais  de  celle  qui  s'occupe  de  la  destinée  de  chaque  individu  \ 
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encore  ne  bornaient-ils  pas  aux  choses  importantes  la  protec- 
tion des  Dieux ,  ils  retendaient  jusqu'aux  circonstances  les  plus 
indifférentes  de  la  vie.  De  pareilles  divinités  ne  pouvaient  agir 
que  sous  l'inspiration  de  motifs  sensuels  ou  de  penchans  hon- 
teux. Et  quoique  le  bonheur  fût  généralement  regardé  comme  la 
récovipense  de  la  piété,  c'est-à-dire  de  la  dévotion ,  et  l'infortune 
comme  le  châtiment  de  l'impiété,  néanmoins  certains  événe- 
mens  fâcheux  étaient  attribués  à  la  capricieuse  malveillance  des 
Dieux.  £n  outre,  le  nombre  de  ces  dieux  était  si  grand,  que  , 
malgré  toute  l'attention  qu'ils  apportaient  à  l'accomplissement 
des  cérémonies  ,  il  devait  leur  arriver  souvent  d'encourir ,  par 
oubli ,  la  disgrâce  de  quelques-uns  des  êtres  célestes. 

L'auteur  de  l'article  conclut  qu'en  théorie  le  système  reli- 
gieux des  anciens  Grecs  est  méprisable,  et  que  bien  qu'il  pût  i 
dans  la  pratique  ,  produire  d'heureux  effets ,  il  ne  valait  guère 
mieux  sous  ce  rapport,  et  était  même  injurieux  pour  la  divinité. 
Le  même  critique  censure  l'opinion  de  Gillies ,  qui ,  dans  son 
Histoire ,  semble  charmé  de  V aimable  simplicité  de  la  théologie 
et  dit  que  «  il  faudrait  un  volume  pour  exposer  les  effets  salu- 
taires de  cette  ancienne  et  vénérable  suj)erstition ,  qui  se  distin- 
gua de  la  plupart  des  autres  fausses  religions  par  le  mérite  rare 
de  faire  beaucoup  de  bien ,  sans  que  la  société  paraisse  en  avoir 
souffert  de  mal  considérable.  »  W. 

:i8.  RsuGioNs  DE  LA  G&icE,  ou  Recherches  sur  l'origine ,  les 
attributs  et  le  culte  des  principales  divinités  helléniques  ;  par 
P.  N.  RoLLE ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Paris , etc. vol.  I*^  in-8*,de  689 pp.  Châtillon-sur-Seine,  iSa8; 
Cornillac  et  Lecointe. 

Durant  plusieurs  siècles  une  foule  d'écrivains ,  avec  plus  ou 
moins  de  persévérance  et  de  sagacité,  ont  tenté  de  débrouiller  le 
chaos  de  la  mythologie  grecque,  et  d'expliquer  un  système  théo- 
logique où  se  croisent,  dans  tous  les  sens,  les  contradictions ,  les 
absurdités  et  les  incohérences.  Noël  Conti  {NatalisComes)yh2LmeTy 
Pluche,  Bryant  et  Dupuis,  entre  autres,  se  sont  plus  à  voir  dans  les 
mystères  de  l'antiquité  ou  des  cadres  renfermant  l'expression 
des  idées  des  anciens  sur  la  divinité ,  ou  des  emblèmes  imaginés 
pour  colorer  des  vérités  physiques ,  morales  ou  historiques* 
Mais  l'inutilité  de  leurs  efforts ,  nullement  dissimulée  par  quel- 
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qaes  succès  partiels ,  semblait  devoir  rebuter  quiconque  vour 
drait  se  basarder  dans  cette  carrière;  et  depuis  assez  long-temps, 
on  paraissait  même  avoir  généralement  renoncé  à  cultiver  d'une 
manière  approfondie  cette  branche  d'érudition,  lorsque  parut ^ 
en  1819,  le  premier  volume  de  la  Symbolique  de  Creuz^r.  Cet 
ouvrage  excita ,  dès  son  apparition ,  l'attention  du  monde  sa- 
vant ;  tout  en  reconnaissant  Timmense ,  la  profonde  érudition 
de  Fauteur ,  on  lui  reprocha  avec  raison  de  s'être  beaucoup 
trop  préoccupé  d'un  système  exclusif,  et  d'avoir  voulu  y  subor^ 
donner  tous  les  faits  de  gré  ou  de  force.  Au  reste,  son  livre  ne 
renferme  pas  un  corps  complet  de  mythologie. 

Jf.  Aolle  s'est  tracé  un  plan  différent ,  et  s'est  ouvert  un 
champ  plus  circonscrit,  du  moins  si  l'on  en  juge  d'après  le  titre 
respectif  des  deux  ouvrages.  Regardant  avec  raison  comme  une 
absurdité  tout  système  à  priori ,  il  a  dû  s'attacher,  avant  tout^ 
à  observer  les  faits  et  à  recueillir  des  élémens  homogènes  qui 
pussent  servir  de  base  à  un  travail  exact  et  régulier.  Dans 
son  premier  ouvrage  (i)  il  avait  considéré  la  taride  mystique 
égyptienne,  formée  d'Osiris,  dlsis  et  d'Horus,  comme  le  type  et 
le  fondement  desreligions  helléniques;  mais  on  lui  avait  objecté, 
que  pour  que  l'analogie  fàt  frappante  ,  il  faudrait  démontrer 
que  ce  trithéisme  est  également  appliquable  au  culte  des  gran- 
des divinités  de  la  Grèce  :    et  tel  est  le  but  que  s'est  proposé 
M.RoUe  dans  le  livre  que  nous  annonçons.  «  J'approfondirai  avec 
bonne  foi  ,  dit- il ,  la  nature  de  ces  grandes  divinités ,  je  tâche- 
rai de  remonter  à  leur  origine  et  de  faire  connaître  leur  culte.» 
Il  déclare  qu'il  s'appuiera  uniquement  sur  les  faits  et  sur  les 
monumens ,  qu'il  prouvera  cpe  les  Grecs ,  comme  la  plupart 
des  Orientaux ,  ont  personnifié  l'âme  universelle  du  monde,  le 
principe  actif  de  la  nature,  le  principe  producteur,  adoré  sous 
le  nom  de  Jupiter  ;  qu'il  s'appliquera  surtout  à  n'admettre  que 
ce  qui  appartient  réellement  à  la  religion  des  anciens  ,  c'est-li- 
dire  qu^  écartera  «  ce  monstrueux  amas  de  fables  et  d'opinions 
folles  »  dues  à  l'imagination  des  poètes  et  des  artistes ,  aux  rê- 
veries des  philosophes  et  aux  fourberies  des  prêtres.  L'auteur 
dit  avec  raison  que  la  science  des  religions,  comme  toute  autre, 
se  nourrit  de  faits  ;  mais  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  voulu 

(S)  Recherches  sar  le  cnlte  de  Bacchas,  symbole  de  la  force  productive 
de  la  nature ,  etc.  3  yol .  m-8^  l^aris ,  i8a4  ;MerUa. 
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les  étndier;  il  regarde  les  études  mythologiques  comme  étant 
encore  dans  l'enfance  et  voit  dansées  préjugés  que  nous  donne 
l'éducation  le  plus  grand  obstacle  qui  s'oppose  à  leurs  progrès. 
Smvant  lui,  les  ouvrages  d'Homère,  d'Hésiode,  de  Virgile, 
des  tragiques  grecs ,  livres  qu'on  met  entre  les  mains  de  la  jeu- 
nesse des  écoles ,  sont  précisément  ceux  qui  nous  donnent  les 
notions  les  plus  fausses  des  religions  des  anciens.  Nous  remar- 
querons toutefois  que  l'auteur  ne  décline  pas  toujours  leur  au- 
torité; et  qu'il  les  cite  même  assez  souvent  à  l'appui  de  ses  as- 
sertions. Ànaxagore  lui  paraît  même  être  le  seul  philosophe  qui 
Ait  placé  <K  la  notion  sublime  de  la  divinité  dans  les  vrais  rap-* 
ports  qui  lui  appartenaient  avec  l'ensemble  des  lois  de  l'univers.» 
Pythagore ,  Platon  et  Anaximandre  n'eurent  en  effet ,  de  l'être 
suprême,  que  des  idées  fausses,  vagues  ou  incomplètes.  M.  Rolle 
conclut  que  les  philosophes  grecs  n'étaient  pas  plus  avancés  que 
leur  siècle.  Cette  proposition ,  vraie  en  général ,  ne  doit  pour- 
tant, point  s'appliquera  Socrate  ,  l'un  des  hommes,  sans  con- 
tredit ,  qui  ont  eu  les  opinions  les  plus  saines  de  la  divinité. 

Après  ces  considérations  générales  ,  nous  devons  jeter  un 
coup  d'oeil  rapide  sur  les  principales  parties  de  l'ouvrage  ,  et 
signaler  les  détails  qui  nous  semblent  les  plus  dignes  d'attention. 

Le  volume  que  nous  avons*  sous  les  yeux  se  divise  en  deux 
sections  dont  chacune  est  subdivisée  en  trois  chapitres  ;  il  ren- 
ferme une  partie  des  notions  recueillies  par  l'auteur  sur.  les 
dieux  mâles.  Lepremier  chapitre  traite  de  l'origine  du  culte  de 
Jupiter,  chef  de  la  hi^archie  divine  des  Grecs.  L'auteur  y  dé- 
veloppe ses  idées  sur  la  triade  mystique  égyptienne,  qu'il  rer 
garde  cpmme  la  base  de  la  religion  grecque.  Sans  rien  préjuger 
sur  l'exactitude  de  cette  opinion,  nous  ferons  observer  ici  qu'on 
a  accordé  dans  ces  derniers  temps  trop  d'influence  aux  mys- 
tères de  l'Orient  sur  ceux  de  la  Grèce.  C'est  un  défaut  auquel  sont 
particulièrement  sujettes  les  personnes  qui  cultivent  les  langues 
sémitiques  (i).  Quoi  qull  en  toit,  Osiris,  nommé  ,  suivant  Ja- 
blonski ,  Amman ,  quand  on  le  considère  comme  l'être  incréé  , 

(a)  L'Hermès,  journal  allemand  publié  à  Leipsig  par  M.  Schmîdt , 
eoDtient  on  excellent  article  sur  la  mythologie  grecque  ,  dans  lequel 
l'antenr  anonyme  s'efforce  de  prouTcr  qne  le  système  reli^enx  des  Çrecs 
prit  naissance  dans  la  contrée  qu'ils  habitaient.  Il  nous  parait  combattre 
aTec  succès  Topinion  qui  fait  venir  de  rOrient  les  mythes  de  la  Grèce, 
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par  qui  tout  existe;  Knef^  lorsqu'il  est  regardé  comme  la  source 
^e  toute  bonté;  Phta^  quand  il  est  honoré  comme  l'être  fort, 
puissant,  le  maître  de  l'univers ,  était  une  divinité  commune 
aux  Égyptiens 9  aux  Ethiopiens  et  aux  Libyens,  est,  suivapt 
M.  RoUe  (p.  5o  ),  le  prototype  du  Jupiter  grec  9  dont  le  culu; 
dorait  été  apporté  d'Egypte  par  trois  voies  différentes  :  1°  de 
Thèbes  à  Dodone  ;  a^  par  la  Libye  dans  Tile  de  Crète  et  dms 
Farchipel  ;  3^  à  Olympie  ,  par  l'intermédiaire  de  la  Phrygie* 

L»a  propagation  de  ce  culte  dans  la  Grèce  fait  le  sujet  du  cha- 
pitre U.  Nous  y  voyons  qu'il  s'établit  en  Arcadie,  dans  la  Crète, 
à  Oiympie  et  à  Dodone.  L'auteur  recherche  l'origine  de  l'épi- 
thète  Lycéen^  donnée  à  des  jeux  institués,  dit-on,  par  Lycaon, 
.roi  d'Arcadie ,  et  à  plusieurs  dieux  considérés  comme  auteurs 
de  la  lumière  :  c'étaient  Jupiter,  Apollon ,  Pan ,  Mars  et  Diane 
ou  laLune.  M.  Rojle ne  pense  pas  que  le  culte  de  Jupiter  soit  né 
en  Crète;  d'ailleurs  d'après  untiymne  de  Callimaque,  les  préten- 
dons de  rArcadie,der£lide  et  de  Dodone  seraient,  à  cet  égard , 
tout  aussi  fondées.  Notre  mythographe  fait  voir  combien  est 
absurde  la  légende  d'après  laquelle  ce  dieu  aurait  eu  un  tom- 
beau à  Qnosse  ;  il  s'attache  à  réfuter  l'opinion  généralement  et 
depuis  long-temps  répandue ,  qui  fait  Jupiter  fils  de  Saturne  ; 
il  prouve  que  le  culte  de  la  dernier^  de  ces  divinités,  qui  était 
beaucoup  plus  honorée  à  Rome  qu'en  Grèce ,  n'a  rien  de  com- 
mun avec. celui  de  la  première.  «  Cette  opinion,  dit  M.  Rolle, 
peut  avoir  deux  causes  trèsrvraisemblables  :  1°  le  système  des 

mythologues  suivant  lequel  rien  n'est  né  avant  le  temps ; 

a**  l'antériorité  du  culte  de  Saturne  à  celui  de  Jupiter.  »  Au  reste, 
nous  sommes  persuadés  que,  l'auteur  ne  prend  ces  conjectures  que 
pour  ce  qu'elles  valent  :  ce  qui  n'est  pas  beaucoup  diçe.  Le  culte 
dé  Jupiter ,  apporté  à  Olympie  par  les  Dactyles  de  la  Troade , 
donna  naissance  aux  jeux  les  plus'célèbres  de  la  Grèce;  M.  Roile 
se  livre  à  des  recherches  curieuses  sur  l'établissement  du  même 
culte  à  Dodone ,  où  il  paraît  s'être  combiné  avec  celui  que, les 
Pélasges  de  l'Épire  et  de  la  Thessalie  rendaient  à  certains  ar- 
bres ,  tels  que  le  chêne  et  le  hêtre. 

Le  chapitre  troisième  de  la  première  seetioû  nous  a  paru  un 
des  plus  intéressans  de  l'ouvrage.  L'auteur  y  examine  les  prin,r 
cipaux  attributs  de  l'être  suprême,  c'estrà-dire  l'unité ,  lapror 
videnee  et  la  puissance.  Il  prouve  que  ce  qu'on  nomme  Poh'^ 
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théisme  est  un  dogme  qui  Tient  se  confondre  dans  celui  de 
l'essence  unique  de  la  divinité  ;  ce  dont  Platon  offre  la  preuve 
dans  son  Tiroée  y  où  il  reconnaît  trois  principes  :  Vitiée  ,  la  ma-* 
tière  et  le  sensible.  «  Toutes  les  nations ,  dit  M.  Rolle ,  ont  ad- 
mis cette  idée  de  la  triplicité  dans  l'unité  suprême.  Le  christia- 
nisme n'a  fait  que  développer  cet  ancien  dogme  qui  avait  déjà 
été  spiritualisé  par  Platon.  »  îTons  laissons  aux  théologiens  de 
profession  le  soin  de  juger  s'il  est  orthodoxe  d'afSrmer  que  les 
chrétiens  ont  trouvé  dans  la  taride  comsogonique  des  anciens 
le  germe  de  leur  trinité.  L'auteur  conclut  que  l'opinion  qui  at- 
tribue aux  Grecs  la  croyance  dW  Dieu  purement  spirituel  y  et 
celle  qui  matérialise  les  objets  de  leur  cuite  sont  également  éloi- 
gnées de  la  vérité  ;  il  prend  un  mezzo  termine  en  disant  qu'ils 
adoraient  en  même  temps  l'esprit  et  la  matière  :  le  premier 
comme  étant  une  émanation  de  la  divinité ,  qui  se  répand  dans 
toute  la  nature  ;  la  seconde ,  comme  étant  imprégnée  de  l'esprit 
divin.Âprès  le  paragraphe  relatif  à  la  Providence,  que  nous  recom- 
mandons à  l'attention  du  lecteur,  vient  celui  que  l'auteur  a  coi»> 
sacré  au  destin,  sur  lequel,  dit-il ,  les  modernes  ont  eu  des  idées 
fausses ,  parce  qu'ils  ont  tout  confondu.  Il  distingue,  à  ce  sujet, 
deux  doctrines  :  celle  des  [philosophes  et  celle  des  poètes.  Les 
philosophes  eux-mêmes  n'étaient  point  d'accord  sur  ce  qu'ils 
entendaient  pas  destin  ;  les  uns  appelaient  ainsi  la  volonté  su- 
prême de  Dieu  ;  les  autres ,  les  lois  constantes  et  immuable  de 
l'univers;  d'autres  voyaient  dans  le  destin  une  nécessité  abso- 
lue à  laquelle  les  dieux  eux-mêmes  étaient  soumis  comme  les 
mortels;  c'est  le  dogme  du  fatalisme,  auquel  l'autorité  de  Ze- 
non donna  un  poids  et  une  importance  qu'il  n'avait  pas  eus 
avant  lui,  bien  que  plusieurs  philosophes  l'eussent  déjà  enseigné. 
On  sait  d'ailleurs  que  ce  dogme  subversif  de  toute  liberté  mo- 
rale était  le  principal  ressort  de  la  tragédie  grecque. 

Nous  abordons  la  seconde  section  de  l'ouvrage ,  laquelle  nous 
semble  généralement  plus  riche  de  faits  et  d'érudition  que  la 
première  ,  de  même  qu'elle  est  plus  étendue.  Elle  est  intitulée  : 
Du  culte  du  premier  être  et  de  ses  dénominations,  et  contient  le 
développement  àe&\Aéesàecréation,  de  bonté^ àepuissance^  dont 
chacune  est  représentée,  chez  les  Égyptiens,  par  une  déncrtni- 
nation  spéciale  et  exclusive,  et  qui,  dans  leur  ensemble,  forment 
la  trinité  nommale  comprise  sous  le  nom  d'Osiris ,  considéré  > 
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nous  \e  répétons,  comme  le  prototype  de  Jupiter.  L'idée  ren- 
fermée dans  chacune  de  ces  dénominations  fait  le  sujet  d'un 
cbapitre.  Nous  voyons  dans  le  premier,  Jupiter,  législateur  des 
peuples,  conférer  les  bienfaits  de  la  civilisation.  M.  Rolle  re- 
garde cette  tradition  comme  purement  allégorique;  ainsi  le  père 
des  dieux  et  des  hommes  ne  serait  qu'un  mortel  divinisé  comme 
bienfaiteur  de  l'humanité.  L'auteur  se  trouve  naturellement  coifr 
duit  à  parler  de  la  fable  des  Titans  et  des  Géans;  il  analyse 
d'une  manière  claire  et  précise  les  différentes  explications  don- 
nées de  ce  point  mythologique ,  si  diversement  interprété  tant 
par  ceiïx  qui  y  voient  une  all^orie,  que  par  ceux  qui  consi- 
dèrent le  fait  comme  réellement  arrivé.  M.  Rolle  s'abstient  pru- 
denutient  de  décider  la  question ,  mais  il  présente ,  et  aiœc  rai- 
son, selon  nous ,  le  combat  des  Titans  et  des  Géans  comme  ap- 
partenant exclusivement  à  la  mythologie  poétique.  Le  4*  para- 
graphe du  même  chapitre  est  le  plus  long  de  tout  l'ouvrage  ; 
des  considérations  sur  le  culte  de  Jupiter ,  père  et  sauveur  des 
hommes,  en  font  la  matière.  L'auteur  y  passe  en  revue  toutes 
les  épithètes  et  tous  les  surnoms  donnés  à  Jupiter  par  allusion, 
soit  à  sa  bonté  pour  les  hommes  et  aux  bienfaits  qu'il  répand  sur 
eux ,  ou  qu'ils  attendent  de  lui ,  soit  à  une  foiile  de  circons^ 
tances  accessoires  au  culte  du  dieu.  Parmi  ces  épithètes ,  pres- 
que toutes  grecques  ou  latines,  et  qui  sont  au  nombre  d'envi*- 
ron  quatre-vingt-dix  ,  nous  remarquerons  celles  de  ffttrnp , 
IXeuÔ^ptoç  ,  custos  ,  àpx^^o^f  çîXioç  ,  (i.eX(xtoc  9  iraipio; ,  (fTpànoç , 
feretriuSf  Victor  ^  etc.  ^  etc. 

Dans  le  second  chapitre,  où  Jupiter  est  présenté  comme  dieu 
puissant,  l'auteur  trace  l'histoire  du  culte  de  Jupiter-Oljrmpîen, 
qui  était  chez  les  Grecs  ce  qu'était  à  Rome  Jupiter-Capitolin  ; 
après  le  culte  de  Jupiter-Ol3mapien  en  Élide ,  culte  dont  les  dé- 
tails sont  si  connus  et  ont  été  si  souvent  décrits ,  celui  que  lés 
Athéniens  rendaient  à  ce  dieu  était  le  plus  brillant  et  le  plus 
solennel.  VOfympéon  d'Athènes,  fondé  par  Pisistrate ,  ne  fut 
achevé  que  sous  l'empereur  Adrien ,  c'est-à-dire  plus  de  660  ans 
après.  Tontes  les  principales  villes  de  la  Grèce  et  des  colonies 
avaient  un  temple  dédié  à  Jupiter-Olympien ,  que  M.  Rolle 
s'efforce  de  prouver  être  la  même  divinité  que  Bélus,  Adonis  j 
Phta  et  Moloch.  Nous  remarquerons  ici  que  l'auteur  déclare 
(p.  3x4)l^bta,quie$t  leméme  qtt'Ammon,indentiqueavecHora5, 
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tandis  que  plus  bas  il  fait  celui-ci  ais  du  premier  et  de  Satis, 
formant  l'union  du  principe  actif  et  du  principe  passif-  Ce  qui 
semble  pallier  cette  contradiction ,  c'est  qu'on  lit  (p.  3i5  )  que 
Phla  fut  adoré  sous  les  deux  rapports  de  père  et  de  fils,  comme 
rembléme  du  monde  se  reproduisant  lui-même.  De  même  que 
plus  haut,  nous  avons  vu  l'énumération  des  épitbètes  relatives  à  la 
bienfaisance  de  Jupiter,  nous  trouvons  ici  celles  qui  se  rap- 
portent à  la  puissance  et  à  la  majesté  divines.  Le  chapitre  est 
terminé  par  des  considérations  sur  Jupiter  maître  absolu  du 
•  ciel ,  de  la  terre  et  des  mers ,  et  surnommé  à  ce  titre  xtpsuvtoc , 
X^o'vtoç,  eaXaffffioç;  «Jupiter,  Neptune  et  Pluton  ne  faisaient  en 
effet ,  dit  Tristan ,  qu'un  même  dieu ,  seulement  désigné  par 
trois  puissances,  à  cause  de  leurs  différens  attributs.  - 

Le  troisième  et  dernier  chapitre  de  la  section  et  du  volume 
traite  d'abord  du  culte  de  Jupiter,  envisagé  comme  l'âme  uni- 
verselle du  monde.  Le  mariage  de  ce  dieu  avec  Junon  repré- 
sente, suivant  M.  Rolle,  l'uriion  du  principe  actif  et  du  principe 
passif,  dont  la  doctrine  avait  pris  naissance  en  Egypte.  C'est  le 
symbole  de  la  force  génératrice  de  la  nature  à  laquelle  tous  les 
peuples  ont  rendu  hommage,  et  qui  a  donné  naissance  aux  plus 
pompeuses  solennités.  L'auteur  établit  ici  des  rapprochemens 
ou  des  rapports  de  filiation  entre  les  mythes  de  la  Grèce  et  les 
fictions  orientales;  «  le  soleil  entre-t-il  dans  le  signe  du  tau- 
reau...., c'est  Jupiter  qui,  sous  les  formes  d'un  taureau,  enlève 
Europe.  »  Cette  fable  paraît  avoir  été  empruntée  par  les  Grecs 
aux  Phéniciens.  Après  un  paragraphe  relatif  au  culte  de  Jupi- 
ter enfant,  rc  symbole  des  productions  terrestres,»  M.  Rolle 
termine  par  l'exposition  du  culte  de  l'âme  universelle  chez  dif- 
férens peuples.  Il  dit  avec  beaucoup  de  raison  que  «  les  anciens 
peuples,  frappés  de  tous  les  objets  sensibles,  occupés  de  la  né- 
cessité de  pourvoir  aux  b^oins  les  plus  puissans ,  ont  placé 
Tessence  divine  dans  le  corps  de  la  nature  auquel  chaque  pays 
était principalementredevable  delafécondité  et  de  l'abondance.» 
Ainsi  les  premiers  objets  de  leur  culte  ont  dû  être  les  plus  né- 
cessaires au  soutien  et  à  la  conservation  de  leur  existence;  la 
terre,  Ueau ,  le  feu  et  les  astresont  vraisemblablement  reçu  leurs 
premières  adorations;  mais  il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  desavoir;  comme  le  pense  M.  Rolle,  si  ces  peuples 
adoraieiit,  non  la  nature  matérielle  et  sensible ,  mais  le  souve- 
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rein  être  dans  ses  œuvres.  Malgré  son  affirmation  formelle, 
l'auteur  reconnaît  que  le  culte  rendu  au  soleil  par  les  peuples 
cle  l'Asie  s'adressait  bien  moins  au  créateur  qu'à  la  créature; 
bref  «que  les  Assyriens,  les  Chaldéens,  les  Perses ,  etc.,  étaient 
sabéens;  non  content  de  le  reconnaître,  il  nous  semble  même  le 
prouver  contre  «leurs  apologistes  les  plus  décidés,  qui  veulent 
qu'ils  n'adorassent  qu'un  dieu.  »  Il  entre  ensuite  dans  quelques 
développemenssur  le  culte  de  ce  qu'on  a  long-temps  appelé  les 
quatre  élémens  et  termine  par  des  considérations  dont  il  résul- 
terait que  les  anciens, même  leurs  philosophes  les  plus  religieux, 
n'ont  jamais  eu  une  notion  exacte  de  la  divinité,  du  moins  comme 
la  conçoivent  les  Chrétiens;  puisque  leurs  écrits  prouvent  qu'ils 
n'avaient  aucune  idée  d'une  substance  incorporelle,  d'un  être 
purement  spirituel.  Ainsi ,  Dieu ,  selon  les  anciens  et  les  pre- 
miers pères  de  Téglise  eux-mêmes ,  était  une  matière  pensante 
et  subtile  comme  l'air;  telle  est  la  signification  qui  donne  ori- 
gine au  mot  cLa^iLOLToç,  Tertullien  ne  pensait  pas  qu'il  impliquât 
contradiction  de  dire  que  Dieu  est  corps  bien  qu'il  soit  es- 
prit. 
'  Le    premier  volume  de  l'ouvrage  entrepris  par  M.  Rolle 
se  termine  par  des  notes  étendues  et  une  table  en  même  temps 
alphabétique  et  analytique.  Ces  notes,  qui  occupent  plus  de 
cent  pages ,  sont  fort  instructives  et  attestent  une  érudition 
étendue  et  variée.  Nous  ajouterons  que  Fauteur  cite  toujours 
ses  autorités;  il  a  agi  en  cela  avec  prudence  et  loyauté.  INous 
finirons  cet  article  par  quelques  observations  de  détail  qui  ne 
doivent  porter  aucune  atteinte  au  mérite  de  l'ouvrage  dans  son 
ensemble.  D'abord ,  M.  Rolie  nous  semble  avoir  quelquefois 
trop  donné  dans  ce  que  nous  nommerons  Y  Orientalisme '^  il  au- 
rait pu  s'épargner   certaines  discussions  psycho-théologiques 
(j».  15-19},  qui,  quelqu'estimables  qu'elles  soient  en  elles-mê- 
mes ,  pourraient  être  mieux  placées  ailleurs  ;  nous  ne  savons  pas 
ce  qu'il  faut  entendre  par  principe  actif  de  Vâme  universelle 
(P-  9)  î  il  nous  semble  que  ce  principe  et  celte  âme  sont  une 
seule  et  même  chose  :  nous  aimons  à  croire  que  cette  locution 
bizarre  appartient  non  à  l'auteur  ,  mais  à  l'imprimeur  qui  a 
sans  doute  omis  une  virgule  nécessaire.  Qu'est-ce,  encore ,  que 
des  êtres  plus  ou  moins  parfaits ,  selon  que  leur  origine  est  plus 
ou  moins  éloignée  de  l^  sourcç?  Nou^  doutons  que  l'on  puisse 
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dire  la  source  éPune  origine.  M.  Rolle  regarde  comriie  une  ville 
Olympie,  qui  selon  lui,  s'appelait  Pise  du  temps  d'Homère^  et 
Irecouvra  ce  nom  postérieurement;  il  a  sans  doute  oublié  que 
M.  Gail  a  prouyé  jusqu'à  Téridence  et  qu'il  est  aujourd'hui  re- 
connu qu'il  n'exista  jamais  de  ville  nommée  Olympie^  et  que  oe 
qu'on  appelait  ainsi  n'était  qu'une  enceinte  sitaée  sur  les  bords 
de  l'Alphée,  et  renfermant  le  bois  sacré,  le  temple  et  d'autres 
édifices.  Nous  remarquons  en  outre  un  nom  propre  toujours  mal 
orthographié  :  c'est  Lyhie  au  lieu  de  Libye. 

Nous  terminerons  ici  notre  analyse  d'un  ouvrage  estimable  à 
bien  des  égards.  Ce  livre  abonde  en  vues  neuves,  en  aperçus 
ingénieux  ;  et  des  rappi^ochemens  curieux  s'y  joignent  souvent 
à  des  réflexions  très-judicieuses.  Le  volume  que  nous  annonçons 
sera  suivi  de  plusieurs  autres  ;  nous  nous  en  rapportons  entiè- 
rement au  zèle  et  à  l'érudition  de  M.  Rolle  pour  la  partie  qui 
lui  reste  à  publier,  et  nous  connaissons  trop  son  bon  esprit  et 
son  expérience  pour  lui  recommander  cette  circonspection  et  ce 
doute  sans  lesquels  il  n'est  point  de  saine  critique.   £.  C.  D.  A. 

%g.  Uebee  den  geistioxn  Gehalt  dee  altev  Religionen  uitd 
Mtthek.  —  De  l'esprit  des  anciennes  religions  et  mythes  ; 
pour  servir  d'introduction  à  l'explication  des  mythes  du 
Nord;  par  ConsL  Diegs.inck-Holmfei.d.  88  p.in-8^.  Copen- 
hague 1828;  impr.  de  Teognagel.  (  Dansk  Litierai,  Tidendc  ; 
1829,  n*^  17.) 

Après  quelques  réflexions  sur  l'étude  de  la  mythologie  du 
Nord ,  l'auteur  divise  les  systèmes  mythologiques  de  l'antiquité 
en    3  classes;  savoir  i^  Religions     qui    n'admettent    point 
l'existence  réelle  d'un  être  suprême.  2**  Religions  qui  admettent 
cette  existence  sans  liaison  avec  le  monde  inférieur.  3^  Reli- 
gions positives  qui  admettent  une  providence   veillant  sur 
l'homme.  Passant  ensuite  à  l'ancienne  mythologie  du  Nord, 
l'auteur  établit  en  principe  que  les  anciens  Scandinaves  ont  eu 
pour  principe  dominant  l'existence  d'un  seul  Dieu  ou  d'un  être 
suprême  sous  le  nom  àlÀlfader;  mais  le  prétendu  monothéisme 
des  Scandinaves  ne  se  fonde  sur  aucune  preuve.  Une  strophe  de 
la  Yoluspa  que  cite  l'auteur  trahit  un  poète  chrétien  :  il  en  est 
de  même  de  VEdda  de  Snorro.  H  faudrait  distinguer  d'ailleurs 
Ui  temps*  Dans  une  antiquité  très^reculéei  \h  Scandinatef 
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avaient  \>robablement  des  idées  religieuses ,  plus  grossières  qu'à 
l'époque  où  le  christiamsme  fut  introduit  dans  le  Nord.      D. 
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3o.    CuaiOSITÉS  ET  HONUMENS    DU    JaPOK,  ET    MEDAILLES  GREC- 
QUES. 

Le  cabinet  rojal  des  antiques,  à  La  Haye ,  a  fait  l'acquisition 
de  la  grande  collection  de  productions  du  Japon,  formée  par 
M.  J.  Cock  Blomhoff,  dans  le  temps  chef  de  la  factorerie 
néerlandaise  établie  à  Nangasacki,  et  transportée  de  là  en 
Hollande.  Cette  collection  se  compose  d'un  nombre  considé- 
rable de  meubles,  d'armures ,  de  vétemens,  d'instrumens  et  de 
livres  faits  et  en  usage  au  Japon,  et  est  plus  propre  que  toute  des- 
cription qu'on  ne  pourrait  faire,  à  donner  une  idée  de  l'état  de 
civilisation  auquel  est  parvenu  cette  singulière  nation. 

D'un  autre  côté ,  le  cabinet  royal  des  médailles  s'est  égale- 
ment enrichi  d'une  collection  de  médailles  anciennes ,  la  plupart 
grecques,  provenant  de  l'ambassadeur  du  roi  à  Constanti- 
nople.  Au  nombre  de  ces  médailles,  il  s'en  trouve  de  très-ra- 
res ,  telles  qu'ime  médaille  à^EmgoraSy  roi  de  Chypre ,  dont  on 
ne  connaissait  jusques-là  qu'un  seul  exemplaire  ;  une  médaille 
^Isment^  et  deux  médailles  de  nomes  d'Egypte.  Ces  divers  ob- 
jets font  celui  d'un  second  envoi  fait  par  l'ambassadeur.  Le 
premier  était  déjà  parvenu  à  sa  destination;  on  en  attend  sous 
peu  un  3*.  Bientôt  le  cabinet  royal ,  qui ,  à  en  juger  par  le  cata- 
logue dressé  par  M-  J.-C.  de  Jonge,  archiviste-adjoint,  est  déjà 
très-considérable ,  pourra  rivaliser  avec  les  premières  collec- 
tions de  ce  genre  qui  existent  dans  le  reste  de  l'Europe.  [Algem. 
Konst  en  Letter-Bode;  a  fcv.  18*7.)  L. 

3x.  MONUMEKS  CYCLOPÉEWS.  —  ËXTEAIT    d'uNÉ  LETTRE    DE    M. 

Edward  Dodwel  ,  à  M.  Petit-Radel ,  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-lettres.  Paris,  28 mai  1829. 

Ayant  entendu  dire  qu'on  ne  possédait  en  France,  au  sujet 
dei  monumeni  cyolopéensi  que  mes  seuls  dessiitSi  et  qtt*o&  n'y 
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connaissait  pas  ceux  de  M.  Simelli,  architecte  romain,  dont  je 
voua  ai  garanti  l'exactitude ,  ni  même  ceux  des  architectes 
français,  qui  vous  en  ont  fourni  de  très-fidèles,  accompagnés 
des  cotes  de  leurs  mesures ,  je  ne  suis  pas  étonné  que  ces  mo- 
numens  y  soient  encore  si  peu  connus,  et  que  les  savans  ou- 
vrages qui  en  traitent  y  soient  si  mal  appréciés.  Mes  dessins 
vous  intéresseront  d'autant  plus  que  (  vous  l'avez  fait  remar- 
quer avant  moi  )  k  fondation  de  ces  murs  remonte ,  suivant 
Caton ,  cité  par  Pline ,  à  la  964^  année  antérieure  à  la  guerre 
des  Romains  contre  Persée,  roi  de  Macédoine;  date  qui  équi- 
vaut à  environ  Tan  iiSsi  avant  J.-C.  Les  pierres  de  ce  mur  sont 
informes  et  énormes;  mais  l'assemblage  en  est  du  plus  bel  ou- 
vrage de  ciseau  que  j'aie  jamais  observé  dans  tous  mes  voyages 
en  Grèce  et  en  Italie. 

•  Vous  voudrez  donc  bien  joindre  au  total  des  342  villes  de 
construction  pélasgique,  dite  cyclopéenne,  qui  ont  été  obser- 
vées  depuis  trente  ans,  d'après  vos  directions  scientifiques,  par 
nos  correspondans  de  la  Société  pélasgique ,  qui  n'est  connue 
que  de  nous  et  de  vous  qui  en  êtes  le  centre,  les  i5  villes  détrui- 
tes dont  les  noms  modernes  suivent  : 

.  «  i*"  Munidola,  trois  milles  et  demi  de  Tivoli,  à  droite  de  la 
route  de  Ficorepo  et  Subiaco,  Cette  ville  a  conservé  les  deux 
murs  angulaires  de  la  porte  de  son  enceinte,  et  des  vestiges  de 


murs. 
.0 


«  TT  Empoloy  qui  retrace  le  nom  de  VEmpulum  de  Tite- 
Live. 

«  3®  MoUno,  qu'on  peut  croire  avoir  été  l'ancienne  Saxula, 

«  4^  Stciliano,  qui  rappelle  le  Siculetum  des  Tiburtins  ou  Abo- 
rigènes. 

«  5^  SMcomuroyàont  on  ne  sait  plus  rien. 

«  6**  Santa  Balbina, 

«  7**  Cesa  Longa,  qu'on  croit  être  l'ancienne  MeduIUa,  dont 
le  nom  s'est  conservé  dans  une  ancienne  ritournelle  populaire 
des  montagnards. 

«  8®  Turrito ,  dont  les  murs  pélasgiques  sont  surmontés 
de  constructions  gothiques  en  petites  pierres  carrées  et  cimen- 
tées. 

•  9**  CigUanùy  dont  on  voit  le  mur  d'enceinte  et  un  Uiéron  , 
dont  la  longueur  est  de  cinquante  pieds  et  (jui  est  construit  en 
polygones  irréguliers  l^ien  taillés. 
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aïo^  Â.un  deiaai-mîlie  de  là,  Scoccia  Santi,  où  l'on  voit  un 
égoùt  qui  traverse  un  mur  cyclopéen.  L'ouverture  de  cet  égoùt 
est  surmontée  d'une  plate -bande  formée  d'une  grande  pierre; 
ouvrage  certainement  grec  et  non  romain . 

c  11^  La  Marcellina  y  où  se  voit  un  grand  mur  soutenant 
un  Hiérûn  en  terre-plein  et  les  murs  d'enceinte  de  la  ville  dé* 
truite. 

a  i!k^  Colle  Malaliscolo,  qui  présente  une  superbe  muraille  de 
construction  cyclopéenne,  d'un  travail  aussi  lisse  que  les  murs 
de  Mycènes  dans  la  partie  qui  fait  face  au  trésor  d'Atrée.  Il  m'a 
paru  que  c'était  encore  là  la  façade  d'un  grand  hiéron  en  terre- 
pJeio  comme  tant  d'autres  que  nous  connaissons,  et  qui  nous  té- 
moignent de  la  continuité  et  de  l'uniformité  des  usages  religieux 
et  pélasgiques  de  ces  temps  reculés. 

«  x3^  A3  quarts  de  mille  de  Malatiscolo^  au  bas  des  roches 
de  Monte  Gennaro^  la  colline  appelée  Monte  Verde  présente ,  à 
son  sommet ,  les  grands  restes  d'un  temple  ou  Hiéron  en  con- 
struction   cyclopéenne,  dont  le  mur  de  face  a  cent  pieds  de 
long  sur  i6  de  haut.  Les  blocs  en  sont  bien  taillés  dans  leurs 
joints,   mais  d'une  périphérie  très-tourmentée  et  à  bossages 
beaucoup  plus  proeminens  que  ceux  de  l'autel  pélasgique  de 
Segni,  On  y  voit  plusieurs  murs  transversaux  de  même  con- 
struction ,   mais  aplanis ,  et  ces  ruines  qui  couvrent  un  espace 
de  2  milles  environ ,  présentent  l'aspect  d'un  triangle,  comme 
les  villes  de  Palestrina  et  de   Lepante,  l'ancienne  Naupactus. 
Les  intervalles  qui  séparent  les  murs  disposés  en  terrasse,  et  qui 
paraissent  avoir  été  entourés  d'un  mur  général  dont  il  subsiste 
quelques  vestiges ,  sont  remplis  de  quantité  de  tuiles  et  de  pe- 
tites pierres.  On  y  voit,  en  effet,  quelque^  murs  romains  d'ha- 
bitations en  maçonnerie  réticulaire  et  en  petites  pierres  car- 
rées. 

J'ajouterai  à  l'énumération  des  i4  villes  précédentes,  celles 
de  lista  et  de  Trehula  Stiffennas ,  que  je  crois  avoir  le  premier 
découvertes  en  Sabine,  d'après  les  témoignages  comparés  de 
leur  construction  pélasgique  ou*cyclopéenne,  avec  les  distances 
qui  sont  assignées  par  Varron,  cité  par  Denys  d'Harlicarnassei 
M.  Simelli  n'a  point  été  de  ce  côté.  Je  les  reverrai  avec  encore 
pins  de  soin,  dans  le  voyage  entier  de  la  Sabine,  que  je  me  pro- 
pose de  faire ,  Dieu  aidant ,  à  mon  retour  à  Rome.  Ainsi  donc, 

G.  ToM«  XIV.  4 
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notre  liste  desmonumens  de  Tilles  pélasgiques ,  dans  les  régions 
de  la  Grèce  et  de  l'Italie  où  les  anciennes  histoires  placent  les 
plus  anciennes  colonies  des  Grecs ,  montent  actuellement  au 
nombre  total  de  357. 

Que  diront  ceux  qui  prétendent  que  plus  on  découvre  de 
monumens  pélasgiques,  plus  ils  perdent  de  leur  importance  et 
de  leur  signification  historique  ?  Ils  devraient  cependant  se  rap- 
peler qu'en  l'an  a  18  de  notre  ère,  Ëlien  disait ,  livre  IX9  chap. 
i9y qu'anciennement  on  comptait,  dans  la  seule  Italie,  jusqu'à 
1197  villes.  Or,  comment  u$  tel  nombre  de  villes  fortes  ou  d'a- 
cropoles aurait-il  pu  avoir  été  reconnu  dans  cette  contrée ,  si 
Ton  n'y  avait  pas  compris  toutes  les  bourgades  qui  couron- 
naient ,  comme  elles  couronnent  encore  aujourd'hui ,  les  som- 
mets de  l'Apennin ,  et  que  les  Pélasges  avaient  bâties ,  serrées 
les  unes  contre  les  autres,  suivant  la  force  de  l'expression 
grecque  employée  par  Denis  d'Halicarnasse ,  traducteur  conti- 
nuellement littéral  de  Caton  et  de  Yarron ,  dans  son  pre- 
mier livre  des  Antiquités  romaines,  (  VUniçersel;  19  juin 
ïSag.) 

39.  AirriQuiTés  iT&usQUSS  de  Ta&quinia. 

« 

On  écrit  de  Rome  que  d'importantes  découvertes  viennent 
d'avoir  lieu  dans  les  environs  de  l'antique  ville  étrusque  de 
Tarquinia,  dans  la  plaine  de  Ponte  délia  Badia,  par  les  soins 
généreux  et  éclairés  du  prince  de  Canino.  Elles  consistent  en 
nombreux  objets  de  toilette  en  or,  et  plus  de  a,ooo  vases  très- 
faabillement  peints  et  chargés  d'inscriptions  curieuses ,  dont  il 
vient  de  publier  le  catalogue  en  un  volume  in-4®.  (  Voy,  le  J9a/- 
htm^  suprà,  Tome  XIII,  n®  36,  l'annonce  de  ces  découvertes 
et  celle  de  la  publication  de  cet  important  catalogue  ).  Le  Pape, 
mu  par  cet  exemple,  a  ordonné  que  le  Forum  romain,  aujour- 
d'hui le  Campo  Vaccino ,  serait  déblayé  à  l'instar  du  forum  de 
Trajan ,  qui  sortit  de  terre  ,sous  l'administration  des  Français. 
Ainsi  tous  les  monumens  qui  existent  entre  les  monts  Palatin 
et  Capitolin  seront  exhumés,  et  la  vaste  enceinte  comprise  entre 
l'arc  de  Septime-Sévère  et  celui  de  Titus  sera  rendue  à  son 
ancienne  destination.  Les  déblais  se  font  avec  activité  et  intel- 
ligence ;  ils  achèveront  de  faire  conntitro  la  direction  première 
df  bi  Yoie  lacrée. 
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33.  CiKEtiiu  ÉTRUSQUE  BE  Saeteaito.  (  Antolo^;  octobre 

1826,  n®  70,  p.  170.) 

!NoB  bûn  de  Sarteano ,  est  située  une  vaste  colline  sur  la- 
quelle le  hasaird  £t  découvrir  un  lieu  de  sépulture  antique. 
TiOute  k  partie  méridionale  est  couverte  de  tombeaux.  Le  grand 
nombre  de  ces  monumens  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  fut  un 
cimetière  public.  D'ailleurs ,  chez  les  peuples  gréco-italiens,  )e 
champ  de  repos  était  toujours  hors  des  villes  et  au  nord  de 
célVes-d  -,  c'est  du  moins  ce  qui  s'observe  à  Cumes,  à  Naples,  à 
Tf  ola,  à  Paestum,  etc. 

lies  tombes  du  cimetière  des  environs  de  Sarteano  ne  sont 
séparées  les  unes  des  autres  que  par  ui^  intervalle  de  quatre  ou 
cinq  brasses.  Elles  sont  creusées  dans  le  tuf;  on  y  pénètre  par 
une  petite  porte  eintrée  et  fermée  en  dehors  soit  par  des  pierres 
informes  entassées  les  unes  sur  les  autres,  soit  par  une  seule 
pierre  plate  et  brute  de  l'espèce  de  celles  dont  on  fait  usage 
pour  les  écluses,  et  que  l'on  trouve,  à  ce  qu'il  paraît,  au<-delà  du 
fleuve  Astron  qui  coule  près  de  la  colline. 

Ges  tombes  sont  toutes  creusées  en  voÂte>  et  de  plusieurs 
âîmensioBS.  Les  plus  grandes  sont  soutenues  par  un  pilastre 
taillé  dans  le  tuf  et  laissé  pour  étayer  la  voûte ,  comme  cela  se 
pratique  dans  les  carrières  de  pierre  et  de  marbre  pour  la  sû- 
reté des  ouvriers.  Dans  ces  dernières  tombes,  qui  sont,  du  reste, 
en  petit  nombre,  se  trouvent  plusieurs  squelettes  qui  appar- 
tiennent sans  doute  à  la  même  famille.  Les  autres  en  contien- 
nent quelquefois  deux,  mais  plus  souvent  un  seul. 

Les  squelettes  ont  toujours  la  tête  vers  l'orient;  deux  vases 
sont  placés  à  leurs  épaules  et  un  derrière  la  tête:  ce  dernier  est 
toujours  ou  presque  toujours  de  la  forme  d'un  bocal.  Des  cou- 
pes sont  disposées  le  long  des  bras  ;  et  des  vases  à  parfums  se 
trouvent  aux  mains  et  aux  pieds.  Au  milieu ,  sont  constamment 
de  petits  vases  aplatis  et  d'une  forme  semblable  à  celle  d'un 
oignon. 

Cependant  les  tombes  qui  contiennent  des  squelettes  sont 
moins  nombreuses  que  celles  qui  renferment  des  ossemens  et 
des  cendres.  De  même,  les  Grecs  brûlaient  les  cadavres  bien  plus 
souvent  qu'ils  ne  les  ensevelissaint  dans  leur  intégrité.  Dans  le 

«al  du  fWOùÊi  vsmèis  de  lépulture*  lei  iQVÙm  de  StrleaM  saai 
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très-petites.  Le  vase  dans  lequel  sont  recueillis  les  restes  du 
défunt  est  la  plupart  du  temps  de  terre  grossière  et  toujours 
placé  vers  l'orient;  les  autres  vases  sont  rangés  à  Tentour. 

Il  est  à  remarquer  que  Ton  trouve  quelquefois  deux  et  même 
trois  tombes  ensemble.  Quand  elles  sont  au. nombre  de  trois , 
la  plus  spacieuse  est  au  midi  et  les  deux  autres  sont,  Tune. à  l'o- 
rient,  l'autre  à  l'occident.  Lorsqu'il  n'y  en  a  que  deux  la  plus 
petite  est  à  l'orient.  On  n*a^  trouvé  dans  le  cimetière  de  Sarteano 
ni  idoles,  ni  pièces  de  monnaie,  quoique  tout  annonce. que  ce 
lieu  n'a  jamais  été,  comme  celui  des  environs  de  Cbiusi,  violé 
par  les  barbares  qui  inondèrent  l'Italie  au  moyen  âge.  . 

Peut-être  demandera-t-on  si  le  cimetière  de  Sarteano  appar- 
tient aux  temps  anciens  de  l'Étrurie.  Cette  question  est  d'autant 
plus  difficile  à  résoudre  qu'on  trouve  dans  les. tombeaux  des 
vases  qui  attestent  la  décadence  de  l'art,  avec  d'autres  qui  sont 
d'un  style  antique.  Ce  mélange  a  d'ailleurs  été  remarqué  par  les 
archéologues  dans  les  tombeaux  grecs.  Des  let^es  seules  ou  des 
syllabes  se  voient  de  temps  à  autre  sur  les  vases  de  Sarteano. 
Elles  désignent  probablement  le  nom  du  défunt,  comme  l'indi- 
que l'inscription  suivante  gravée  sous  le  pied  d'une  tasse ,  et  la 
seule  qui  se  seit  trouvée  dans  cette  quantité  de  poteries  décou- 
vertes ;  elle  se  compose  des  deux  mots  :  Mi  Larta. 

Enfin,  parmi  les  vases  du  cimetière  de  Sarteano ,  il  en  existe 
quatre  petits  entièrement  différens  des  autres;  l'un  d'eux,  en 
particulier,  représente  un  jeune  homme  assis  ou  plutôt  couché 
à  table  sur  un  lit,  et  prenant  plaisir  à  entendre  jouer  de  la  flûte. 
Ce  sujet  se  retrouve  avec  plus  ou  moins  d'ornemens  sur  un  grand 
nombre  de, vases  grecs.  Celui  dont  il  est  ici  question  est  grec, 
selon  toute  apparence,  ainsi  que  les  trois  autres  avec  lesquels 
il  était;  il  est  facile  de  les  reconnaître  pour  tels  au  vernis  et  à 
une  certaine  élégance  de  forme  qui  distingue  spécialement  les 
anses.  '  W. 

34.  Fouilles  faites  aux  environs  d'Orbitello.  (  Antologîa; 

févr.  1829,  p.  i38.  )  ♦ 

En  1820,  alors  que  l'on  restaura  une  partie  de  l'ancienne 
voie  consulaire  aurélienne ,  et  que  l'on  ouvrit  une  communica- 
tion facile  entre  l'état  des  Présides  et  l'intérieur  de  la  Toscane, 
on  découvrit  3  tombeaux  qui  parurent  étrusques  tant  pal:  leur 
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£orme  que  par  les  objets  qui  y  étaient  renfermés.  Ces  tombeaux 
ont  été  amplement  décrits  dans  les  mémoires  historiques  du 
Télamon  ancien  et  moderne^  vol.  I,  p.  76,  et  actuellement  ils 
sont  dans  la  galerie  de  Florence.  Depuis ,  M.  A.  Derrit ,  pro- 
priétaire du  fonds  où  Ton  aVait  trouvé  ces  hypogées ,  conçut 
Jïdee  de  faire  des  fouilles  régulières ,  afin  de  voir  s'il  n'en  exis- 
tait pas  d'autres;  mais  la  mort  Tempécha  d'exécuter  ce  projet. 
Heureusement  son  fils  ordonna  de  faire  quelques  fouilles,  et  l'on 
trouva  un  si  grand  nombre  de  tombeaux,  qu'il  demeura  certain 
pour  tout  le  monde,  que  le  terrain  avait  été  autrefois  le  cime- 
tière d'une  ville  étrusque. 

•  L^s  travaux  restèrent  quelque  temps  suspendus,  mais  mainte- 
nant on  les  a  repris  et  ils  sont  en  pleine  activité. 
-  Voici  le  détail  des  principaux  objets  qu'on  a  trouvés  et  qui 
composent  le  musée  qu'on  a  établi.  Des  vases  en  bois  avec  figure 
ou  sans  figure,  de  différent*^  formes  et  grandeurs,  quelques- 
unes  de  ces  formes  sont  très-biz^res. 

Des  patères,  ou  miroirs  mystiques;  des  trépieds  ;  une  armure 
de  guerrier,  complète ,  qu'on  a  trouvée  non  pas  couchée ,  mais, 
cliose  étonnante,  en  position  verticale;  une  petite  idole,  par- 
faitement conservée  et  entièrement  couverte  d'une  espèce  de 
tunique  d'amiante. 

Divers  ornemens  en  argent  et  en  or  très- pur  ;  un  scarabée 
égyptien  avec  des  caractères  très- nets. 

Il  ne  se  passe  pas  un  jour  sans  qu'on  découvre  de  nou- 
veaux objets. 

*  Quant  à  la  question  de  savoir  à  quelle  cité  étrusque  appar- 
tenait ce  cimetière,  dans  lequel  sont  entassées  tant  d'antiquités, 
nous  dirons  que  c'était  celui  d'Orbetello ,  ville  qui  figure  dans 
la  géographie  sous  le  nom  de  Sub-Cosa,  et  qui  porte  cette  dé- 
nomination dans  la  table  de  Peutinger.  Des  antiquaires  ont  pré- 
tendu que  ce  cimetière  contenait  les  restes  mortels  des  habitans 
de  l'ancienne  Cosa  ou  Cossa;  mais  cette  opinion  est  dénuée 
de  fondement.  Car,  d'abord  il  y  a  une  distance  de  6  à  7  milles 
entre  ce  cimetière  et  les  ruines  de  l'ancienne  Cossa ,  et  il  n'est 
pas  présumable  que  les  habitans  transportassent  leurs  morts  si 
loin. 

£n  outre,  il  y  a  vi^-à-vis  de  Cossa  un  terrain  qui  porte  des 
traces  non  équivoques  de  tombeaux  antiques  :  c'était  probable- 
ment le  cimetière  des  habitans. 
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Enfin  le  cimetière  dont  il  s'agit  n'est  pas  sur  l'ancienne  voie 
aurélienne,  mais  bien  sur  ce  bras  de  route  qui  conduit  de  la 
Toie  aurélienne  à  l'Orbetello  actuel.  G.  R. 

35.  Air  zssAT  ozf  thb  war-oallies  of  the  ÀVGizifTs.  —  Essai 
sur  les  vaisseaux  de  guerre  des  anciens  ;  par  J.  Howsll-  In-8^ 
de  6i  p.  Londres  et  Edimbourg,  1826  ;  Blackwood  et  CadelL 
(  Monthfy-  JRevîew;  décemb.  x8a6,  n*  XIV,  p.  4o3.  ) 

Cet  ouvrage ,  dont  Tauteur  a  su  éviter  les  défauts  reprochés 
à  ses  devanciers ,  a  le  mérite  assez  rare  dans  les  écrits  de  pure 
érudition,  d'être  exempt  de  prolixité.  M.  Ho'Vfell  a  dédaigné  le 
charlatanisme  des  citations  multipliées ,  dont  on  croit  pouvoir 
impunément  surcharger  un  livre  ;  persuadé  que  l'on  est  que 
personne  ne  sera  tenté  de  les  vérifier.  L'essai  sur  la  marine  mi- 
litaire des  anciens  prouve  que  l'auteur  est  à  la  fois  un  homme 
instruit  et  un  investigateur  consciencieux,  et  qu'il  a  su  éviter 
le  double  reproche  d'être  trop  lourd  ou  trop  superficiel.  Il  à 
dit  tout  ce  que  son  sujet  comportait  et  a  rejeté  tout  ce  qui  au- 
rait été  superflu.  En  outre,  bien  qu'il  présente  des  explications 
à  la  fois  nouvelles  et  raisonnables,  il  les  expose  néanmoins  avec 
une  grande  modestie.  Loin  de  critiquer  amèrement  ceux  qui 
l'ont  précédé  dans  la  même  carrière,  il  se  contente  de  signaler 
les  erreurs  qu'ils  ont  commises  ;  et  cela  sans  dénaturer  en  au- 
cune manière  le  sens  de  leurs  assertions. 

Malgré  les  éloges  qu'on  vient*de  lire,  le  journal  anglais  craint 
que  les  explications  données  par  M.  Howell  ne  satisfassent  pas 
tout  le  monde.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  pense  que  les  bancs 
de  rameurs  étaient  rangés ,  non  les  uns  au-dessus  des  autres , 
mais  sur  une  ligne  continue ,  le  long  du  flanc  de  la  galère  ;  de 
forte  que  pour  un  trirème,  le  premier  rang  était  à  Tavant,  le 
second  [au  milieu  et  le  troisième  à  l'arrière.  Cette  opinion  est 
d'ailleurs  fondée  sur  des  autorités  respectables.  Il  est  persuadé 
aussi  que  les  galères  qui  portaient  dix  bancs  de  rameurs  étaient 
d'une  dimension  énorme  et  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qu'Athénée  attribue  à  la  Tessaracontère  de  Ptolémée ,  laquelle 
avait,  selon  cet  écrivain,  a  80  coudées  de  long.  On  peut  juger, 
d'après  cela,  quelle  longueur  M.  Howell  donne  à  la  galère  coi^ 
struite  par  les  ordres  du  roi  d'Egypte. 

Ce  savant  se  livre  à  d'autres  développemens  dans  lesquels  le 
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défaut  d'espace  nous  empêche  de  le  suivre.  Mais  ce  que  nous 
devons  affirmer,  c'est  qu'il  ne  donne  comme  certains  que  les 
faits  appuyés  sur  des  témoignages  irrécusables,  qu'il  sait  tou- 
jours douter  à  propos ,  qu'il  ne  présente  que  des  conjectures 
plausibles,  quand  il  est  réduit  aux  probabilités;  enfin,  qu'il  ne 
prend  jamais  ce  ton  décisif  et  tranchant  si  familier  aux  érudits 
qui  se  targuent  de  quelque  découverte  réelle  ou  imaginaire.    W. 

36.  Dei  GAVEni  DEGLi  ATRi,  etc.  -«  Des  vestibules,  des  apparte- 
mens  et  de  quelques  autres  parties  principales  des  maisons 
des  anciens  Romains,  avec  un  nouveau  commentaire  sur 
Vitmve;  par  Joseph  Riva,  de  Vicence.  In-4^  de  9a  p.  et  9  pi. 
grav.  Vieence,  i8a8;Picutti. 

î^ous  avons  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  le  cahier  du 
mois  d'août  1829,  u^  287  ;  mais  nous  avons  omis  de  faire  men- 
tion d'uDe  des  opinions  les  plus  importantes  de  l'auteur  ou  du 
moins  l'une  de  celles  auxquelles  il  tient  le  plus ,  savoir  :  que  les 
monumens  que  concerne  le  plus  particulièrement  son  interpré^ 
tation,  sont  ces  immenses  fabriques  que,  sans  aucune  raison 
valable,  dit-il,  on  a  coutume  de  nommer  des  Thermes,  et  qui, 
selon  lui,  sont  les  Avanzi^  vestibules  des  anciennes  habitations 
des  Césars  et  des  autres  grands  personnages  de  l'antique  Rome. 
Nous  nous  empressons  de  compléter  notre  article,  en  faisant 
connaître  cette  idée,  que  M.  Riva  appuie  ^de  preuves  histori- 
ques, par  lesquelles  il  fait  voir  qu'il  a  autant  de  science  que  de 
connaissance  dans  les  arts.  Dumersan. 

37.  MoHUMEirs  R<»iAiifS  SIC  AUTRICHE.  (  Arçhiv  fûT  GeseMchtê; 

juin  i8a7,  n°*  71  et  7a.  ) 

Les  archéologues  qui  s'intéressent  spécialement  aux  anti- 
quités romaines  en  Autriche,  seront  peut-être  bien  aises  de 
trouver  ici  l'indication  de  tous  les  numéros  des  Archives  d'hts- 
toire  qui  traitent  de  ces  monumens ,  depuis  le  commencement 
de  son  existence  jusqu'au  n®  5  de  1827.  Nous  les  reproduisons 
tels  que  les  donne  ce  journal.  N®  57  de  1812;  —  56  et  71  de 
1818;  — III  de  1816;  —  164  de  i8i5;  —  i5o  de  1816;  — 
1, 2,  5'de  1817  ;  —  122  et  i52  de  i8i5  ;  —  17,  53,  83  et  i44 
de  1818;  — *  55,  56,  91,  i33,  i35  de  la  méxpe  année;  —34  de 
x8x6*,  —  z55,  x56,  Set  83  de  1822;  .-.27  et  49  de  1821;-- 
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3o,  3i,  39,  99 de  i823;  —  11,  ii3,  ii4de  i8a4;  —  6,  37,  95, 
io3,  124  de  iSaSj  —  4,  19,  61,  91  de  i8a6  et  5  de  1827. 

38.  Essai  SUR  la  statistique  moiojmentale  du  département  du 
Calvados,  i  vol.  in-8^,  avec  planches,  sous  presse  pour  pa- 

.  raître  à  la  fin  de  Tannée  i83o.  —  Carte  monumentale  du 
même  département  (i). 

Obligé  de  visiter  un  grand  nombre  de  localités  pour  dresser 
une  carte  géologique  du  département  du  Calvados ,  M.  de  Cau- 
mont  pensa  qu'il  pouvait  observer  la  géographie  monumentale 
en  même  temps  que  la  géographie  des  roches,  et  il  s'appliqua 
à  rendre  ses  courses  profitables  sous  ce  double  rapport  ;  il  nota 
tous  les  faits  qui  lui  parurent  intéressans  à  recueillir,  et  ima- 
gina un  certain  nombre  de  signes  qui  pussent  lui  servir  à  expri- 
mer sur  la  carte  de  Cassini ,  Tâge  approximatif  de  toutes  les 
constructions  anciennes  ;  de  manière  k  présenter  le  tableau  sy- 
noptique, géographique  et  chronologique  des  raonumens  du 
Calvados.  Les  800  églises  du  département  furent  pour  la  plu- 
part analysées  et  indiquées  sur  la  carte ,  suivant  leur  style,  au 
moyen  des  signes  conventionnels  adoptés.  ;L'exploration  des 
ruines  romaines  enfoncées  sous  terre ,  présentait  plus  de  diffi- 
cultés que  celle  des  monumens  du  moyen  âge  ;  31.  de  Caumont 
pensa  qu'il  ne  suffisait  pas  de  déterminer  la  position  des  ancien- 
nes villes ,  qu'il  fallait  encore  essayer  de  reconnaître  l'empla- 
cement des  bourgades  et .  des  établissemens  ruraux  comme  on 
l'avait  fait  sur  quelques  points  de  l'Angleterre;  il  pense  avoir 
découvert  les  vestiges  d'un  certain  nombre  de  villages  incon- 
testablement romains.  Ces  vestiges  le  guidèrent  dans  la  recher- 
che des  anciens  chemins  romains^  il  put  même  en  tirer  quelques 
inductions  sur  la  statistique  de  notre,  pays  sous  la  domination 
romaine,  et  reconnaître  par  aperçu  quelles  avaient  été    les 
parties  les  plus  anciennement  habitées  de  notre  département. 

La  réunion  de  tous  les  documens  recueillis  sur  la  statistique 
monumentale  du  Calvados,  formera  un  petit  volume  in-8°, 
orné  de  plusieurs  planches  qui  présenteront  entr'autres  figu- 
res, les^plan»  des  enceintes  retranchées  qui  se  rencontrent  dans 
,  le  département.  Quant  à  la  carte  monumentale ,  deux  couleurs 
(z)  Prix  de  TouTVage ,  7  fr .  ;  d«  la  carte ,  C  fr .  On  peot  souacrire  des  ce 
nonient  au  bureau  da  Journal  de  Gaen. 
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différentes  pour  lesmonumens  romains  et  ceux. du  moyen  âge , 
suffiront  pour  qi^e  Ton  puisse  distinguer  d'un  seul  coup  tout  ce 
qui  appartient  à  Tune  ou  à  Tautre  de  ces  divisions.  De  plus, 
comme  il  est  incontestable  que  la  nature  du  sol  et  des  matériaux 
qui  en  proviennent  a  exercé'  une  grande  influence  sur  la  ri- 
chesse ou  la  pauvreté  monumentale  d'une  contrée  quelconque, 
et  que  le  Calvados  nous  en  fournit  un  exemple  remarquable 
dans  la  différence  que  présentent  sous  ce  rapport  les  trois  prin- 
cipales régions  physiques  qui  le  constituent  :  le  pays  d'Auge , 
les  plaines  de  Caen  et  de  Falaise,  et  le  Bocage,  M.  de  Caumont 
a  divisé  le  département  en  trois  parties ,  dont  la  plus  riche  en 
beaux  édifices  a  reçu  la  dénomination  de  région  monumentale. 
Il  nous  reste  à  exprimer  le  vœu  que  Ton  exécute  des  cartes 
monumentales  semblables  à  la  précédente  dans  les  autres  dé- 
partemens  de  la  Normandie.  M.  Le  Prévost  pourrait  se  charger 
d'en  faire  de  pareilles  pour  le  département  de  l'Eure  et  de  la 
Seine-Inflérieure;  M.  Galeron,  pour  l'Orne,  et  M.  de  Gerville , 
pour  la  Manche.  Nous  pensons  que  de  pareils  travaux  contri- 
bueraient puissamment  aux  progrès  des  sciences  historiques. 
i^  Journal  de  Caen,  n**  84  ) 

39.  Antiquitiês  dk  Ltow.  Extrait  du  voyage  littéraire  de  deux 
religieux  bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  im- 
primé en  1727,  en  2  vol.  in-4°.  (  Archives  historiques,  statis- 
tiques et  littéraires  du  déparlement  du  Rhône  \  sept;  1827.) 

C'est  une  idée  heureuse  pour  le  département  du  Rhône  que 
celle  qui  a  porté  des  hommes  de  lettres  à  rassembler,  depuis  3 
ans,  dans  un  recueil  spécial,  toutes  les  notions  qui  appartiennent 
à  l'histoire,  à  la  statistique  et  aux  productions  littéraires  du  pays. 
Par  ce  moyen  bien  simple,  ils  font  revenir  à  la  vie  une  foule  de 
documens  utiles  ou  agréables  qui  étaient  ignorés  du  plus  grand 
nombre,  soit  qu'ils  soient  restés  manuscrits  ou  qu'ils  aient  été 
imprimés  sous  la  forme  fugitive  de  brochures ,  soit  aussi  parce 
qu'ils  se  trouvent  consignés  dans  des  livres  anciens  qu'on  ne  lit 
plus ,  ou  épars  dans  les  nombreux  numéros  des  journaux  scien- 
tifiques, ou  enfin  jetés  presque  comme  épisodes  dans  les  grands 
ouvrages  de  statistique.  A  cette  dernière  cathégorie,  appartient, 
pour  le  département  du  Bhône ,  l'extrait  du  voyagij  littéraire 
de  deux  bénédictins. 
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On  y  trouve  copiées  trois  inscriptions  anciennes.  La  première, 
quiétaitconservéedansla  riche  collection  du  trésorier  de  France 
Laurent  Pianello-de-la-Vailette ,  avait  été  trouvée  à  Lyon;  elle 
est  ainsi  conçue  : 

D.  M. 
N.  AMËRIAË 
TITVLLAE 
L.  HELVIVS 
FRVGI 
CONIVGl 
SANCTISSIMAE. 
La  seconde,'  trouvée  par  les  zélés  voyageurs  devant  l'antique 
église  Saint-Irénée  où  elle  était  à  moitié  enterrée,  était  fort 
bien  gravée  en  anciennes  lettres  romaines  : 

ET  MEMORIAE   ETERNAE 

SEXTI  IRENEI  LVCILLI  PVERI  DVLCISSIMI 

QVI  VIXIT  ANNIS  XIIL  DIEBUS  XXXVII 

D.  ELICIANVS  AVG  N  VERNA  EX  DISPENSATORIB   M 

PA.  .ER  ET  DAT. . .  LVCILLA  MATER  PARENTES 

FILIO  CARISSIMO  PONENDVM  CVRAVERVNT 

ET  SVB  ASCU  DEDICAVERVNT. 

'    La  3^,  également  découverte  par  eux  derrière  la  mène  église, 

est  ainsi  conçue  : 

D  M 
Q.  IGNII  SILVINI 

[iïïîl  vmi 

AVG.  LVG. 

IGNIA  ELPIS 

COLLIB.    OPTIMO. 

Une  4^  inscription,  que  leur  avait  montrée  M.  de  la  Vallette, 

était  gravée  sur  marbre ,  elle  leur  a  paru  appartenir  au  XII* 

siècle  : 

Hic  jacet  Grossa  de  Vareffilia  Humberti  de  Varey  majoris, 
relicta  Eumberti  Flamens,  IXcalendas  decembris  obiit  Catarina 
reUcta  ejusdem  Humberti^Flamens,  Animas  earumper  misericor-^ 
diam  Dei  requiescant  in  pace.  Amen.  Hïe  jacet  Bartholomeus 
Flamens  et  Peronetade  Chandonay  ejus  uxor. 

Comment  un  homme  a-t-il  pu  laisser  en  mourant  deux  femmes, 
ainsi  que  le  mot  relicta^  appliqué  à  chacune  d'elles,[semble  l'aa^ 
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noncer  7  Les  bons  religieux  supposent  qu'une  des  deux  avait  été 
répudiée  par  le  mari ,  avant  qu'il  épousât  la  seconde.  "Ne  fau- 
drait-il pas  plutôt  en  induire  qu'une  des  deux  femmes  était  une 
concubine,  ou  peut-être  qu'elles  l'avaient  été  toutes  les  deux;  rnaiè» 
dans  ce  cas ,  était-il  convenable  de  consacrer  par  une  inscrip- 
tion le  souvenir  d'un  fait  semblable  ? 

Nous  pourrions  en  effet  être  admis  à  faire  cette  question  si , 
de  nos  jours  et  soas  nos  yeux,  un  chiffré  galant,  multiplié  au 
XYI^  siècle  sur  une  partie  de  la  façade  intérieure  du  Louvre , 
ne  rappelait  des  amours  analogues. 

Après  les  inscriptions ,  vient  la  fête  de  la  Saint-Jean ,  patron 
de  la  cathédrale  de  Lyon.  Les  cérémonies  de  cette  fête  sont  dé- 
crites tout  au  long  par  les  voyageurs;  ils  trouvent  ces  céré- 
monies très-simples  et  à* une  majesté  auguste  et  vénérable  y  et 
cependant  les  détails  dans  lesquels  ils  entrent  offrent  une  com^*- 
plication  et  des  bizarreries  qui  rappellent  cette  fête  burlesque 
des  Innocens,  qui  était  célébrée  au  moyen  âge  dans  quelques 
anciennes  églises  de  France,  telle  que  la  prééminence  accordée, 
le  jour  de  la  Saint- Jean,  aux  sous-diacres  et  aux  enfans  db 
chœur  ;  la  mitre  posée  sur  la  tête  du  sous-diacre  qui  chante 
l'épitre;  les  baisers  donnés  à  plusieurs  reprises  par  celui-ci  sur 
l'épaule  du  prêtre  célébrant. 

Les  deux  voyageurs  ont  vu  dans  l'église  souterraine  le  puits 
où  furent  jetés  les  premiers  martyrs  de  Lyon ,  et,  en  leur  qua- 
lité de  religieux,  lis  n'ont  pas  hésité,  à  répéter  que  le  sang  de 
ces  martyrs  rougit  d'une  telle  sorte  la  terre ,  qu'elle  n'avait  point 
perdu  sa  couleur,  et  qu'elle  était  encore ,  à  l'époque  où  ils  écri- 
vaient, un  remède  efficace  pour  les  malades  qui  s'en  servaient 
avec  foi.  Séb.  B...W. 

40.  ÀHTiQuiTjÊs  nicocvEiLTES  A  Bbsaitçoh  et  dans  le  département 

du  Doubs. 

En  creusant  les  fondations  d'un  bâtiment,  au  mois  de  juillet 
1828 ,  on  découvrit  un  certain  nombre  de  médailles  romaiiies , 
grand  bronze,  d'une  belle  conservation.  Les  5  plus  belles  ont 
été  lithographiées ,  elles  représentent  les  empereurs  Claude,  Né- 
ron et  "Trajan,  et  les  impératrices  Faustihe,  femme  de  Mah>- 
A  urèle*,  et  Lucille^  femme  de  L.  Verus. 

Au  m  ois  de  septembre  de  là  même  année ,  on  trouvk,  eu  cireu- 
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sant  unpqitSi  un  vase  de  terre  à  deux  anses,  contenant  plu- 
sieurs anneaux  en  argent  ornés  de  pierres  de  diver$çs  couleurs  ^ 
quelques  pièces  de  monnaies  et' un  chapelet  d'ambre^  auquel 
était  attaché  un  médaillon  creux  en  argent ,  portant,  d'un  côté, 
une  tête  de  Christ  et  un  agneau  sur  le  revers.  H  une  plus  grande 
profondeur,  on  découvrit  dans  le  même  endroit  des  tuiles  ro- 
maines et  un  fragment  de  marbre  blanc  sculpté,  qui  paraît 
avoir  appartenu  à  un  monument  d'une  belle  architecture. 

Quelque  temps  auparavant ,  on  avait  découvert ,  dans  Tarron^ 
dissement  de  Baume,  une  mosaïque  curieuse  qui  avait  servi  de 
pavé  à  un  vaste  bâtiment  d'architecture  romaine.  Ce  qui  paraît 
prouver  cette  destination ,  c'est  la  découverte  postérieure  d'une 
voûte  souterraine  établie  sur  des  pieds  droits  et  probablement 
pratiquée  pour  servir  de  communication  avec  des  bâtimens  ad- 
jacens  à  celui  qui  renfermait  la  mosaïque.  Les  voussoirs  de  cette 
voûte  sont  exécutés  partie  en  tuf,  partie  en  briques  romaines. 
Là  pierre  en  est  tendre  et  friable.  Quand  les  déblais  qui  encom- 
brent cette  voûte  auront  été  enlevés,  on  pourra  en  apprécier 
avec  plus  de  certitude  l'étendue  et  la  destination. 

'4i=  NoanisxA  Fornlemninoak Monumens  'du  ï^ord ,  publiés 

par  LiuEGKEEir  et  Brunius.  a  vol.  in-8*,  avec  pi.    litliogr. 
Stockholm^  {Goetting,  gelehrte  Anzeig.-,  mars  i8a6,  p.  36i.) 

Cette  entreprise  est  sans  doute  digne  de  louange.  Les  éditeurs 
se  sont  réunis  dans  le  but  de  publier  les  desseins  des  monumens 
inédits  du  Nord ,  qui  sont  en  partie  tirés  des  collections,  et  en 
partie  ceux  que  les  éditeurs  ont  découverts  eu^-mêmes.  Les 
cent  planches  divisées  en  la  cahiers,  publiés  depuis  1 8 19  jus- 
qu'à i8a3,  sont  accompagnées  d'un  court  précis  où  il  est  ques- 
tion du  lieu  où  les  objets  ont  été  trouvés,  et  de  la  signification 
des  monumens,  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  en  donner  une 
idée  aux  amateurs.  On  trouve  dans  ces  deux  volumes  des  objets 

.  dje  différens  genres  ;  il  y  en  a  autant  d'importans  et  de  remar- 
quables qu'il  y  en  a  d'insignifians.  Le  système  particulier  de  la 
pose  des  pierres  d'une  forme  ronde ,  carrée  et  elliptique  aurait 
exigé  des  dessins  plus  exacts;  on  les  trouve  beaucoup  mieux 
exécutés  dans  l'ouvrage  de  SJœhorg,  Cependant,  le  grand  nombre 
de  pierres  runiques  encore  inédites  suffirait  à  lui  seul  pour  don- 

,  ner  un  très-grand  prix  à  cet  ouyraget  Elles  sont  toutes  d'une 
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époqae  beaucoup  plus  reculée  que  celles  qu'on  a  connues  jus- 
qu'en ce  moment,  et  plusieurs  d'entre  eux  ont  une  forme  toute 
particulière.  Sur  la  pierre  n**  4  >  on  trouve  figurés  une  cloche  et 
un  bassin  des  fonds  de  baptême  avec  des  caractères  runiques. 
Le  n^  32  offre  une  inscription  latine  avec  des  caractères  gothiques 
de  i35o  j  et,  à  côté,  une  ligne  en  caractères  runiques  exprimant, 
en  résumé,  le  sens  de  l'inscription.  Les  mêmes  mots  se  rencon- 
trent sur  le  n**  87,- où  d'un  côté  l'inscription  se  trouve  en  car- 
ractàres  runiques,  et  de  l'autre  côté  en  caractères  gothiques. 
Il  faul  croire  que  les  caractères  runiques  n'ont  été  employés 
que  pour  faciliter  aux  moines  la  lecture  de  l'écriture.  Parmi 
toutes  ces.  pierres ,  la  plus  importante  est  celle  qui  fut  trouvée 
dans  le  Bohuslaen.  C'est  une  rune  anglo-saxonne,  dont  l'écriture 
va  de  droite  à  gauche.  L'explication  de  cette  inscription  rencon- 
trera sans  doute  des  difficultés  insurmontables,  attendu  qu'une 
partie  du  texte  est  probablement  perdue.  Parmi  les  autres  àesr- 
sivis,  on  remarque  principalement  celui  d'un  collier,  un  bracelet 
d 'argent  et  un  ornement  de  toilette.  On  y  remarque  aussi  des 
dés  tout-à-fait  pareils  à  ceux  dont  on  se  sert  aujourd'hui,  d'an- 
ciens, boucliers  et  des  armes  de  tout  genre,  tant  en  pierre  qu'en 
métal.  L.  D.  L. 

42.    AWTIQUITÉS    WENDKS. 

Beaucoup  de  gens  considèrAnt  comme  fausses  les  antiquités 
obotritiques  si  connues ,   qui  ont  été  gravées  sur  cuivre  d'après 
les  dessins  de  Wogen ,  et  que  possède  maintenant  la  bibliothèque 
grand-ducale  à  Neustrelitz.  On  prétend  que  Sponholz,  qui  disait 
avoir  recueilli  par  succession  ces  images  de  faux. dieux  et  ces 
instrumens  des  sacrifices  trouvés  à  Prillwitz ,  dans  le  17®  siècle, 
les  supposa  par  cupidité.  C'est  ainsi  que  Rûhs  soutient  que  l'his- 
toire des  découvertes  de  ces  antiquités  ne  mérite  aucune  con- 
fiance; par  contre,  un  antiquaire  danois,  Mart.  Fr.  Arendt  n'y 
a  rien  vu  qui  pût  inspirer  la  moindre  méfiance.  M.  Fr.  Boll, 
savant  allemand,  a  cherché  à  démontrer,  par  de  bonnes  raisons, 
l'invraisemblance  d'une  fabrication  ;  il  pense  qu'on  n'aiirait  pu  la 
faire  sans  une  connaissance  approfondie  de  la  religion,  des 
mœurs  et  de  la  langue  des  Wendes ,  qu'aucun  savant  ne  possé- 
dait alors,  et  encore  moins  Sponholz,  qui  ne  se  livrait  à  l'étude 
des  antiquité»  qu'en  amateur. 


Dans  l'aimée  i%%kx  AI.  Fr.  de  Hagenow  a  déçouveft  dan$  la 
Inbliothèque  de  Heustrelitz  14  pierres  raniquesqui  étaient  4e- 
neurées  incoi^ues  jusque  là  aux  antiquaire^.  Il  9e  pul;  pbteair 
dos  éclaîrcissemeos  sur  ces  pierres  que  dWM.Boye  deWahreu, 
qui  a$sista  Sponholz  dans  ses  fouille^ ,  mais  seulement  après  la 
publication  des  antiquités.  M.  6oje  a  juré  avoir  extrait  lui- 
même  une  partie  de  ces  pierres  >  et  avoir  assisté  à  Textraetipu 
du  reste.  Trois  ont  été  trouvées  près  de  Wahren ,  et  les  autres 
jdans  les  champs  de  Prillwitz ,  de  Brandebourg  ou  de  Barenstoi^f 
(¥oy.  la  description  que  Hagenow  a  faite  des  pierres  ruaiques 
qui  se  trouvent  à  la  bibliodièque  grand-ducale  de  NeustreUti^). 
On  voit  sur  ces  pierres  des  images  d'idoles  et  d'autres  figu- 
res, ainsi  qu*un  grand  nombre  de  caractères  runiques.  Elles 
prouvent,  par  couséquent,  si  elles  sont  véritables,  que  les 
Wendes  faisaient  usage  des  caractères  runiques ,  et  confirment 
en  même  temps  l'authenticité  des  antiquités  antérieurement 
découvert-es.  G^  R. 

43.  A  DESCRIPTION  or  THE  Devekell  Baeeow. -^Description  du 
tombeau  de  Deverell;  par  Will.  Aug.  Miles,  écuy.  In-8®,  53 
pag.  avec  pi.  [Gentleman's  Magazine;  nov.  i8a6,  p.  A^i*  } 

Il  existe  à  Sudland-Bay  un  curieux  reste  d'antiquité,  nommé 
Agglestone.  C'est  une  énorme  pierre  de  grès  ferrugineux  ,  dont 
on  évalue  le  poids  à  4ûo  tonifi^aux;  elle  se  trouve  aurle  sommet 
d'une  éminenccy  au  pied  de  laquelle  est  un  marais,  excepté  du 
côté  de  l'ouest  qui  offre  une  langue  de  terre  défendue  par  des 
fortifications.  Cette  pierre ,  qui  probablement  servait  d'autel 
pour  les  sacrifices,  est  disposée  de  telle  sorte  qu'une  population 
immense  pouvait  voir  les  cérémonies  qui  se  célébraient  dans 
cet  endroit.  La  pierre  ei|  question  était  de  celles  dont  parlent 
Apollonius  de  Rhodes  {Argon,  y  livre  r,  v.  167 1-6.)  et,  d'après 
lui,  le  mythologue  Bryant;  c'est-à-dire  que,  mise  en  équilibre 
sur  une  autre,  elle  remuait  pour  peu  qu'on  la  touchât  ;  le  moindre 
souffle  du  vent  même  suffisait  pour  la  mettre  en  vibration.  Au- 
jourd'hui elle  est  immobile^  il  parait  que,  vu  la  matière  friable 
dont  elle  est  composée,  la  pointe  sur  laquelle  elle  était  comme 
suspendue,  s'est  aplatie  par  l'effet  du  temps. 

A  peu  de  distance  au  nord«ouest  de  cet  Agglestone  se  trouve 

tlne  leVee  de  terre  «ur  le  sommet  de  laquelle  en  toit  d'en  Imi 
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des  morceaux  de  pierre  d'une  grosseur  considérable;  on  y  troiiye 
des  tumuli  et,  un  peu  plus  à  Touest,  des  ouvrages  de  terre  et  les 
ruines  d'une  ancienne  ville  dont  aucun  historien  ne  fait  mention, 
et  qui  a  un  aspect  particulier,  en  ce  que  c'est  une  immense  éten- 
due de  terrain  autrefois  entouré  de  murailles  de  pierre 
extraordinairement  épaisses.  C«tte  enceinte  a  la  forme  d'un  pa- 
rallélogramme rectangle  ;  l'entrée  est  flanquée  de  murailles  et 
l'on  distingueençore  parfaitement  les  deux  tours  entre  lesquelles 
était  la  porte.  W^ 

44«  Sons  agcouht  ov  theabbkt  of  TiwxBSBvmT. — Notices  sur 
l'abbaye  de  Tewkesbury,  pour  servir  d'éclaircissement  aux 
plans  >  élévations  et  sections  de  cet  édifice  gravé  aux  frais  de 
la  Société  des  Antiquaires  (  Fetuita  monumenta  \  vol.  Y,  pi. 
xxxiu-XLvn);  par  Thomas  ÀMTOf.  (7&ii^.;  juin  i8a6,  p.  Sa6.) 

L'abbaye  de  Tevrkesbury  est  un  beau  sujet,  et  M,  Amyot 
nous  a  donné  une  analysejexacte  et  succincte  desantiquité^  qu'elle 
renferme;  son  travail  est  aussi  complet  qu'on  pouvait  l'exiger. 
Il  règne  une  telle  confusion  dans  les  classifications  des  monu- 
mens,  que  des  recherches  historiques  poursuivies  avec  ardeur 
pendant  dix  ans  ne  suffiraient  point  pour  y  porter  la  lumière. 
M.  Amyot  a  fait  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire.  Il  y  a  ce- 
pendant à  Tewkesbury  certains  points  sur  lesquels  on  ne  pourra 
parvenir  à  une  opinion  arrêtée,  qu'ea  faisant  des  recherches 
dans  l'intérieur  de  l'église ,  uniquement  pour  satisfaire  la  curio- 
sité. Les  planches  ont  toutes  été  gravées  par  Bazire,  d'après  les 
dessias  très-exacts  de  M.  A.  Nash.  C.  R. 

45.  Temple  de  Lanleff  ;  baptistère  du  moyen  âge. 

Il  existe  dans  la  Bretagne  un  ancien  monument  qui  contraste 
SLYec  les  monumens  celtiques,  ordinairement  bruts  et  informes, 
et  qui  a  fixé  plus  d'une  fois  l'attention  des  antiquaires.  Ce  mo- 
nument,  appelé  dans  le  pays  le  Temple  de  Lcmleff,  est  placé 
dans  la  commune  de  ce  nom,  arrondissement  de  St-Brieux,  à  3 
lieues  de  TEst  de  Pontrieux.  Il  occupe  un  vallon  très  retiré,  à  la 
distance  d'une  lieue  et  demie  de  la  mer.  Vu  du  côté  du  midif 
on  aperçoit  une  tour  ronde  dont  la  hauteur  a  dû  être  de  4^ 
pieds  «titiron  %  sunuontéc  par  la  cime  d'un  if  qui  a  ^  dans  sou 
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intérieur^et  dont  la  grosseur  annonce  au  moins  3oo  ans  d'exis- 
tence. 

A  la  partie  inférieure  on  remarque  plusieurs  portes  cintrées 
qui  rapprochent  ce  bâtiment  de  nos  églises  chrétiennes;  mais 
une  observation  qui  ne  laisse  pas  que  d'embarrasser,  c'est  que 
cette  tour  renfermait  jadis  une  double  enceinte,  comme  on  le 
voit  encore  dans  une  de  ses  parties  au  Nord.  On  y  compte  12 
portes,  dont  une  sert  d'entrée  da  coté  de  l'Est;  vis-à-vis,  c'est- 
à-dire  à  l'Ouest,  une  autre  porte  donne  également  entrée  dans 
l'église,  à  laquelle  cette  tour  servait  comme  de  vestibule.  Selon 
quelques  auteurs,  on  croit  qu'elle  n'a  pas  été  bâtie  pour  cette 
/destination  ;  d'autres  ont  même  pensé ,  mais  avec  bien  peu  de 
raison,  que  c'est  un  monument  druidique;  d'autres,  enfin,  la 
regardent  comme  un  baptistère.  Les  douze  portes  ou  arcades 
donnaient  entrée  dans  une  sorte  de  cloître  circulaire  compris 
entre  la  muraille  extérieure  et  un  mur  intérieur.  Ce  cloître  était' 
couvert ,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  reste  d'une  partie  de  la 
voûte.  Le  diamètre  de  la  double  enceinte  extérieure  est  de  60 
pieds,  c'est-à-dire  180  de  circonférence;  le  cloître  a  9  pieds  de 
largeur  ;  le  diamètre  de  la  tour  intérieure  est  de  3o  pieds  y  l'é- 
paisseur des  murs  hors  de  terre  est  partout  de  3  pieds  ;  les  por- 
tes ont  9  pieds  de  hauteur,  i5  de  largeur;  on  y  voit  des  co- 
lonnes et  des  pilastres  grossièrement  exécutés.  La  construction 
de  cet  édifice  est  en  pierres  liées  avec  un  mortier  de  chaux  et 
de  sable;  on  y  remarque  une  pierre  oUaire,  ou  serpentine, 
étrangère  au  pays.  La  muraille  extérieure  offre,  il  est  vrai ,  dans 
un  endroit,  le  ciment  rouge  dont  se  servaient  les  Romains, 
mais  elle  paraît  avoir  été  réparée  à  des  époques  différentes; 
on  n'y  voit  point  les  Criques  qui  caractérisent  principalement 
les  bâtimens  publics  des  Romains.  Les  murs  n'ont  pas  plus  de  4 
pieds  de  fondation.  Ce  qili  pourrait  faire  penser  que  cet  édifice 
a  été  un  ancien  baptistère,  c'est  que  près  de  là. se  trouve  une 
fontaine  qui,  dans  les  grandes  sécheresses,  ne  tarit  jamais.  En 
creusant  dans  le  temple ,  à  4  pieds  de  profondeur  on  arrive  à 
l'eau  ;  par  sa  pente  elle  pouvait  donc  être  conduite  dans  cet 
édifice,  et  y  remplir  un  bassin  dans  lequel  on  descendait  à 
l'aide  de  degrés.  La  tour  de  Lanleff  sert  maintenant  de  cime- 
tière, et  est  l'objet  de  mille  contas  de  i;evenans.  {Journal  des 
Artistes;  iz  oct.  1829,  p.  234). 
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46.  Statue  sn  marbre  bi^àng  ,  de  Moittmorengt  ,  seigneur  ^e 

Courrières. 

Le  :i8  septembre  1828,  eu  faisant  des  fouilles  dans  1  église 
de  Courrières ,  on  a  trouvé  enfouie ,  à  plusieurs  pieds  en  tCTre, 
une  statue  en  marbre  blanc ,  de  6  pieds  environ  de  bauteur, 
qui  avait  été  cachée  dans  cette  église ,  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion ;  c'est  celle  de  Jean  de  Montmorency,  seigneur  de  Cour- 
rières, fils  de  Hugues  de  Montmorency  et  petit-fils  de  Philippe 
de  Montmorency.  Ce  dernier  commença  la  branche  des  sei- 
gneurs de  Croiselies,  de  Bours,  de  Courrières,  etc.  Jean  de 
Montmorency,  gouverneur  de  Lille,  Douai ^  etc.,  chevalier  de 
la  Toison  d'Or,  chambellan  de  l'empereur  Charles-Quint ,  etc.', 
fut  allié  à  Philippine  de  Launoy,  fille  et  héritière  de  Ferry,  sei- 
gneur de  Fresnoy  ;  de  cette  union  naquit  un  fils  sans  postérité. 
C'est  lui  qui^  le  2  mai  i558,  donna  à  diner  à  Philippe  II,  roi 
d'Espagne ,  dans  son  château  à  Courrières  ;  ceci  est  confirmé 
par  l'inscription  suivaute  qu'on  lit  encore  aujourd'hui  sur  une 
des  pierres  du  clocher  de  Courrières  : 

LAN  MDLVIII  LE  II  DE  MAI 
LE  ROI  PHILIPPES  A  DINEZ  A  ÇOWRIERE 

AV  LOGIS 

MISSIRE  lEHAN 

DE  MONTMORENQ. 

On  croit  que  ce  seigneur,  mort  en  i563,  a  été  inhumé  dans 
l'église  de  Courrières;  des  vieillards  disent  se  rappeler  avoir 
connu,  sous  un  autel  latéral  de  l'église,  un  caveau  dans  lequel 
envoyait  la  bierre  en  plomb  de  ce  Montmorency;  l'ouverture 
est  maintenant  bouchée ,  et  c'était  sur  le  devant  de  cet  autel 
que  la  statue  dont  il  s'agit  se  trouvait  placée.  On  assure  qu  il 
avait  légué  aux  communes  de  Courrières  et  Hénin-Liétard , 
tous  ses  droits  dans  les  marais  de  ces  communes,  qui  lui  doi* 
ven  aussi  une  grande  partie  des  biens  des  pauvres.  (  Propaga* 
leur  du  Pas-de-Calais;  i4  nov.  1829). 

47*  IirsGRiPTioir  gray^e  sur  la.  ORANnE  CLOCHE  de  Rahoouit, 
traduite  avec  des  notes  et  des  explications ,  par  M.  G.  H. 
HonoB.  [Nouveau  Journal  asiatique;  n^  a3 , nov.  1839.) 

Nous  avons   déjà  parlé  de  cette  insci<^9ti  ^p  publiée  dans  le 
G.  ToM»  XIV.  ^ 
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i6"  vol..  des  Recherches  asiatiques.  Le  Nouveau  Journal  asiad-- 
que  en  donne  une  traduction  française  |  accompagnée  de  quel- 
ques éclaircissemens  fournis  par  M.  £.  Burnouf ,  ayant  pour 
objet  de  fixer  la  valeur  ou  la  véritable  lecture  de  plusieurs  ex- 
pressions. L — s. 

48.  Notice  sua  trois  traites  reçus  nu  Népal;  par  H.  H.  Wil- 
SON,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta*  {Asiatic 
/{^^^arcAe^;  i6*vol. y  i828,p.  45o.) 

Trois  traités  avaient  été  adressés  à  la  Société  asiatique  de 
Calcutta  ;  M.  Wilson  en  donne  une  traduction  qu  il  accompagne 
de  remarques.  Ils  sont  en  sanscrit  avec  un  commentaire  ea 
Newari  ou  Népalais.  L'un  est  intitulé  Achtamî  vrata  vidhâna, 
rituel  pour  la  célébration  du  jour  de  la  quinzaine  lunaire  : 
Fautre  Sapta  Bouddha  stotra  ,  louante  des  sept  bouddhas.  Pour 
le  troisième ,  plus  important  encore  sous  le  rapport  de  la  my- 
thologie ,  il  est  intitulé  :  Népaliya  devata  Colyâna  Pantchavin- 
satika ,  vingt-cinq  stances  propitiatoires  en  l'honneur  des  déités 
du  Népal.  Ce  dernier  traité  fournit  des  notions  neuves  et  cu- 
rieuses sur  les  saints  personnages  et  les  divinités  honorées  par 
les  bouddhistes  :  il  dément  l'opinion  où  l'on  était  que  le  boud- 
dhisme était  simple  et  philosophique  :  il  prouve  aussi  une  es- 
pèce de  communication  de  pratiques  religieuses  entre  les  sivis- 
tes,  observateurs  des  Tantras,  et  les  bouddhistes,  partisans  d'un 
polythéisme  grossier.  La  connaissance  de  ce  traité  complique 
la  question  du  bouddhisme ,  et  nous  fait  mieux  sentir  la  néces- 
sité de  suspendre  tout  jugement  jusqu'à  plus  ample  information. 
Il  faudra  examiner  si  les  divinités  reçues  par  les  bouddhistes 
du  Népal  l'ont  été  également  par  les  autres,  si  avant  leur  dis- 
persion dans  rinde  ils  avaient  adopté  cette  croyance ,  comment 
il  se  fait  que  les  traditions  sur  les  Bouddhas  Dhyanis  n'existent 
pas  dans  l'Inde  méridionale ,  tandis  que  d'un  autre  côté  on 
trouve  dans  un  vocabulaire  du  lo*  siècle  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  saints  personnages  et  même  ceux  des  déesses.  Le 
travail  de  M.  Wilson  est  accompagné  de  trois  lithographies , 
f eprésentaut  les  cinq  Bouddhas  Dhyanis ,  les  5  Bouddhasaktis 
Dhyanis,  quelques  idoles  monstrueuses^  et  les  traces  des  pieds 
deSâkyai 
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Ag*   IffSG&IPTIONS  DÉGOtnrSATBS  DEPUIS  PEU  DE  TEMPS;  pubUécS 

par  J.  Amati.  (  Giom.  arcttd.  di  scienite,  etc.;  Vol.  XCIY^ 
p.  94  ). 

Des  inscriptioDS  rapportées  dans  le  journal  cité ,  nous  ne 
transcrirons  que  la  suivante,  digne  d'attention  parce  qu'elle 
peut  servir  à  éclaircir  un  point  d'archéologie  : 

THN  nOAAOIS  AHMOIZX 

IIAPOZ  nOÂAiI2  TE  nOAEZZI 

ÂOSAN  <I>nNAE22AN  ENI 

2KHNAIZI  Ai.BOr2AN 

nANTOIHZ  APETH2  EN  Mil 

MOIS  ENTE  XOPOI2I 

nOAAAKIS  EN  OTMEAAIZ  AI 

AOÏAOÏ2  Cï^  EIArOTSm 

TH  AEKATH  MOTZH  TO  AA 

ABm  Z04O2   HPAKAEIAH2 

MEIMAAI  BA22IAAH  rTHAHH 

eETo  BioAoros  <i>nz 

H  AH  KAI  NEKT2  OYZA  ISHN 
BIOT  EAAÀXE  TEIMHN 
MOY2IKON  EI2  AAIIEA09 
lau!  ANAIUYZAMENH 

TAïTA 
OI  ZrZKENOI  20Y  AErOÏZIN 
KPFTXEI  BA22IAAA  OÏAM2  AOA 
NAT02. 
Cette  inscrîptiop  est  l'épitaphe  d'une  comédienne  (  ^ti^tt^t  ) 
nommée  BassUla ,  et  qui  acquit  comme  chanteuse  une  grande 
réputation.  Le  mot  ^ouXoOç ,  qui  se  lit  à  la  huitième   ligne,  est 
une  restitution  de  M.  Amati,  qui  pense  que  les  esclaves  n'étaient 
point  admis  à  tous  les  théâtres ,  mais  seulement  aux  plus  com- 
mims,  à  ceux  où  se  chantaient  des  poésies  vulgaires  et  triviales. 
Le  même  antiquaire  est  d'avis  que  6oji.eXaTç  (  ligne  7  ) ,  qui ,  sui- 
vant Julius  Pollux  [Onomast.) ,  est  synonyme  de  p^ipLot,  tribune^ 
chaire,  ou  de  Pw^x^ç,  autel ,  se  prend  ici  pour  les  chants  exécu- 
tés dans  cette  partie  du  théâtre. 

Le  tombeau  fut  érigé,  et  probablement  aussi  l'inscription  ré- 
digée par  tttt  certain  Héraclide  5  grand  admirateur  du  talent  de 
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Bassilla»  et  qui  se  donne  l'épithète  de  ^10X0*^0;,  4ésignant,  dit 
M.  Aniati ,  un  de  ces  professeurs  d'éloquence  pratique  connus 
sous  le  nom  de  sophiste.  Au  reste  Tépitaphe  se  composé  de  huit 
vers  dont  sept  sont  hexamètres,  et  le  dernier,  pentamètre. 
Cette  dernière  mesure  était  communément  adoptée  pour  la  fia 
des  épigrammes ,  afin  d'en  rendre  la  chute  plus  lugubre.  On 
voit  encore  que  les  quatre  dernières  lignes ,  dont  la  première 
consiste  dans  un  seul  mot,  et  la  dernière,  dans  les  deux  derniè- 
res syllabes  du  mot  aftav«Toç,  sont  écrites  en  prose  ;  elles  con- 
tiennent des  adieux  faits  à  la  défunte  par  ses  camarades.  W. 

5o.    EXPLICATION  n'uîf  FRAGMENT  d'iNSG&IPTION  LATINE  ,    trOUVé 

sur  le  mont  Pietra  Demone  ,  dans  la  Sabine  ;  par  L.  Biowni. 
[Atti  deW  Academia  romana  di  archeologia  ;  Tom.  I ,  part.  I , 
pag.  159). 

Ce  fragment,  trouvé  en  1767  par  un  habitant  du  territoire 
de  Caneraorto ,  nonimé  Benoît  Taschetti ,  est  écrit  sur  du  tra- 
vertin ,  en  très-beaux  caractères  ,  profondément  gravés  et 
hauts  de  près  d'un  palme.  Le  voici  : 

OVI  GACVNO  r.  c. 

La  pierre  est  brisée  à  l'endroit  où  commence  l'inscription  ; 
M.  Biondi  pense  qu'il  n'y  manque  que  le  nom  de  celui  qui  la 
fit  graver,  et ,  de  plus ,  la  lettre  J  avant  le  mot  tronqué  ovi. 
Voici,  en  conséquence ,  comment  il  lit  l'inscription  : 

NN.  lOVI  CACVNO  FACIVNDVM  CVRAVIT 

Le  mot  CACVNO  est  le  seul  qui  présente  quelque  difficulté. 
Suivant  le  savant  archéologue  italien ,  cette  pierre  aura  fait 
partie ,  soit  d'un  temple ,  soit  d'un  autel  élevé  sur  le  mont 
Pietra  Demone  à  Jupiter  cacunus ,  c'est-à-dire  adoré  sur  le 
sommet  (  Cacumen  )  des  montagnes.  Cette  opinion  est  motivée  : 
i^  sur  ce  que  tous  les  peuples  dltalie,  et  notamment  les  Ro- 
mains ,  adoraient  Jupiter  sur  le  sommet  des  montagnes  :  d'où 
lui  sont  venus  les  surnoms  de  Lycatus  ^  DictaeuSy  Olympicus  , 
OEteus  ;  a^  sur  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  mots  ca- 
cunus et  cacumen ,  donjt  le  premier  ne  serait  qu'une  syncope  de 
cacumineus  y  abrégé  selon  l'usage  de  la  langue  osque  parlée  par 
les  Sabins  :  usage  reconnu  d'ailleurs  par  Cluvier  (  liaL  antiq, 
Hb,  3*  cap.  5.)  etpar  Muratori(^/z//<:^<Và  italiane  :  Dissert.  32  ); 
y  enfin ,  sur  lemploi  du  même  mot  dans  une  inscription  gra- 
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▼ée  sur  une  petite  lame  de  plomb  conservée  au  Musée.  Cette 
dernière  inscription  est  ainsi  conçue  : 

lOVIS 
CACUKVS 

Quelques  antiquaires  ont  voulu  voir  dans  ce  dernier  mot  Té- 
qiiivaient  des  épithètes  dapolis^  pistor,  muscarius^  données  à 
Jupiter  dans  certaines  circonstances.  Le  père  Lupi,  Sicilien,  se 
moque  de  cette  explication ,  qu'il  trouve  injurieuse  pour  la 
principale  divinité  des  païens ,  et  en  propose  une  autre  fondée 
sur  une  nouvelle  ponctuation  ;  il  sépare  par  un  point  les  deux: 
dernières  lettres  de  jovis  et  les  deux  premières  de  cacunws ,  et 
lit  :  jovi  sacravit  Caius  Acunus.  Les  antiquaires  français  ont  ap- 
plaudi à  cette  solution  de  la  difficulté  ;  Muratori  croit  plus  na- 
turel de  mettre  seulement  un  point  avant  la  dernière  lettre  de 
jovis^  ce  qui  produit  la  leçon  suivante  :  fovi  sac  ravit  Cacunus, 
Selon  ce  dernier,  Cacunus  peut  être  le  nom  d'un  esclave. 

Quoiqu'il  en  soit  du  véritable  sens  du  mot  qui  a ,  dans  ce 
siècle  et  le  dernier,  exercé  la  sagacité  de  savans  antiquaires  ^ 
nous  ne  saurions  considérer  que  comme  conjecturale  Texplica- 
tion  proposée  par  M.  Blondi.  W. 

5l.    DlCHlARAZIONE   DEGLI   ANTICHI    MARMI    MODENESI.  —  ExpU- 

cation  des  anciens  marbres  de  Modène,  avec  une  notice  sur 
la  ville  de  Modène  du  temps  des  Romains;  par  le  çhev.  D.  C. 
CAVEDOin.  1  vol.  in-8**.  Modène,  iS:tS,  (  Antologia ;  février 
1829,  p.  126  ). 

Tous  les  monumens  qui  étaient  dispersés  en  divers  endroits 
de  la  ville  de  Modène  et  de  ses  environs,  ayant  été  réunis  dans 
un  même  local  par  ordre  de  Tarcbiduc  d'Autriche  et  duc  de 
Modène  François  IV,  le  chevalier  Cavedoni ,  bibliothécaire  ad- 
joint à  la  bibliothèque  d'Est  et  conservateur  des  médailles  an- 
tiques, a  rédigé  une  explication  de  ces  monumens,  afin  de  sa- 
tisfaire aux  sollicitations  réitérées  des  savans  et  du  public. 

Son  ouvrage  plaira  non  seulement  aux  curieux ,  mais  recevra 
même  des  éloges  de  la  part  des  archéologues.  Les  monumens 
dont  M.  Cavedoni  a  entrepris  l'explication  appartiennent  à 
l'antiquité  figurée  et  à  Fantiquité  écrite ,  deux  branches  qui 
^nt  trop  vastes  pour  qu'un  seul  antiquaire  les  étudie  simulta^^ 
néinent  ;  toutefois  M,  Cavedoni  a  prouvé  par  son  travail  qu'il 
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les  possédait  toutes  deux  parfaitement.  Il  s'est  appuyë  des  ou^* 
Trages  de  ses  prédécesseurs ,  dont  il  a  souvent  rectifié  les  opi- 
nions ,  et  lorsque  leur  secours  lui  a  manqué  il  a  exprimé  son 
opinion  personnelle. 

L'ouvrage  commence  par  une  notice  sur  la  ville  de  Modène 
du  temps  des  Romaias. 

C'est  dans  Tannée  536  de  la  fondation  de  Rome  que  la  pre- 
mière mention  est  faite  de  Modène ,  qui  déjà  à  cette  époque 
était  une  ville  forte  entourée  de  murs.  £n  $71  ,  elle  devint  une 
colonie  romaine;  dans  les  années  suivantes,  les  Romains  rem- 
portèrent plusieurs  victoires  sur  les  Liguriens  et  sur  d'autres 
peuples,  soit  dans  Modène,  soit  aux  environs.  Modène  devint 
célèbre  dans  l'histoire  romaine  par  la  cinquième  guerre  civile 
qui  eût  lieu  contre  Antoine.  M.  Cavedoni  annonce  que  le  peu 
d'accord  qui  règne  entre  les  historiens  de  cette  guerre  l'a  déter- 
miné à  consulter  uniquement  les  lettres  et  les  philippiques  de 
Cicéron.  Les  histoires  anciennes  parlent  peu  de  Modène  du 
temps  des  empereurs  ;  il  y  est  question  d'Otton  qui ,  en  mar« 
ehant  contre  Yitellius ,  laissa  le  sénat  romain  à  Modène ,  et 
s'étant  arrêté  à  Brescello  avec  une  milice  choisie  ,  se  tua  de  sa 
propre  main  lorsqu'il  apprit  la  déroute  des  siens.  Heureusement 
ce  long  silence  de  l'histoire  est  compensé  par  l'explication  sa- 
vante de  plusieurs  inscriptions  anciennes  de  Modène  dont  M. 
Cavedoni  donne  l'interprétation. 

Il  a  terminé  son  ouvrage  par  une  appendice  qui  contient 
toutes  les  observations  des  auteurs  anciens  sur  l'état  du  terri- 
toire de  Modène.  C.  R. 

5a.  Inscriptions  romaines  xn  Autaiche. 

On  trouve  à  SaintJLéonard  am  Forst,  à  deux  lieues  deMolsk, 
deux  pierres  romaines  incrustées  dans  le  mur  de  l'église  du 
marché.  L'inscription  de  Pune  de  ces  pierres  est  encore  bien 
lisible  excepté  les  quatres  lignes  que  voici  : 

D.  M. 

IV.  TVI  A 

I ISPA  B. 

LIB. 

La  seconde  pierre ,  mieux  conservée  que  l'autre  1  appartient  à 
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Marcus  Sextîus  Fettonîanus y  édile  de  la  colonie  ou  murdcîpîum 
Aelium^Cetium y  mentionné  dans  les  tables  de  Peutinger. 

M  SEXTIO 

VETTONUNO 

AED.   M.  AEL.   CET. 

AN.  L  X  X.  ET. 

VINDAE.  TERTI.  FIL. 

CON.  AN.  L.  P.  AEL. 

MARCIANO.  E.  F. 

MIL.  COH.  ira.  PRAET. 

AN.  X  X.  S.  L.  L  P.  in. 

ET.AV.  ..F.MAXSIML 

M. ..  C...  N. ..  AN.  LX. 

•  .  *  •  •    Xj    •  •  •  •  • 
AjLi .  •  .  •  oHi  •  •  .  •  o. 

MIL....  N.,..  SEV.  XXV. 
{Archwfùr  Geschichte  ;  n®  71  et  7a  de  1827  }.  L.  D.  L. 

53.  Autres  inscriptions  romXines  trouvées  en  Allemagne, 
(  Giom,  arcad,  ;  janvier  i8a4,  p.  69  ). 

M.  Koelle  a  publié  deux  inscriptions  inconnues  avant  lui  et 
trouvées  dans  le  royaume  de  Wurtemberg.  La  première,  gra- 
vée sur  un  autel  adossé  au  mur  du  château  de  Schaer,  près  de 
Mengen,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  est  ainsi  conçue  : 

Apollini  granno 
et  ntmphis 

€•  VlDIUS  JULIUS 

PRO  SE  ET  SVIS 

V.  S.  L.  L.  Jf . 

On  peut  dire  que  l'épithète  de  Gmnnus  était  connue  aut  éru- 
dits  dès  le  16^  siècle.  Valois  ne  la  comprenant  pas,  dans  un' 
passage  de  Dion  Cassius ,  le  seul  auteur  qui  en  fasse  mention , 
voulut  y  en  substituer  une  autre  ;  mais  cette  correction  ne  fut 
pas  goûtée  des  savans.  Cet  historien  dit  que  Garacalla,  se 
trouvant  en  Germanie,  pour  calmer  les  horribles  agitations  aux- 
quelles il  était  en  proie  ,  recourut  vainement  aux  dieux  et  aux 
oracles  du  pays,  parmi  lesquels  Apollon  Grannus  tient  un  rang 
supérieur  à  celui  d'Esculape  et  de  Sérapis.  Le  journal  italien 
parait  préférer  à  toute  autre  TexpUcation  donnée  par  Saumaise 
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du  mot  Grannus ,  que  celui<;i  croit  synonyme  de  Cirratus  ou 
pliUôt  encore  de  Cincinnatus,  Au  reste,  il  n'existe  encore,  à  ce 
sujet ,  que  des  conjectures  que  la  linguistique  ne  saurait  aujour- 
d'hui changer  en  certitudes ,  vu  la  disette  où  nous  nous  trou- 
vons relativement  aux  restes  des  anciennes  langues  germa- 
niques. 

La  seconde  inscription  se  trouve  sur  une  pierre  encastrée 
dans  le  mur  de  l'église  de  Risdissen ,  près  d'Ëhingen,  sur  le  Da- 
nube ,  dans  le  lieu  où  Ton  croit  que  doivent  exister  les  traces 
de  la  ville  romaine  d'Aquileia.  Voici  cette  inscription  : 

In.  h.  d.  d. 

i.  o.  m.  et  dany 

vio.  ex  vot 

o  primanus 

secvwdvs  v.  s.  l.  l. 

mvgiano  et  fabi 


Le  consulat  mentionné  dans  l'inscription  qu'on  vient  de  lire 
en  augmente  encore  le  prix.  M.  Borghesi  la  regarde  comme  le 
premier  témoignage  du  culte  divin  rendu  au  Danube.  On  peut 
croire  que  le  Primanus  Secundus  dont  il  est  parlé ,  est  le  même 
que  celui  qui  est  nommé  dans  le  recueil  de  Gruter  (  DLVIII,  6  ). 
Les  consuls  cités  dans  l'inscription ,  L.  Annius  Fabianus  et 
M.  Nonius  Arrius  Mucianus,  sont  du  règne  de  Septime  Sévère 
et  appartiennent  à  l'an  de  Rome  954  ;  bien  qu'historiquement 
parlant,  ce  soient  des  personnages  assez  obscurs,  les  monumens 
nous  ont  cependant  conservé  sur  leur  compte  plus  de  détails 
que  sur  celui  de  certains  hommes  dont  il  nous  serait  précieux 
de  connaître  la  vie.  W. 

54-  Lettre  de  Sextus  Fadius  ,  gravée  sur  marbre  à  Narbonne  ; 
par  M.  Artaud.  [Mémoire*  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France;  Tom.  VII,  p.  a44-) 

M.  Artaud,  l'un  de  nos  plus  sa  vans  et  de  nos  plus  actifs  an- 
tiquaires, visita  Narbonne  pour  en  connaître  les  monumens  par 
ses  yeux.  Ardent  perquisiteur,  il  découvrit  une  inscription  in- 
connue, dans  la  cave  d'un  bottier  :  il  fallut  l'en  extraire  ;  mais 
ce  n'était  qu'une  moitié  du  monument  entier;  H.  Artaud  tâton- 
na  et   découvrit  l'autre  moitié  presqu'entière,  L'inscriptioi) 
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est  une  lettre  écrite  par  Sextus  Fadius  au  collège  des  fabricans 
de  Narbonne.  Voici  le  texte  de  cette  première  inscription ,  d'a- 
près la  lecture  de  M.  Artaud. 

«  Ëxemplum  epistolae  Sexti  Fadii ,  papiae ,  secundi  musae 
(profertur)  in  verba  infrà  scripta. 

«  Sextus  Fadius  Secundus  collegio  fabrûm  Narbonensium  sa- 
lutem  :  plurimis  et  assiduis  erga  me  meritis  véstris  referre  gra- 
tiam  aequam  difficile  est  ;  »  ' 

«  Quo  munus  vestro  gratissimum  sciam  modo  largitionis 
inter  liberos  et  clarissimum  nepotem  jucundum  sestertio  sede- 
cem  millia  numum  V  K  maias  primas  die  natali  uno  impens» 
vestrse  inferam ,  dictâquedie  dsuras  totius  anni  computatas  oc- 
tono  pernumerabo  ;  quo  vel  gratins  sit  munusculum  meum,  a 
pietate  vestra  peto  ut  usuras  hujus  summae ,  ea  die  honestis- 
simo  habitu ,  inter  praesentes  et  epulantes ,  in  perpetuum  divi- 
datis,neque  ea  summa  in  uUum  alium  usum  convertatur; 
hâc  epistolâ  cavetur,  etc.  »  M.  Axtaud  ajoute  une  traduction 
française  et  quelques  recherches  sur  Fadius  et  son  époque  :  il 
rapporte  ce  monument  vers  le  règne  d'Hadrien.  Nos  lecteurs 
conviendront  que  le  zèle  des  antiquaires  est  rarement  aussi 
bien  récompensé  que  le  fut  celui  de  M.  Artaud  par  la  décou- 
verte de  la  lettre  romaine  qui  vient  d'être  transcrite. 

55.  COLLEZIONE  SGELTA   De'  MONUMSITTI  SEPOLGRÀLI  DÊL  COMUNE 

ciMiTEEio  Di  BoLOGiTA.  -^  Choix  de  monumens  seputchraux 
du  cimetière  public  de  Bologne,  i*""  cahier.  In.fol.  Bologne , 
ï8a6;  Salvardi.  {Antologia\  oct.  i8a6,.n®  70,  p.  iio). 

Ce  premier  cahier  du  recueil  ci-dessus  annoncé  ne  renferme 
que  5  monumens;  nombre  qui  ne  sera  pas  dépassé  dans  les  li- 
vraisons suivantes»  Les  gravures  sont  et  seront ,  dans  chaque 
cahier,  accompagnées ,  sur  une  feuille  séparée ,  des  inscriptions 
dont  tous  les  tombeaux  sont  ornés  et  d'une  courte  notice  ,  tant 
sur  le  monument  lui-même ,  que  sur  la  personne  à  la  mémoire 
de  qui  il  est  érigé.  La  partie  biographique  du  texte  sera , 
comme  elle  doit  l'être ,  plus  étendue ,  quand  le  défunt  qu'elle 
concerne  se  sera  rendu  célèbre  dans  les  sciences ,  les  arts ,  la 
magistrature  ou  la  profession  des  armes.  Ainsi ,  dans  le  cahier 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  à  la  notice  relative  au  tombeau 
de  l.oui§  Savioli ,  s'en  joiptune  autre  dans  laquelle  nous  trou^ 
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vons  tout  ce  qu'il  nous  importe  de  savoir  sur  le  personnage. 
Ce  dernier  morceau  ,  écrit  avec  convenance  et  impartialité , 
nous  apprend  un  fait  affligeant  pour  les  amis  des  lettres  :  c'est 
que  les  manuscrits  de  Savioli ,  légués  par  lui  à  Garattoni ,  mort 
également  depuis  plusieurs  années ,  sont  perdus  sans  retour.  Ils 
contenaient ,  entr'autres  ouvrages ,  la  suite  de  ses  Jnnales  bo- 
lonaises'^  production  à  laquelle  l'auteur  de  la  notice  paie  un 
juste  tribut  d'éloges  ,  et  qui  mériterait  d'être  plus  connue.  Les 
seuls  monumens  qui  nous  restent  de  la  verve  poétique  de  Sa- 
violi sont  ses  odes  que  tout  le  monde  connaît. 

L'auteur  s'est  contenté  de  donner  la  gravure  du  second  et  du 
troisième  tombeaux ,  qui  sont  ceux  de  Jean  Lambertini  et  de 
Rosalie  Saint-Clément  Bevilacqua.  Les  deux  autres ,  celui  de 
Jacques  Becadelli ,  qui  est  de  la  forme  la  plus  élégante ,  et  celui 
de  Pétrone  Buratti ,  sont  sculptés ,  l'un  en  demi ,  et  l'autre  en 
plein  relief.  En  léte  du  cabier  que  nous  annonçons  se  trouve 
un  frontispice  gravé  représentant  le  cimetière  de  Bologne  ;  le 
fond  du  tableau  est  formé  par  des  collines  dont  l'une  est  la 
montagne  de  la  Garde ,  avec  ses  portiques  et  son  temple.    W. 

56.  Musée  de  peinture  et  de  sculpture,  ou  Recueil  des  prin- 
cipaux tableaux ,  statues  et  bas-reliefs  des  collections  publi- 
ques et  particulières  de  l'Europe,  dessiné  et  gravé  à  l'eau-fortc 
par  Réveil  ;  avec  des  notices  descriptives ,  critiques  et  his- 
toriques; par  DucHESNE  aîné.  Liv.  57  à  70;  prix  i  fr.  la 
livraison,  composée  de  6  pi.  et  de  6  feuillets  d'explication  en 
français  et  en  anglais.  Paris,  1829;  Audot.  (Voy.  le  Bulletin ^ 
Tom.  XI,  n**  3a2  et  Tom.  XII,  n**  loa.  ) 
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57.  Mythologus  ,  ODER  Abhandlungen  iiBER  DIE ,  ctc.  —  Re- 
cueil de  mémoires  sur  les  traditions  de  l'antiquité  ;  par  Ph. 
Buttmânn.  Tom.  I.  In-8*^.  Berlin ,  1828  ;  Mylius. 

.  ♦Ce  volume  contient  plusieurs  dissertations  dont  voîci  les  ti- 
tres :  Sur  la  signification  philosophique  des  divinités  grecques. 
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principalement  d'Artémis  et  d'Apollon.  —  Sur  Diane.  —  Sur  la 
la*  ode  du  premier  livre  d'Horace.  —  Pandore.  ^-  Essai  phi- 
lologique et  biblique  sur  l'ancienne  géographie  de  TOrient.  — 
Sur  la  période  de  Caïn  jusqu'au  déluge.  —  Sur  le  Mythe  du 
déluge.  —  Sur  le  Mythe  des  enfans  de  Noé.  —  Sur  les  noms 
d'Osroëne  et  Edessa.  —  Sur  le  Mythe  d'Héraclès.  —  Sur  la  re- 
présentation mythologique  des  muses.  -—  Une  analyse  fort  dé- 
taillée de  cet  ouvrage  se  trouve  dans  AUgemeine  Schulzeitung^ 
juillet  18219. 

58.  Uzrivs&SALHisTORiscHER  Atlas.  •<—  Atlas  d'histoire  univer- 
selle,  depuis  les  traditions  jusqu'à  nos  jours;  contenant  des 
cartes ,  des  tableaux  et  autres  constructions  géographiques, 
Prem.  cah. ,  tableaux  relatifs  à  l'histoire  la  plus  reculée ,  et 
géographie  de  l'Ethiopie  et  de  l'Egypte  ;  par  R.  deL.  {Riihle 
von  LUienstem),  9  feuilles  in-fol.  et  le  texte,  servant  d'ex- 
plication à  l'atlas.  In-8^,  de  Boa  pag.  Berlin,  1827.  {Gœtting. 
gel.  Anzeigr^  août  1817 ,  n^  i3i ,  p.  1397.) 

Le  cahier  que  nous  annonçons  est  le  commencement  d'une 
entreprise  dont  le  but  est  d'offrir  l'histoire  universelle  au 
moyen  de  tableaux ,  de  cartes  et  d'autres  constructions  symé- 
triques. L'auteur  n'a  eu  en  vue  que  de  rapprocher  les  données 
le  plus  accréditées  qui  se  trouvent  dans  des  écrits  ou  très-coû- 
teux ou  peu  connus.  D'après  son  plan  tout  l'ouvrage  est  divisé 
en  4  périodes  principales.  La  première  comprend  l'histoire  la 
plus  reculée,  ou  l'histoire  primitive ,  particulièrement  celle  qui 
est  relative  aux  Égyptiens  |  aux  Assyriens ,  aux  Israélites  et  aux 
Perses.  La  seconde  renferme  l'histoire  ancienne  ,  ou  l'histoire 
des  Grecs  et  des  Romains ,  depuis  l'âge  d'Homère  jusqu'à  l'épo- 
que de  l'émigration  des  peuples.  La  3*  comprend  l'histoire  du 
moyen  âge  jusqu'à  la  découverte  de  l'Amérique  et  des  Indes- 
Occidentales.  La  4®,  enfin,  comprend  l'histoire  moderne ,  c'est- 
à-dire  les  événemens  qui  ont  eu  lieu  en  Europe  depuis  la  dé- 
couverte de  l'Amérique  jusqu'à  nos  jours.  On  voit  d'après  le 
titre ,  qu'il  a  consacré  son  premier  travail  à  l'Ethiopie  et  à  l'E- 
gypte. Il  croit' trouver  le  peuple  primitif  dans  la  vallée  du  Nil, 
au-dessus  de  l'Egypte  jusqu'à  Meroë.  Il  présume  que  c'est  ce 
peuple  qui  colonisa  le  premier  l'Egypte ,  du  moins  en  partie. 
La  tab,  I.  relatire  à  ce  sujet ,  offre  i®  le  royaume  de  Meroë  et 
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Axum,  d'après  Mannert;  a^  la  table  orographique  deTÉthio- 
pie,  d'après  Ritter  ;  3**  l'Ethiopie  d'après  l'idée  d'Homère  ;  4® 
le  royaume  de  Meroë  et  l'Ethiopie  d'après  les  écrivains  grecs  et 
romains  ;  5^  Axum  d'après  le  monument  d'Adulis.  La  seconde 
partie  de  ce  cahier  est  consacrée  à  l'Égypt^.  Elle  offre  les  cha- 
pitres suivans  :  I.  Sur  les  noms  des  Pharaons  et  V écriture  Jdéro- 
glypJùque.  Ce  chapitre  commence  par  offrir  un  aperçu  histori- 
que ,  puis  les  résultats  des  recherches  de  M.  Champollion 
jeune  ,  et  finalement  des  observations  sur  la  méthode  de  ce  Sa- 
vant. Les  t^b.  II  et  ITI  qui  foi^t  partie  de  ce  chapitre,  exposent 
les  légendes  hiéroglyphiques  expliquées  par  M.  Champollion 
jeune.  M.  Lilienstern  a  non  seulement  profité  de  la  première 
édition  du  Précis  du  Système  hiéroglyphique  du  savant  Fran- 
çais 9  ainsi  que  de  la  i'*  et  de  la  a^  Lettres  au  duc  de  Blacas , 
mais  aussi  de  l'écrit  de  Sait.  Il  a  reproduit  l'explication  des  ti- 
tres et  des  noms  des  rois  depuis  la  XVIII*  dynastie  jusqu'à  la 
XXIX*,  d'après  les  mêmes  auteurs.  IV.  Matériaux  pour  servir 
à  la  chronographie  de  Vépoque  des  Pharaons,  L'auteur  com- 
mence par  examiner  jusqu'à  quel  point  les  sources  relatives  à 
ce  sujet  peuvent  être  authentiques.  Il  juge  à  cet  effet  tous  les 
écrivains  anciens  depuis  Hérodote ,  ainsi  que  les  plus  impor- 
tans  parmi  les  modernes  depuis  Marsham.  Il  reproduit  en  même 
temps  les  principes  de  ceux  qui  défendent  le  système  collatéral 
des  dynasties  ,  et  de  ceux  qui  sont  d*une  opinion  opposée.  Ce 
chapitre  est  accompagné  des  tableaux  suivans  :  Tab.V.  Les  dy- 
nasties de  Manéthon,  tant  d'après  Jules  l'Africain  ,  que  d'après 
Eusèbe.  Tab.  VI.  Rapprochement  des  différens  écrivains  sur  la 
chronographie  de  l'Egypte,  c'est-à-dire  du  Syncelle,  d'Héro- 
dote et  de  Diodore ,  et  de  quelques  autres  fragmens.  Tab.  VIL 
Sur  la  chronographie  technique  des  Egyptiens  ,  etc.  Tab.  VIII. 
Synchronisme  des  dynasties  de  Manéthon ,  d'après  d'Origny  , 
dans  sa  Chronologie  des  rois  du  grand  empire  des  Égyptiens  , 
et  d'après  Gatterer.  Les  tableaux  IX  et  X  sont  consacrés  aux 
systèmes  de  ces  deux  savans.  La  série  des  pharaons ,  d'après 
M.  ChampolUon-Figeac ,  se  trouve  reproduite  au  tab.  X.  UI. 
Sur  la  population  primitive  de  l'Egypte  ,  et  les  relations  des 
Égyptiens  avec  d'autres  peuples.  Après  avoir  comparé  les  différen- 
tes opinions  relatives  à  ce  sujet,  l'auteur  émet  l'idée^que  la  Haute 
çt  la  Baase-rÉgypte  ont  été  peuplées  de  différens  côtés ,  la  pre- 
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mière  du  coté  de  Tisthme  de  Suez  ,  et  la  seconde  du  cAté  du 
sud.  Le  tab.  XI  offre  d'une  manière  très-ingénieuse  les  immi- 
grations et  les  émigrations  qui  eurent  lieu  en  Egypte.  IV.  Les 
Hyksos.  V.  Matériaux  pour  servir  à  la  géographie  de  l'époque 
dés  Pharaons.  Ce  chapitre  est  accompagné  du  tableau  XXn  qui 
offre  5  excellentes  petites  cartes ,  savoir  -ri)  Tancienne  Basse- 
Égjpte,  d'après  Rennell  ;  a)  l'Egypte  sous  la  période  des  Hyk- 
sos  ,  d'après  d'Origny  ;  3)  le  même  sujet ,  d'après  Gatterer  ;  4) 
l'Egypte  septentrionale  à  l'époque  des  pharaons ,  avec  la  Libye 
et  l'Arabie;  5)  l'Egypte  des  Pharaons ,  d'après  Champollion. 

L.  D.  L. 

59.  Opinions  religieuses  des  peuples  orientaux.  (  Àsiadc 
journal  ;  déc.  i8a6,  n**CXXXII,  p.  6440 

Le  savant  Hyde  était  convaincu  que  les  anciens  Perses  et 
leurs  descendans  immédiats ,  chefs  de  la  nation  persique  et  mé- 
dique ,  n'admettaient  qu'un  être  suprême  et  adoraient  Dieu 
dans  la  simplicité  primitive  des  patriarches  juifs.  Selon  le  même^ 
les  Perses  tenaient  leur  croyance  à  une  divinité  unique ,  de 
leurs  ancêtres  Sem  et  Elam ,  et  conservèrent  cette  religion  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  fût  corrompue  par  le  mélange  du  sabéisme. 

Dans  la  suite ,  parut  Zerdust  ou  Zoroastre ,  qui  ramena ,  en 
grande  partie  y  ses  compatriotes  au  culte  d'un  seul  dieu.  Ce  phi- 
losophe abolit  les  dogmes  enseignés  par  son  prédécesseur  Po- 
riodekechang,  et  rendit  à  la  religion  des  anciens  Perses  sa  pu- 
reté originaire.  Hyde  et  quelques  autres  écrivains  pensent  que 
Zoroastre  fut  élevé  dans  la  connaissance  de  l'Ancien-Testamenti 
U  avait ,  dit-on ,  des  relations  intimes  avec  des  juifs  ;  et  plu- 
sieurs auteurs  assurent  qu'il  était  né  en  Palestine.  Toujours  est- 
il  que  la  définition  de  l'être  suprême ,  qui  lui  est  attribuée  par 
Eusèbe  [Prép.  évang,)  est  d'un  sublime  qu'il  serait  difficile  de 
surpasser.  Cependant  on  doit  dire  qu'il  existe  dans  la  religion 
de  Zoroastre  un  point  capital  qui  ne  s'accorde  p'oint  avec  la 
doctrine  de  la  bible  :  c'est  le  dogme  du  bon  et  du  mauvais 
principes  ,  Ormuzd  et  Ahriman. 

Hérodote  atteste  hautement  la  simplicité  de  la  religion  des 
anciens  Perses.  Selon  cet  historien ,  ils  regardaient  comme  une 
impiété  ou  une  folie  l'érection  de  statues ,  d'autels  et  de  tem- 
ples ;  ils  avaient  coutume  de  monter  sur  les  plus  hautes  moa^ 
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tagnes  ponr  adorer  Dieu  y  qu'ils  identifiaient  avec  la  circonfé- 
rence du  ciel.  Il  est  probable,  au  reste,  que,  sur  ce  dernier 
point,  Hérodote  est  dans  Terreur. 

On  dit  que  les  Guèbres  ou  les  adorateurs  du  feu  ne  rendent 
un  culte  à  cet  élément  que  comme  au  signe  sensible  d'un  dieu 
invisible,  auquel  ils  adressent  réellement  leurs  prières.  LeD^ 
Hyde  pense  que  c'est  à  tort  qu'on  les  accuse  ^e pyrolatrie ^  puis- 
qu'ils professent  ouvertement  et  avec  une  intime  conviction , 
des  opinions  religieuses  tout-à-fait  contraires. 

Les  Phéniciens ,  au  rapport  d'Eusèbe ,  attribuaient  la  forma- 
tion du  monde  à  une  cause  intelligente  qu'ils  désignaient  dans 
leur  langue  sous  un  nom  équivalent  à  celui  à^Agathodœmon.  Le 
même  auteur  croit  que  c'est  de  ce  dogme  que  les  Égyptiens  de  la 
Thébaïde  tenaient  leur  croyance  d'un  être  intelligent ,  créateur 
de  l'univers  et  qu'ils  appelaient  Cneph, 

On  suppose  que  ce  dogme  d'un  être  éternel ,  incréé  et  exis- 
tant par  lui-même,  fut  transmis  par  les  Égyptiens  aux  philoso- 
phes grecs  ;  il  fut  suivi  par  Pythagore ,  Socrate ,  Platon  et  leurs 
disciples. 

Anquetil  Duperron  cite  l'autorité  de  plusieurs  auteurs  clas- 
siques ,  relativement  aux  opinions  religieuses  des  Hindous  ;  on 
ne  saurait  douter,  d'après  les  témoignages  invoqués  par  ce  sa- 
.  vaut ,  que  le  peuple  en  question  crût ,  si  toutefois  il  n'y  croit 
plus ,  à  l'unicité  de  Dieu ,  et  que  ses  idées  sur  la  nature  divine 
fussent  très^ifférentes  de  celles  qu'on  trouve  exprimées  dans 
la  bible.  Cette  similitude  se  déduit  naturellement  du  texte  de 
.Strabon  (liv.  XV) ,  de  Plutarque  (vie  d'Alexandre) ,  d'Eusèbe 
(iiv.  I,  ch.  lo.)  et  de  Palladius  (  De  gent,  Ind,  et  Bragman,)Les 
-livres  indiens  même  sont  assez  explicites  à  cet  égard. 

Tout  porte  à  croire  que  les  opinions  religieuses  des  anciens 
Arabes  ne  différaient  pas  essentiellement  de  celles  dont  Maho- 
met fut  le  propagateur  ;  il  est  très- vraisemblable  que  le  système 
contenu  dans  le  Coran  ne  s'est  établi  chez  les  Orientaux ,  que 
parce  qu'il  reproduisait  les  idées  fondamentales  de  ces  peuples 
sur  la  divinité.  Mahomet ,  interrogé  par  des  juifs,  des  idolâtres 
et  des  chrétiens  sur  la  nature  du  dieu  qu'il  annonçait ,  'répon- 
dit :  «  C'est  le  dieu  unique ,  existant  par  lui-même  ,  dont  toutes 
les  créatures  ont  reçu  l'être ,  qui  n'engendre  ni  n'a  été  engen^ 
4ré  'f  ce  dieu  f  enfin  ^  auquel  il  n'existe  rien  de  semblable,  x.  Tott0 
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les  écrivains  arabes  ,  jures  et  persans  ont  parlé  dans  le  même 
sens;  nul  d'ailleurs  n'aurait  osé  s'écarter  delà  doctrine  du  pro- 
phète. Dans  tous  les  ouvrages  orientaux  où  il  est  parlé  de  re- 
ligion ,  se  trouvent  établies  l'unicité ,  la  toute-puissance  et  Té- 
temité ,  l'omniscience  et  l'universalité  de  Dieu.  W. 

60.  Annals  and  antiquities  of  Radjasthan  ,  etc.  .^  Annales  et 
antiquités  du  Radjasthan;  parle  lieutenant -colonel  Ton, 
Tom.  I***;  avec  une  carte  et  26  pi.  Londres,  1829.  (  Nouveau 
Journal  asiatique;  n^  23  ,  nov.  1829. 

Le  nom  des  Radjpoutes,  avec  celui  des  Mahrattes ,  réveille 
ridée  d'une  race  belliqueuse  qui  sut  résister  aux  invasions  des 
conquérans  dé  l'Inde.  Ils  ont  obtenu  une  place  honorable  dans 
les  ouvrages  historiques  des  écrivains  musulmans.  Des  préjugés 
sur  la  mollesse  et  la  lâcheté  des  Indiens  nous  rendaient  invrai- 
semblables les  rapports  qui  nous  les  montrèrent  comme  ayant 
lutté  pendant  cinq  siècles  contre  les  puissances  formidables 
établies  dans  le  nord  de  l'Inde.  Il  noua  manquait  une  histoire 
complète ,  où  ces  faits  présentés  avec  ordre  et  ensemble  vinssent 
ébranler  notre  incrédulité.  M.  Tod ,  placé  par  ses  fonctions  au 
centre  de  leur  ancienne  puissance ,  familiarisé  avec  leurs  mœurs 
et  leur  idiome,  a  rassemblé  les  légendes  locales ,  et  fait  des  ex- 
traits de  leurs  anciens  poèmes ,  pour  en  former  un  ouvrage 
étendu ,  plein  de  faits  entièrement  neufs  ;  si  en  empruntant  les 
traditions  des  poètes ,  appelés  Bardây,  contemporains  des  évé- 
nemens  qu'ils  racontent ,  il  s'éloigne  de  la  sévérité  du  style  his- 
torique ,  du  moins  il  a  souvent  l'occasion  de  donner  à  son  ou- 
vrage un  intérêt  tout  local ,  et  d'entrer  dans  ces  détails  de 
moeurs  trop  négligés  souvent  par  les  historiens.  L'auteur  débute 
par  une  description  géographique  du  Radjasthan  ï  il  divise  en- 
suite son  travail  en  3  parties  :  i**  Histoire  des  tribus  Radjpou- 
tes,  en  8  chapitres  ;  2**  Essai  sur  le  système  féodal  dans  le  Rad- 
jasthan ,  en   5  chapitres  avec  une  appendice  ;  3**  Annales  du 
Méwar,  suivies  de  7  chapitres  sur  les  établissemens  religieux  , 
les  fêtes  et  les  coutumes  du  Mév^ar,  et  de  7  autres,  contenant  la 
relation  du  voyage  de  l'auteur  dans  le  Mar-war.  On  retrouve 
dans  la  première  partie  un  résumé  de  l'histoire  primitive  des 
Indiens,  puisée  dans  les  listes  généalogiques  déj<\  connues^  mais 
oompUtées  au  moyen  de  celles  qui  se  sont  trouvées  cheJiS  ÏH 
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Eadjpoutes  :  mais  on  Femarqae  particulièrement  le  7^  chapitre , 
qui  contient  le  catalogue  des  36  tribus  principales  du  Radjas- 
than.  La  seconde  partie  se  recommande  par  la  singularité  du 
sujet  :  mais  la  troisième  surtout  est  remplie  d'un  intérêt  vrai- 
ment dramatique ,  quand  elle  nous  représente  les  princes  du 
Méwar  retardant  par  leur  valeur  Tinvasion  musulmane.  Le  i^^ 
volume  de  cet  ouvrage  n'a  pas  moins  de  800  pages.  L-s. 

61.  HiSTORY   OF  THE   EISE  OF  THE   MaHOMEDAN   POWER,   CtC. 

Histoire  de  la  domination  des  Musulmans  dans  llnde ,  par 
Ferishta  ,  traduite  par  le  colonel  Briggs.  4  vol.  in -8**.  Lon- 
dres, 1829.  [Nouv,  journ,  asiatique;  n®  22,  oct.  1829.) 

Ferishta ,  né  à  Asterabad  sur  les  côtes  de  la  mer  Caspienne , 
dans  la  dernière  moitié  du  16^  siècle  ,  fut  élevé  dans  Flnde  à  la 
cour  d'Ahmednagar  avec  le  prince  héréditaire.  Il  passa  sa  vie 
dans  le  Dékan  ai)  service  militaire  et  diplomatique  des  Nizam 
shahs  et  des  rois  de  Bidjapour.  C'est  dans  cette  ville ,  vers  l'an 
1589,  qu'il  exécuta ,  par  les  soins  du  roi  Ibrahim  Adil-shahll}, 
le  projet ,  qu'il  avait  toujours  nourri ,  d'écrire  l'histoire  des 
Musulmans  de  l'Inde ,  depuis  la  première  invasion  jusqu'à  la 
mort  d'Akbar  ,  et  l'établissement  du  premier  comptoir  anglais 
dans  rinde  en  161 1.  Partout,  écrivain  sensé  et  véridique,  il  n'a 
que  le  tort  d'être  un  franc  Musulman ,  et  de  ne  voir  dans  les 
Indiens  que  des  infidèles  qu'il  faut  soumettre  ou  exterminer. 
Cet  historien  avait  déjà  été  traduit  pai:  Alexandre  Dow  :  mais 
sa  version ,  quoiqu'assez  élégante ,  est  d'une  très-grande  inexac- 
titude. Jonathan  Scott  avait  commencé  une  nouvelle  traduction, 

* 

qui  n'a  pas  embrassé  l'ouvrage  entier.  C'est  ce  travail  que  vient 
d'exécuter  1^1.  Briggs,  que  ses  connaissances  dans  la  langue  per- 
sane et  ses  voyages  dans  l'Inde  appelaient  naturellement  à  cette 
importante  entreprise.  Ferishta  avait  cherché  en  vain  la  chro- 
nique des  rois  deOolconde,  et  avait  souhaité  qu'elle  fût  ajou- 
tée à  son  ouvrage ,  si  l'on  parvenait  à  la  trouver  :  ce  vœu  a  été 
rempli  par  son  nouveau  traducteur  ,  qui ,  de  plus ,  a  suivij,  en 
rendant  les  idées  de  Ferishta ,  un  système  particulier.  Fidèle  à 
rendre  tous  les  détails  de  l'original ,  il  l'a  dépouillé  de  ces  ex- 
pressions-orientales qui  n'auraient  pu  paraître  en  Occident  que 
des  amplifications  ampoulées.  Les  noms  propres  sont  rectifiés 
avec  soin  ,  et  les  points  difficiles  éclaircis  par  des  notes.  L'ou-* 
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trage  commence  par  une  biographie  de  Férishta  «  et  finit  par 
deux  appendices  contenant,  les  noms  de  lieux  et  d'hommes  qui 
s'y  trouvent  cités.  L-s. 

62.  Les  Bouddhas  de  Geyian,  d'après  les  autorités  singaFaises. 

{Asiatic  journal  ;  déc/iSaô,  n**cxxxii,p.  640.) 

Le  journal  cité  raconte  fort  en  détail  les  aventures  d'un  cer- 
tain Guntuma,  qui  avait  obtenu  la  faveur  de  devenir  bouddha. 
Ce  récit  n'offre  que  peu  d'intérêt;  et^  s'il  pouvait  piquer  la  cu- 
riosité ,  ce  ne  serait  assurément  que  par  la  bizarrerie  et  la  mul- 
tiplicité des  choses  merveilleuses  qui  y'sont  rapportées.  Tou- 
jours est-il  que  les  Singalais  ont  en  grande  vénération  ce 
bouddha 9 qui,  selon  leurs  traditions ,  était  toujours  habillé  en 
jaune.  Cette  couleur  est  encore  aujourd'hui  celle  du  costume 
des  prêtres  singalais.  On  fait  naître  Guntùma  sur  un  chariot  » 
au  mois  de  mai  de  l'année  62a  avant  J.-C ,  un  mardi ,  jour  de 
pleine  lane.  Les  Singalais  croient  qu'il  (iassa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  sur  la  montagne  d'Adam,  et  y  resta  jusqu'à  sa 
mort;  qu'à  celte  époque,  il  monta  au  ciel,  et  que  la  dernière 
place  qu'il  y  occupa  était  le  Dione  Goratte,  c'est-à-dire  la  terre 

des  Dieux.  W. 

« 

63.  Ueber  die  Verwandtschaft^dea  cJlTOSTiscH-THEOSorH.  Ler« 

EEw  ,  etc.  —  Des  rapports  qui  existent  entre  les  doctrines 
théosophiques  et  gnôstiques  et  les  systèmes  religieux  de  l'O- 
rient, et  particulièrement  le  Bouddhisme;  par  J.  J.Sghxidtw 
29  p.  gr.  in-4^.  Leipzig,  1 827;  Cnobloch. 

64.DeM£caricorum  Doctriita  ejusque  apud  Platohemet  Aris- 
TOTELEM  vESTiGiis.  Scripsit  Fcrd.  Detcxs.  95  p.  in-8**  Bonn, 
1827;  Weber.  (^%.  Lileratur  Zeitung;  août  1828,  page 
806.} 

Cet  essai  est  divisé  en  deux  sections.  La  i'*  contient  le  récit 
de  l'histoire  des  écoles  deMégare  et  d'Erythrée  depuis  Euclide 
jusqu'à  Menedème,  et  se  termine  par  un  aperçu  chronologique 
de  la  Diadoche.  L'auteur  a  puisé  ses  matériaux  dans  des  sour- 
ces sûres  et  les  a  coordonnés  avec  tant  de  précision  et  d'exacti- 
tude, que  nous  n'avons  guèglïs  d'observations  à  faire  sur  son  tra- 
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vail.  Les  matëriaux  qu'il  a  recueillis  sont  d'autant  plus  préciaix 
qu'il  était  plus  difficile  de  les  trouver  et  de  les  coordonner. 

Seulement  il  est  à  regretter  qu'ils  n'aient  pas  été  plus  abon- 
dans,  surtout  en  ce  qui  concerne  Dîogène  de  Laerce,  dont  il  se- 
rait bon  que  l'on  appréciât'mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  pré- 
sent l'importance  pour  l'histoire  de  la  philosophie. 

La  a^  section  traite  de  la  doctrine  desJilégariens  et  des  tra- 
ces que  cette  doctrine  a  laissées  dans  les  écrits  d'Aristote  et  de 
Platon.  L'auteur  a  disposé  dans  un  ordre  très-méthodique  les 
notions  que  les  historiens  de  l'antiquité  nous  ont  transmises 
sur  cette  doctrine ,  et  y  a  joint  une  foule  de  détails  inconnus , 
et  qui ,  jusqu'à  ce  moment,  n'ont  pas  été  suffisamment  appré- 
ciés. Tel  est  l'exposé  de  la  concordance  entre  la  doctrine  des 
Mégariens  et  des  Éléens,  qu'il  faut  comparer  à  un  travail  que 
Spalding  a  fait  sur  le  même  sujet  dans  les  Yindicise  Megarico- 
rum,  pour  bien  juger  de  l'importance  et  de  la  clarté  des  docu- 
mens  nouveaux. 

M.  Deycks  a  aussi  examine  d'une  manière  très-approfondie  la 
signification  de  l'Unité  des  Mégariens.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  ap- 
précier dans  toute  leur  étendue  les  inexactitudes  de  Diogène  L. 
sur  ce  point,  et  chercher  un  biais  en  réfutant  les  objections  de 
Bayle  à  cet  égard.  M.  Deycks  n'a  pajs  fait  voir  assez  clairement 
comment  il  concevait  le  rapport  de  la  philosophie  des  Méga- 
riens  avec  le  panthéisme  et  l'optimisme  modernes.  Il  y  a  évi- 
demment une  différence  entre  ces  systèmes  philosophiques, 
mais  oh  peut  douter  que  ce  soit  celle  qu'il  a  indiquée.  La  doctrine 
des  Mégariens  est  ttop  fragmentaire  pour  qu'on  puisse  y  trou- 
ver la  solution  du  panthéisme  objectif  et  subjectif,  suivant  la 
distinction  pratique  des  modernes. 

En  général,  il  est  facile  de  reconnaître  que,  dans  tous  les 
systèmes  ontologiques  des  anciens,  le  n'^lisme  domine'par  op- 
position à  l'idéalisme  des  modernes. 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  la  critique  de  l'opinion  fon- 
dée sur  la  manière  dont  Schleiermacher  a  interprété  le  pas- 
sage de  Platon,  soph.  p.  246,  qu'Euclide  aussi  admettait  des 
idées  et  même  des  idées  plus  spiritualisées  que  celles  de  Platon, 
puisqu'elles  n'avaient  aucun  point  de  contact  avec  la  sphère 
des  existences  créées.  Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  élever 
sur  cd  passage  des  doutes  de  quelque  gravité.  Par  contre  Tinter" 
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prétation  da  passage  dePlaton,Pliilèbe,  p.  17.  a.,estmoiiissatis^ 
faisante.  Ne  serait-il  pas  possible  que  ce  passage  s'appliquât  non 
aux  Mégariens,  mais  seulement  aux  Pythagoriciens  de  l'époque, 
qui  n'avaient  pas^des  principes  philosophiques  bien  arrêtés? 

L'induction  tirée  d'une  opinion  de  Schleiermacher  pour- 
rait être  bien  trompeuse.  Nous  terminerons  ici  nos  remarques 
sur  l'intéressant  travail  de  M.  Deycks ,  en  ajoutant  seulement 
qu'il  a  parfaitement  exposé  la  controverse  qui  s'est  élevée 
entre  Aristote  et  Chrysippe  d'une  part  et  les  Mégariens 
de  i'aatre  sur  uya{tic  et  ^ivo^vttà  la  possibilité  et  la  réalité.  C.  R^ 

65.  Histoire  romains,  par  M.  Niebuhr,  traduite  de  l'allemand 
par  M.  DE  GoLBÉRY ,  sur  la  3*  édit.  Vol.  I  et  II,  in-8**  ;  prix, 
la  fr.  Paris  et  Strasbourg ,  i83o;  Levrault. 

Nous  avons  parlé  plus,  d'une  fois  des  recherches  profondes 
auxquelles  s'est  livré  M.  Niebuhr  pour  éclaircir  les  antiquités 
de  la  république  romaine.  L'auteur  a  successivement  modifié , 
fortifié  ou  développé  ses  opinions;  son  ouvrage  est  parvenu 
enfin  à  une  troisième  édition  revue  et  corrigée ,  et  c'est  sur  cette 
édition  que  M.  de  Golbéry  a  fait  sa  traduction.  Nous  nous  pro- 
posons de  l'examiner  et  d'en  rendre  compte  dans  le  cahier  pro- 
chain. !>• 

66.  L  De  ORIGIITE,  CAUSIS  et  primo  TRIBUNORUM  PLEBIS  WUMEROj 

coMMEifTATio  quam  auctoritate  amplissimi  philosophorum 
ordinis,  etc., etc.,  scripsit  Aug,  Ferd.  SoLDAN.Gr.  in- 8°  de  44  P- 
Hanovre  1 1825. 

67.  IL  COMMEWTATIO    INAUGURALIS    DE   TRIBUNITIA    POTESTATE  , 

qualis  fuerit  indè  à  Syllse  dictaturâ  usquè  ad  primum  con- 
sulatum  Pompeii;  quam^  consentieute  amplissimo  philosopho- 
rum ordine  Acad.Marburg.,cruditorum  examinisubjecit  Jos. 
Rubino.  54  p.  gran'd  in-S"".  Cassel,  18^5;  Krieger.  [Heidelb^ 
Jahrbuch.  der  Literat.;  juin  1826,  6*  cah.  p.  616.) 

Le  journal  allemand  réunit  ces  deux  dissertations  dans  un 
seul  article,  vu  qu'elles  ne  traitent  que  des  parties  différentes 
du  même  sujet,  et  que  d'ailleurs  elles  sont  également  recom- 
raandables  par  l'exactitude  et  la  profondeur  des  inve|figaiions 
dont  elles  sont  le  fruit.  La  première,  comme  le  titre  l'annonce, 
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se  borne  à  trois  points  ^  qai  y  sont  examinés  d'une  manière  dé* 
taillée.  M.  Soldan  recherche,  x*  dans  quelle  classe  du  peuple 
romain  étaient  élus  les  tribuns;  3^  quelles  causes  donnèrent 
lieu  à  l'institution  du  tribunat;  3^  quel  fut,  dans  l'originelle 
nombre  des  tribuns.  Pour  parvenir  à  la  solution  de  la  première 
question,  et  découvrir  l'origine  des  tribuns, Ta uteur  remonte  à 
l'histoire  de  la  constitution  de  la  république  romaine  et  s'étend 
sur  les  rapports  qui  existaient  entre  les  diverses  tribus  dont  se 
composait  le  peuple;  il  se  croit  fondé  à  avancer  que  les  tribuns 
se  choisissaient  parmi  les  chefs  des  tribus  rurales ,  et  non  par- 
mi ceux  de  l'armée ,  comme  le  pensent  Wachsmuth  et  autres. 
«  Ex  iis  qui  tribubus  erant  prœpositi  rusticis^  non  è  tribunîs  rei 
miliiarisj  primorum  tribunorum  plebis  efflormsse  potes tatem 
jusiissimis  mihi  firmissimisque  videtur  confirmari  posse  argu-' 
mentis.  »  Ainsi,  l'on  voit  que  l'auteur  a  suivi  l'opinion  de  Nie- 
buhr  sur  la  source  de  la  puissance  tribunitienne.  M.  Soldan 
traite  le  second  point  avec  plus  de  développemens  ;  il  parie  en 
détail  des.  circonstances  qui  donnèrent  lieu  à  l'établissement  de 
cette  magistrature,  l'auteur  croit  que  les  dettes  dont  les  pau- 
vres étaient  criblés,  et  l'inhumanité  des  riches  à  leur  égard , 
forcèrent  les  premiers  à  se  donner  des  magistrats  qui  les  défen* 
dissent  contre  l'arbitraire  des  patriciens.  Quant  à- la  troisième 
question,  relative  au  nombre  primitif  des  tribuns,  M.  Soldan 
adopte  encore  l'opinion  de  Niebuhr,  qui,  d'après  Tite-Live, 
fixe  ce  nombre  à  cinq  comme  celui  des  tribus.  L'auteur  ter- 
mine ainsi  son  mémoire  :  «  Quamobrem  quo  temporefacta  se- 
cessio  est  (  in  montem  sacrum  )  eodem  duobus  tribunis  accessisse 
très  y  pro  certo  posse  compertoquehaberi  videtur.  » 

Si  nous  passons  maintenant  à  la  seconde  dissertation ,  il  est 
certain  qu'elle  comprend  l'une  des  époques  les  plus  intéres- 
santes du  tribunat  romain ,  c'est-à-dire  l^histoire  de  cette  ma- 
gistrature pendant  la  dictature  de  Sylla  jusqu'à  l'élévation  de 
Pompée  au  consulat;  période  dans  laquelle  Taristocratie  ro- 
maine parvint  à  l'apogée  de  sa  puissance.  L'auteur  fait  voir 
quelle  fut  l'influence  des  événemens  d'alors  sur  le  tribunat, 
l'un  des  plus  fermes  appuis  de  la  liberté  populaire,  h&a  de  fa- 
ciliter la  lecture  de  son  ouvrage  et  d'en  abréger  l'examen ,  il  la 
divisé  eu  deux  sections  dont  la  première  renferme  l'histoire 
dtt  tribunat  pendant  l'espace  de  temps  susdit,  et  la  seconde 


Histoire.  8S 

tout  ce  qui  concerne  la  juridiction,  des  tribuns  à  la  même  épo- 
que. On  ne  peut  $e  dissimuler  que  cette  dernière  présentât  bien 
plus  de  difficultés  que  l'autre.  Cette  matière  est  d'autant  plus 
obscure  que  la  partie  des  œuvres  de  Sallusteet  deTite^Live, 
dans  laquelle  on  pourrait  trouver  là-dessus  des  docuroens  pré- 
cieux, a  été  détruite.  Toutefois,  l'auteur  amis  à  profit  tous 
les  textes  dont  il  pouvait  tirer  parti;  et  bien  qu'il  règne  encore 
des  incertitudes  sur  plusieurs  points  du  sujet  qu'il  a  traite,  on 
peut  dire  que  personne ,  avant  lui,  n'y  avait  jeté  autant  de  lu- 
mière. •  W. 

68.  Leitfadeit,  etc. —  Guide  dans  l'histoire  de  l'église,  d'après 
les  institutions  de  Dannémayer.  x'^  partie,  a*  édit.,  gr.  in-8^ 
de  IV  et  3x7  p.  Rotwell,  x8a6;  Herder.  (  lena.  AUg.  LUerat. 
Zeitung;  nov.  X827,  n°  axa,  p.  149.) 

La  première  partie  de  ce  guide  offre  la  première  période  de 
l'histoire  de  l'église ,  depuis  la  naissance  de  J.-C.  jusqu'à  Cons- 
tautin-le-Grand ,  ou  depuis  l'an  i  jusqu'à  3o6.  L'auteur  traite 
cette  période  en  7  chapitres,  ayant  pour  objet  les  matières  sui- 
vantes :  chap.  I.  De  la  fondation  et  propagation  de  la  religion 
chrétienne,  et  des  événemens  de  l'église.  Chap.  II.  Histoire  de 
l'organisation  et  de  la  hiérarchie  de  l'église.  Chap.  III.  Des  écri- 
vains ecclésiastiques.  Chap.  lY.  Les  doctrines  des  catholiques. 
Chap.  Y.  Des  hérétiques  et  de  l'hérésie.  Chap.  YI.  Des  cérémo- 
nies de  l'église,  des  mœurs  et  de  la  discipline  pénitentielle. 
Chap.  YII.  Des  conciles.  Cette  seconde  édition^n'a  éprouvé  que 
fort  peu  de  changemens.  L.  D.  L. 

69.  Gesghicbtz  und  LiTBaATua,  etc.  —  Histoire  et  littérature 
de  l'histoire  de  l'église  5  par  le  docteur  C.  F.  St^udlxw.  Ou- 
vrage posthume  publié  par  J.  T.  Hbmsen,  prof,  à  llJniv.  de 
Goetting.  In-8'  de  XYI  et  376  p.  Hanovre  1837;  Hahn. 
{Leipzig,  Liter,  Zeitung  ;  juin  X827;  n^  i44*) 

Cet  important  écrit' est  divisé  x®en  3  périodes  dont  la  x'*part 
du  commencement  du  christianisme ,  et  va  jusqu'au  commence- 
ment du  6*  siècle;  la  a^  va  jusqu'au  commencement  du  x6^ 
siècle,  la  3®  depuis  la  réformation  jusqu'à  nos  jours.  Ces  trois 
périodes  renferment  l'histoire  générale  de  l'histoire  de  l'église - 
7?  l'histoire  spéciale  des  ouvrages  sur  l'histoire  de  l'église. 
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tels  sont  les  écrits  sur  rimportanee ,  Tintérét  et  Tétude  de  Vhisr- 
toire  de  leglise 5^  tableaux  chronologiques  de  l'histoire  de  l'é- 
glise; écrits  divers  et  journaux  consacrés  à  l'histoire  de  l'église; 
écrits  sur  les  sources  et  les  matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'église;  philologie,  chronologie,  géographie,  statistique  et  di- 
plomatie de  l  église;  écrits  sur  l'histoire  générale  des  religions. 
L'auteur  cite  ensuite  séparément  les  écrits  qui  ont  pour  objet 
les  matières  suivantes  :  a)  organisation  intérieure  de  l'église  ; 
h)  organisation  extérieure  de  l'église;  c)  Téglise  évangélique; 
d)  l'église  réformée;  e)  Tes  communautés  sectaires  peu  nom- 
breuses ;  f)  histoire  et  état  de  l'église  dans  certaines  régions  du 
globe,  ainsi  que  dans  quelques  pays  et  villear  d'Europe;  g)  litté- 
*  térature  et  histoire  des  sciences  théologiques  ;  h)  écrits  sur  la 
vie  religieuse  et  morale  des  Chf  étiens.  L. 

70.  Histoire  uitiverselle  de  l'église.  CHRisTiEifirE  ;  par  M.  J- 
Mattee,  inspecteur  de  l'Âcad.  de  Strasbourg,  prof,  d'his- 
toire ecclésiastique.  Tom.  I.  In-8**.  Strasbourg^  1829;  veuve 
Silbermann. 

T^ous  rendrons  compte  de  cette  importante  publication.  Le 
tome  I*'  embrasse  les  temps  compris  entre  la  naissance  du 
christianisme  et  les  effets  de  la  conversion  de  Constantin. 

• 

71.  Geschichte  Russlands  nach  Karamsin.  — Histoire  de  Rus- 
sie d'après  Karamsin,  rédigée' en  allemand  sur  l'original  et* 
accompagnée  de  notes  et  d'explications;  par  A.  G.  Tappe.- 
1^^  partie ,  depuis  l'origine  de  l'état  jusqu'à  Dimitri  Donskoï. 
i362.  I  vol.  XrVI  et  8^9  p.,  gr.  in-8^.  Dresde  et  Leipzig,  x8a8j 
Arnold,  {lena,  Allg.  Liten  Zeitung  ;  août  i8a8,  p.  a49« 

L'auteur  a  déjà  publié  un  extrait  en  langue  russe  de  l'histoire 
de  Russie  par  Karamsin,  intitulé  Tableau  abrégé  de  l'histoire 
de  Russie ,  avec  un  commentaire  philologique  français  et  alle- 
mand. L'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  une  traduc- 
tion allemande  de  cet  extrait,  enrichie  de  notes  et  d'éclaircisse- 
mens.  Les  chapitres  imprimés  avec  des  caractères  plus  grands, 
sont  presque  toujours  rendus  d'une  manière  à  la  fois  fidèle  et 
concise;  par  contre,  les  additions  empruntées  à  l'ouvrage  même 
de  Karamsin,  pour  servir  de  points  de  comparaison  aux  leo- 
teurs,  ne  sont  pas  toujours  pré^^i^téçs  lutérAiement  çomm^  Iç$ 
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chapitres.  L'auteur  les  a  fondues  sommairement  dans  les  re- 
marques^ avec  les  matériaux  que  lui  ont  fournis  d'autres  ou- 
vrages qui  répandit  une  vive  lumière  sur  Thistoirls  de  Rus- 
sie. 

L'ouvrage  de  M.  Tappe  peut  être  recommandé  comme  un 
gccellent  manuel  de  l'histoire  de  Russie;  toutefois,  on  lui  re- 
proche quelques  erreurs  de  détail.  Ainsi  on  lit  à  la  page 
i2y  l'Ëdda  islandasie,  ou  la  religion  secrète  des  anciens  peu-  . 
pies  h3rperboréens  :  Heimskringla  ^eu  bistoriae  regum  septen- 
trionalium  à  Snorrone  Sturlonide ,  quas  edidit  J.  Peringskipld 
Stockolmise.  Dans  ce  passage,  la  virgule  est  mal  placée ,  car 
quiconque  ne  connaît  pas  l'Ëdda  et  l'Heimskringla',  n'y  verra 
aucune  différence. 

On  trouvera  la  page  19,  le  nom  du  roi  des  Cimbres ,  Teuto- 
bog.  Ce  n'était  pas  le  roi  des  Cimbres ,  mais  le  roi  des  Teutons 
qui  avait  le  nom  de  Theutoboch  (  Theutobochus  florus  m,  3). 
Tite-Live  parle  d'un  roi  des  Cimbres,  nommé Bolus,  qui  tua  Au- 
relius  Scaurus.  Plutarque  parle  aussi  d'un  roi  des  Cimbres, 
nommé  Bojorix.  Nous  ^pourrions  ajouter  d'autres  citations, 
mais  elles  nous  conduiraient  trop  loin.  Nous  nous  bornerons  par 
conséquent  à  conseiller  au  lecteur  de  s'en  tenir  aux  faits  que 
M.  Tappe  a  puisés  dans  Karamsin,^ d'autant  plus  que  son  tra- 
vail personnel  ne  repose  en  grande  partie  que  sur  des  conjec- 
tures^ R*    ' 

7a.  Couf-d'oeil  rapide  suiL  l'histoiks  de  LiTHUAifXE,  extrait  de 
l'Histoire  de  Pologne  de  Bandtke.  (  Festnik  Yévropoui,  — 
Courrier  de  l'Europe;  avril  i8a6,  n^  7,  p.  191  ). 

La  Lithuanie  proprement  dite,  où  se  trouvaient  jadis  les 
principautés  (  Voïévodstva  )  de  Wilna  et  de  Trotsko ,  entre  la 
Samogitie  (  la  Imoudie  )  et  la  rivière  Wilia,  est  habitée  par  un 
peuple  qui  parle  la  langue  lithuanienne.  Les  habitans  de  la 
Samogitie  sont  de  même  origine,  bien  que  leur  langage  diffère 
un  peu  de  celui  des  Lithuaniens.  Il  en  est  de  même  des  habi^ 
tans  de  la  province  de  Gumbinsk  dans  la  Prusse  orientale.  Les 
Prussiens  ouïes  anciens  Proussi,  qui  furent  presque  tous  massa- 
crés paY  les  Croisés  entre  1282  et  1849  ,  .étaient  de  la  même 
race  que  les  Lithuaniens,  aussi  bien  que  les  Korsi  de  Nestor  ou 
Koursi  de  jStnkofski,  ou  bien  encore  les  Kourons;  qui  les  pre<^ 


J 


88  Histoire.  N^  72 

miers  peiiplèréttt  la  Gourlànde.  Les  Latisches  de  Livonie  fai- 
saient également  partie  du  roéme  peuple  ;  mais  les  Esthoniens 
des  environs  de  Rével,  de  même  que  les  Liviens,  près  de  Salis 
en  Livonie,  sont  de  même  origine  que  les  Tchoukhni,  ou  Finois^ 
et  que  les  anciens  Tchoudes. 

Dès  le  2^  siècle  de  Tère  chrétienne^nous  trouvons  Tagricul- 
ture  en  honneur  chez  les  Estes ,  habitans  des  côtes  de  la  Bal- 
tique y  que  quelques-uns  confondent  avec  les  Esthoniens ,  et 
d'autres  avec  les  Prussiens.  Il  est  à  remarquer  que  Tambre, 
dont  le  commerce  remonte  à  la  plus  haute  antiquité ,  porte  le 
même  nom  chez  les  Lithuaniens  et  chez  les  Russes  (  yantar  ). 
Le  peuple  lithuanien  ne  possède  aucun  manuscrît  ancien  ;  sa 
littérature  y  aujourd'hui ,  se  borne  aux  livres  saints  et  à  quel- 
ques cantiques.  Dans  les  XII^  et  XIII^  siècles ,  lorsque  ies  Li- 
thuaniens s'emparèrent  de  plusieurs  provinces  russes ,  ils  adop- 
tèrent récriture  slavonne;  il  faut  même  supposer  que  plusieurs 
de  leurs  princes  ayant  embrassé  la  religion  grecque ,  la  langue 
russe  était  généralement  usitée  à  la  cour  de  ces  souverains.  De 
là  vient  sans  doute  que  toutes  les  anciennes  chroniques  lithua- 
niennes sont  écrites  en  langue  russe.  Mathieu  Strikofsky  est  le 
seul  qui  ait  composé  en  polonais  une  histoire  de  Lithuanien  pu- 
bliée k  Koenigsberg  en  i5.8i ,  et  réimprimée  à  Varsovie  en 
I776,  On  en  doit  le  meilleur  extrait  à  Woïtsekh  Koïalovîtfch, 
jésuite  de  Wilna,  qui  a  servi  de  guide  à  Schloezer  dans  son  His- 
toire de  Lithuanie. 

On  peut  diviser  cette  histoire  en  4  périodes. 

La  première  étant  entièrement  fabuleuse ,  il  n'en  sera  point 
question  dans  cet  extrait. 

a®  période,  depuis  1089  jusqu'en  i^3i5. 

3®  période,  depuis  x3i 5  jusqu'en  i385. 

4*  période,  réunion  de  la  Lithuanie  à  la  Pologne,  avec  la 
jouissance  de  son  gouvernement  particulier. 

La  chronique  de  Quedlinbourg  fait  pour  la  première  fois 
mention  de  la  Lithuanie  sous  la  date  de  1009. 

Kernouss ,  prinx;e  de  Lithuanie ,  et  Guimbout ,  prince  de 
Imoude ,  fils  de  Rounoss ,  s'emparent  de  Braslaw.  Voilà  la  con- 
quête primitive  des  provinces  russes  par  les  Lithuaniens. 

En  1040 ,  on  voit  s'élever  la  nouvelle  capitale  de  Remof. 

1089.  Zyvibound,  de  la  famille  dePorsprung,  gendre  et 
successeur  de  Remouss. 
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Roman ,  prince  de  Galitch ,  défait  les  lithuaniens  et  les 
Yatriagues;  mais  après  sa  mort,  arrivée  en  xao6,  dans  un  com- 
bat qu'il  livra  aux  Polonais ,  la  Lithuanie  s'affranchit  du  joug 
des  princes  de  Galitch. 

j^ttaque  infructueuse  contre  Polotsk  et  Smolensk. 

£n  1217,  Erdivil  s'empare  de  Novgorodok  et  du  Polessié. 
Grodno ,  Brest  et  Droguitchin  ,  appartenant  aux. Russes ,  de- 
viennent une  seconde  fois  la  proie  des  Lithuaniens.  C'est  pour 
cette  raison  que  Strikofsky  divise  la  Lithuanie  en  Zaviiéïskouïia 
(Lithuanie  en  deçà  de  la  Wiiia  )  et  en  Poviléïskouïay  au-delà  de 
la  Wiiia,  c'est-à-dire  les  pays  de  la  Russie- Noire  conquis. 

En  laiS  apparition  des  Chevaliers  Porte-Glaives  en Livonie 
et  en  Courlande.  Même  année  heureux  combat  contre  les 
Mongols. 

'   i2ao.  Mingaïio  Erdivilovitch  prend  Polotsk,  Pinsk  et  Tou- 
rof. 

lali.  Skirmound,  fils  de  Mingaïio,  défait  Balaklaï,  khan  des 
Mongols,  sous  les  murs  de  Keidanof. 

i2à!i7.  Les  fils  de  Skirroound  défont  les  Mongols  commandés 
par  leur  khan  Kourdass,  près  de  Mozyr,  sur  les  bords  de  TOko- 
newka.  Ringold ,  fils  d'Algulmound ,  qui  le  premier  fut  revêtu 
du  titre  de  veliki-liniazy  grand-prince ,  réunit  sous  sa  domi- 
nation les  deux  grandes  principautés  lithuaniennes.  Il  triomphe 
des  princes  russes  qui  avaient  refusé  de  reconnaître  sa  nouvelle 
dignité.  Il  meurt  en  ia38. 

Menrog  ou  Mendolf ,  Mendaougoss  ,  fils  de  Ringold ,  envoie 
ses  trois  neveux  Ardvrid,  Wikound  et  Towtiwil  avec  ordre  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes. sur  les  Russes.  Ils  s'emparent  de 
Droutsk,  Witebsk  et  Polotsk.  Les  trois  princes. reçoivent  le 
baptême  afin  de  complaire  à  leurs  nouveaux  sujets.  De  là  une 
guerre  entre  eux  et  Mendog,  qui  se  trouve  hors  d'état  de  ré- 
sister à  la  foi*  aux  chevaliers  de  Livonie  et  aux  princes  russes. 

1245.  Mendog  donne  son  fils  Wolstinik  en  otage  à  Daniel^ 
prince  de  Galitch,  et  lui  cède  Novgorodok  avec  d'autres  provinces. 
Les  chevaliers  forcent  Mendog  à  leur  promettre  la  cession  du 
pays  des  Yatriagues,  des  Imoudes  e^  âe  la  Courlande.  Il  s'en- 
gage de  plus  à  se  faire  baptiser. 

1252.  Mendog  reçoit  le  baptême  sous  les  murs  de  Novgoro- 
dok; il^est  couronné  par  l'archevêque  de  Riga,  et  par  un  autre 
prélat  envoyé  à  cet  effet  par  le  pape. 
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laSS.  Mendog  abjure  le  christianisme  ^  et  se  rend  redouta- 
ble à  r«rdre  de  Livonie  et  aux  Polonais.  En  1261,  mort  de 
Henri  Stoukland,  grand-maître  des  chevaliers  porte-glaives,  qui 
périt  dans  un  combat  contre  Mendog. 

xa64.  Mendog  est  tué  par  Dovmant,  prince  de  Zamelski; 
Troïnat,  complice  de  Doumant ,  est  assassiné  Tannée  suivante 
par  quatre  gardes  du  corps  de  Mendog. 

Wassilko  ou  Volstinîk  9  fils  de  Mendog ,  est  élu  grand-prince 
par  les  états  de  Lithuanie  ;  il  est  assassiné  à  Wladimir^  trahi 
par  les  princes  russes  Léon  et  Svarmir,  dont  il  voulait  conqué- 
rir les  états. 

Svintorog ,  âgé  de  96  ans  ,  est  promu  à  la  dignité  de  grand- 
prince  de  Lithuanie.  11  meurt  en  1270»  et  sa  dépouille  mortelle 
est  solennellement  brûlée  dans  une  plaine  consacrée  à  cet  usage, 
et  située  à  Tendroit  où  la  Wilna  se  jette  dans  la  Wilia.  C'était 
là  que  s'accomplissaient  les  mystères  religieux  en  Thonneur  de 
Perkoune,  dieu  de  la  foudre.^ 

Hermondy  fils  de  Svintorog ,  règne  jusqu'en  1276;  après  lui 
Guiliguin  son  fils  occupe  le  trône  jusqu'en  1278  ;  Romound  lui 
succède  et  ne  règne  pas  tôut-à-fait  im  an.  Il  a  pour  successeur 
Trab  Hermondovitch  (  1280  ). 

A  la  diète  de  1280,  Nariiâound,  Golscha,  Daoumond,  Gué- 
dro  et  Troïden,  tous  cinq  frères,  se  mettent  sur  les  rangs  comme 
compétiteurs.  Narimound  est  élu.  En  1 281,  il  enlève  aux  Polo- 
nais I9  pays  des  Yatriaguès  et  le  donne  en  apanage  à  son  frère 
Troïden. 

Troïden  n'occupe  le  trône  qu'une  année  ;  il  est  assassiné  par 
CNrdre  de  Daoumond.  Rimound,  son  fils,  venge  la  mort  de  son 
père ,  mais  refuse  la  couronne ,  et  désigne  pour  le  remplacer 
FTîten  ou  fpiténess  ,  qui  avait  été  grand-maréchal  à  la  cour  de 
Troïden.  Ce  prince  fit  continuellement  la  guerre  jusqu'en  i3i5 
aux  chevaliers  de  l'ordre  teutonîque  et  aux  Polonais. 
m*  période.  Commencement  de  la  grandeur  du  Grand-Duché 
i/i^Z/r^tfo/zie^  depuis  i3i5  jusqu'en  i385. 
Le  grand-prince  Godimin,  si  célèbre  dans  l'histoire  du  nord^ 
régna  depuis  1 3x5  jusqu'en  i328.  On  ignore  de  qui  il  était  fils; 
quelques  uns  lui  donnent  pour  père  fFïten  ,  d'autres  prétendent 
qu'il  fut  l'écuyer  et  l'assassin  de  ce  prince.  Quoiqu'il  en  soit,  le 

grand'duché  de  l^ithuaaie  $e  trouvait  dani^  \ax  état  de  troubles 
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el  d'anarchie  lorsque  Godnnin  prît  les  rênes  du  gouvernement^ 
Les  premières  années  de  son  règne  furent  employées  à  faire  la 
guerre  aux  chevaliers  de  Tordre  teutonique,  auxquels  il  enleva 
la  Samogitie  en  1 3 19.  £n  1 3ao,  il  s'empara  de  Wladimir,  Loutsk, 
Ovroutch,  Gitomiret  deKief,  ancienne  capitale  de  la  Russie. 
Les  frontières  du  grand-duché  s'étendirent  même  alors  jusqu'à 
Poutivle,  de  l'autre  cété  du  Dnieper.  £n  13219  fondation  de» 
villes  de  Troki  et  de  Wilna. 

En  1824,  le  pape  Jean  XXII  envoie  un  ambassadeur  à  Go-? 
dimin  pour  l'engager  à  embrasser  le  christianisme.  Godimin re- 
fuse toute  communication  avec  Rome;  mais  il  entretient  des 
relations  d'amitié  avec  les  Polonais  et  les  Ma^oviens.  Godinân 
est  tué  d'un  coup  de  feu  (  ignea  sagitta  )  au  siège  des  forteresses 
deFriedburget  Baïer,  en  x3a8.  D'après  l'ancienne  coutume  des 
Francs,  Godimin  avait  partagé  ses  états  entre  ses  fils  ;  mais  tous 
forent  bientôt  obligés  de  reconnaître  l'autorité  suprême  d'OU 
gerd  leur  frère,  qui  éleva  la  Lithuanié  au  plus  haut  degi:é  de 
puissance  et  de  gloire.  Son  règne  dura  depuis  i33o  jusqu'en 
i38i.  Sa  première  guerre  contre  les  chevaliers  de  Livonie  eut 
les  plus  heureux  résultats.  Les  chevaliers  furent  contraints  à  lui 
demander  la  paix  et  à  céder  toutes  leurs  conquêtes  dans  le  pays 
des  Imoudes  (  i33i  ).  Sa  guerre  contre  les  Mongols  ne  fut  pa^ 
moins  heureuse.  Les  princes  Tatars  furent  complètement  défaits, 
et  tout  le  pays  depuis  Kief  jusqu'à  Otchakof ,  depuis  Poutivle 
jusqu'au  Don ,  reconnut  la  puissance  du  monarque  lithuanien* 
La  troisième  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  est  celle  contre  Dmitn 
Donskoi ,  grand-prince  de  Moscou ,  vainqueur  des  Tatars  et  de 
leur  khan  Mamaï.  Dmitn  est  obligé  de  céder  à  Olgerd  tout  ce 
qu'il  possédait  sur  les  bords  dé  l'Ougra  y  ainsi  que  la  ville  de 
Mojaïsk. 

Julienne ,  épouse  d'Olgerd,  engage  son  mari  à  embrasser  le 
christianisme.  Il  y  consent  tout  en  pratiquant  en  secret  le  culte 
de  ses  idoles.  Cependant  il  protège  les  chrétiens  de  Lithuanie. 
Il  accorde  même  à  Gastold  voïévode  de  Wilna,  la  permission  de 
fonder  dans  cette  ville  un  couvent  desservi  par  des  moines  fran- 
ciscains. Le  peuple  irrité  fait  périr  14  de  ces  religieux.  Olgerd 
furieux  punit  de  mort  5oo  habitans  de  Wilna,  et  accorde  aux 
chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  religion. 

XÎ36,  ï337, 1339,  Guerres  avec  les  Mawviens,  la  Pïusse  eç 
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ipédor  Koriatûvitcb  qui,  de  la  Hongrie,  s*était  réfugié  en  Podolie. 

i34o.  Partage  de  la  Russie-Rouge  entre  Olgerd  et  Casimir-le- 
Grand. 

i34a.  Guerre  avec  les  Mazoviens  et  les  chevaliers  porte- 
glaives  ;  les  Lithuaniens  étaient  commandés  par  Restouti» 

X 343.. Croisade  malheureuse  des  chevaliers  contre  les  Lithua- 
niens. Olgerd  au  contraire  ravage  tous  les  domaines  de  l'ordre 
teutonique  jusqu'à  Dorpat^  et  Kestouti  s'avance  jusqu'à  Kœ- 
nigsberg. 

1349.  ^^  P^ÛE  ayant  été  conclue  entre  Edouard,  roi  d'Angle- 
terre, et  Philippe  roi  de  France,  les  chevaliers  lèvent  une  armée 
de  40,000  hommes  et  désolent  la  principauté  de  Trotskoïé. 
Kestouti  perd  18,000  soldats.  Casimir-le-Grand  profite  de  ces 
circonstances  pour  s'emparer  de  Brest,  fielz  et  de  la  Podolie. 

i35i.  Kestouti  est  fait  prisonnier  par  les  Polonais,  mais  il 
s'échappe  par  la  fuite.  ' 

'  i36i.  Kestouti  est  pris  pour  la  troisième  fois  par  les  chrétiens, 
mais  il  brise  encore  ses  fers  et  se  réfugie  auprès  de  sa  fille , 
épouse  de  Yanousch,  prince  de  Mazovie. 

x36a.  Les  chevaliers  porte-glaives  s'emparent  de  Kowno  et 
de  tous  les  châteaux  de  la  Samogitie.  Jusqu'en  1267,  guerres 
continuelles  entr'eux  et  les  Lithuaniens. 

1370.  Combat  sanglant.  Casimir-le-Grand  chasse  les  Lithua- 
niens de  la  Volhynie  et  de  la  Russie-Rouge. 

137a- 1377.  Guerre  entre  l'ordre  teutonique  et  la  Pologne. 
Succès  partagés.  Paix. 

1378.  La  fortune  favorise  les  chevaliers  porte-glaives.  Vi- 
told  ou  Yitovte  commence  à  se  faire  •onnaître  par  ses  exploits. 

i38i.  Mort  d'Olgerd  et  d'Henri  Knieprod,  grand-maître  de 
l'ordre  teutonique.  Jagellon  est  élu  successeur  d'Olgerd  au 
trône  du  grand-duché  dé  Lithuanie. 

Jagelion  ayant  appris  que  Kestouti  avait  l'intention  de  se 
faire  reconnaître  grand-duc ,  forme  le  projet  de  contracter 
alliance  avec  l'ordre  teutonique ,  et  de  faire  périr  Kestouti  et 
tous  ses  fils.  Kestouti  le  prévient,  s'empare  de  Wilnia,  se  fait 
nommer  grand.duc  et  ne  laisse  à  Jagellon  que  les  principautés 
de  Krévé  et  de  Witebsk,  à  la  sollicitation  de  Witold. 

x38a.  Jagellon  se  rend  maître  de  la  capitale  par  la  plusinsigne 
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trahison.  Il  fait  assassiner  son  oncle  Kestouti,  et  Titold  ne  doit 
son  salut  qu'à  la  fuite.  Il  se  réfugie  en  Prusse. 

Après  une  guerre  de  deux  ans  contre  les  Mazoviens  et  les 
Liakhes,  Wladislaf  Jagellon  reçoit  le  baptême;  il  épouse  Hed~ 
wige,  fille  du,  roi  Louis,  et  en  z385  il  est  proclamé  roi  de  Po- 
logne. 

lY^  période.  Réunion  de  la  Lithuanîe  à  la  Pologne, 

1387-1393.  Skirgaïlo  ou  Casimir  I^' ,  grand-prince 

1392-1430.  Vitold  ou  Alexandre. 
,i43o~z432.  Sridrigaïlo  ou  Boleslaf  I^'. 

1432-1440.  Jigmonty  fils  de  Keïstouti. 

Casimir  jtl,  roi  de  Pologne,  frère  de  Wladislaf,  tué  sous  les 
murs  de  Warna,  règne  en  Lithuanie  depuis  1440  jusqu'en  i444y 
et  dans  les  états  réunis  de  Pologne  et  de  Lithuanie  jusqu'en 
1492. 

Alexandre,  roi  de  Pologne,  fils  de  Casimir,  et  beau-père  du 
grand-prince  Jean  Wassilievitch  de  Russie,  règne  en  Lithuanie 
depuis  149a  jusqu'en  i5oi  ;  en  Lithuanie  et  en  Pologne  jus- 
qu'en i5o6. 

Jigmond  II,  jusqu'en  x544,  en  Lithuanie  et  en  Pologne; 
et  en  Pologne  seulement,  jusqu'en  i548,  sous  le  nom  de  Jig- 
mond I*"". 

Son  fils  Jigmond  III  (  Auguste  )  proclamé  grand-prince  le 
18  novembre  1529,  ne  régna  pas  en  Lithuanie  ayant  l'année 
i544  ;  car  depuis  1529,  c'était  son  père  qui  administrait  le  pays. 
Jigmond  III  règne  sur  la  Pologne  et  la  Lithuanie  simultané- 
ment depuis  1548  jusqu'en  1572.  Ce  fut  sous  son  règne,  en  1569, 
que  s'effectua  la  réunion  définitive  dé  la  Lithuanie  et  de  la  Po- 
logne. '  J....T. 

73.  DZIESIEG  UPLYHYOHTCH  WIKX'OW  DAWit'ET  POLSXI  ,  CtC.  — 

Chronologie  des  dix  siècles  de  l'ancienne  Pologne ,  ou  Ta- 
bleaux représentant  les  fastes  de  la  Pologne  ;  par  Joach.  Lk- 
tEWEi..  Varsovie,  1 829  ;  imprimerie  des  écoles.  (  Pamientnik 
fFarszawshi;  juin  1829;  Tom.  II,  cah.  3 ,  p.  3i i.) 

Ce  petit  ouvrage  classique  est  un  nouveau  don  que  le  savant 
Lelewel  offre  à  l'enseignement.  Il  a  présenté  Thistoire  de  la  Po- 
logne, depuis  son  berceau  jusqu'à  Tannée  1800,  sur  des  ta- 
bleaux et  selon  Tordre  chronologique.  Les  faits  parlant  aux 
yeux  se  graveront  plus  facilement  dans  l'esprit.        G.  Gwt. 


74.   ReRUX  POLONICAEUM  AB  EXCESSU  StEPHàITI  AISâTS    AD  A^AXI- 

MiLiAuri  AUSTRiAci  cAPTiviTATEM,  Ubcr  sîngularîs  in  lucein 
editus  cum  additamentis  a  Sebastiano  Ciampi  in  Italiâ  ab 
negotiis  literariis  pro  regno  Poloniae.  In-8"  de  xai  et  108  p., 
avec  une  planché  lithograph.  Florence,  1827;  Galle Itî.  [Bi- 
bliot,  ital.  ;  mai  1 828 ,  n^  1 49  9  P*  24a.  ) 

M.  Ciampi  ayant  été  chargé  de  rechercher  en  Italie  tous  les 
docunDens  édits  ou  inédits  de  l'histoire  de  Pologne ,  a  tiré  d'ua 
ancien  manuscrit  le  petit  livre  qull  publie  aujourd'hui.  Ce  frag- 
ment est  anonyme  ;  mais  dans  le  manuscrit  il  porte  le  titre  de 
iiVr^XHI,  Des  choses  polonaises  y  ce  qui  prouve  que  les  livres 
devaient  être  au  moins  au  nombre  de  XIII  s'ils  n'étaient  da- 
vantage. Cependant  on  ne  trouve  aucun  écrivain  de  cette  his- 
toire qui  ait  dépassé  ce  nombre,  si  ce  n'est  Martin  CromeruSy 
quia  décrit  en  3o  livres  l'origine  et  les  gestes  des  Polonais, 
tandis  que  Dugloss  et  Heidestein  ont  borné  leur  narration  à  ta 
livres.  Le  dernier  n'en  pouvait  ajouter  un  i3®,  puisqu'il  avait 
donné  en  abrégé  dans  le  8®  les  notices  qui  se  trouvent  plus  éten- 
dues dans  ce  fragment.  M.  Ciampi  ne  pouvant  prendre  le  soin 
de  s'enquérir  si  d'autres  exemplaires  de  ce  petit  livre  existent 
en  Pologne,  ou  ailleurs,  a  pensé  qu'il  était  opportun  de  le  pu- 
blier afin  que  les  savans  pussent  en  juger  et  aussi  rechercher  de 
nouveau  si  cette  narration  se  trouve  quelque  part  manuscrite 
ou  imprimée,  pensant  également  que  l'on  pourrait  augmenter 
rintérét  de  ce  fragment,  même  à  l'aide  des  auteurs  contempo- 
rains. 

Il  a  examiné,  dans  la  préface,  si  l'auteur  doit  être  Polonais 
ou  Italien.  Ce  fragment  pourrait  être  attribué  à  Michel  JBruto, 
Vénitien ,  que  Remploi  d'historiographe  qu'il  remplit  près  du 
roi  de  Pologne  Etienne  Batori^  semblait  appeler  à  ajouten  un 
autre  livre  aux  12  déjà  écrits  par  lui  sur  les  Choses  polonaises  y 
et  le  style  même  du  fragment  semble  totalement  conforme  à  ce- 
lui de  BrutOy  et  aussi  à  ses  maximes  sur  la  manière  d'écrire 
l'histoire.  Il  ajoute  que  Bruto ,  après  la  mort  du  roi  Etienne , 
fut  historiographe  de  l'empereur  Rodolphe,  et  qu'il  se  trouva  à 
la  diète  de  Varsovie ,  convoquée  pour  l'élection  du  roi ,  avec 
un  ambassadeur  d'Espagne  ;  il  put  alors  voir  tout  à  son  aise  ce 
qui  $*y  passait  et  peut-être  aussi  dut-il  écrire  conformément  à 
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son  office,  d'autant  plas  que  dans  ces  transactions  politiques  TAu- 
triche  prenait  une  très-grande  part.  Tandis  que  ces  argumens 
portaient  M.  Ciampi  à  examiner  de  nouveau  la  collection  de 
laquelle  il  avait  tiré  le  fragment ,  il  découvrit  une  lettre  de  Sk'^ 
mon  Genga  d'Vrbin  ,  qui  avait  été.  au  service  du  roi  Etienne 
en  qualité  d'ingénieur  militaire ,  dans  laquelle  il  s'excuse  de 
pouvoir  donner  une  relation  détaillée  sur  les  choses  advenues 
dans  les  deux  élections  du  roi  de  Pologne  faites  à  cette  époque, 
alléguant  que  M.  Christophe  Varsenzio  ^  \^^  secrétaire  du  roi 
Etienne,  plus  tard  de  Tarchiduc  Maximilien  d'Autriche,  et  au* 
teur  de  plusieurs  ouvrages  imprimés ,  s'occupait  de  ce  travail  \ 
d'où  Ton  pourrait  déduire  que  celui-ci  est  l'auteur  du  fragment 
que  l'on  publie  aujourd'hui.  Mais  les  circonstances  qui  peuvent 
.    Caire  attribuer  ce  travail  à  Farsevizio,  comme  d'être  entré  dans 
le  parti  autrichien ,  et  d'être  interveuu  dans  les  discussions  des 
Polonais  pour  les  susdites  élections ,  donviennent  également 
toutes  à  Brato,  lequel,  d'abord  courtisan  et  historiographe  du 
roi  Etienne,  passa  ensuite  au  service  des  Autrichiens,  adressa 
un  discours  au  sénat  des  Polonais  et  des  Lithuaniens ,  dans  le* 
quel  il  CTLaltait  les  mérites  de  l'archiduc  Ernest  et  de  toute  la 
maison  d'Autriche ,  et  censurait  dans  un  écrit  imprimé  le  dis* 
c^urs  de  Lucas  Chwalkowski ,  par  lequel  il  recommandait  un 
prince  suédois  à  la  diète  de  Varsovie.  D'ailleurs,  le  style  du 
fragment  paraît  plutôt  convenir  à  Bruto  qu'à  Fbrsevizio,  et  les 
noms  polonais  latinisés  font  supposer  un  auteur  étranger  plu- 
tôt qu'un  Polonais.  Outre  cela,  de  quelle  utilité  serait-il  d'attri- 
buer à  Yarsevizio  un  ouvrage  d'au  moins  i3  livres,  tandis  qu'il 
n'est  pas  avéré  qu'il  ait  écrit  l'histoire ,  ce  qui  seulement  peut 
s'afïïrmer  de  Bruto. 

Ce  fragment  de  l'histoire  polonaise  commence  à  l'année  x4S6 
avec  les  discordes  qui  étaient  suscitées  à  cette  époque  dans  toute 
la  Pologne  par  la  jalousie  des  nobles  contre  l'archevêque  de 
Cnesne,  président  du  sénat  et  administrateur  pendant  Tinter ~ 
règne  ;  les  manèges  de  la  reine ,  veuve  d'Etienne  ,  qui  désirait 
porter  au  trône  son  neveu  fean ,  roi  de  Suède  ;  les  dissensions 
survenues  à  la  diète  de  Varsovie ,  et  l'engagement  pris  par  les 
ZborovU  de  soutenir  les  demandes  de  l'Autriche;  l'expédition  de 
quelques  troupes  sur  les  frontières  de  la  Russie  et  de  la  Po* 
dolie;  l'ambassade  envoyée  par  la  reine  en  Suède  pour  demaa- 
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dèr  que  Slgismond,  fils  de  ce  roi,  vînt  prendre  le  gôuTernement 
de  la  Pologne;  la  diète  assemblée  en  même  temps  en  Lithuanie  et 
favorable  au  prince  suédois,  tandis  qu'une  autre  ambassade  était 
expédiée.par  les  Polonais  à  l'empereur  et  à  l'archiduc  Ernest; 
les  différends  survenus  entre^l'archevéque  de  Gnesne,  le  Palatin 
de  Posen  et  les  Zborovii^  et  enfin  la  rixe  qui  eut  lieu  sous  les 
yeux  même  du  sénat;  la  dilapidation  des  biens  de  la  république 
par  le  chancelier,  et  les  plaintes  des  ordres  contre  ces  abus; 
l'arrivée  d'une  pompeuse  légation  expédiée  de  la  part  de  l'Au- 
triche ,  et  l'opposition  faite  également  aux  élections  par  les  ar- 
mes des  Zborovii.  On  voit  ensuite  les  divers  ai^umens  posés 
par  ceux  qui  suivaient  le  parti  du  prétendant  autrichien,  ou 
celui  du  prince  suédois  ;  l'incendie  ndcturne  du  camp  du  Chan- 
celier ,  peut-être  ménagé  adroitement  pour  occasionner  la  mort 
d'un  prêtre ,  qui  eut  lieu  fortuitement  par  cette  cause  ;  l'élec- 
tion faite  du  fils  du  roi  de  Suède ,  bien  que  l'archevêque  balan- 
çât entre  les  deux  partis  ;  les  réclamations  faites  contre  cette 
élection  par  ceux  qui  y  avaient  donné  leur  consentement,  et  par 
la  totalité  des  Lithuaniens,  dont  aucun  n'était  intervenu  ;  l'élec- 
tion non  moins  orageuse  de  Maximilien  et  les  conditions,  propo- 
sées par  ses  électeurs ,  tandis  que  le  compétiteur  suédois  en  ju- 
rait d'autres  à  ses  partisans  ;  les  guerres  survenues  après  le  siège 
de  Cracovie  et  l'occupation  de  cette  ville  par  Sigismont,  qui 
vint  s'y  faire  couronner  roi;  les  négociations  de  paix  établies 
par  le  nonce  du  pape;  finalement  la  bataille  livrée  près  Bizino 
par  Maximilien  à  l'armée  polonaise,  dans  laquelle  ce  prince  fut 
fait  prisounier. 

Un  long  extrait  de  cette  relation  ne  pourrait  offrir,  comme 
chacun  le  voit,  que  ce  qui  se  trouve  dans  d'autres  histoires  déjà 
publiées.  Nous  dirons  cependant  qu'elle  ne  manquepas  tout-à^fait 
d'intérêt ,  parce  que  les  événeUiens  qui  y  sont  rapportés  le  sont 
généralement  avec  précision ,  et  souvent  encore  avec  clarté. 
Nous  ne  laisserons  pourtant  pas  d'observer  que  l'historien,  pro- 
bablement Italien ,  affecte  de  temps  en  temps  une  manière  de 
parler  sententieuse  qui  donne  du  mérite  à  son  ouvrage. 

.  Il  convient  de  croire  qu'à  cette  époque  il  n'y  avait  pas  encore 
beaucoup  d'artillerie,  parce  qu'à  la  page  78  on  observe  que  dans 
l'armée  de  Maximilien  on  faisait  mal  usage  des  arqudiuses  >  en- 
suite on  ajoute  que  cependant  une  grosse  pièce  de  canon  fut 
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tirée  de  ce.  côté  ;  tandis  que  du  <;ôté  du  Chancelier,  ç'est-à-dire 
de  rarmée  polonaise ,  on  en  tira  deux,  lesquelles  ne  causèrent 
pas  beaucoup  de  dommage ,  mais  causèrent  beaucoup  d'efïroi. 
Ceci  aurait  peut-être  mérité  une  note  particulière  de  la  part  du 
savant  éditeur,  qui  en  a  d'ailleurs  beaucoup  fourni  pour  Tin- 
telligen^e  de  ce  fragment;  ce  sont  non-seulement  des  docu- 
mens  utiles ,  mais  aussi  des  preuves  de  son  érudition.         T.  D. 

75.  Deutsche  REC&TSAi.TkBi»iiifUi.  —  Antiquités  da  droit  gw- 
roanique  ;  par  J.  Gaixx.  Un  vol. ,  n  et  970  p.  in-8^.  Got^ 
tingue,  1899;  Dietricfa.  {GœUing,  gdehrte  JnzeijgeM  ;  jànyiev 
1829,  p.  139.) 

L'auteur  a  puisé  ses  documens  non-seulement  dans  les  mo- 
nomens  proprement  dits  du  Droit  germanique,  mais  aussi  dans 
ceor  de  tous  les  peuples  d'origine  germanique ,  et  il  a  su  en 
flaire  ressortir  avec  talent  l'accord  et  les  particularités.  Les 
sources  du  droit  sont  indiquées  jusqu'au  i3^   siècle ,  en  sorte 
que  les  livres  de  droit  sont  les  matériaux  les  plus  récens  que 
fauteur  ait  consultés.  Il  n'y  a  ^d'exception  que  relativement  k 
certains  actes,  et  notamment  pour  les  coutumes,  que  M.  Grimm 
a  considérées  comme  très-propres  à  remplir  son  but,  parce 
qu'elles  forment ,  suivant  lui,  un  des  traits  caractéristiques  de 
l'ancienne  constitution  germanique ,  essentielleuent  franehe  et 
libre ,  a*ussi  en  a  t-il  examiné  387 ,  dont  plusieurs  n'ont  pas  été 
imprimées.  Ces  coutumes  apparliennëbt  aux  pays  où  l'ancienne 
constitution  des  marches  a  été  le  plus  long-temps  en  vigueur , 
tels  sout  surtout  les  pays  du  Rhin,  du  Main  et  de  Westphalie, 
qui  étaient  régis  par  le  droit  franc,  ripuarien  alémanique,  et  par 
conséquent  les  districts  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Trêves, 
de  Wetterau  et  la  Haute-Hesse.  On  n'en  trouve  point  dans  les 
pays  habités  par  des  peuples  d'origine  slave.  L'auteur  qui  pos- 
sède Une  connaissance  approfondie  de  la  langue  allemande  y  a 
puisé  un  merveilleux  secours  pour  son  travail.  C'est  ainsi  qu'il 
a  fréquemment  trouvé  la  confirmation  de  recherches  historiques 
antérieures  dans  quelques  argumens  philologiques;  souvent 
aussi  il  est  arrivé  à  des  résultats  nouveaux  par  la  rectification 
du  sens  des  mots  qui  avjaiçnt  été  mal  interprétés.  On  s'aperçpit 
à  chaque  page  que  l'auteur  n'ignore  pas  les  travaux  de  ses  de- 
vanâers ,  car  partout  il  les  suppQse  connus  ;  il  cite  même  çà  et 
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là ,  surtout  lorsqu*îl  a  une  rectification  à  faire  oii  une  opiniion 
^àifférente  à  établir.  Il  est  facile  de  Voir  combien  ce  procédé  doit 
être  agréable  au  lecteur. 

Il  a  disposé  ses  matériaux  d'après  un  plan  très-simple.  li*oa- 
vrage  entier  se  compose  d'une  introduction  et  de  6  livres. 

Le  livre  premier  expose  l'état  des  personnes;  le  second -con- 
tient le  mariage,  les  droits  de  famille  et  l'e  droit  de  suécës- 
•6ton  ;  le' troisième  traite  de. la  propriété;  le  qu^tnème  des  cou- 
tma;.  té  cinquième,  des  délits;  |e  sixième ,  de  la  ^uridictijon. 
C'est  principaletneiit  dans  le  premier  livre  et  ddn^  le  sixième 
que  sont  exposés  les  rapports  du  droit  public.  , 

L'auteur  a  saisi  avec  beaucoup  de  bonheur  l'élément  popu- 
laire, ou,  comme  il  l'appelle  luî-même,  l'élément  àensible  de  Pan- 
cien  droit  germanique ,  et  il  l'a  suivi  dans  ses  rapports  les  pîtis 
variés,  ïl  a  aussi  cherché  à  Justifier  le  droit  gérmatoi^que  du'rtr- 
proche  de  barbarie  et  de  rudesse  dont  il  est  ordinairemîeiit 
Vol[)jet. 

On  pourrait  relever  quelques  erreurs  de  détail  et  des  cow- 
jectures  trop  hasardées  sur  lesquelles  touteToîs  il  serait  inutite 
de  s*àppe.santir.  Malgré  ces  taches  légères,  l'ouVt'âge  de  M. 
Grîmm  est  un  travail  recômmandabïe.  C.  R. 

76..  GssCHXCHVSitUZfDE    VON    USA.   REGIfgaUNO    Fai£DR,ICBS    DVS 

GaosssiT  Bi$  AUF  uv9^ii£  Zbit.  —  Annales  historiques  depuis 
le  nègbii  de  Frédéric:le-Grand  jusqu  à  nos  jours,  ou  depuis 
l'année  1740  jusqu'à  l'année  1800;  par  M.  J.  £.labx.£.  7  ca- 
lùersin^il^de  7  à  8  feuilles.  Francfort-sur-Mein,  1827;!»- 
ger.  (/e/ffa.^â%.  UUr,,Zfiitungii\xm  1828,  p.  479-) 

Si  l'histoire  elle-même  gagne  peu  à  tous  les  résumés  his- 
toriques qu^  paraissent  depuis  quelque  temps ,  du  moins  faut-il 
reconnaître  qu'ils  rendent  les  connaissances  historiques  plus 
accessibles ,  qulls  les  propagent  et  'les  font  apprécier  par  des 
classes  de  la  société  qui  jusqu'alors  les  avaient  ignorées. 

Le  résumé  historique  que  nous  avons  sous  î^  yeux  peut 
être  rangé  parmi  les  meilleurs  de  ce  genres. 

Pour  que  nos  lecteurs  puissent  se  faire  nfle  idée  de  la  manière 
dont  il  est  traité  en  général ,  ainsi  que  de  l'ordre  des  matières, 
nous  leur  ferons  part  du  contenu  des  premiers  cahiers. 

Introduction.  Coup-d'œil  gétiéral  isnr  Tétat  de  fEtu^pè  dam 
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V aimée  1740.  Êuerre  de  suceessioa  d'Autriche,  chap*  I*'*  Prag- 
matique-sancdon,  mort  de  Tempereur  Charles  VI.  Marie  Thé- 
tèa^Vnà^ïé  àef  Tosoahe  Prédéric  II,  causes  de  la  guert^e!  C!ha- 
TpitTmM.  PiÉentfièré  gnënfe  de  ^l^sie.  Chap.III.  Guerre  de  là  Bà- 
ymèt0H  delà  Franche  cemtre  rAufriehe.Chaïi.  TV.  Seconde  gtféirë 
de  Siléàiè.  Chap.  T.  Ouéirre  ctttalie  jusqu'à  la  ëotiquéte  de  Bïl- 
k».  Cbap.  Y.  Guerre  d'Italie  j^qti'àla  paîx  d'Abt-la-Chapellé. 
Chap.  VII.  Guerre  dans  les  Pays-Bas  et  en  Ecosse  1744-1748. 
^nOre  entns'latlusiie  et  IS  Suède,  et  changèrhetià  pôlttiqii^stiui 
«n  oot  été  le  TéMiltat  àsLïH  ces  deuxpàys. 

Aest  fiseilé  de  vofir,'  par  cet  exposé,  que  ITiîstoire  ^litîqùé 
#t  i^taih»  dbmine  dansi  cet  ouvrage  fhîstôiré  de  la  dViRsatîbA 
«t  àtk  géévei^emètiit  poftîtiqûe,  en  un  mot  Thistoli^e  propreibétft 
"^teféès  pei^pleft<  Noos  n'eii  ferons  pas^  un  rèpf'oche  à  Tautètflr, 
car  il  est  resté  tdèle  à  son  plan;  lÉiaîs  noua  peibsonsf  qvHH  eût 
Ipa  se  dispeoM»  d^eAtlrer  dans  leè^  détails  les  plus  minutieux  d^ 
'érénemétift  iailitairies,  d'autatrt  plus  qu'il  est  souvent  toiinbé 
4b»  àe  fvkviss^  erreurs. 

Lar  série  des  événemens  ta  jusqu'à  rànnéé  i758,  et  se  ter- 
mmè  pAïf  i'^posé  dé  là  campagne  du  pnnce  Ferdinand. 

IBtu^Ht^^i  éMtxàsitït  qnë  iquelques  erreurs  se  soient  glissées 
danifesipOM^n  d'uiie aussi  grande  massé  de  faits  et  à'érêbé- 
dnqs  tttilfciiâ^iesL  ^ous  crayons  par  conséquent  devoir  lés  passée 
sôus  sîleiM^ ,  DÎ^i^tabv»  ne  poctVons  nous  empêcher  de  signale^ 
^  fâmta^t  «ifl^  fctfâjetirouigAie  dans  lequel  il  est  sans  doute  tombé 
ift v)el»irtaif%ÉÉgrig  ;  Il  paraît  croire  qbé' Saint-Germain  a  été  mi- 
ninthi  de  la  guerre  du  roi  de  France  avant  la  guerre  de  se^t 
«H»,  et  qil^l  est  IViulènè  des  changefriens  survenus  à  cette éj>o- 
'^«e  dan»  K^tctee  politiqiie.  Or,  personne  n'ignore  que  Saint- 
OenAain'n'^m  arrivé  âu  liiînisfèreqtte  sous  lerègnede  Louis  XVI 
fers  la  fin  dé  l'^rniiiéè  177$.  C;  R. 

77.  Das  Schlksischc  liANP&EÇKT.  <—  Le  Droit  national  Silésien 
ou  le  Droit  national  proprement  dit  de  la  principauté  de 
Breslau  depuis  1 53  6,, considéré  en  lui-même  et  dans  ses  rap- 
ports avec  le  Code  du  droit  saxon,  avec  des  additions  à  Tou- 
vragé  sur  l'ancien  droit  de  Magdebourg  et  de  Halle,  et  un 
cataU^ue  de  a 4  maQU««rits  renfermant  des  documens  sur  le 
Droit  germanique  du  moyen  âge;  par  I.  £.  Th.  Gao»,  profei- 


foo  Histoire» 

à  Breslau.  i  vol.  in-8**,  viii  et  3a5  p^^Lelpzig',  i8a8.  (  Gœt^ 
ting:  gelehrte  Anzetgen  ;  nov.  1828 ,  p.  1787.  ) 

Cet  ouvrage  abonde  en  recherches  utiles;  il  $st  '  divisé' -en  S 
parties.  Dans  la  i''^^  Fauteur^  après  avoir,  examitié  ieCodef  di|i 
.Droit  national  Silésien que  Boehme  a  faitinsérer dutis le reotti«l 
des  documens  diplomatiques  destinés  à  éclaircir  l'histoire  de  la 
Silésie  et  de  ses  lois ,  analyse  \m  autre  code  du  ipémei  drt>ît  en- 
core inédit.  /  .  .  j 
*  Le  Code  publié  par  Boehme  ne  mérite  pas  le  nom:  de  Brc^t 
national  Silésien  qu'il  lui  a  donné,  c'est  rpuvrage'd'ûn  partr»- 
culier  qui  habitait  une  ville  du  Margraviat  de  Meis9en>  oû  le 
Droit  saxon  ou  magdebourgeois  était  en  vigueur^  Il  fut  coiûposé 
vers  le  milieu  du  14^'  siècle ,  sous  le  règne  de  Charles  IV  et'du«f 
rant  le  i5^  siècle  les  tribunaux  en  firent  constamment. râpffi^ 
cation.  Le- recueil  encore  inédit  dC'  lois  nationales  Silési^nes 
que  l'auteur  a  examiné. daps  toutes  ses  parties^  diffèrç  entièref 
lyient  du  Code  de  Boehme.  XI  est  divisé ,  en  3iS4  chapitaresv  i3r 
chapitres  contiennent  des  dispositions  légales  f\m  s'appliquent 
exclusivement  à  la  Silésie  ;  les.  autres. chapitres  reiifesriùent  des 
dispositions  empruntées  au  code  des  Saxons.  Les;  modifi^ralions 
que  ces  dispositions  ont  subies ,  bien  que  légères,  intéressent 
à  un  haut  degré  la  science  du  Droit.  Ces  modifications  sont  re^ 
.laûves  aux.  successions  et  aux  biens  des 'époux,  à  l'égard  desquels 
l^  législations  du  moyen  âge  ont  adopté  tant  dç  systèmes  rdi- 
.vers.  Le  nouveau  recueil  fut  rédigé  dans  l'année  i536;.dans;l'o^ 
rigne,  on  n'en  fit  usage  que  dans  les  ville  et  principauté  ;dè 
3reslau ,  mais  bientôt  il  devint  le  droit  national  de  U'  Silésie;  r 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  conti^it  quelques  additions 
aux  réflexions  de  l'auteur  sur  le  droit  de  Magdebourg  '  et  de 
Halle.  Enfin  ,  la  troisième  partie  donne  le  catalogue  de,a4  ma- 
nuscrits renfermant  des  documens  sur  l'histoire  du  Droit  germa- 
nique pendant  le  moyen  âge,  et  qui  sont  la  plupart  très-impor- 
tans.  Ils  contiennent  la  Lombarda ,  le  Droit  féodal  Saxon ,  le 
Droit  national  de  Souabe,  le  Droit  de  Magdebourg,  de  1261  à 
1295  ;  le  Droit  de  Breslau ,  le  Jus  Cuhnense  revisum  ,  des  sen- 
tences prononcées  par  les  échevins  de  Magdebourg,  le  privilège 
'  de  la  ville  d'Osterbourg,  le  statut' de  Schweidnitz ,  lés  règles  du 
Droit  impérial  Canonique  et  Saxon ,  etc.  C.  R.  ' 
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78.-DS  HAHBir&OEKsimtf  imnESTissiMOs  olim  commbecxis  Geema- 
..  vaM  SKBTximuoirALis  pnicTAS  opprimbntium  meritis.  Scrip<- 
.    sit  Frid.^GuiloJAsaBE.  Grand  iii>8?  de  46  p.;  prix,  6  gr. 

Hambourg  y  .iSa8;  N^stler.  (Alig,  Repertor.  der  Literatur; 

1829 ,  vol.  I ,  cah.  5 ,  p.  353,  )    .  :      . 

On  trouve  d'abord  une  notice  sur  la  piraterie  de  l'antiquité 
et  du  nibyen  âge.  L'auteur  expose  ensuite  tous  les  services  que 
la  ville  de  Hambourg  à  rendus  au  commerce  dans  les  14®,  i5* 
et  16*  siècles ,  en  exterminant  les  pirates  qui  infestaient  les 
mers  du  nord.  Il  termine  en  déclarant  que  la  mésintelligence  et 
un  intérêt  particulier  mal  entendu  ont  pu  seuls  entraver  les  inr 
^tentions  généreuses  des  citoyens  de  Hambourg,  en  çmpéchaut 
les*  autres  villes  maritimes  de  coopérer  aux  efforts  qu'ils  ont 
toujours  faits  pour  détruire  la  piraterie.  G. 

79;  CbR UNIQUE    DES    DUCS  I»E    BeABANT   ET  DES  «OMTES  DE  HOL- 

...  i^^NDEy  avccun  catalogue  des  évéquesdIJtreebt;  par  Adrien 
.  BAEI.A2VDUS.,  suivie  de  la  généalogie  des*  comtes  de  Flandre', 
parMA&Tius,  zéiandais;  terminée  par  un 'supplément -de 
l'histoire  des  souverains  des  Pays-Bas,  jusqu'au  temps  actuel, 
et  ornée  de  fleurs ,  portraits  en  pied  ^  etc.  Ouvrage»  ex?- 
traits  et  traduits  par  J.  Maechal,  de  l'Acad.  roy.  des, belles- 
lettres  de  'Bruxelles  ;  publiés  par  E.  Marchai  de  la  K.ut- 
HutitE.(  Prospectus  ). 

Les  divers  ouvrages  iconographiques  dont  tious  annonçons 
les  traductions  avec  des  modifications  et  des  augmeutations,  fu- 
rent publiés  dans  un  seul  recueil  vers  la  un  du  16*^  siècle,  et 
au  commencement  du  17*.  Le  premier,  écrit  en  latin,  fut  dé- 
*dié  en  Tannée  1 600  aux  archiducs  Albert,  et  Isabelle,  par  Vrien- 
'éii]$,'qùi  en  était  l'éditeur,  et  qui  le  fit  inoprimer  à  Anvers  {i^ar 
7eàn  itorétus^  dans  la  célèbre  typographie  de  Planlin';  le  sçr 
'cond,  écrit  aiiissi  en  latin,  avait  été  dédié  en  i583  aux  États  d» 
la  province  de  Hollande ,  par  Christophe  Plantia,  et  a  été  ïm-; 
primé.à  Leydei  Quant  aux  chroniques  de  Flandre ,  Pierre  ,Bal- 
>hâzàr,'  qui  prenait  la  qualité  de  citoyen  d'A^v^^'s,  en  fut  1'^ 
dîfcéur  en  i58o;  elles  avaient  été  dédiées  à  l'archiduc  Mathias^ 
elles  sont'  écrites  en  français.  .     j 

Tacs  ouvrages  de  ce  recueil;  qu^  l'on  trouve  wuveftt  réiif^^Of 
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un  seul  volume ,  eurent  beaucoup  de  succès  dans  le  temps  où 
H%  parfirent  i  cinq  édUioos  antérieures  depuis  lÔjé'jusqiiB  Taft 
i56o  soqt  la  preuve  du  supoès  de  ceux  de  fiarlandm;  ife  forent 
orpés  de  pprfraits  en  pied ,  pou»  la  plupart  copiés  d'après  den 
pianuscrits  et  d'après  les  tableaux  eontemporaiiis  les  plus  exacts* 
Ces  mêmes  portraits  servirent  à  diverses  édifions  estimées  au  1 7* 
siècle,  telles  que  la  chronique  flamande  des  ducs  dç  l^rabantf 
par  Van  Haecht  Vangoedsenhoven,  publiée  en  i6i;i,  et  Iç^  anr 
paies  deHareus,  qui  parurent  en  1623. 

La  publication  de  ces  3  ouvrages  réunis  étant  fort  dis|)ei|-' 
dieuse  à  cause  des  planches  lithographiques,  e^  devaQt  ^  qpq^ 
tînuer  pendant  plusieurs  moi$,  les  éditeurs  ont  annoncé  çt  oiv 
vert  une  souscription  pour  les  faire  paraître  par  livraison  Ifj  i9 
de  chaque  mois,  à  dater  du  10  août  tS^q.  Le  roi  ^es  P^ys-B^f 
a  fait  souscrire  polir  plusieurs  exemplaires. 

L'ouvrage  sera  composé  de  aS  livraisons,  format  petit  in-folio. 
Le  priiç  de  chaque  livraison ,  contenant  4  planches  coloriées 
^t  texte  ùupf imé  sur  papier  vélin  >  est  do  5  fr.  ig  c. ,  pour 
B|!p?^^l)qs,  et  4e  Si  fr.  I^a  c.  pour  les  autres  villes  du  royaume. 

l^f^  SQuscrit  4  Bruxelles ,  chez  Dumont.  (  Rmme  hiblio^,  des 
jp^Uff-vSa^  ;  3 1  «oût  1829.  ) 

80.  NoKDFRissLAKD  iM  ]VIiTTELALTBE.--r-La  Frlso  septcntiio^ale 
au  moyen>âge.  Esquisse  historique,  par  A.  L.  J.  Miçm^i^Eir. 
aë8  p.  in-8^  Schleswig,  1828.  (  Nordisk  Tidssfi^ft^M  9^ 
torie-f  vol.  IH,  cah.  i.  —  AfaanedssArîfi/or  Litteratur  ;  I'* 

Quoique  appartenant  à-  la  même  race  que  leurs  voisin  ^  lep 
Jutfandais  et  les  Saxons ,  les  Frisons  en  diffèrent  par  leur  laor 
gue.'Ceux  du  nord  de  la  Frise  ayaifnt,  au  moyen-âge,  dç^  Ipi^ 
et  des  privilèges  sous  la  suprématie  danoise;  leur  pays  était,  aor 
treCois  plus  considérable  qu^il  ne  l'est  maintenant  ;  les  inopdar- 
tions  de  i634  en  ont  submergé  une  grande  partie.  Ljes  ha^fau^ 
ont  été  constamment  obligés  de  disputer  leur  territoire  aux 
eaux,  et  c*esl  à  ce  travail  opiniâtre  que  Ton  attribue,  l'éDjejçgJp 
de  leur  caractère';  et  la  fermeté  avec  laquelle  ils  ont  sHpp^p 
temps  maintenu  leurs  franchises.  La  nature  de  leur  sqI  *m^r4r 
digèùx  leur  facilitait  au  surplus  la  djéfense  de  leur  pat;*le  çQ^f^ 
les  ainemis  du  dehors,  et  le  maintien  d*unc  sorte  d'indéiien- 
mnce.'  Aussi  ^  tandis  quQ  h  ^unan4  mcndiooal  était  déjà  pac-? 


tagé  entre  \^  n^oces  d^  la  piaispn  de  p.aneai^rk,  la  Nordfyise 
dçmei;irai(  3ouioise  direcÇeipent  à  la  courppnc;,  et  rarjstocratie 
ne  put  preqç^  racine  sur  ce  soi  II  fallait  même  ^us  les  ans 
faire  une  expédition  inilitai^e  pour  lever  les  contributions  chez 
ce  peuple  ,  encore  le^  Frisons  tu^ieut-iis  les  Panois  a^  lieu  de 
'^  payer.  On  jl^p  prudent  de  les  nacnager ,  et  cp  ne  fut  qu'en 
i435,  Jors  de  la  paix  de  Vordingbqrg,  que  ce  pays  fut  défini-* 
tivement  réuni  çt  assimilé  aii  duf  |)é  de  Sçhleswijjj.  Les  Frisons 
perdirent  la  pluparf  de  J^urs  pi;iyiléges  ;  q^ais  ils  çon^erv^rçoijl; 
leurs  francbisef.coomunale^  et  aujJQurd^liiii  eiiçorç.ils  eq  pos^ 
sèdent  une  p^tjc. 

lies  historiens  sont  ^af  9,^  chez  ce  peuple.  Il  n'existe  qu'une 
seule  canonique  inerte  de  la  Nordfrise ,  intitulée  Chrqnicon^ 
eiderosUitUi^e  ^  dopt  la  x"*  partiç  a  d^  être  écrite  ai^  i5®  siècle.. 
Ce  n'est  que  depuis  le  règne  du  roi  Chris^iap  I  de  Danemark, 
qiie  les  renseignement  deviennent  plu^  çombreux  dans  les  his- 
toutes  dai^qi»^  fîn  ^^^&  il  a  p^u  une  Chronique  nordfrisonfie. 
par  Heimreic^;  If  profes^i^ur  F^jjjj^  Kiel  en  a  donné  récemipept 
une  nouvelle  ^4?(f<^  (T<^dem  iSig,  2  yol.  in-8^  )  avec  un 
aiiker^u  sur  la  {ittératv^fe  {listorique  du  p^ys.  M.  Michelseï^  ^ 
jeune  sav^t  An  {^chlçs^ig»  ^*^st  ouvert  mie  nouvelle  sourcj^,  en 
di^erctifyt  daf^s  jies  ari^^^  ^Ç  laFris^  pt  du  Pap^iQark  legs. 
chartes  xelatiy^a  à  (a  Friç^;  il  en  a  xec}ie\\\\;j^y  qi^i  paraissent^ 
pçur  la  pljap^rt»  inéciites ,  et  o,^t  de  l'intérêt.  L'auteur  les  a 
insérées  tef  tuellemeajl^  la  charte  la  plifs  ancienne  a  la  daté  de, 
r^  19192  \  le^  4^mier8  45  npn^iéros  ^ntppstériqps  à  l'épofiuè 
décisive  de  i43$.  Da^  le  s^ppléoiçm^»  ^-  Michejsen  donqe  dç^ 
T^seigneq^ep^  sur  |es  archives  (j^noi$es.  Dai^s  rintrpd^çjlgp» 
l'auteur  examine  l'origipe  des  FrisQifs  et  fa^t  la  desçirjptioii  ,de 
leuTpays«£uexf9^a#tU.cQnstitujtionciyile  de  la  Frise  ,jlaQç9it 
pu  4tre.pU«  complet;  cq^eodanjt,  pu  qpnvjient  que  f>pu  t^^léaju( 
a  beaucoup  d'ipjérêt,  et  q^^'il  a  recueilli  une  fcjjile  dç  JTfijSje^T. 
gnem^s  ç^ri^ux.  .   ,   PtR-  ,  » 

81.^  Beagens  gàmlê  Bylov.  —  Anciens  statuts  de  la  viWé  dé 
Bergen,  df après  les  manuscrits,  avec  introductten,  tradaél'* 
tion  et  notes  ;  par  Gr.  ^TbuiiWEn-LtJifDM,  professeur  de  rtj^' 
nîversifé  de  Christiania,  ivi  et  ia2  pag.  in-4*.  Copenhague, 
iBag'j   Brummér.  {Maanedssirî/ï  Jhr  Littêratàr^  1^29,  ca- 
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Paus,  dans'son'récueil  d'anciennes  lois  de  Norvège ,  a  donné' 
une  traduction  dés  anciens  statuts  municipaux  de  Bergen  qui/ 
au  moyen-âge,  était  au  nombre  des  principales  villes  de  com-' 
merce  ;  mais  le  texte  original ,  qui  est  eu  islandais ,  n'avait  pas 
été  imprimé  :  il  paraît  donc  ici  pour  la  première  fois.  Peu  de  temps 
après  que  le  roi  Magnus  de  Norvège  eût  fait  compiler  le  code 
appelé  Gtt/(f/A*/?g'f-Xof,  c'est-à-dire  vers  1274  ou  1*76,  l'autorité 
municipale  de  Bergen  adapta  ce  code  à  ses  besoins  et  à  ses  cou- 
tumes, et  rédigea  dès  statuts  qui  ,  en  partie,  sont  calqués  sur 
le  code  du  roi  Magnus  ;  le  reste  se  compose  de  réglemens  et  de 
coutumes  particuliers  à  cette  ville.  lU  sont  divisés  en   6  livres' 
appelés  Bolkr.Jje  règlement  maritime  que  Paus  a  compris  datns 
ces  statuts  est  un  code  particulier ,  que  M.  Tougner-Lundh  ne 
publie  point,  attendu  que  cette  loi  ne  tient  pas  essentiellement' 
aux  statuts  municipaux. 

Le  i*^  livre,'  appelé  TMngskipanar-Boffsrltdite  de  la  justice. 
Chaque  année  au  7  janvier,  1 3"  jour  après  la  f<*te  de  JuM  ou' 
Noël',  on  tenait  à  Bergen  un  lit  de  justice  ;  le  tribunal  se  com- 
posait du  bailli  {gjelÂeren  ),  du  fonctionnaire  du  roi  (armadr  ), 
de  révéque,  de  la  échèvins  et  de  xa  bourgeois ,  dont  3  potw 
chaque  quartier  de  la  ville.  H  semble  que  les  la  bourgeois;  dé-, 
si^és  par  le  bailli,  faisaient  ici  les  fonctions  de  jurés.'  On  poiéh 
Tait  appeler  du  jugement  de  l'année  à  celui  de  PannéesuiVàM»,' 
mais' en  fournissant  une  caution.  Les  bourgeois  étaient  t?onvo* 
qués  au  son  du  cornet  ;  ceux  qui  ne  se  rendaient  pas  à  cet  appel' 
étaient  punis  d'une  amende  de  z  mare  d*argent.  Les  réttnidVis 
judiciaires  de  la  bourgeoisie  s'appelaient  mof ,  ce  qui  rappelle  le 
mbt  saxon  de  witenagemoty  dans  les  lois  des  peuplés  du  nord.- 

Le  second  livre  des  statuts  de  Bergen  traité  de  la  défense  du 
pays.  Eti  temps  de  guetta  deux  tiers 'de  la  milice  devaient  se 
coniiposer  d'indigènes,  et  le  reste  d^élsrangers  ,  parce  qu'il  y  en 
avait  beaucoup  à  Bergen  :  Xeguîethingsîov  ou  le  codé  du  paysex> 
cluidt  au  contraire  les  étrangers  de  la  défense  nationale;  Oh  cite 
MD  auteur  du  i^f  siècle  (Prq/^cftb  Danorum  in  ferram  ^aru^m) 
qi^  alt^te  gu^  les  nayires  et  les  voyageurs  étrangers  affluaient 
à  Bergen,  venant  de  l'Islande»  du  Groenland,  de  l'Allemagne,  du 
Ilaneniar)^,  de  la  Suède,  e^c.  On  voit  par  ce  Uvre  des,  statuts  qu'il 
ctxjistait  ^p  imp6t  municipal  siu;  les  ^tisans,  et  qu'ils  pouvaient 
l'acquitter  en  yiande  ;  la  ville  de  Bergen  était  obligée  ^d'arnper 
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deux  bitifneiis  de  guerre  à  40  rames.  lîc  îMivre  trftkedu' 
meurtre  i  elle  4*  de  Tordre  et  de  la  sôreté  publîqaé.  Une  trêve 
devait  être  observée  pendant  trois  semaines  à  l'époque  des  féé«fr 
de  Juul  ou  Noël  ;  pendant  ce  temps  il  n'y  avait  pas  de  séances- 
judiciaires.  Les  statuts  ont  des  dispositions  bienveîllames  pour 
lies  ivrognes  ,  ce  qui  semble  prouver  que  VivroÉ;ïiçriê' était  aée 
chose  coratnune  ;  ils  prescrivent  aux  gardés  de  la  ville  de  rar' 
mener  les  ivrognes  chez  eux;  celui  qui  les  égare  est  condamné 
à  I  marc  d'argent.  Les  statuts  assigiient  auxf  divers  métiers  des 
quartiers  particuliers,  contiennent  des^dispa»iii«»  l^atives? 
à  la  construction  des  maisons,  et  ils  accordent  an  roi  l» 
préférence  dans  Tachât  des  maisons  qui  sont  à  vendre.  Le  w^me 
livre  prescrit  des  mesures  de  précaution  contre  les  iBC^ndies 
qui  étaient  fort  à  craindre  dans  une  ville  bâtie  en  bois.  On  son- 
nait ,  comme  en  Angleterre*,  Tbeuredu  couvre-fc»^  et  passééce 
temps  il  é^âît  défè»do  d'avoir  ^li  foyer  allumé.  L- éditeur  mm» 
apprend  qcre  cette  disposition  existait  aussi  dans  div€*se$  villes 
du  Danemark!  Les  statuts  de  Copenhague  Je  Tan  1494,  dnt  un 
chapitre  de  càmpana  ignitegil. 

Le  5*  livre  traitedu  commerce,  et  se  compose^  de  ab  «Aapalresj 
Parmi  les  diverses  dispositions  qu'il  contient,  on  remarque  celle 
qui  concerne  le^  débiteurs.  Si  un  bourgeois  nepiu«acqaiâer 
une  dette  au  terme  contenu,  il  est  obligé  de  jMféseirter  «inga^ 
racnt  eu  pâiefbènt  ;  s'^ïl  n'eu  fournît  pas  ,•  le  eréaifcîêr  le  oMdvit 
3  fois  atftoîir  de  sou  qoanier  pour  dcanltnder'à  hwHîe  voix  si 
quelqu'un  veut  'rèpoudre  de  lui;  Si  personne  ne^  se  présem^^ 
le  créancier  le  mène  au  thing  oô  à  l'assemblée ,  etdémaiide^  si 
quelque  ami  du  débitinir  veut  répondre  pour  lui.  Sipeteemiefne 
répdnd ,  le d^ïiteur «st  obHgé dese mettre aasecviçedu créaii- 
cîer,  jusqu'à  ceicjtiHl  se  siïit  acquittée  s*.dette.  '  •"'.*/ 
L'éditeur  a  ajouté  à  la  trtdiwtion  beaucoup  de  notfes  intér 
rëssantes.  •  '       •.>.        D*^©^-  -•  » 

8a.  Thj:  a(MiAii;cE  or  hï^tory.  —L'histoire  romanUque  —.1. 
Angleterre;  par  Henry  Neeie.  Londres,  1 8a 8.  (Edjnb. 
i{m0^  ;  mai  .i9a8 ,  p.  33i }. 

Après  quelitues  coteliéf a«ton*  sur  k  grande  dJftfettW  **- 
crire  l^istdape  y  Tàute«r  frasse  en  *ev*B  les  prîiicipaitet  histown» 


tobi^àrtoiir  robjei:  4a  s/e*  ^ges  et  de  s^  .ciitiqmt^;  it  ^wpwRVf. 
k  «tanière  deailrrer  adoj^tée  pur  .cet  Victorien,  à  ceH^  dp^l  ki# 
eafatisoi]  W^  domestiqua  çaoo^ççut  cequ*-il^o;tttva.pu  em^M 
dira.  Mot)  M.  Btediç,  Ttistoiçe  de  TU^çydid^  à^îikxe  aut4«V.<^ 
Q0lkd-ii4cfldote  qu'im  pof  trj^t  diffère  4'm9^  i^pr^s^t^tipfiiai^*- 
gittaim.'  Ilfapiprouves  le^  diacaur^  dir^cf«  djiQs  peli4-^  «m^iE^: 
^'ik  reâtre«t  tovt-à-feit  dap»  Ist  minière  df  rhi8torie%  dpjnt  l'on- 
wage  a  un  oarâçtèr^  dramatique  qqe  n'a  pas  oelyi  df  Tbup}H)i4i^ 
H  «pense  que  le$  baoangii^  mises  psar  ce  demier  dans  lattQucJi^. 
de  %e»  porsoKNtà^e^ «(mtiiicq9v«ïB^te&  en  ce  fa'eUea  $ont42piipme. 
iaolée»  au  milieu  de  k  naai^rsition  ayec  laquelle  eUes  ^q  b>^X  poin^ 
«Mp6G«jbmi9  eheis  Héi?pdate,.TQMîQfpis,  M.  Weele  pl*c^,  ?PW^ 
le  rapport  du  »érit>  ïbttçydjde  au^^Jes^s  de  ;aus  ^s  xï^ 

L'smitfur  ^  ta  diaaertatiim  doDt  nojn^  donnons  v^  ^^^t ,  ^^ 
BiAtpastCQmmeon.le  feit  communémenr>  Xéiji^phpns*»  Ifoi^me' 
Ugtie  qu'^émdote  el  Thucydide,  Tout  en  r^Q9I^I^^f^^  la  W 
reté«|>  Iqt  douQctii-  4lu  9tyle  de  c«?t  hiaiai>rien,  il  np  li|i  apficjrde 
aucun  génie.  La  partie  morale  de  se$  foenvri^.,  qu^iqs^o  |isitr(f:^|^ 
un  fiap  trivial^  parait  être  la  seule  dpnt  W  Neele  fa#»|8  qpelque 
cw.-.  .  ■      - 

*L*aui»ur  feome  k  Texaoïitttde  de^iails  qi^'iU f acQp^fî^  JtQi»|t 
leipéiite  id»  P»Jybe  et  d'Arri^p ,'  q^i»  «l^kw  W»  ^i^  $ftv^ 
paa  narrer  d'onr mamèi^e  iatéws*ante,  Ç*îpendaiU  il  l^  iwt  ^n- 
coDe  an-deasus  des  lûisliadbD9  ffipartepiant  h,  r.écob  dont  PMfr-»^ 
CPM  serait  k  cjief.  U  »e  npmme  pas  «?es  épîiy^pa  5  dfB  «Qjt^  iqtftt 
ast  Afimle  d'appnjcier  r«xjiotUud^  de  ce  jug^m«î»t. 
:  Pjssaat  <^ùK  histoRM^  Ifktins ,  JX,  î^eete  sfatta^ch^  d*aJ)ord  à 
^kcflitB.qii'il  <Ku»idère  comme  Iprmantaeuruo^  plasse  à  part. 
Il  regarde  cet  écrivaÎB  otoune  oebii  qui  s*<èat  le  mpi9>9  pis  W 
peme  der  rechencher  la  rérii».  T«la-»Ii«e,  àel»4  le  critiqti^ ,  n'a 
eu  en  vue  que  l'effet  pittoresque  de  son  ouvrage  et  la  gloire  de 
a^  nation^  mais  quant  au  mérite  littéraire^  il  l'emporte  sur  pres- 
que tous  les  autres  historiens.  Ainsi,  l'ouvrage  de  Tite-Lîte  se- 
rait le  roman  le  mieux  écrit  de  l'antiquité. 

M.  Neele  accorde  beaucoup  de  talent  à  Salluste,  mais  il  n'aime 
#Ai|  $0»  Atjple.:fl  r«gai:d«  1#  rérà;/d^  la  cpiyV^rifty  4e  Ç^tilina 

«wfa»  é^Quo»  niM»  U^m^  qv^  ^moi^  w  ^^^  #  P^Ç«i 

tahlteitmBl  rédké.  Tacke^at  mûnae  M.  Ni^aLi  h  \m  tÀt^  àex  his^ 


n^^t  admjivpl)!?  ft  cpnpBpa^  il  l'est  ^ç  effet ,  dtm  h  pemwte  im 
*»iW^^fSf  te  PPrU"^**  4e  Claude ,  Ae  Mérow ,  .de  GenoaMw, 

pif^  cçlui  4^  Tjbm  f sf;,  js^y^^t  Ipi,  w  vx^  |MK>d«ge  deram. 

nm  fffî0IHg'«  t^Mz  l4»  fa^QS»  c'jBisli-^Mir»  par  des  ronsuis.  i^ife- 
#9^f{^B9tr9  UffwiQtPf  VU^i&  (ntpomi%nnùfmaeq9bh$t 
A^im».P9Wh  Hvèc^^  Vu»  manimt  île  nsana  pissr  esacfte  et 
fiim  fofi^^"»i^Qàumt  de  t>aoii0  àeu»t0ol«yk*  jMacUtayei  fC 
le«Îpl|IMr4iK  9  À  rinftt^de^Tbup^dide  et  ;di»lTjte^:ire»0iit  jnîs 
4^torilog«it9.^49^s.lA})<iucbe  dé  l&urs  perscmnages^  Maîs^coiÉBœ 
l'^t^Qpsiiipg  fi|a^ique  qi|i  distiogiia  h  sièate  â»  Ladnsit  de 
Méà^\^  «I  4^  I^BQii^  X »  9»'éfteÎ0ml;  peuràrpeu;  6e(i  usage Jslysiwde 
Ml  ppir  fie  p«fdii^.  ».  L'aeteilr  TKgeode  HumècoiiiBie  un  amoit 
accompli ,  n'ay^ni^ ast  qvie  ce  ipt'il  pem  promrèv^  isisiflftmt  avco 
AiiS^  ewi  VNiiâi«9e9  iftâ  mîHtaDt  en  sa.  &vtti|ir  et  g}iscaMt  ^éfdre* 
>it|^t  #ip  eeUjiA  jf^iliii^ 9QOÎ  ctmtrairas.  La  partialité  f uaAl. 
JMifi.  9^p^pçhe.  h  {ifiousi'se.  Befioû&tFfi  à  up  égaldepé  aa  ama» 
4«9»  Giji)b<»i|  el  ïfitfordy  Boai^/^MS  iw  sens  «ontraire.Le  oAf 
ti«ii«  itfïQiMQ  (oeUti-mâ  de  fr'éisr»  &it  le  iiéfensear  éf!ioie«K  iOt 
iWttlgJe  4«  FarJatQOfel^e ,  ans  dépeas  de  la  venté  >  et  d'araîr 
.«mî#4  IIIU4  les  dey  ws  de  rkiatmîen  au  feeîoniphe  dtee 


M.  Neele  relève  encore  les  défauts,  de  quelques  historié^ 
moderpes ,  surtout  de  rAiigleterre.  Puis  il  tracp  avec  qulelqué 
étendue  les  règles  qu'il  croit'  devoir  être  suivies  par  quicqpque 
entreprend  d'écrire,  l'histoire.  Ces  préceptes  sont^  en  généytil, 
.sages  et  judicieux;  mais  leur  observation  exige  la  réunion,  dans 
WSR  ^B^lioi^vie  ^d#Mnt  de  qualités  morafee  et  Ittténin^s,  que 
msm^^mm^  teoté».4e  emce  que  l'bistoriendp  BÉ.lfeeie  serait 
HmfM^smma  non  moins  dif&eiie.  k  titowreir  que  l'oraiÉeiir.  de 

S3,  Notice  sup.  ïi*ACTK  de  légitimation  AccORpi  par  )Karib  , 
reine  d'Ecosse,  a  son  ^rère  Ïagqueç^  depuis  Comte  de 
Mûrray  j;  par  ïhômas  Àmyot.  (  Archœologia  or  misceljanepus 
jfrtic&,etc.,vbï.XXI,p.  164.1  .    ,  , 


fo8  HUtÀirè: 

Cet  Mlêfy  dont  tiiiipécraïkt  abasa  si  ^hkellemeat  cotttifë  èeflle 
idôiit  ii  le  tenait,  est  écrit  en  latin  et  porte  le  sceau  privé  dé  la 
«^ine;  àlf^epila'date  de  i56i  ou  plutôt  de  1662  ,  selon  le  mode 
«jfetdelde  computation.  Il  parut ,  d'après  liiistoire  dé  Ma'rîe 
;Staart,'pflilr  Cbafaner,  que,  le  3o  janvier,  cinq  jours  avant ^ là 
Iniblication  des  lettres  de  légitimation  dont  il  s'agit ,  Jacques 
•«vik^obteoù^  sobs  le  sceau  privé»  ta  concession  du  comté  de 
-Ifurray  et'la  seigneurie  d'Abemethy  avec  les  possessions  qili 
:en  dépendaÎOTt.  Cette  libéralité  lut  teiiue  secrète ,  ef  Jacques 
n'est  désigné  conséqoemment  dans  son  acte  de  iégitimaftion  \ 
i[}ué  cbnlime  prieur  commandataire  de  Sainte  André.  Mais,"queU 
aines' jtmrs  après ,  le  lO  fémer,  le  comté  de  Màr- lui  fût  ccta> 
foéééy  et  il  poiila  le  thre  attaché  à  ce  fief  jusqu'au  mfois^^ 
^ptembréT suivant',  époque  à  laquelle,  il  produisit  les'kt'^ 
dpe»  ptateotes  qui  le  déclavaieAt  ceinte  de  Morrây;'  oe  qu-il  fit 
tanssitôt  après  la  chute  du  eomte  de  Huntley,'  à  qui;e)les^paMiis- 
'>sienjt  âvflir  été  soiglleu8^aM&t  cachées  jusqu'alors;  -  '  "  '' 
-  On  brèmarqueira  que  les  lettres  de  légîclmatioa  âGrnt  nctas  ét- 
ions ' peUveét  'être  *  considérées  eonsme  superflues ,  ' puisque , 
onee^ns  àiquiràvaat,  c'est^-ëire  en  i5ôo  ou  i55i ,  il  en' avait 
ébbt  octroyé  «lu  néHn  personnage^  Au  reste ,  l'acte^  en^'qije^lion 
:est^ttne  écriture  béUe  et  lisible';  et  le^soeaQ ,  qui  est  Uen  k^ii- 
fiierv^relativcsiiient  à  son  andenneté ,  repréBenfe  Marie'  codWie 
-JBsîae  '.sur  son  trône  ,  aveè  eette  légende  :  Mûria  Dei  gnuia. 
Scotorum  regina  :  le  revers  porte  les  armoiries  de  la  râne;'  W. 

«4*  Deux  lettres  :  l'une   du   pape  Pie  IY  a  Marie,  heine 

•  ■  ' »        '    i.      ,  • 

d'Égosss  ;  l'autre  de  sir  Benj.  Tichborne  au  roi  Jacques 
,   1  **  ;  communiquées  par  Thomas  Amyot  écuyer ,  dans  une 
lettre  adressée  à  Henri  EUis  écuyer.  {Ibid.  ;  p.  170.) 

La  première^ de ees  lettres  est  celle  q^ele  pif^IHe  IV'éerît 
4  Marié^Sttaa^t |K>nr  finvitér  à  assîaier ,  par  leaiéf^éques  dc^^dii 
^voyanobie  ^au  epucile  dti  Trehie ,  comine  les  outMs  isoavei&iate 
de  l'Europe.  Cette  pièce  ,  d'une  écriture  nette,  est  conlff'esignéè 
Jnt,  FlorebeUus  Lavettinus  •  porte  la  date  du  6  mars  i56a  ,  et 
fut  adressée  à  la  reine  s^x  mois  après  l'arrivée  de  celle-ci  en 
Ecosse  et  sa  prise  de  possession  du  trône.  H. ne,  paraît  pas  que 
cette  invitation  ait  été  mentioAn^  pair  ,Melvil ,  Buclian^n,  Ro- 
bertson  ou  Chalmers  ;  ellA  n'a  pas  même  été  rapportée  par  Fra 


Paolo  Sarpiy  rhistorien  populaire  da  fameux  concile,  quoiqu'il 
ait  cité  une  demande  semblable  fafte  ^  la  t*eîne' Elisabeth.  Mais 
^on  antagoniste  Pallavicini  fait  Mention,  non  seulement  de  la 
lettre  écrite  à  Marie,  mais  aussi  de  celle  qu'elle  adressa  au 
t^onciJe ,  e]t  dans  laquelle  «  pouir  se  dispenser  de  ;coiufoseèndre 
«aux  désirs  du  pape,  elle  se  fonde  sur  l'impossibilité  oi^.^ljb 
était  d'envoyer  aucun  de  ses  évéque^  au  concile;  promettant 
d'ailleurs ,  pour,  sa  part ,  une  obéissance  ét^nelle  a^  si^e  apo;»? 
tolique.  .;...'.> 

,X'aatre  lettre  se  rapporte  à  une  époque  postérieur^,:  ell^  Cm^ 
écrite  du  château  de  Winchester ,  par  sir  Benjajnin.  Tic;hbpriie, 
au  roi  Jacques  I^,  en  date  du  9  décembre  i6o3.  I/a|Uitei;^i:de 
cette  lettre  accuse  xéception  de  l'ordre  qui  lui  aii;ait  «té  trai|s-r 
mis,  de  surseoir  au  supplice  des  lords  Cobham  et  Grajiejt;^ 
sir  Grifïïn  Markham,  et  annonce  l'accomplissement  d^ld.vpr 
lonté  royale.  L'intérêt  qui  s'attache  à  cette  pièce  résulte,  non 
de  son  eoalicnâ,  niak  d'un  fait  remarquable  auquel  éile  se  rap- 
poQte.  Il  paraît,  d'après  une  lettre  du  secrétaire  Cecilà  sir 
Jflalph  fWinwood  ,  qu'après  que  la  mise  à  mort  des  trois  prison- 
niers, et,  de  leurs  complices  eût  été  arrêtée  au  conseil.  Tordre 
de  sursis  fut  écrit  par  Jacques  lui-même,  qui  le  tint  secret  au 
ppint.qife  personne,  sauf  les  messagers ,  n'en  eut  cofimatss^ce.^ 
Peu  s'en  fallut  que  ce  dernier,  nommé  GiàbooGeb^f  par.ftuitB 
de  circonstances,  fâcheuses,,  manquât,  sa  .mission.  D!abiord,  il 
fut  rappelé  par  le  roi ,  qui  se  rappelait  avoir  omis  d'apposer  sa 
signature, à  l'ordre  de  sursis ,  ensuite,  arrivé  à  Winch^terv lur 
la  place  de  l'exécution,  il  ne  put,  pendant  quelque  temps yâ 
cause, de  la  foule,  arriver  a^sezprès  de  l'échafaud.pourparlet 
au  Shériff,  ;  de  sorte  que  sir  Griffin,  qui  avait. déjà. été  co^uk 
sur  le  lieu  du  supplice,  était  sur  le  point  d'avoir  la  tète  tranchée^ 
quand  le  contre-ordre  fut  notifié  à  l'exécuteur.  Ces  faits  sont 
rapportés, par  sir  Dudley  Çarleton ,  dans  une  lettre  ànprimée 
avec  les  mélanges  politiques  de  lord  Hardmcke  ;  la  scènie  qoi 
se  passa  sur  l'échafaud  y  est  rapportée  d'une  mapièi^  très-dra-r 
matique.  W« 

^S6.'  Faatrcisc!!  BûAMAltin  V.  D.  M.  viri  clarissimi,  itineris 
AfteniGAtii  agyà  DiinnrA  quae  nunc  primum  edidit;  prapfatiis 
eit«ibth«n)e  illustravit  Ab.  CAPAnoss.  XX  et  79  p.  in-»**, 
Amsterdam ,  i6a8.   > 


ij  .  .  •  .      >*• 


f  M  Hiii^n. 


56.  MEMOIRES  DE  LOBD  Btroit  y  p^liés  par  Thomas  Moo«£| 
[   tr^ipits  de  ranglais  par  M°*®  Louise  Sw.-Bei.i.ocu  Tom.  I 
et  n,  in:^^  Paris,  i83o. 

SèttI  ëtepéîîifttrë  des  mémoirëèr  ààthentï^fcfés  ^é  tdW^  Èjr»à , 
iU.  Mdoté  éi!i  donne  aujourd'hui  au  mbnd^  tèiii  ce  qijfbit  ëk 
*fiWWtt^ra  jainaSs'.  Il  y  jbînt  les  s'oû venîrs  qtfïf  a  ^a  f àsèèhÂfci', 
et  éléuX  qtte'  Mi  a  laissas  une  longue  m^ûiîiê  âVé'c  Èyfôîi. 
Ce  dernier  monument,  élevé  à  sa  mémoire  par  un  poété,  à6k 
iïët  soà  éi6fetenifji<>rain,  contient  téjbariial  teûii  jiâr  tdé^d'By- 
ifotfè*sesïeth^é^.  ' 

Les  liîéiéoireà^  de  lord  Èyr6h  forriierônt  4  vof.  ià-S^  èï  èe- 
rèWt pubKés^  ëïï  i  livraisons.  La  i'*,  cortiposéé  dé  a  vot,  à  parc. 
^kâé  éik^vié  volume  :  7  fr.  So  c.  On  souscrit  à  Paris,  ckën 
A^èiiriidre  Mesniei^. 

»  •  •  > 

87.  t«E  HiSTORï  oï  ItAiY.  —  Hlàt^iie  d'Kaiie  éspnôr  kr  ohilfe 

,    de  l'empire  4'QcoîdeiM;  îu8i|ti'au  oommentem^it  d|^  gvséfitH 

de  la  révolution  française;  par  Georges  P»Rcnwr«rfe^.fttvdt 

in-8^   Whiuaker,   i^%!3.    (Mpniàfy  Sopiemj  jvAty  ilhiSr, 

n**  a ,  voL  CVH  de  la  nouvdfe  série  >  p.  i  e3.  )  ' 

H.  fiélkm  est  le  premier  qui  ait  écrit  eu  àtigfaîs  histoire 
&t^î»  iu  moye*  âge;  là  partît  de  son  ouvrage,  relative  à  céfte 
|»QiilfMl  de  PEtt«)pc,   offre,  dans  un  espace  fort  resserre ,  un 
kearettt  mélange  de  faits  et  de  réflexîoàs  philosophiques; 
^  Le»  divisions  adoptées  pat  M.  Pérceval  nous  sembfent  tfès- 
jb*eiéttses.  $ôn  histoire  est  partagée  en  autant  dé  périodes  ^vié 
te cmirs  ée^  événemérfs  paraît  en  indiquer;  du  moins  ,  iï  s"*ëst 
tm%ïfêû  à  eetie  méflîode  toutes  lei  fois  qu'elle  a  été  praticabré; 
dans  1^  eàs^  contraire  ^  il  a  pris  pour  points  de  distribution  la  fin 
o«»e  milieu  des  siècles.  Son  premier  chapitre ,  commençant  à  la 
prise (leAome  par  Odoaci^c,  finit  au  couronnement  d'oihoA4e. 
Grand..  Cet  espaee  de  cinq  siècles,  dont  ITiîétoire  est  assez  bbs- 
«Oï^  ,  forme  à  peine  soixante  pages  où  nous  n^avohs  presque 
nen  remarqué.  Le  chapitre  suivant  est  digne  d'attention.  On  y 
trouve  décrits  les  grands  débate  qui  eurent  lieu  entre  la  .cour^db 
Rome  et  l'empire  pour  les  investitures  ecclésiastiques ,  les^  pro- 
grès de  l'indépendance  des  cités  lombardes,  msMif¥moenÈ^es 
Normands   et  leur  domination  dans  ritalM«kéri«o|>#i^,.  Kac- 

mrowemeut  de^  répubUques  marchandes  de  Venise,  de  Fm  et 


HéstùMi  ^j^i 

êê  &éntiii  le  tout  est  tertniiié  paii  la  pacifie  Cbiisiiteoe.ea  i  lA), 
4ui  âsdupa  à  la  lioèifaàtdîè  u»  lîbèïtiB  politiques.  S.  Beroml 
ii^est  pês  j^arfètni  à  édlakdk*  rdriginedcs  conttîdktoBS  déiii^- 
eratiquiM  ées  villes  de  ee^e  ^iwi^e  proViiice,  màii  ibn^'il 
racoDte  la  guerre  longue  et  glorieuse  que  Milan  et  ses  iX&is 
soutînreilt  vaitladmiient  cotfiire  la  nqnèraise  Mmm  de  l'enlpe- 
retu'  Frèdénc  Barbiroasiie,  ii  ^'échaulife  :  alorl  sçoi  style  dkviatt 
Yîg^otfféujt  M  animé. 

Les  goerves  qui  édatèfcnt  entife  ies  répnUiqaes  lèmbainl^ 
et  Frédéric  II  >  tes  déttiélés  de  ce  prince  arec  ie  pape  ^  la  jMM- 
saneè  des  factions  dôs  Gueties  et  des'Oibeliiis^  la  conjqfuéiefie  la 
Aiofte  par  €%ra|Eies  d'Aajoui,  et  la  part  inrillantè  qise  frà  Ye- 
nîse  k  h.  croisade  contre  IVïnipire  grec ,  ifem^lissentle  troiaèsK 
période ,  qui  enèratoe  près  d'un  sîède  et  se  tenbâne  à  Tei^tifliQ- 
tîon  de  la  maison  itu^riale  de  Smiabe. 

Le  chapiti%  suivant,  fao te  d^épdque  détennâaée  où  IV^pdaae 
s'arrêter ,  va  ju^iqu'aii  mïïhn  du  x4*  siècle^  c'est  fat  portip  àa. 
plus  compliquée  et  la  plus  intéressante  de  l'èisêoire  d'Itàlfe. 
«  Ici  9  dit  M.  PercevaU  nous  sommes  jetés  duis  ene  Hier  vaste  et 
nyragêuîse  de  Tévolutioos  sans  fin  ^  de  carirageiet  de  crÎMeft;  et 
pourtant  ces  tempêtes  ne  sont  point  nées  de  la  barbarie.  Ui- 
elat  de  la  lumiéreintdlectiielle)  larésurreodon  de  la  poésie  et.de 
te  littérature ,  l'atirot^  et  rapogéedes  ar^  immortels  ^  offrent  nn 
étrâ(ngecontrasteavec  les  horreurs  de  cette  scène  pleine  de  tcôti 
bles,  les  cruautés  des  factions  implacables ,  le  fracas  de  guerres 
sans  fin  et  le  silence  effrayant  dès  tragédies  domestiques.  » 

Les  annales  sanglantes  du  i4^  et  du  i5^  siècles  occupent  les 
chapitres  4>  5  ,  6  et  7',  et  devaient  hatutellèment  remplir  la 
plus  grande  partie  de  l'ouvrage.  Ici  lés  rangs  très -serrés  sont 
ooeopés  par  les  astucieux  et  méprisables  tyrans  de  la  LOmbardie, 
les  marchands ,  hommes  d'état  de  Floimœ  ,  la  ténéhreoM»  rX 
vindicative  oligarchie  de  Venise,  la  noblesse  turbulente  et  Ja 
démocratie  audaciease  de  Gènes ,  et  les  successeuTjS  de  St-Pietre 
prostituant  toate  la  satntelé  de  leur  dignité»  à  de$  intérêts 
purement  temporels,  et  dcmnant  à  r£urope  le  dangei^uxeaearv 
pie  de  la  violence  et  de  la  perfidie.  Quicoilqtie  aeXiiminé  atteuti*-* 
TCtnent  les  événetnens  du  moyen  âge',  sera  surpris  des  iatrociaés 
qu'ils  préseatent,  et  ne  pourra  se  garantir  d'ime  incrédulité 
mêlée  d*horrenr« 

TettMm  I  Ml  vÉêsd  de  laat  d^MMMAtliooti  VmX  mm$  k  le 
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reposer  sixr¥ésptit  nàdonal,  le patriotisaie elles: vèrlas.]^ifthBk- 

'qaes  des  Florentins.  Il  .n'est  point  de  république  de  Tantiquilé 

-donVrhistoire  soit  aussi  attachante,  et  d'un  intérêt  plus  vif  q^ie 

'celle  de  l'état  qui  fleurit  sous  le  gouvérnem^t  paternel  4^ 

Hfédicku    .   .  .  , 

Le  8^  chapitre  s'ouvre  par  l'entrée  en  Italie  de  Charles  VIU, 

roi  de  Francfl],  et  comprend  tout  ce  période  plein' de  laits,- qui 

finit  à  la  conquête  de  la  Péninsule  par  l'empereur  Charles- 

Quint.  Les  événemens  multipLiés  que  présente  cet  espace  de 

-temps  sont  rçsserrés  dans  deslinjâtes  trop  étroites;  il  y  aurait 

ide  quoi  faire  un  volume  ;  le  récit  est  défectueux  et  précipité*   . 

Le  9^  chapitre  traite  de  Lëtat  de  l'Italie  depuis  l'i^q^ie  de 

'  «a  soumission  à  Charles^^uint  (  en  i53o  )  jusqu!à  la  Soi  du  i6^ 

siècle  ;  le  xo*  contient  le  i  7^  siècle;  le  1 1  ^,  et  dernier  est  consa^^ré 

aux  événemens  des  tem|>s  postérieurs  et  va  jusqu'au  commeno^ 

'  ment  des  guerres  de  la  {révolution  française.  Ces  trois,  siècles  sont 

'À-'peu'^pcès  vides  dans  l'histoire  d'Italie  ;  Tauteur  ne  pouvait 

éviter  cet  inbonvénient  inhéi:«nt  à  un  siijet  dont  l'intérêt  ne 

se  soutient  pa»  jusqu'à  la  fin. 

Nous  terminerons  ici  cet  article  sur  un  ouvrage  dont  le  mé- 
rite est* incontestable.  L'élégance  du  style,  l'élévation  des  pen- 
sées et  surtout  la  citadon  scrupuleuse  .des  auteurs  originaux, 
■  font  de -ce  livre  une  précieuse  acquisition  pour  la  liltérflitùte 
historique.  W. 

88.  McMORiE  Sto&iche  ,  etc.  —  Mémoires  historiques  sur  la 
ville  de  Trente  et  sur  son  territoire  ;  par  le  Comte  St.-V. 
Barbacovi.  a*  partie.  Trente  1824 ;  Monauni.  [Giom.deW 
ItaL  LetteraL;  Tom.  LX ,  p.  4i«  ) 

La  i'^  partie  de  cette  histoire  commence  au.sièole  d'Auguste 
après  la  célèbre  guerre  de  la  Rhétie  et  s'étend  ji]sqa.'à  la  ckule 
de-  l'empire  romain  en  Occident.  L'auteur  traite  ensuite 'de  la 
domination  des  Goths  et  des  Lombards,  puis  de  celle. des  rois 
d'Italie,  auxquels  Trente  appalrtint  jusqu'en  l'année  1027  , 
époque  à  laquelle  l'empereur  Conrad-le-Salique  fit  donation  à 
i'évéque  Udalric  de  la  souveraineté  temporelle  de  la  ville  et  du 
territoire  de  Trente,  pour  en  jouir  à  perpétuité  par  lui  et  ses 
successeurs.  Maintenant  nous  donnerons  à  nos  lecteurs  une  ana- 
lyse rapide  de  la  seconde  partie  de  cette  histoire,  qui^commence 
ài'MUiée  io»7;  embrasse  tous  le»  sidoks  subséquei»  josqu'à 
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nos  jours  9  et  répand  une  nouvelle  lumière  sur  divers  pointe  de 
rbistoire  générale  de  l'Italie.  '     ' 

Udalric  fut  le  premier  qui,  à  la  dignité  épiscopale,  joignit 
celle  de  prince  et  de  souverain  territorial  de  révéché  de  Trente. 
L'auteur  parle  ensuite  des  princes  évéques  qui  régnèrent  suc- 
xïessivement  à  Trente.  Nous  nous  bornerons  à  exposer  briève* 
ment  quelques-uns  des  événemens  les  plus  notables  qui  les  con- 
cernent. Parmi  ces  événemens  il  faut  ranger  le  meurtre  de  Vé- 
,véqne  Albert  :  il  jouissait  au  plus  haut  degré  de  la  faveur  de 
l'empereur  Frédéric^  qui  en  Tannée  11 67  lui  concéda  en  fief  le 
château  de  Garda  avec  le  district  qui  en  dépendait; il  mourut 
percé  d'un  coup  de  lance  par  Aldrighetto,  seigneur  de  Castei- 
barca,  près  de  Roveredo,  le  8  mars  1177.  L'histoire  de  ces 
temps  barbares  et  reculés  ne  nous  a  pas  transmis  de  documens 
plus  étendus  sur  ce  tragique  événement.  Toutefois,  quelle  qu'ait 
été  la  cause  du  meurtre  d'Albert ,  il  fut  immédiatement  après 
sa  mort  vénéré  comme  saint  et  comme  martyr  dans  l'église  de 
Trente,  et  le  culte  public  qu'on  leurvoua  s'est  maintenu  jus- 
qu'à ce  jour. 

Salonion,  doyen  de  l'église  cathédrale,  succéda  à  Albert  dans 
la  dignité  de  prince  et  d'évéquo  de  la  ville  de  Trente.  Cet 
évéque  intervint  en  l'année  11 77,  au  fameux  congrès  qui  eut 
lieu  à  Venise  entre  le  pape  Alexandre  III  et  l'empereur  Fré- 
déric. 

L'évêque  Conrad  se  fit  remarquer  parmi  les  successeurs  de 
Salomon;  de  graves  dissensions  et  de  vives  querelles  s'élevèrent 
sous  la  domination  de  ce  prince  ;  elles  amenèrent  des  hostilités 
contre  la  république  de  Venise,  qui  se  terminèrent  par  un  traité 
de  paix  solennel,  conclu  le  a  mars  1204  >  dans  le  bourg  d'Ale, 
ainsi  qu'il  résulte  du  document  rapporté  par  l'auteur. 

A  l'évêque  Conrad  ^succéda  Frédéric  de  la  maison  des  sei^ 
gnetirs  de  Wanga,  élu  le  9  août  1 207 ,  par  un  diplôme  daté  de 
Ratisbonne.  Le  14  des  calendes  de  mars,  Frédéric  II,  roi  des 
Romains  et  de  la  Sicile^  constitua  ce  prince  son  lieutenant^gé-* 
rai  en  Italie,  pertotam  Lombardiam  et  Marcheam  Veronenstih 
atque  Tusciam  et  Romaniam.  Frédéric  fit  ouvrir  des  mioes  d'ar- 
gent dans  plusieurs  endroits  de  sa  principauté  et  frapper  des 
monnaies  portant  son  effigie  et  son  nom. 

Le  fameux  Ëzelino  da  Romano,  qui,  sons  le  titre  de  lieute-^ 
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nant-impérial ,  tyrannisait  plusieurs  villes  et  provinces  de  TJta- 
lie,  étendit  ses  usurpations  jusque  sur  la  ville  et  révêché  de 
Trente  y  qu'il  fit  piller  et  saccager  par  une  armée.  Mais  Evelino 
ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  conquête.  Trente  «ecQue  le  jouç 
avec  les  secours  que  lui  envoya  le  marquis  d'Esté ,  ennemi  per- 
sonnel du  iieutenant-impérial. 

Dans  l'année  1265,  Martino  dalla  Scala,  capitaine -général 
des  Yéronais,  ayant  formé  le  projet  de  reconquérir  Trente.^ 
arriva  sous  les  murs  dç  cette  ville^  la  prit  d'assaut  et  l'abandonna 
au  pillage  de  ses  soldats.  Les  Véronais  restèrent  maîtres  d« 
Trente  jusqu'en  i^5 ,  époque  à  laquelle  l'évêque  Henri  reçut 
le  serment  de  ficlélité  et  d'obéissance  des  habitans.  Henri  eut  i 
soutenir  une  guerre  longue  et  opiniâtre  contre  Mainard ,  comte 
duTyrol,  qui  avait  envahi  une  grande  partie  de  l'état  de  Trente. 
Pour  terminer  cette  guerre  et  arranger  les  différends  des  deux 
parties  belligérantes  ,  l'empereur  Rodolphe  I  rendit  denx  sen- 
tences dont  la  seconde  ordonna  que  omnia  atstra ,  munitiones 
et  oppida  quœ  prœdicto  comiti  vel  ipsius  servitoribiu  e  prasfaio 
epùcopo  seu  ipsius  superîoribus  sunt  ablata  vel  e  cùntra ,  simili" 
ter  hinc  et  inde  restituantur. 

A  peine  les  différends  avec  le  comte  Mainard  furent-ils  ap- 
planis  ,  qn'une  nouvelle  guerre  éclata  entre  Trente  et  Vérone. 
Les  hostilités  se  terminèrent  par  un    nouveau  traité  de   paix 
conclu  le '4  octobre  1^79;  mais  elles  se  renouvelèrent  bientôt , 
après,  et  cette  fois  les  Véronais  furent  défaits. 

Ail  mois  de  février  i3a7  l'empereur  Louis-le^Bavaroîs  vint 
à  Trente  et  j  tint  le  grand  parlement  dont  Mu  ratori  fait  mention, 
et  auquel  fut  présente  l'élite  des  princes  de  l'Italie,  les  am- 
bassadeurs de  Pise  et  de  Frédéric  roi  de  Sicile.  Il  y  fut  décidé 
que  l'empereur  Louis  se  rendrait  à  Milan  pour  se  faire  cou-^ 
ronnerroi  d'Italie,  et  le  pape  Jean  XXII  y  fut  déclaré  héréti- 
que et  indigne,  parce  qu'il  s'obstinait  à  ne  pas  vouloir  recon-. 
naître  à  Louis  le  titre  de  roi  des  Romains. 

Nicolas  de  Bruna,  chancelier  de  l'empereur  Charles  IV, 
ayant  été  élu  au  siège  épisoopal  de  Trente ,  vit  bientôt  son  évé- 
ehé  envahi  par  les  armes  de  Louis  marquis  de  Brandebourg,  fils 
de  l'empereur  Louis-le-Bavarois  et  époux  de  Marguerite ,  coniT 
tesse  du  Tyrol.  Il  mourut  dans  l'exil  et  eut  pour  successeur 
Jean  III,  natif  de  Pistoie.  Ce  prince,  qui  ne  put  jamais  jouir  en 
paix  de  son  évéché^  fut  contraint  de  donner  en  gage  à  Mastino  II 
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4eya'Seala,  Sei^eur  de  Vérone ,  h  terre  de  Riva  où  il  a'i^ 
'lait  retiré  »  pour  Aooo.daoat^  d'or,  aiosi  qu'il -résnlte  d'un  acte 
^igoé  le  ^9  nov.  1349,  où  il  est  dit  que  Toppignoration  a  em 
lieu  propjter  gntvem  rebelUonem  quorumdam  nobiUum  et  ma* 
gfn^ttfà  wkatis  et  distrietus  Tridenti  ininUeùmm  suorwn .  et 
.reMiium,  Eu  i359,  la  ville  de  Trente  recouTra  toutes  les 
possessions  y  grâce  à  la  menace  d'excemmunication  lancée  pat 
•fe  pape  contre  Louis ,  marquis  de  Bcandebourg. 

En  140& ,  George  de  la  maison  des.  basons  de  lichtenatein , 
«réqufi  de  Trente^  recouvra  la  terre  deliiva  avec  toutes. ses  dé* 
fwndanees.  L'administration  de  ce  prince  fut  orageuse»  En  1 407 
Ûiat  arrêté  dans  l'égBse  cathédrale  de  Trente  par  une  troupe 
de  aéditîeiix  à  la  tête  desquels  était  Rodolphe  fiellenaani  riche 
et  puissant  citoyen,  de  Trente.  Cet  homme  avait  formé  le  poxijet 
4'étabiir  k  Trente  un  gouvernement  libre  et  populaire  ea  re»» 
versant  pour  toujours  la  domination  des  évéques.  Immédiate^y 
ment  iaprès  l'arrestation  de  l'évéque,  seize  personnes  à  la  tête 
desquelles  se  trouvaient  R-Bellenzani  furent  préposées  au  gou-^ 
vemement  de  la  ville.  Heureusement  Henri  de  Rottembourg^ 
préfet  et  capitaine  de  Tévêque George^  dons  la  vallée  supérieuie 
de  FAdigey  accounitau  secours  de  son  maître,  avec  des  forces 
Boniriin*euses  ^  à  la  première  nouvelle  de  cet  .événement  La  ré- 
volte fut  étouffée  et  Bellenzani  eut  la  tête  tranchée.  Bientôt 
après  l'arehiduc  Frédéric  d'Autriche,  comte  du  Tyrol,  s'em-- 
par^  de  la  ville  et  de  la  principauté  de  Trente,  prétendant  qu'il 
en  était;  le  seul  souverain  en  vertu  des  cessions  faites  au  comte 
du  Tyrol  par  les  évéques  Egnon  et  Henri.  Le  concile  de  Cons« 
lance  qui,  s'oxivrit  en  1414 ,  voulut  réintégrer  l'évéque  Ceotge 
dans  son  pouvoir,  mais  l'archiduc  refusa  d'obtempérer  à  setf 
ordre»,  et  ne  eéda  qu'à  l'intervention  de  l'empereur  8igismood. 
Toutefois  le  triomphe  de  l'évéque  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Le  !i5  août  1419,1e  sngneur  de  Sporo  le  fit  arrêter  et  conduire 
'à  Castro  Spori ,  dans  la  vallée  de  Nori,  où  il  mourut  au  moift  de 
septembre  suivant.  Sous  la  domination  d'Alexandre,  doe  de 
Mnovie ,  aon  auceessear',  les  Vénitien»  devinrent  possessenaa 
de  In  tet«e  de  Riiva,  et  de  ses  appartenancea.. 

P&rmt  les  prkiues  évéques^  de  Trente,  Jean  Hinderbach  mé« 
lit»  eue  mention  partîoultère^  il  étudia  la  jurispmdenea  à  Paf> 
doue  et  reçut  le   grade  de  docteur  de  cette  université,  le  i4 
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janvier  14S2.  Le  3o  aoÂt  x465 ,  le  chapitre  épiscopal  de  Trente 
élnt  Hindetbach  ëvéque  de  Trente,  il  régna  gloiiensement  pen- 
dant ao  ans ,  et  continua  d'écrire  la  vie  et  les  hauts  faits  de 
l'empereur  Frédéric  m,  commencée  par  Enea  Silvio  Piccolo- 
sûni ,  qui  plus  tard  devint  pape  sous  le  nom  de  Pie  II. 
'  Siglsmondy  archiduc  d'Autriche^  ayant  résolu  de  déclarer  la^ 
guerre  à  la  république  de  Venise  ,  le  prince  évéque  de  Trente  y 
Udalric  de  Trunsberg ,  se  joignit  à  lui  afin  d'arracher  aux  Vé- 
nitiens Riva,  ainsi  que  Roveredoet  d'autres  domaines  de  la  val- 
lée Lagarina  ,  dont  ceux-ci  s'étaient  emparés  en  vertu  d'une 
cession  des  seigneurs  de  Castdbarco  qui  portait  atteinte  aux 
droits  des  princes  évéques  de  Trente.  Les  Vénitiens  furent  dé- 
faits, et  le  i3  novembre  1487  un  traité  de  paix  conclu  à  Venise 
sons  la  médiation  du  pape  Innocent  VIII,  mit  fin  aux  hostili- 
tés. Le  traité  de  paix  fut  favorable  aux  Vénitiens;  car,  bien 
que  vaincus,  ils  conservèrent  Roveredo ,  Riva  et  ses  dépendan- 
ces ,  ainsi  que  les  autres  domaines  dans  la  vallée  Lagarina.    -  - 

Une  série  d'événemens  favorables ,  tels  que  la  déclaration  de 
guerre  de  l'empereur  Maximilien  I*^  à  la  république  de  Venise, 
^t  la  ligue  de  Cambrai  qui  se  forma  en  i5o8 ,  pour  abaisser  la 
prépondérance  politique  de  cette  république ,  firent  recouvra* 
à  la  principauté  de  Trente,  gouvernée  alors  par  l'évéque  George 
de  Meidegk,  les  possessions  qu'elle  avait  perdues  à  la  même 
époque.  La  ville  de  Vérone  se  donna  à  l'empereur  Maximilien  V\ 
qni  en  confia  le  gouvernement  au  prince  évéque  de  Trente.  X^es 
Vénitiens  reprirent  ensuite  les  villes  précédemment. occupées 
par  les  armes  impériales ,  mais  Vérone  demeura  au  pouvoir 
de  Maximilien.  ;'     '. 

£nfin,  Vérone  fut  rendue  à  la  république  de  Venise  par  les 
traités  de  paix  de  Bruxelles  des  6  décembre.  i5i6  et  3  janvier 
i527;  mais  Tempereur  Maximilien  exigea  que  les  villes  de  Ro- 
veredo et  de  Riva,  ainsi  que  les  domaines  de  la  vallée  Lagarina  ,' 
fussent  restitués  à  la  principauté  de  Trente.  £lie  était  alors  gou- 
vernée par  le  prince  évéque  Bernard,  de  l'illustre. maison  des 
seigneurs  de  Clés.  Ce  fut  un  des  plus  grands  hommes  d'état  de 
son  siècle.  £n  i5a6,  Ferdinand,  roi  des  Romains >  le  .créa: son; 
grand  chancelier.  £n  x53o,  il  vint  à  Bologne  comme  amba^ssa^. 
deur  du  même  souverain  auprès  du .  pape  Clément  VII ,  et  de 
l'empereur  Charles-Quint,  qui  s'étaitrendu  dans  ceile  viHepQut. 
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y  recevoir  la  couronne  impériale.  Le  pape  Oément  Vn  l'éleva 
à  la  dignité  de  cardinal.  £nfin,  en  iSBg»  le  prince  Beroard,  ap- 
pelé à  l'administration  de  l'évéché  et  de  la  principauté  de  Bre»- 
sanone,  mourut,  frappé  d'apoplexie ,  au  moment  ou  il  allait 
prendre  possession  de  sa  nouvelle  dignité.  Un  personnage  non 
moins  éminent  lui  succéda.  Ce  fut  Christophe  Madruzzo  qui  fut 
créé  cardinal  en  i54a.  Dans  Tannée  x555 ,  Philippe  roi  d'Es- 
pagne,  le  nomma  gouverneur  de  Milan.  Son  administration,  qui 
dura  trois  ans^  lui  valut  les  plus  grands  éloges.  Le  pape  Pie  IV 
le  nomma  ensuite  légat  et  gouverneur  de  la  marche  d'Ancone, 
et  il  acheva  sa  glorieuse  carrière  le  5  juillet  1578.  Le  cardinal 
Madruzzo  fut  un  protecteur  éclairé  des  sciences  et  des  lettres , 
et  les  écrivains  les  plus  distingués  du  16^  siècle  ont  exalté  dans 
leurs  ouvrages  son  savoir  et  ses  lumières.  Il  veut  pour  succes- 
seur son  neveu  Louis  Madruzzo,  qui  fut  aussi  élevé  à  la  dignité 
de  cardinal.  Bientôt  après  son  avènement  Tarchiduc  d'Autriche 
Ferdinand  prétendit  faire  revivre  contre  la  principauté  de 
Trente  les  anciennes  prétentions  des  comtes  du  Tyrol ,  et  la 
question  de  souveraineté  se  ralluma  et  se  renouvela  avec  plus 
de  vivacité  que  jamais.  L'archiduc  envahit  la  principauté.  Lé 
cardinal  Louis  réclama  devant  la  diète  des  princes  de  l'empire 
qui  le  réintégra,  à  condition  qu'il  renouvellerait  les  obligations 
contractées  envers  les  comtes  du  Tyrol  par  les  deux  princes 
évéques  George  de  Hack  et  Jean  Hinderbach.  Depuis  lors  les 
évêques  princes  de  Trente  ont  toujours  joui  paisiblement  de  la 
principauté  jusqu'à  In  sécularisation  des  principautés  ecclésias- 
tiques arrivée  en  l'année  1804. 

Après  avoir  tracé  l'historique  des  événemens  qui  se  sont  suc- 
cédés dans  la .  principauté  de  Trente ,  l'auteur  remonte  aux 
causes  qui  les  ont  produits ,  et  examine  leurs  résultats.  Il  a 
tracé  avec  beaucoup  de  talent  les  diverses  phases  politiques  de 
la  ville  et  principauté  de  Trente ,  depuis  le  commencetnent  de 
la  domination  des  princes  évéques  jusqu'à  nos  jours.  L'ouvrage 
se  termine  par  un  appendice  qui  contient  des  notes  et  des  dé- 
tûls  d'érudition  du  comte  Giovanelli.  Cl  R.- 

89.  GzscHXCHTK  DER  OMMAUAnxir  IV  SrAimv.  «^  Histoire  4ies 
Ommiades  en  Espagne,  avec  un-  exposé  de  l'origine  des 
royaumes  espagnob  chrétiens  ;  par  J.  Aschback  ,  prof,  a  vcA^ 
in-8^  ^  prix,  6flor.  40  kreuz.  Francfort;  1%%S}  Vàrrentrapp* 
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•  M.  Aschbach  rend  d'abdrd  compte  des  sources  où  il  a  puisé. 
Il  examine  k  valeur  historique  des  Chrottiques  espagnoles ,  gé«. 
néralement  très^-concises,  puis  celle  des  auteurs  arabes  que  Ca» 
siri ,  Conde  et  d'autres  savans  modernes  ont  fait  connaître  da 
moins  en  partie.  M.  Aschbach  ne  paraît  pas  avoir  connu  lea 
manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris ,  dont  il  n 
été  donné  quelques  extraits  dans  le  Journal  asiatique^  cah*  14^ 
(Les  Arabes  en  Espagne ,  par  M.  Lagrange.)  L'auteur  de  cet  ar^ 
ticle  en  avait  profité  auparavant ,  d'après  les  communicationa 
de  H.  Jourdain ,  pour  le  a®  volume  d'une  Histoire  d*£spagDe  , 
(Paris,  181 1,  chez  Colas)  qui  n'est  pas  encore  terminée.  M. 
Aschbach  a  trouvé  beaucoup  de  secours  dans  l'Histoire  de  la 
domination  des  Maures  en  Espagne,  par  Conde ,  qui  n'a  choisi 
pour  guide  que  les  auteurs  arabes ,  mais  sans  prendre  la  peine 
de  citer  pour  chaque  événement  l'auteur  dont  il  donne  l'extrait. 
C'est  en  comparant  les  extraits  de  Conde  avec  les  autres  sour-» 
ces  historiques ,  que  M.  Aschbach  retrace  l'histoire  d'une  dy-^ 
nastie  remarquable ,  celle  des  Ommiades  qui  donna  au  rojaume 
maure  des  souverains  illustres ,  tels  que  les  Abdérame  et  les 
Hérham.  Il  fait  connaître  les  événemens  mémorables  du  règne 
de  chacun  des  princes  de  cette  famille,  qui  s'éteignit  à  peu  près 
«omme  celle  des  Mérovingiens ,  en  finissant  par  être  gouver- 
née par  des  visirs  où  maires  du  palais,  ensorte  que  les  derniers 
rejetons  de  la  race  des  Ommiades  passèrent  leur  temps  dans 
une  honteuse  oisiveté ,  et  confinés  en  quelque  sorte  dans  leur 
palais.  Les  premiers  princes  Ommiades  avaient  rendu  leur  em- 
pire redoutable  ;  ils  avaient  resserré  les  états  des  princes  chré- 
tiens dans  le  nord  de  l'Espagne ,  et  ils  avaient  étendu  leurs  coo- 
qQétes  en  Afrique;  sous  les  derniers  princes  Ommiades ,  et  mal- 
gré la  valeur  d'Almanzor,  un  des  visirs  puissans  du  royaume  , 
lis  Maures  résistèrent  avec  peine  aux  efforts  des  Chrétiens  qui 
cherchèrent  à  reconquérir  le  midi  de  la  Péninsule.  L'historien 
allemand  des  Ommiades  jette  un  coup-d'qpil  sur  l'état  des  let- 
tres ,  des  arts  et  du  commerce  sous  le  règne  de  cette  djmaslie , 
qui  méritait  d'être  l'objet  d'un  ouvrage  spécial.  Le  même  auteur 
a  pi^lié  aussi  une  Histoire  des  Visigoths  d'Espagne  ;  nous  ne 
oonnaiasans  ce  dernier  travail  que  par  le  litre  ;  il  est  destiné 
probablaoiient  à  servir  d'introduction  à  l'histoire  des  Ommiades, 
om  biaa^  kt  denx  ouvrages  ne  sont  que  dtu  paitierMBoeiiives 
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^Sme  histoire  des  dynasties  étrangères  dans  la  Péninsule.  Céhii 
des  deux  ouvrages  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  est  rédigé 
d'une  manière  très -judicieuse,  et  annonce  un  auteur  qui  ntf 
redoute  point  les  recherches  épineuses  pour  découvrir  la  vérité 
dans  les  récits  souvent  obscurs  ou  peu  certains  des  historien» 
du  moyen  âge.  D-«. 

90.  Histoire  de  la  SAiNT-BARTHÉLEWYy  d'après  les  chroniques, 
mémoires  et  manuscrits  du  16*^  siècle;  par  M.  Audin.  In-6^ 
de  464  pag.y  avec  un  Avertissement  poUr  la  2^  édition;  prix, 
7  fr.  Paris,  1829;  à  la  librairie  de  l'auteur,  quai  des  Augus- 
tins,n^  25» 

Quoique  ni  la  couverture ,  ni  le  titre  de  cet  ouvrage  ne  por-' 
tent  Vindication  de  seconde  édition ,  et  que  cette  indication  ne 
se  trouve  que  dans  l'Avertissement ,  qui  est  collé  sur  onglet  et 
en  dehors  de  la  pagination  du  volume ,  nous  aimons  à  croire' 
que  c'est  bien  ici  une  nouvelle  publication ,  et  qu'à  part  le  ta-' 
lent  de  Fauteur,  qui  est  remarquable ,  l'intérêt  dû  sujet  a  suffi 
pour  attirer  l'attention  générale,  à  une  époque  oiiTon  recherche* 
avec  avidité  tous  les  matériaux  de  notre  histoire.  Quoiqu'il  en 
soit ,  comme  nous  n'avons  point  entretenu  nos  lecteurs  de  cet 
ouvrage ,  lors  de  sa  première  publication  (  en  1 826  )  ,  nous 
alfons  le  faire  aujourd'hui ,  en  essayant  d'apprécier  les  diverses 
critiques  dont  il  a  été  l'objet. 

Nous  croyons  nous  rappeler  que  cette  première  iniblicatioû 
ne  portait  point  de  nom  d'auteur  et  qu'il  fut  révélé  pour  ta  pre- 
mière fois  au  public  dans  un  article  de  \di  Revue  Encyclopédique 
(cahier  de  déc.  1826  ,  p.  625-63 1  ),  Dans  son  analyse ,  le  criti- 
que ,  après  avoir  rendu  une  pleine  justice  au  *  narrateur  élé- 
gant et  pur ,  au  compilateur  patient  et  infatigable ,  »  reproche 
à  l'historien  «  de  n'avoir  pas  indiqué  les  causes  positives  de  la 
Saint-Barthélémy ,  de  cette  grande  catastrophe ,  sans  exemple 
dans  les  Annales  du  monde.  »  Quant  aux  causes  positives  de  ce 
drame  sanglant,  nous  doutons  qu'il  fût  au  pouvoir  de  M.  Au-' 
din ,  ou  de  tout  autre ,  de  les  indiquer  avec  certitude  :  les  his- 
toriens de  l'époque,  unanimes  sur  les  faits,  n'ont  pas  voulu  , 
ou  peut-être  n'ont  pas  cru  qu'il  fût  nécessaire  d'en  discuter  les 
motifs,  sans  doute  assez  clairs  pour  eux.  Mais,  pour  l'opinion 
de  l'auteur  sur  ces  causes  ^  elle  est  assez  ptononcée  dans  totit  le 
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cours  de  son  ouvrage,  et  surtout  dans  les  passages  que  rap- 
porte le  critique  de  la  Mepue  lui  -  même.  «  On  a  trop  lopg- 
temps,  ditM.  Audin>  accusé  la  religion  de  cette  horrible  jour- 
née ;  il  faut  que  le  sang  retombe  sur  qui  l'a  répandu  :  là 
religion  n'en  versa  pas  une  goutte  (p.4);  »  et  plus  bas  :  «  Cathe- 
rine fut  bien  aise  de  couvrir  de  voiles  sacrés  cet  attentat  politi- 
que ;  elle  seule  le  médita  et  l'accomplit.  Charles  même  ne  fut 
que  l'instrument  de  cette  femme  étrangère.  Ce  fut  pour  sauver 
quelques  lambeaux  d'un  pouvoir  expirant  qu'elle  eut  recours  à 
ces  sacrifices  humains.  » 

«  Voilà  qui  est  positif  (  ajoute  la  Rtvue  )  ;  l'auteur  avance  , 
comme  une  chose  prouvée  aujourd'hui,  que  la  Saint-Barthélémy 
fut  une  œuvre  purement  politique.  Or ,  il  est  difficile  de  le 
croire.  Il  y  entra,  j'en  conviens,  une  noire  perfidie;  mais  il  y 
entra  autre  chose  aussi.  Les  Guise,  et  tant  d'autres  qui  agissent 
dans  ce  drame,  n'eurent  point  la  seule  politique  en  vue  ;  et  les 
six  victoires  remportées  par  Coligny ,  sa  vigoureuse  résistance, 
aux  armes  catholiques  et  la  prise  de  Meauxne  sont  pas  les  pre* 
mières  causes  de  ce  massacre ,  pour  lequel  on  chanta  un  Te 
Deum ....  » 

D'accord,  en  c*e  point,  avec  le  critique  de  la  Revue  ,  nous 
ne  le  sommes  plus  autant  quand  ses  reproches  s'adressent  au 
peintre.  11  aurait  voulu  voir  se  grouper  un  plus  grand  nombre 
de  figures  autour  de  Charles  ,  de  Catherine  et  de  Coligny  ;   il 
aurait  désiré  surtout  que  le  tableau  de  la  mort  du  roi  fût  moins 
court.  «  L'agonie  de  Charles  IX,  dit-il,  qui  fut  longue  et  dou- 
loureuse ,  présente  une  peinture  assez  frappante  du  passage  du 
fanatisme  à  la  piété ,  dont  la  mort  de  Louis  XI  nous  offrait 
déjà  Un  exemple  remarquable.  Cette  peinture  du  pécheur  cou- . 
ronné ,  qui  entrevoit  la  tombe  et  un  avenir  menaçant ,  ferait  un 
grand  effet  auprès  de  celle  des  courtisans ,  qui  abandonnent  et 
assiègent  tour  à-  tour  le  lit  du  mourant ,  selon  qu'une  lueur 
d'espérance  les  fait  agir.  Suivrait  enfin  l'état  d'insensibilité  ,  si 
voisin  de  la  mort  ^  où  tombe  le  roi ,  et  durant  lequel  sa  mère 
vient  lui  apprendre  queMontgoméry,  ce  meurtrier  involontaire 
de  son  père,  est  arrêté;  à  quoi  le  prince,  clément  enfin  au  bord 
du  cercueil ,  répond  :  a  Ce  dont  bien  me  fasche  I  »  car  il  aurait 
voulu,  qu'il  s'échappât.»  On  voit  que  le  rédact.  de  Id^-Revue^kson 
insçu  peut'étre  ^  parle  ici  plutôt  en  poète  et  en  romancier  qu'eo 
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critique  et  en  historien,  surtout  lorsqu'il  reproche  un  peu  plus 
loin  àM.  Audin  de  s*étre  faitThomme  des  anciens  jours  et  d'a- 
voir quelquefois  renoncé  trop  complètement  à  son  siècle.  Nous 
ne  demandons  point  qu'on  dépouille  l'histoire  de  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  dramatique ,  mais  nous  ne  voulons  point  non  plus 
qu'on  donne  tout  à  l'effet  dans  ses  récits  ;  nous  savons  distin- 
guer l'esprit  indépendant  et  philosophique  des  bons  historiens 
modernes  d'avec  la  routine  servile  et  les  préjugés  de  la  plupart 
des  historiens  anciens  ;  mais  nous  n'aimons  pas  qu'un  auteur 
substitue  ses  conjectures ,  ses  vues  systématiques  ou  ses  pas- 
sions aux  faits  et  aux  enseiguemens  directs  qui  ressortent  natu- 
rellement de  ceux-ci.  Mieux  vaut,  selon  nous,  être  regardé 
comme  un  Chroniqueur  du  XVP  siècle,  qualification  que  M. 
Audin  reçoit  du  critique  de  la  Repue ,  que  d'être  accusé  avec 
raison  de  confondre  tous  les  genres ,  et  de  demander  à  l'histoire 
les  effets  et  les  émotions  du  drame ,  au  risque  de  perdre  le 
drame  et  l'histoire  dans  cette  nouvelle  fusion. 

Dans  le  nouvel  article  que  le  même  recueil  a  consacré  à  la 
seconde  édition  de  Y  Histoire  de  la  Saint^Barthélemy  {Rev.  £nc.j, 
déc.  1829,  p.  744)>  on  commence  par  reprocher  ,  bien  à  tort, 
selon  nous ,  à  l'auteur  de  la  première  analyse  de  n'avoir  point 
examiné  jusqu'à  quel  point  M.  Audin  à  justifié  son  opinion  sur. 
la  cause  de  cette  grande  catastrophe  ;  les  passages  de  cette  ana- 
lyse que  nous  avons  rapportés  plus  haut  nous  semblent  prou- 
ver assez  le  contraire.  A  l'appui  de  cette  opinion,  M.  Audin» 
dans  l'Avertissement  de  sa  deuxième  édition ,  apporte  deux 
récens  témoignages ,  dont  parle  son  nouveau  critique  ;  ce  sont 
ceux  de  sir  John  Lingard ,  historien  anglais ,  et  de  l'écrivain 
allemand  qui  a  traduit  l'ouvrage  même  de  notre  compatriote 
dont  il  est  question  ici.  Le  rédacteur  de  ce  deuxième  article , 
pasplus  que  le  premier,  ni  quenons-méme,  ne  peut  partager  sur 
ce  point  l'opinion  de  M.  Audin  ,qui,  nous  pouvons  le  dire,  dans 
plus  d'un  passage  de  son  livre  peint  lui-même  de  couleurs  très-  , 
fortes  les  mauvaises  dispositions  du  peuple  et  de  la  cour  de 
Charles  IX  contre  les  Réformés.  Pas  plus  que  nous ,  il  ne  parait 
disposé  à  reconnaître  l'autorité  de  rhistorien  anglais,  que  son 
torisme  bien  connu  suffirait  pour  faire  récuser  dans  cette 
question  ;  mais  il  établit  une  distinction  très-juste ,  en  discul- 
pant  la  religion  du  crime  de  la  St.-Bartl^olcmy  el  en  l'attribuant . 
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àû  fanatisme  religieux  qui,  en  usurpant  le  nom  vénérable  de 
la  religion  ,  a  pu  seul  faire  dire  : 

Tnnmm  relligio  potuit  suadere  malonim  ! 

.  «  Si  le  fanatisme  religieux^  dit- il,  ne  fut  pas  le  premier  mo-« 
teur  de  la  Saint-Barthélemy  ^  il  lui  servit  de  voile ,  de  prétexte 
plausible,  en  se  couvrant,  suivant  sou  habitude  sacrilège^  des 
insignes  de  la  religion.  Un  monument,  peu  connu,  Tattesta 
long-temps  dans  Paris  même  ;  il  n'a  disparu  que  lors  de  la  dé- 
molition du  Grand-Chatelet ,  peu  d'années  avant  nos  troubles 
politiques.  Dans  Tune  des  cours  de  ces  bâtimens,  de  diverses 
époques  et  d'architectures  très-disparates  ,  on  voyait  un  grand 
bas*  relief,  d'une  belle  exécution ,  représentant  Charles  IX,  avec 
le  millésime  de  157a,  et  cette  inscription  : 

RelUgionis  amor  docuit  punire  rebelles, 
La  déclaration  est  formelle  (ajoute  le  rédacteur  de  la  Revae); 
on  ne  peut  la  révoquer  en  doute.  Il  esta  regretter  que  M.  Audin 
n'ait  pas  eu  cpnnaissance  de  ce  monument ,  qui  eût  peut-être 
modifié  ses  opinions  et  dirigé  ses  recherches  vers  d'autres  té- 
moignages historiques  dans  le  même  sens  que  celui-là.  » 

r  Un  autre  journal  littéraire  (i),  qui  a  consacré  trois  articles  à 
cet  ouvrage,  ce  qui  prouve  at|  moins  qu'il  l'a  trouvé  digne  de  Vat- 
téation  des  critiques ,  quoique ,  selon  nous  ,  il  le  juge  avec  une 
rigueur  injuste  ,  s'est  beaucoup  étendu  aussi  sur  la  distinction 
qu'il  convient  de  faire  entre  le  fanatisme  et  la  religion,  auxquels 
on  ne  doit  point  indifféremment  attribuer  la  Saint-Barthélémy  j 
mais ,  ainsi  que  les  rédacteurs  de  la  Revue  y  il  ne  croit  pas  pou- 
voir partager  l'opinion  de  M.  Audin,  qui  n'accuse  de  ce  funeste^ 
attentat  que .  la  seule  politique.  A  l'appui  cle  son  opinion ,  ou 
plutôt  de  l'opinion  générale,  qui  a  fait  attribuer  la  Saint-Bar- 
tbélemy  au  fanatisme ,  il  cite  les  réponses  des  prévôts  de  mar- 
chands, Marcel  et  Charron,  à  la  proposition  que  leur  fit  Charles 
IX;  Je  chapelet  dotit  ce  prince  et  les  siens  avaient  décoré  l'arque- 
buse et  le  poignard  dont  ils  frappaient  les  religîonnaires  (2);ra- 
chamement  des  compagnies  bourgeoises  au  massacre  de  leurs 

(i)  VUniverseides  17  oct.,  3i  oct.  et  4  nor.   1829. 

(a)  N'e«t.îl  pas  plaisant,  dit  Voltaire  {Diet.  philos,,  Tom.  VI,  p. 
i3.4y  éd.  de  M.  Bencliot)  ;  qa*eD  France  le  Conseil  même  ait  donné  aax 
Prottstans  le  nopn  de  religion naires ,  comme  si  eux  seols  avaient  en  de 
h  religion  et  qne  les  antres  n*en8sent  été  que  des  papistes  goaremcs  par- 
d^  mé^  ^  pir  de(|  boQ^  ?  it 
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èbinpàtrlotâs  d'une  autre  religion;  cet  orfèvre  Gnicé^  qui,  mon^ 
tt9jA  son  bras  na  et  ensanglanté^  se  vantait  d'en  avoir  égorgé  è  Itti 
sévi  plus  de  «jpiatre  èents  en  un  jout*;  c^  enfans  catfaoKques,  à 
peine  âgés  de  dix  ans,  qUi  firent  jouer  lés  couteaux  contre  leur» 
camarade^  calvinistes;  ces  prélats  romains,  qui,  selon  Braii-^ 
rdme^  reçurent  avec  les  transports  de  la  joie  la  plus  vive  Ift 
BOttvelle  des  meurtrei»  commis  à  Par»;  enfin  l'arrêt  du  patie*^ 
ment, qui  ordonna  que, tous  les  ans,  on  ferait  une  prcfcession» 
le  jour  de  }a  Saint-Barthélemy,  pour  rendre  grâces  à  Dieu.  De 
tous  ces  faits ,  attestés  par  les  historiens  du  temps ,  il  est  impos-« 
sible  de  ne  pas  conclure  avec  lui  que ,  «si  le  fanatisme  n'a  point 
seul  dicté  le  crime  de  la  Saint-Barthélem j ,  il  conduisit  au- 
moins  la  main  de  ceux  qui  s'en  rendirent  les  exécuteurs  (i).  »  ' 
Mais,  si  nous  avons  pris  parti  contre  M.  Audin  avec  ses  crK 
tîques  sur  la  cause  ide  la  Sàint-Barthélemy ,  nous  nous  ran* 
geons  à  son  avis,  quand  il  dit  que  ce  crime  d'état  fut  préparé 
et  médité  de  longue  main  par  Catherine  de  Médicis,  et  son  pro» 
jet  adopté  par  Charles  IX ,  ce  que  ne  lui  ont  pas  contesté  d'ail- 
leurs les  critiques  de  la  Revue,  mais  que  nie  positivement  celui 
àfyùt  nous  avons  rapporté  les  citations  en  dernier  lieu.  En  vmn 
celui-ci  dit-il  que  «  l'idée  de  (aire  interveùir  la  perfidie  du* 
roi  dans  tous  les  incidens  qui  précédèrent  la  Saint-Barth^emy, 
n'est  point  rtoapeiie^  n'est  point  propre  à  rajeunir  des  faits  ra^ 
contés  si  souvent  »  et  qu'elle  «  se  trouve  formellement  exprimée* 
au  cfaap.  171  de  Y  Essai  sûr  les  mœurs  ^  »  les  citations  qu'il  em- 
prunte aux  mémoires  du  temps  et  dont  il  prétend  appuyer  sort 
opinion,  sont  autant  de  preuves  contre  lui  et  viennent  côrrobo* 
rer  celle  de  M.  Âuditi ,  auquel  on  ne  peut  reprocher ,  au  moins 
sur  ce  point,  d'avoir  voulu  rajeunir  son  idée  par  des  idées  «ort- 
-éeUes  et  hasardées;  ce  qui  serait  un  grand  tort,  en  fait  d'Lîs- 
tmre,  de  l'avis  même  sans  doute  du  critique  que  nous  réfutons 
ici^  quoique  là  tournure  de  sa  phrase  puisse  le  faire  accuser 
d'une  hérésie  littéraire,  qui  n'était  point  dans  sa  pensée ,  comme 
elle'  n'est  point  dans  le  goât  et  dans  les  habitudes  du  journal  à 
la  rédaction  duquel  il  travaille.  Le  critique  va  même  jusqu'à 

(i)  Dans  nn  article  da  même  journal ,  iotitolé  :  Du  mandais  mojren  de 
défendre  les  bonnes  causés  (8  nov.  1899),  nous  trouvons  cette  phrase  : 
•*Tdos  i^Aterez  paa  de  l'idée  da  vulgaire  que  e'est  le  catholicisme  ipX  a 
âttÉimmdiU  Wn»B«thétèBiy .  • 
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r9p|>eler  les  promesses  faites  par  Charly  au  légat  Salviati;  mais^ 
sjouie-t-iiy  le  récit,  qui  contient  ce  fait  est  tiré  des  historiens 
italiens,  et  de  Thou  nous  avertit  qu'il  faut  s'en.défier«  »  Voici,  du 
reste,  de  quelle  manière  il  expose  les  événemens  qui  précipitè- 
rent,, selon  lui,  cette^borrible  catastrophe.  «  Catherine etses  con- 
seillers, voyant  l'insurmontable  répugnance  duroi  pour  les  partis 
violens,  résolurent  de  le  commettre  avec  les  Calvinistes,  de  telle 
sorte  que  toute  réconciliation  devînt  impossible  entre  eux.  Ils  se 
rapprochèrent  momentanément  des  Guises,  pour  accabler  l'en- 
nemi commun,  sauf  à  reprendre  plus  tard  leurs  inimitiés  respec- 
tives. Ils  firent  assassiner  Coligny  parMaurevel,  dans  l'espoir  que 
les  Calvinistes,  regardant  toutes  les  avances,  toutes  les  faveur^ 
précédentes  du  roi  comme  une  suite  de  perfidie^  calculées,  rom^ 
praient  sans  .retour  avec  lui,  comme  avec  U9  prince  sans,  foi,  un 
14che  assassin,  s'emporteraient  à  son  égard  à  des  menaces  qui 
le  forceraient  à  prendre  l'initiative  de  l'attaque,  pour  .ne  pas 
être  accablé.  Ces  abominables  calculs ,  ajoute-t-il ,  réussirent. 
£n  vain  le  roi  marqua- t-il  par  sa  colère  l*hori:eur  que  lui  inspi- 
rait cet  attentat,  en  vain  promit-il  d'en  tirer  une  vengeance  éda* 
tante,  de  donner  pleine  satisfaction  ^ux  religionnaii^es.»  il  ne 
put  calmer  l'exaspération  de  quelques-uns  d'entre  eux.  Les  in- 
vectives d'un  Pardaillan  ,  les  menaces  d'un  de  Piles,  adressées 
à  Charles  lui-même,  perdirent  tout.  «  Les  paroles  indiscrètes,  le 
«.geste  insolent  et  le  front  sourcilleux  de  ce  téméraire  seigneur, 
9  firent  frémir  le  roi»,  dit  un  auteur  contemporain*  Bientôt  ce 
prince  apprit  la  complicité  de  Catherine  dans  l'attentat  qu'on- 
venait  de  commettre,  et  vit  que,  s'il  songeait  à  venger  l'assassi- 
nat de  l'amiral,  il  avait  à  frapper,  sa  mère,  comme  première- 
coupable  et  pour  première  victime.  Ce  fut  alors  que,  parmi  les 
craintes  que  lui  inspiraient  les  menaces  des  Protestans ,  les  an- 
goisses où  le  jetait  l'impossibilité  d'être  roi  et  fils  tout  ensemble, 
il  dit  à  la  reine-mère  et  à  ses  agens,  «  que,  puisqu'ils  trouvaient 
»  bon  qu'on  tuât  Tamiral,  il  le  voulait;  mais  aussi  tous  les  hu- 
»  guenots  de  France,  afin  qu'il  n'en  demeurât  pas  un  qui  lui  pût 
»  reprocher  après  »  Le  mot  est  afïreux ,  sans  doute ,  s'écrie  le 
critique;  mais  ne  prouve-t-il  pas  que  la  résolution  de  tuer  l'a- 
miral était  un  projet  auquel  le  roi  accédait ,  mais  qu'il  n'avait  pas . 
conçu  lui-même,  loin  de  l'avoir  prémédité?  Et,  dans  l'arrêt  de  ' 
mort  prononcé  contre  tous  les  huguenots |  sans  exception»  afin. 
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qn^fl  ne  restât  pas  un  seul  homme  devant  le^elil  eût  à  rougir, 
ne  trouve-t-on  pas  à  côtéde  la  férocité  un  $enHmentd*hù¥inemr, 
iipÀ  exclut  toute  supposition  de  basse  disaimulaticmy  dIgnoUes 
mensonges  prolougés  pendant  un  wl  ou  même  deux-ans?  »  Aimî 
t«nt,  dans  ce  morceau  que  nous  avons  rapporté  fidèlement, 
'prouve  que  Tassassmat  des  Calvinistes  avait  été  prémédité  dé 
longue  main;  seulemimt,  le  critique  ne  veut  point  qu'un  roi, 
que  Charles  IX  ait  trempé  dans  ce  projet ,  et  repoussant  le  re<- 
proche-de  haine  et  de  perfidie ,  dont  tous  ces  temps  portent 
i'esapreinte  si  marquée^  il  aîme  mieux  l'accuser  du  plus  horrr* 
Ue  forfait,  commis  de  sang  froid ,  non  pour  se  v^sger  d'ennemis 
acharnés,  ^ais^  ose-t-il  dire,  par  un  sentiment  d' honneur ^  qui 
le  porta  à  ordonner  la  mort  de  tous,  pour  n'avoir  pas  à  rougir 
devant  eux  de  la  mort  d'un  seul!  Le  critique  a  beau  s'appuyer 
ici  de  l'opinion  d'Anquetil,  lequel  dit,  dans  son  Esprit  dé 
ia  Ligue  y  «  que  Charles  IX  ne  se  détermina  au  massacre  qu'a- 
près la  blessure  de  l'amiral,  »  nous  préférons  l'opinion  de  M. 
Aiidin,  appuyée  par  celle  de  Mézeray,  de  Voltaire  et  de  tant 
d'autres  écrivains  consciencieux.  «Le  P.  Daniel,  lisons-nous 
dans  VEssai  sur  les  Mœurs  (tome  iv ,  p.  74  de  l'édition  de  M. 
Beuchot),  veut  faire  croire  que  les  massacres  ne  furent  jamais 
prémédités.  Il  se  peut  que  le  temps,  le  lieu ,  la  manière,  le  nom- 
bre'des  proscrits  n'eussent  pas  été  concertés  pendant  deux  an- 
nées; mais  il  est  vrai  que  le  dessein  d'exterminer  ce  parti  était 
pris  dès  long-temps.  Tout  ce  que  rapporte  Mézcrai,  meilleur 
Français  que  le  jésuite  Daniel ,  et  historien  très-supérieur  dans 
les  cent  dernières. années  de  la  monarchie,  ne  permet  pas  d'en 
douter,  et' Daniel  se  contredit  lui-même  en  louant  Charles  IX 
d'avoir  bien  joué  la  comédie ,  d'avoir  bien  fait  son  rôle  (i).  » 

Mais  quelque  opinion  qu'adoptent  nos  lecteurs,  de  celle  de 
M.  Audin,  de  Voltaire  et  de  Mézerai,  ou  de  celle  du  jésuite  Da* 
niel  et  de  notre  critique ,  nous  pensons  qu'ils  n'adopteront  pas 
la  conclusion  de  ce  dernier  ,  lorsqu'il  dit  qu'il  fallait  «  donner 
une  nouvelle  édition  de  Y  Esprit  de  la  Ligue,  au  lieu  de  publier 

(i)  Nons  lisons  cette  phrase  dans  nn  antre  article  da  même  jonmal 
(7  déc.  x8^9):  «M.  Mérânée  dit  qne  la  Saint-Barthélémy  ne  fnt  pas 
préméditée  d'nn  qnart  d'henie  ;  M.  Andin  qu'elle  le  fat  xo  ans  à  l'avance  ; 
BeThon,DaviU,  I)anhigné,en  on^mot,  tons  lès  écrivains  contempo* 
nias  «oraieot  appris  à  ne  croire  ni  à  Tone  ni  i  l'antre  de  ces  opinion^.  • 
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une  Bovrôelle  ia£f«9m  ^  At  SAÎnt-BàTihikmyiL  «i  M.  MdiR«  tik 
•i'im  et  l'autre (i),  et  Voiit^Bepeliiqiie  fui  savoir  fré  4«£^ire)rè!nr 
Tvê  les  documens  ancieii»  d^  notre  bifttoice  ^  e«[  cfaerehaol  à  W 
.éelairer  p^ir  ée  nouvelle»  dUcum(»iH*  Noussommeevloi»  l^mdo 
le  blâmer  d'avoir  ohenché  à  dotioer  à  soEk  ouvrage  u^e  toMmure 
^los  modem^  et  d'avoip  employé  lés  oauleun  dramatique»  f  id 
étaient  dans  son.  sujet;  mais,  nous  lui  eonsdllerona^  danis  ui^e 
iroûveMe  édition,  non. pas  de  charger  chacune 4e  $6»  pa^ea  de 
iiotes  et  de  citations ,  sorte  de  luxe  d'érudition  quie»t  devenu 
trop  facUe  de  nos  jours  |  mai^  àù  moin»  db  nofluner  quelquejB^ 
unes  de  ses  autorités,  pour  prouver  à  sîon  odUique^  qu'il  a  bie» 
étudié  ses  auteurs,  (a)  -  E.  H. 

91.   MÉMOIRES  COMPLETS  ET   AUTHENTIQUES  DU  DUG   DE  SàIKT- 

Simon  ,    etc.  IX*  livraison,  composée  des  Tom.  17*  et  ï8*; 
prix ,  1 4  fr.  Paris ,  1829  ;  Sautelet  et  C'*- 

Nous  pensions  avoir  à  annoncer  la  table  analytique  promise 
par  les  éditeurs  pour  lés  Mémoires  de  Saint-Simon ,  quand ,  en 
ouvrant  le  Tom.  XVII*  que  nous  recevons,  nous  trouvons  l'avis 
suivant  :  «  Les  manuscrits  de  ces  mémoires  sont  d'une  écriture 
tellement  inégale  qu'il  nous  eût  été  impossible  d'évaluer  .  au 
juste  ce  qu'ils  devaient  produire  de  volumes.  Les  souscripteurs 
ont  dû  se  convaincre ,  par  la  grosseur  des  yolumes  et  la  largeur 
de  la  justification ,  de  nos  efforts  pour  nous  en  tenir  à  l'évalua- 
tion approximative  de  notre  prospectus  (16  volumes).  Le  res- 
pect dû  aux  engagemens  réclamait  de  notre  part  cette  explica- 
tion, Quant  au  nombre  de  volumes ,  que  nous  croyons  pouvoir 
porter  à  vingt  y  nous  pensons  que  personne  ne  le  regrettera. 
L'épuisement  prochain  de  notre  édition  assure  à  ce  bel  ouvrage 
historique  une  valeur  commerciale  qu'on  ne  peut  craindre  de 
voir  baisser.  » 

Nous  venons  de  parcourir  ces  deux  nouveaux  volumes  ,  et , 
au  milieu  de  la  multiplicité  de  détails  qu'ils  contiennent  sur  les 

(i)  Anquetil  fait  partie  de  la  collection  d'historiens  ,  iii-i8,  qnepabUe 
M.  Andtn. 

(a)  Nous  lài  signaterons  et  nous  rappellerons  ici  à  nos  lecteurs  nn« 
Relation ,  fort  cnriease ,  de  la  journée  de  la  St,' Barthélémy^  écrite  par  nu 
ecdésfastîqne  allemand ,  témoin  ocnlaîre  de  de  grand  drame ,  adressée  i 
réréqnede  Nenstadt,  retrouvée  mannscrite  dans  les  arotiîves  épiscopadei 
de  Wiener-Nenstadt  (Autriche),  et  dont  le  i^uZ/^ri/i  a  donné  la  tradaction, 
•u  i8a6  (Tom,  VI ,  n"  198*) 
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mœurft  et  sur -k  c&ùt  au  temps  de  la  Regeifce,  les  c^eses  neuves 
et  pleines  dintérét  pour  Thistoire  que  nous  y  avons  trouirées 
BOUS  font  joindre  un  nouveau  témoignage  4  celui  que  les  ediceurs 
ent  déjà  reçu  de  nous,  et  que  tious  essaierons  plus  tard  démo- 
tiver plas  longuement.  £.  H. 
pjl.  M iSmoires  ïjie  m.  ls  Comte  bb  Montlosibr  sur  ta  révolu* 
'    tidn  française,  le  consulat ,  l'empire  et  la  restauration .  1755-: 

id3o.  Tom.  I*""  et  II* ,  in- 8®  de  xx-4îlo  pages^  prix ,  i5  fr; 

Paii^,  lÔBojDufey. 

«  La  multitude  des  mémoires  particuliers  qui  se  sont  publiés 
et  qui  se  publient  chaque  jour,  observé  M.  de  Montlosier  au 
commencement  de  son  Introduction ,  a  fait  dire  que  ce  siècle 
s'appellerait  le  siècle  des  mémoires.  On  pourra  dire  que  c'est  lé 
siècle  des  événemens.  A  la  suite  des  bouleversemens  de  Rome , 
la  République  eut  aussi  beaucoup  de  mémoires  particuliers.  Ta- 
cite rapporte  qu'écrire  l'histoire  de  sa  vie  était  devenu  un  usage, 
usage  dont  Teiivie  ne  s'ofFensait  pas,  dont  la  vanité  ne  se  pré- 
valait pas.  »  Ajoutons  que,  pour  que  la  comparaison  fût  complète, 
il  faudrait  que,  semblables  à  ceux  du  duc  de  Saint-Simon,  de  M. 
de  Montlosier  et  de  deux  ou  trois  autres  publications  également 
authentiques ,  les  mémoires  qu'on  nous  présente  aujourd'hui 
avec  tant  de  profusion  fussent  Fœuvre  véritable  des  person- 
nages historiques  auxquels  on  les  attribue,  et  non  Tceuvre  mer- 
cenaire d'écrivains  sans  pudeur ,  toujours  prêts  à  trafiquer  du 
scandale  public,  genre  d'industrie  inconnu  des  anciens  et  que. 
l'on  a  singulièrement  perfectionné  depuis  quelques  années.  Di- 
sons aussi  qu'il  faudrait  que  la  position  d'un  homme  qui  veut  lé- 
guer des  mémoires  à  son  pays  eut  été  telle  qu'il  eût  des  révéla- 
tions utiles,  importantes  à  faire  pour  l'histoire ,  et  que  son  ca- 
ractère fut  assez  honorablement  connu  pour  faire  espérer  que 
ces  révélations  auraient  toutes  pour  but  la  vérité  et  le  bien  pu- 
blic ,  et  non  quelque  intérêt  individuel  d'amour  propre,  de  secte 
ou  de  parti. 

Toutes  ces  conditions,  que  nous  désirerions  dans  un  auteur 
de  mémoires ,  nous  les  trouvons  réunies  dans  la  personne  de 
M.  de  Montlosier.  Nul,  nous  le  croyons,  dans. quelque  rang 
que  ce  soit ,  ne  sera  lente  de  récuser  son  expérience  et  sa  véra- 
cité; et,  s'il  commettait  quelque  erreur,  car  tout  homme  e$t 
sujet  à  l'erreur,  sHl  se  trompait  enfin  sur  L'appréciation  de  eei>- 
tains  faits  ^  ce  serait  bien  assurément  de  bonne  fol  ^  et  ce  n'est 
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qa'âprès  avoir  fait  'preuve  d'intentions  aussi  droites  y  aussi 
pures  que  les  siennes ,  disons  mémo  avec  toutes  les  formes  du 
doute  9  qu'on  devrait  essayer  de  le  réfuter.  C'est  dans  de  telles 
dispositions  qu'il  faut  le  lire,  et  nous  insistons  sur  ce  po>iqt,  parce 
qu'en  le  lisant  sans  préparation  et  avec  des  idées  tr(^  exoliisives 
on  courrait  grand  risque  d'éprouver  des  désappointemens.  Plus 
d'une  opinion  pour  laquelle  on  croyait  trouver,  de  l'écho  dans 
ces  naémoires  sera  déçue ,  plus  d'un  parti  qui  attendait  cette 
publication  pour  compter  Tauteur  dans  ses  rangs  sera  tenté  de 
le  regarder  comme  ennemi.  C'est  qu'en  effet  il  n'est  avec  aucun 
de  ceu\  qui  prétendent  aujourd'hui  à  gouverner  l'opinion  publi- 
que ;  c'est  que,  s'il  a  pu  d'abord  donner  des  gages  à  l'un  ;  puis 
des  espérances  à  un  autre ,  il  n'a  jamais  été  réellement  que  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  veulent  le  bien  dans  l'intérêt  du  pays 
et  non  dans  le  leur ,  et  que  ces  hommes  là,  loin  de  fuire  secte, 
réussissent  rarement  à  s'entendre  sur  les  moyens,  surtout  à  des 
époques  où  il  faudrait ,  pour  faire  le  bien ,  un  peu  de  cette 
énergie  que  tant  d'autres  emploient  à  faire  le  mal. 

Plus  tard ,  et  à  l'occasion'  des  volumes  suivans ,  nous  revien« 
drons.  sur  ces  mémoires,  et  nous  tâcherons  4*en  faire  apprécier 
le  mérite  à  nos  lecteurs.  Aujourd'hui,  et  pour  satisfaire  tout  d'un 
coup  notre  conscience  de  critique  en  ce  qui,  nous  l'avouons,  l'a 
frappée  le  plus  péniblement ,  nous  nous  bornerons  à  élever  un 
doute  sur  la  [convenance  des  détails  renfermés  dans  les  trois 
premiers  chapitres,  et  qui  sont  presqu'entièrement  relatifs  à  la 
jeunesse  de  l'auteur.  Quelques  journaux  ont  déjà  reproduit  une 
partie  de  ces  détails  ,  sans  doute  pour  satisfaire  la  curiosité  des 
oisife  et  pour  nourrir  cet  amour  du  scandale  dont  nous  parlions 
tont-à-l'heure  ;  loin  de  les  imiter ,  nous  déplorerons  que  M.  de 
Montlosier  ait  cru  nous  devoir  une  confidence  entière  des  goûts 
et  des  premières  impressions  de  son  jeune  âgQ ,  qu'il  ait  cru 
enfin  pouvoir  marcher  en  ce  sens  sur  les  traces  d'un  homme  cé- 
lèbre chez  qui  de  pareils  écarts  ont  été  généralement  blâmés.  De 
semblables  révélations,  si  elles  ne  nuisent  pas  à  la  morale,  ne 
sont  propres  tout  au  plus  qu'à  attirer  le  ridicule  sur  leur  auteur, 
et  ce  n'est  pas  dans  cette  posture  que  doit  se  présenter  celui  dont 
toute  la  vie  a  été  sans  reproche ,  et  que  nous  retrouverons  plus 
loin  entièrement  à  son  rôle  de  narrateur,  et  tel  enfin  que  nous 
nous  attendions  à  trouver  l'historien  de  la  révolution  française, 
du  consulat ,  de  l'empire  et  de  la  restauration.  £.  Hi 
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93.  Hiifoi&BS  DE  LA  Société  des  Antiquâibes  dv  coirri  de 
Lakgastre  y  renfermant  dés  pièces  originales  sur  Thistoire* 
la  généalogie,  la  biographie  ,  la  topographie ,  et  sur  diverses 
antiquités  dû  comté  de  Lancastre  et  des  comtes  voisins.  {Proi* 

péctus.  ) 

> 

On  peut  s'étonner  que  les  antiquités  du  comté  de  Lanoastre  • 
si  riche  en  souvenirs  historiques  de  beaucoup  de  familles  illus- 
tres et  en  monumens  des  siècles  déjà  loin  de  nous,  n'aient  pas 
encore  été  recueillies  et  publiées.  Il  est  vrai  qu'un  grand  noni-- 
bre  d'actes,  de  diplômes  et  d'autres  matériaux  authentiques, 
précieux  pourune  histoire  suivie  du  comté,  avaient  été  réunis  et 
disposés  par  le  docteur  Euerden,  qui  s'était  adjoint  Christophe 
Tovmley ,  A.  Townley ,  esq.  compagnons  de  voyage  de  sir  Wil^ 
liam  Dugdale  dans  son  exploration  du  Lancashire,  en  1664^ 
mais  les  manuscrits  ne  furent  jamais  publiés;  et  ils  sont  en  oe 
moment  déposés  au  collège  héraldique  et  à  la  bibliothèque  de 
Chetham  ,  masse  indigeste  de  matériaux  presques  illisibles  ,^  et 
indéchiffrable  pour  le  grand  nombre  de  personnes  qui  s'occu- 
pent de  recherches  de  cette  nature.  Quelque  volumineuse  quç 
soit  cette  collection ,  qui  n'est  pas  à  beaucoup  près  sans  mérite*, 
cependant  il  est  encore  beaucoup  de  sujets  d'antiquité ,  faits 
pour  intéresser  toutes  les  classes ,  que  cet  ouvrage ,  d'après  le 
plan  suivi  par  le  compilateur,  parlât  n'avoir  pas  embrassés,  et 
qui ,  vu  le  défaut  de  moyen  de  conservation  ,  sont  maintenant 
condamnés  à  périr  dans  l'oubli. 

Pour  suppléer  à  ce  vide,  plusieurs  savans,  qui  ont  consa- 
cré la  plus  grande  partie  de  leur  vie  à  ce  genre  de  connaissances^ 
ont  formé  une  Société  à  Manchester,  dans  le  but  de  recueil!^ 
et  d'expliquer  les  antiquités  de  leur  pays  natal  en  particulîei:  ^ 
et  se  proposent  de  publier  de  temps  en  temps  le  résultat  de 
leurs  travaux.  Comme  elles  contiendront  toutes  sortes  d'ancien^ 
documens,  elles  seront  nécessairement  très- variées  ;  et  non- 
seulement  elles  offriront  de$  renseignemens  aux  généalogistes 
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et  aux  antiquaires ,  mais  encore  elles  présenterait  au  commim 
des  lecteurs  des  morceaux  d'un  intérêt  général. 

On  donnera  j  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  la  généalogie  des 
plus  anciennes  familles  de  ce  comté  et  des  comtés  voisins,  avec 
autant  d'exactitude  que  \çs  documens  .çxistans  le  permettront. 
On  recueillera  avec  beaucoup  de  soin  les  notices  biographiques 
diaprés  des  documens  épars'  en  différens  endroits ,  d'après,  les 
manuscrits  et  diaprés  toutes  les  sources  authentiques.  Leurs  ar- 
moiries seront  gravées  avec  précbion  et  blasonnées  avec  soin. 

La  Société  se  propose  aussi  de  publier  dans  chaque  numéro 
de  ses  Mémoires  une  partie  des  collections  manuscrites  du  D*^ 
Kuerden,qui,  dans  l'état  où  elles  se  trouvent  actuellement  ne  peu. 
vent  être  consultées  que  par  peu  de  personnes  ;  et  l'on  a  souvent 
eu- lieu  de  se  convaincre  que  de  ceux  qui  veulent  consulter 
ces  volumes ,  il  en  est  peu  qui  puissent  en  déchiffrer  récriture. 
Les  parties  de  ces  manuscrits  que  l'on  publiera  dans  les  MTé- 
moires  seront  imprimées  avec  toutes  les  abréviations,  quelle  que 
soit  la  langue  dans  laquelle  elles  sont  écrites;  mais  en  faveur  de 
ceux  qui  ne  connaissent  que  leur  propre  langue ,  on  donnera 
im  résumé  de  chaque  article,  ou  s'il  en  est  qui  présentent  plus 
d'intérêt  que  les  autres,  on  les  accompagnera  d'une  traduction. 
Cette  partie  de  l'ouvrage  sera  continuée  jusqu'à  Tépuisement  de 
la  collection  ;  quelques  feuilles  cependant ,  que  la  vétusté  a 
rendues  tout-à-faît  illisibles,  ne  pourront  être  transcrites.  Il 
n'est  pas  de  famille  distinguée  du  comté  que  ces  extraits  [n'in- 
téressent, qui  leur  seront  d'autant  plus  utiles  et  précieux  que 
la  plupart  de  ces  documens  ne  se  trouvent  que  dans  les  ma- 
nuscrits dç  Kuerden,  qui,  comme  on  Ta  déjà  fait  remarquer, 
sont,  pour  plusieurs  raisons ,  inaccessibles,  à  la  plupart  des 
lecteurs. 

Sous  le  titre  de  Mélanges ,  la  Société  se  propose  de  donner 
des  notices  biographiques  sur  des  personnages  illustres,  des  dé- 
tails curieux  relatifs  à  l'histoire  de  différentes  paroisses, 
des  descriptions  d'anciens  édifices  et  d'antiquités  monumen- 
tales. Des  dessins  pris  sur  les  lieux  ou  copiés  sur  d'autres 
éclairciront,  quand  il  en  sera  besoin,  cette  partie  de  l'ou- 
vrage; et  l'on  n'épargnera  ni  soins  ni  dépense  pour  le 
rendre  en  tout  complet  et  digne  d*un  accvieil  favorable.  La  pai* 
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tie  tQpograpliique  sera  exécatée  diaprés  Ae$  données  reciieU- 
lies  dans  les  différentes  paroisses. 

On  donnera  aiisM  cîne  dîisertfttîcHi  sur  Part  héraldique  ^t  sàr 
le»  ïitiËi^Mes,  fttee  utie  liste  alpliabélique  de  eëllès  dé  tous  les 
o)rAâ  y  <èetàliéiii ,  éeujers  et  gentilshommes  qui  résident  aêtuel- 
lemént  ou  Dbt  résidé  Jadis  dans  le  comté  de  Lancastr^. 

Le  ptiÈ:  de  efaâqbé  partie  ne  dépassera  pas  S  sh.  k  lHànéhes- 
téf.Pd[>Ué  pour  le  eompte  dé  la  Société  par  Aghew  et  2àâetti. 
{Béai' s  Uterary  eidpertiser;  lo  aioÀt  iSag,  p.  0s.) 

94vi^ôtVELlES  AECHiviss  HisTOEiQUBS  DES  ^ATs-fiÂSp  OU  Recueil 
pour  là  géographie ,  là  statistique  et  l'histoire  civile ,  militaire, 
îreligleuse ,  politique  et  littéraire  de  ce  royaume  ;  publié  par 
le  baron  de  llEnrFENBEEG.  {Prospectus!) 

{le  titre  de  ce  recueil  en  explique  suffisamment  le  but. 

.  liliOBuaie,  de  lettres  qui  le  publie  désire  qu'il  devienne  une  es- 

|»èce  dep<MrtefeuiUe  où  les  personnes  instruites  puissent  déposer 

leurs  obsérvatÎQns  et  le  résultat  de  leurs  recherches  çur  l'his- 

teire  des  Pays-Bas ,  considérée  dans  sa  plus  vaste  étendue. 

Des  mémoires  sur  des  points  difficiles  ou  peu  connus  «  des 
anecdotes  intéressantes^  des  pièces  inédites  données  en  entier 
ou  pair  extraits ,  des  notices  biographiques,  même  de  simples 
remarques  de  biographie ,  tout  peut  entrer  dans  ks  Ardmes. 
On  j  joindra  une  revue  des  écrits  imprimés  soit  dans  le  pays , 
soit  &  l'étranger^  qui  se  rapportèrent  à  l'objet  que  l'éditeur  se 
propose*  M.  de  Reiffenberg  a  déjà  mis  au  jour  quatre  volumes 
de  mélanges  relatifs  à  notre  histoire.  Ces  nouvelles  archives, 
'  ionfaty  #apiés  un  plan  p\tA  ti^rge,  Ifttsserbnt  ansai  tnrâts  à4é- 
.  tiirei  mm^  le  tvfftvtK  de  y#sécÀClo«i  typogfapliiqnè»  Hits  ne^ 
aèrent  point  périodiques ,  mais  paraîtront  par  li?#aisQaa  à  des 
intervalles  rapprochés.  Les  abonnés  auoont  droit,  chaque 
année  ^  à  un  volume  in-8**  d'environ  400  pages ,  imprimé  sur 
'hcm  papier  et  en  caractères  agréables  à  l'oeil.  Le  noiU  de  l'édi- 
teur est  une. garantie  sous  ce  rapport. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  6  florins  pour  Bruxelles ,  et 

<le6  fl.  pour  l'étranger.  On  souscrit,  à  Bruxelles,  che^  l'éditeur 

C.  J.  de  Mat,  et  chez  les  principaux  libraires  du  royaume  et 

e  rétranger« 

If OttS  avons  eu  occasion  de  voir  le  i^^  cahier  de  ce  nouteaù 
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rcbaeil.  Nous  y  ayons  remarqué  une  Dissertation  intéressante 
"  sur  lés  juifs  des  Pays-Bas  au  moyen  âge. 

95..1Ï£]«&  nsir  altsk  Màthsmatikxb  Rlibomedxs  ,  etc.  —  Sur 
l'ancien  mathématicien  Cléomède  et  ses  écrits  :  KihOucà  Stcifta 
Tttv  MiTCMp«»v.  Annonce  d'une  nouvelle  édition  et  d'une  traduc- 
tion allemande,  avec  quelques  fragmensde  cet  écrivain;  par 
C.  Ch.  G.  ScHHiDT.  In-4^  de  27  pag.  et  i  table/  Naumbourg 
sur  la  Saale,  i8a8;  Klaffenbach.  (  AUg^  Repertor.  dé  Beck  ; 
.i8a8,  vol.  lycah-ô^p.  4740  .  -  ^ 

Il  faut  savoir  gré  à  M.  Schmidt  de  s'être  chargé  d'une  nou- 
velle édition  de  Cléomède,  car  l'édition  que  M.  Bake  publia 
en  1820  n'offre  pas  toute  l'exactitude  qu'on  peut  raisonnàble- 
Qient  désirer.  Les  opinions  émises  sur  l'époque  de  Cléomède 
diffèrent  considérablement.  L'auteur  développe  les  circonstan- 
'  ces  qui  admettent  l'antériorité  de  cet  écrivain  sur  Ptolémée,  en 
observant  que  ce  premier  ne  fait  aucune  mention  de  ce  dènuer 
dans  des  passages  où  il  lui  eût  été  impossible  de  le  passer  sons 
silence,  s'il  n'avait  pas  vécu  avant  lui.  Die  tous  les  mathémati- 
ciens antérieurs ,  Posidonius  est  le  seul  qu'on  trouve  souvent 
'  cité:  Il  est  donc  probable  qu'il  a  vécu  peu  de  temps  après  celui- 
ci,  ou  qu'il  en  était  même  contemporain,  c'est-à-dire  qu'il  aen- 
'  core  véculai'*  année  avant  J.-C,  à  une  époque  où  les  doctrines 
'  d'Épicure  jouissaient  d'une  grande  réputation,  doctrines  aux- 
'  quelles  il  oppose  souvent  une  critique  mordante.  H  est  hors  de 
doute  qu'il  était  grec  et  philosophe  payen.  L'auteur  suppose 
que  cet  écrivain  vécut  à  Rhodes.  L.  D.  L.  - 

96*  Rbcreegkis  sn&  LESP&sMiisas  tbiups  ns  Ii'uihluikius  sir 
No&iuNDXx  \  par  Edouard  F&àfts.  z  7  p.,  in-8^.  Rouen,  - iS^  ; 
Frère  libr.  ,       -  -,  ^      -. 

Les  plus  anciennes  impressions  connues,  exécutées  en  Nor- 
mandie, datent  de  1480.  C'est  dans  cette  année  que  Jacques 
Durand  et  Gilles  Quijoue  imprimèrent  à  Caen  les  Èpitres  d'Ho- 
race.  Trois  ans  après,  on  s'occupa  du  Coutamier  de  NormantUe, 
qui  a  été  souvent  réimprimé  depuis.  Cependant  on  n'est  pas  bien 
d'accord  sur  la  date  de  la  i''^  édition.  Les  Chroniques  dé  Nor- 
mandie,  traduction  prosaïque  ou  amplification  du  fameux  itô- 
man  de  Rouj  furent  imprimées  en  1487  pour  Guillaume  le  Ta)* 
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leur,  M.  Frère  donne  le  monogramme  adopté  par  cet  imprir 
meur,  et  fait  connaître  ses  diverses  impressions;  il  ajoute  de$  ' 
renseîgnemens  bibliographiques  sur  les  imprimeurs  qui  ont 
succédé  à  le  Talleur,  et  sur  les  livres  qu'ils  ont  mis  au  jour. 
Ce^  détails  donnés  par  un  libraire  rouennais,  connu  par  son., 
zélé  pour  la  littérature  normande,  ne  pourront  manquer  d'être 
recueillis  par  les  bibliographes  et  par  toutes  les  personnes  qui 
prennent  intérêt  aux  progrès  des  lettres  dans  la  Normandie. 

97.    VotAG^B   DE  M.    CflAMFOLLIOZr   LE    JEUNE    ElT    ÉGTms. 

DiX'-SEPTiÈME  LETTRE. 

Th^es \  rive  occidentale),  %i  juin j^%g. 

Je  viens  de  visiter  et  d'étudier  dans  toutes  ses  parties  yxvt  [ 
petit  temple  d'une  conservation  parfaite ,  situé  derrière  rÂ.mé-^ 
nephion ,  dans  un  vallon  formé  par  les  rochers  de;  la  dontagoe 
Libyque  et  un  grand  mamelon  qui  s'en  est  détaché  du  coté 'de 
la  plaine.  Ce  monument  a  été  décrit  par  la  Commission  d\É'' 
gy^le  sous  lenoia  de  Petit  Temple  d'Tsis, 

Le  voyageur  est  attire  dans  ces  lieiix  solitaires  et  dénués  de 
toute  végétation,  par  une  enceinte  peu  régulière,  bàtié  en  bri<» 
qaes  crues,  et  qu'on  aperçoit  de  fort  loin,  parce  qu'elle  est 
placée  sur  un  terrain^  assez  élevé.  On  y  pénètre  par  un  petit 
propylon  en  grès  engagé  dans  l'enceinte  et  cduvert  extérieure-', 
ment  de  sculptures  d'un  travail  lourdement  recherché;  Lés  tà«  » 
bléaiix  qui  ornent  le  bandeau  de  cette  porte,  représententPto- 
lémée  Soter  ir  faisant  des  offrandes ,  du  côté  droit ,  à  la  déesse 
Hathôr  (  Vénus  )  et  à  la  grande  triade  de  Thèbes,  Amon-fta.,^ 
Moath  et  Chons;  du  côté  gauche,  à  là  déesse  Thmé  ou  Thé- 
meik(  la  vérité  ou^  la  justice,  Thémis)  et  à  une  triade 'forànéë  4u> 
dieu  Hféracocéphale  Mandou ,  de  son  épouse  ^Elithb  '  et  de  leur 
fils  Harphré.  Ces  trois  divinités,  celles  qu'on  adorait  principa* 
lement  à  Hermonthis  ^  occupent  la  partie  du  bandean  dirigée; 
vers  cette  capitale  dé  Nome. 

>  Ces  courts  détails  suffisent,  lorsqu'on  est  un  peu  familiarisé 
jivec  le  système  de  décoration  des  monumens  égyptiens^  pour 
déterminer  avec  certitude,  î?  à  quelles  divinités'  fut 'spédàle- 
mént  dédié  le  temple  auquel  ce  propjlo»  donne  eûttëej  2?  et 
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quelles  4livinités  y  jouissent  du  rang  de  ^ynthronç,  etil  devient 
ici  de  ^oute  évidence  qu'on  adorait  spécialement  dans  ce  tem- 
ple le  principe  de  beauté  confondu  et  identifié  avec  le  principe 
de  vérité I  de  justice,  ou  en  ternies  mythologiques,  que  cet  édi- 
fice était  consacré  à  la  déesse  Hatfaôri  identifiée  avec  la  déesse 
Thméi.  Ce  sonts  en  effet,  ces  deux  déesses  qui  reçoivent  les 
premiers  hommages  de  Soter  11^}  et  comoie  l'édifice  faisait 
partie  de  Thèbes  et  avoisinait  le  l^ome  d'HermopthiSj  çn  y 
offrait  aussi  I  d'après  une  règle  de  saine  politique  que  j'ai  dé~ 
veloppée  ailleurs ,  des  sacrifices  en  l'honneur  de  la  triade  thé- 
baiiie«t  4e  U  Iriade  herwonthîte.  On  s'était  d«9c  tFQp  bâté  de 
donner  un  nom  à  ce  temple,  d'après  des  aperçus  reposant  sur 
de  simples  conjectures. 

lies  méflMs  adoraiions  sont  répétées  sur  la  porte  du  temple 
pfopfwmwt  dit,  qui  s'ouvre  par  un  petit  périst]pte  que  aw- 
tiaonent  éea  eoloniiefr  à  diapitaux  ornés  de  fleura  de  totu»  et  49 
hMq[ie&  de  papyrus  ciHubiiiéea^  lea  eolonnet  et  lesi.paroia  âVftt 
jaoïaia  été  décotréea  de  aev^tuves.  Il  n'en  est  poînl.  aipsi  du 
BcunaoA^  6ir«é  de  deuxxoloiines  et  de  deux  pUiers  otué»  4^ 
têtes  symboliques  de  la  déesse  Hathôr^  k  laquelle  ce  te»ple  fut 
etuaacréw  Lea  tableaux  qui  couvrent  k  fut  des  «otcnnes  repré- 
seBteBtdBaofFraBdea  faites  à  eettftdéesaeel  à  $•  sowde  fotnie 
Thmeiy  a^si  qu^aux  dieux  Amon-Ra,  Mandou ,  Tinoulb^(  fin- 
cttlape),  et  plusieurs  fondes  tertiaires  de  la  déesse  Ha^bur, 
adoTOO  par  le  roi  Ptolémée-Épiphane,  squs  k  lègur  duquel  a 
élélaîle  la  dédiciice  du  nenument ,  comme  le  prouve  la  graude 
iaeeripÉka  kiéroglyphîqQe  sculptée  sur  tonte  la  hmguent  4e 
la  fieiia  4u  ?ffonao&  Yoîei  k  tiuduetîoa  4w  deux  parée»  «1^ 
fruuftéae  d#  cette  fiaimule  dédieatou^  ; 

(Barlâe  âa  droite.  ) Pivmtiè/v  Hgn^.  «  Le  kH  (  XHicM  l^iflhme 
<pit  PbftahrTbaré  a  éprouvé,,  inage  vWaute  d'Amoii-fft4)>.  le 
chëvi  de&  dieaa  et  des  déesses,  mèrea,  k  bi^^aînié  étàxofmr 
Ba„  a  fait  exécuter  cet  édifice  en  l'honneur  d'itXDou-Bj»»  «ta , 
âlra  vivîfiâ  à  toujours.  » 

Deuxième  ligne.  «  La  divine  sœur  de  (  ftidéaftéiQ  teuj0«i>s  vâr 
L,  Biett  aine  de  Phtah >,.  chéri  d'ÀmoiirRa,  l'aiai  du  dku 
(  AiiiimMé  >....<(  k  veste  est  d^lruftl.  >  » 

liaiée  teiQMn  maai^Okift  fiaié  4e  Uitab)>«hâidfli4ÉMtt' 
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él  ém  déftisés  mëtHy  ïntn-aimè  d'HathAr,  «  hit  exéoRie^  oet 
édifice  en  l'honnear  de  sa  mère  la  rectrice  âa  TOceident^  ponr 
êti^  vivifié  à  toujours.  » 

Deuxième  ligne,  t  La  royale  épOfQ8e(Cléopàtt«)  bîen*«née' 
de  Thméî,  rectrice  de  TOccident,  a  fait  eiiécdter  c«t  ëdiÉeU.. . 
(  le  reste  manque.  )  » 

Ces  textes  justideut  tout-à-«fait  ee  que  nous  avions  dédtit 
des  seules,  sculptures  du  Propylon  rdtftivémedt  aÀ  divittM» 
pafrtieuliérentrent  honorées  dans  ce  temple;  il  est  égàletnMft 
établi  que  la  dédicace  de  cet  édifice  sacré  a  été  faîte  par  le  eiiM. 
quième  des  Ptolémées  vers  Fan  200  avant  J.-C. 

Le»  bas-retiefo  eoeore  existans  sur  tes  parois  de  drîHfCe  et  de 
gauche  du  Pronaés,  ainsi  qtie  sur  la  façade  du  temple  formant 
le  fond  de  ce  même  Pronaos ,  appartiennent  toua  «il  règùé' 
d'Épiphaae.  Tous  se  rapportent  aust  déesse^  Hatbdr  et  HmméI) 
ainsi  qu'aux  grandes  divittilés  de  Thèbes  et  d'Hèrmovtliit^ 

On  a  divisé  lé  Naos:  en  trois  salles  eouiîgues;  ee  sonc  tréis 
véritables  saiccuaires  :  eehii  du  milieu ,  ou  le  principal^  ènttè 
ntnent  sculpsté,  contiefit  dc^  tableaux  d'^dffrande»  à  tous  Km 
dièioc  adorés  dans  le  temple ,  les  deux  triades  précitée^ ,  et 
principalediettt  aux  déesses  Hatbôr  et  Thoiéï,  qui  parimeM 
dans  presque  toutes  les  scènes.  Aussi  n'eit^l  qtfestloa  qiK  de 
deux  divinités  dans  les  dédicaces  dir  sànetnaiiH»,  iiasefile^ 
le»  frises  de  droite  et  de  gauche  au  nom  de  Pfolémée^l^lii-^ 
lopator. 

«L'Horus,  soutien  de  l'Egypte,  celui  qui  a  embelli  les  templéil' 
eomae  Tboth  deux  fois  grand,  le- seigifepr  déa  paMigipirles 
comme  Phtafar^  le  chef  semblable  mt  soleil ,  lé  geiUke  des»  Aettfl 
lîMklateurs,  l'éprouvé  pairPhftah,  efc.|  le  fils  d«$i^ell^^li^ 
létttée  toiijoui^  vivant ,  bien-aiiné  d'IÂs',  l'ami  desou  pèrfi  (Pfai^ 
liaptftor  ) ,  à  fiiit  cette  csovstruction  en  niomettr  de  sa  laàtt 
Hatfaér,  la  itèctvfce  de  FOccident.  »  (  Dédicace  de  gauche.  ) 

Presque  toutes  les  sculptures  de  ce  premier  saoctuaii%  Pt^ 
montent  au  règne  de  Philopator,  <^(m  y  voit  stiivr  de  sa 
fimme  Arâioë  adorant  \ts  deta  déesses;  demc  seuls  tableaux 
portent  Ftmage  de  Ptolémée-Épiphane,*  fila  et  successeur  de 
JMMopator.  On  lit  enfin  sur  lès  parota  de  dvoite  et  dé  giradve» 
FJHcfîptifm  suivante  relative  k  des  embelliideitienif  exéetfté^ 
wB/mVè  thf/Êt  postérieur,  eeNii  d'Év^rgefe  V?  4^4ém  *mà 
femmes; 
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.  «BoMié  resuaratlon  de  Fédiftco  exécutée  par  le  roi,  germe 
des  dieux  lumineux,  l'éprouvé  par  Phtah,  etc.,  etc.  Ptolémée. 
toujours  vivant,  etc.,  par  sa  royale  sœur,  la  modératrice  sou- . 
véraine  dû  'Monde,  Cléopâtre,  et  par  sa  royale  épouse,  la  mo- 
djèratrice  souveraine  du  Monde,  (^léopàtre,  dieux  grands  chéris 
d'Araon-Ra.  » 

Cèst  à  la  déesse  Hiilhôr  qu'appartenait  plus  spécialement  le 
sali^tûatre  de  droite;  cette  grande  divinité  y  est  représentée 
sous  des  formes  variées ,  recevant  les  hommages  des  rois  Philo-  ^ 
pator  et  Épipbane;  les  dédicaces  des  frises  sont  faites  au  nom . 
de  ce  dernier. 

'  Le  sanctuaire  de  gaudbe  fut  consacré  à  la  déesée  Thmé»,  la 
Bieé  et  l'Alété  des  mythes  égyptiens;  aussi,  tous  les  tableaux 
qui  décorent  cette  cliapelle,  se  rapportent-ils  aux  importantes, 
fonclièns'  que  '  refi^Ussait  cette  divinité  dans   l'Amenti  /  les  • 
régions  ocddentaleii  ou  l'enfer  des  Égyptiens. 

Xesdeux  souverains  de  ce  lieu  terrible,  où  les  âmes  étaient 
jugées  y  Osiris  et  Isis,  reçoivent  d'abord  Jes  hommages  dePto- 
lémée  et  d'Arsinoé,  dieux  Philopatores;  et  l'on  a  sculpté  sur  la 
p;Brdi  de  gauche  la  grande  scène  de  la  Psyvboslasie.  Ce  vaste 
biis^rdief  représente  la^  salle  Hypçstyle  (  Oskh  )  ou  le  prétoire  _ 
de  l'Amenti ,  avec  les  décorations  convenables.  Le  grand-juge . 
Osiris  oecupe  le  fond  de  la  salle,  au  pied  de  son  trdne  s'élève ^ 
le  Lotus  j  emblème  du  Monde  matériel ,  surmonté  de  l'iïnagé  de 
ses  quatre  enfans,  génies  directeurs  des  quatre  points  cardi- 
naux. 

Ifs  Quarante-deux  juges  assesseurs  d'Osiris  sont  aussi  rangés 
sur  deux' lignes,  la  tête  surmontée  d'une  plume  d'autruche , 
symbole  de  la  justice  :  debout  sur  un  socle ,  en  avant  du  tr6ne, 
le  cerbère  égyptien ,  monstre  composé  de  trois  natures  di-. 
verses,  le  crocodile,  le  lion  et  l'hyppopotame,  ouvre  sa  large 
gueule  et  menace  les  âmes  coupables  :  son  nom,  Téouôm*en- 
ement y' signifie  la  dévoratrice  de  l'occident  ou  de  l'enfer.  Vers 
lapoHe  du  tribunal  parait  la  déesse  Thméï,. dédoublée,  c'est- 
à-dire  figurée  deux  fois,  à  cause  de  sa  double  attribution  de 
es  de  la  justice  et  de  déesse  de  vérité;  la  première  forme, 
qualifiée  de Thméï,  rectricede  l'Amenti  (la  vérité ),  présente 
l^metl'i^nÉgyptieii,  sous  les  fermes  corporelles,  à  la  seconde 
â^ms  de  lar;déosse  (  la  justice  ),  dont  voici  la  légendç  : 
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qui  réside  diras  PAmenti  »  où  elle  pèse  les  imm  dans  labakiiee:  « 
aucun  méchant  ne  lui  échappe.  Dans  lé  yoiàinàge  de  celui  qui. 
deit  subir  l'épreuve ,  od  Ut  les  mots  sùivans  :  «  Arrivée, d'iine^ 
ame  dans  l'Amenti.  »  Plus  Imn  /  s'élève  là  Balance  infernale ,  les 
dieux  Horus, ' fils  d'Isis 9  à  tête  d'éperriei*^  et  Anubis,  fils'd^^; 
sirisy  à  tète  de  diadal/  placent  dans  les  bassins  de  la  balance, 
l'un  le  cœur  du  prévenu,  l'autre  line  plume,  eabléme  de  jus-: 
tice  :  entre  le  fatal  instrument  qui  doit  déoidardù  sort  de  l'ame,  : 
et  le  trône  d'Osiris,  <m  a  placé  le  dieu  Thôth  ibiocéphale ,  Th6th . 
le  deux  fois  grand,  le  seigneur  de  Schmoun  (Hcrmopolisrj 
Màgna  ) ,  le  seigneur  des  divînes^roles ,  le  secrétaire  de  justice  » 
des  autres  dieux  grands  dans  la  salle  de  justice  et  de  vérité*. 
Ce  greffier  divm  écrit  le  résultat  de  l'épreuve  à  laquelle  Tient, 
d'être  soumis  le  coeur  de  l'Égyptien  défunt,  et  va  présenter  son; 
rapport  ati  souverain  juge:  '    <       x 

.  On  voit  que  le  fait  seul  de  la  consécration  de  ce  troisième 
sanctuaire  à  la  déesse  Tlunéï,  y  a  motivé  la  re^ésentation  de  Ja 
psychostasie,  et  qu'on  a  trop  légèrement  conclu  de  la  présence 
de  ce  tableau  curieux  rcqproduit  également  dans  la  deuxième 
partie  de  tous  les  rituels  funéraires,  que  ce  temple  était  une 
sorte  d'édifice  funèbre  qui  pouvait  même  avoir  servi  de  sépul- 
ture à  des  membres  très-distingués  de  la  caste-sacerdotale.  Bîaoï. 
ne  motive ;une  pareille  hypothèse.  Il  est  vrai  que. les  environs, 
de  l'enceinte  qui  renferme  ce  monument,  ont. été  criblés  d'ex- ^ 
cavaticms  sépulcrales  et  de  catacombes  égyptiennes,  de  tontes 
les  époqites;  mais  le  temple  d'Hathor  et  de  Tméï  n'est  point.Ie 
seul  édifice '^acré  élevé  au  milieu  des  tombeaux.  Il 'faudrait 
donc  aussi  considérer  comme  des  temples  funéraires  le  palais 
de  Sésostris  ou  le  Rhamesséïon,  le  temple  d'Ammon  à£l-Asr- 
sa$if ,  le  palais  de  Kpurtoa,  etc.,  ce  qui  est  insoutenable  ^sq^is 
tous  les  rapports,  et  formellement  contredit  par  toutes  les  in*- 
scriptions  égyptiennes  qui  en  couvrent  les  parois*  Mon  opinîott 
est  fondée  sur  l'examen  attentif  et  détaîHé  des  lieux.  Je  n'ai.pas 
encore  fini  à  Thèbes ,  si  même  on  peut  réellement  %ir  au  mi- 
lieu de  tant  de  monumens. . .  Mais  le  temps  «me  presse. . .  Je 
cours  à  de  nouvelles  explorations;. .  Adieu. 

DlX-HITITlàlKE  liXnrXE. 

Thèbes  {Médinet-Habou)^  le  ^6  juin  1%^^. 
On  peut  se  rendre  àja  grande  butte  de  Médinei-Habou  soit 


cft  |if«taiht  lé  Aêmim  de  lA  plaine  en  travéfmiif  le  Rhimièssèloîi^  • 
l^mplabiiiMnt  ië  I- AmctiophîoD  (  Mèrnnbiiitm  )  et  \H  i^téi^- 
ctloalret  dd  MénéphtkfiioD,  grand  éài^ee  comttDÎt  par  lé  éls' 
et  suoêtfMàr  Rh«nisè«-»le^rand.  soit  ea  suivant  le  Tatlon  k' 
rentré»  duquel  s'élève  le  petit  temple  d'Athôf  et  de  Thméi. 

.  Là  existe  pTescpie  enfenle  sous  lesrééhris  des  babitâtidnspâr^  ^ 
tîmrfières  qui  m  sont  succédées  d-ige  en  ige,  uiiè  niasse  dé 
iiiwmmefas  de  haute  importance  ^  ^i,  étudiés  âvee  attention , 
uMMitrént  f  an  milieu  des  plus  firanik  sofiveftirs  tilstoriqfiies ,  1*^^ 
totdtsavts  dt  l'Egypte  à  tmtes  les  épocpïes  principales  de  ^bn' 
enstenipê  politique  :  c'est  en  quelque  sorte  un  tableau  abrégé  de 
r^ypte  monumentale.  On  y  trouve  en  effet  réunis  un  teiùp^ 
i^ipartenant  à  l'époque  pharaonique  la  plus  brillante ,  cielle  dé^ 
proaneis  rota  de  la  XVIii*  dynastie;  iin  imivense palais  dé  la' 
période  des  conquêtes;  un  édifice  de  la  première  décâdéHée 
SM»  l*isVasfon  éthiopienne,  use  ohapelle  élevée  louai  tiu  dtes 
piiînoea  qui  avaient  Inisé  le  joug  des  Perses;  un  propykto  de 
}k  dynastie  greoque  ;  dés  propylées  de  rép<^ué  romaine  ;  en^ , 

àÊmë  tme  des  eours  du  palais  pharaonique,  dei  tsélùiknt^  qiâ. 
jadis  soutenaient  le  faîte  d'une  églke  chrétienne. 

-  Le  détail  cm  peu  chtxxn^lanfié  éë  te  que  renferment  de  plé» 
ovtiouitdes  monumetts  si  variés  y  me  eondaîrait  beatk^up  trop 
loin»)  je  dois  me  contenter  de  donner  nue  idée  rapide  de  cAà^' 
etMie  des  parties  (jui  forment  cet  sttûaa  de  eonitruetions  sfinté^ 
MMiiites  )  en  oommençant  par  celtes  qui  se  ptfése»tent  en  arri- 
vant à  la  bucte  du  côfé  qui  regarde  lé  fleuve. 

On  reneontre  d'abord  une  vaste  ertdëinCé  construite  en  belles 
pioirtfo  de  grés ,  peu  élevée  au^léssu^  àù sol  actuel,  et  dans 
laqtoetté  on  pénètre  pat  Uneporfé  dmit  lès  jambages,  surpassant 
h  peine  fa  eovnic^  brute  qui  surmonté  le  mnr  d'enceinte,  pér- 
taàtiti  àgbte  etk  fked  d%]n  enipereur  romain  dont  voici  la  fégende 
Hivoglyphique  inscrite  dans  les  detfx  cartouches  accolés  :  <t  L'em 
é  piveur  GBBsar^TktH  AÉKuà^Hadriamis^Antétoîus-f^as.  » 

'  Le  même  prince  eâf  aussi  rèprésénffé  sûr  Tune  des  dettx.  por^ 
ft»  laténdes  de  Teiie^te,  où  il  est  en  aiforation  devant  la 
Triade  de  Thèbes  à  droite,  et  devant  celle  d'Hermonthis  à  gauche; 
C'est  encore  ici  uue  nouvelle  pteuve  de  ^s  égards  perpétuels 
de  bon  voisinage  que  se  rendaient  mutuellement -les  cultes 
locaux. , 


Au  fond  4^  rencewtç  s'élève  unç  7aDgé«i  desU  nrhunfl»  t<w  ' 
ni^  trois  à  trois  par  d^  murs  4'eiitre-aQloiiiieiQfQt  qiâ  a\M 
jamais  reçu  <lç  sçulptm:!es.  On  trouve  encore  parnu  les  ^'siffpm 
ajmoQcelées  provenant  des  parties  supérieures  decelte  omnlnMir , 
bon,  la  légende  impériale  déjà  citée  ;  l'eneeinteel  lea^prqpjiJéef' 
appartiennent  donc  au  règne  d'AutoQin-le^ieax.Crest  d'ioly. 
*léurs  ce  que  démontrait  déjà  le  mauvaia  style  des  l^H[>9lie&4 

En  traversant  ces  propylées,  on  arrive  à  un  gvil^d  p3rt0O»«> 
dont  la  porte  ^  ornée  d'une  corniche  conservant  encore  s#^  «qp- 
leurs^.assez  vives*  est  couverte  de  bas^reUefs  relîgieiiKl  Vl^««i 
rateur^  Ptolémée  SoterUy  présente  des  offrandes  variées  4iiii> 
sept  grandes  divinités  éléiçentaires .  et  aux  dieosr  4^  nwMf 
Thébain  et  Hermonthite. 

Le  mur  de  l'enceinte  et  les  propylées  d'Antoaln  ,  auin  )Âeil 
que  le  pylône  de  Soter  II,  m'ont  offert  une  particularité  re^MO^ 
'^[uable  :  c^est  cpieces  constructions  modernes  ont  été 'élevées 
siux  dépens  d'un  édifice  antérieur  et  bien  autrement  impovtaat^ 
I^  pierres  qui  les  forment  sont  couvertes  de  restes  de  l^ndetf. 
hiéroglyphiques  »  de  portions  de  basrreUe&  relifi<»ix  ou  histo^ 
riques  ^  telles  qu<;  des  tètes  ou  deseorps  de  divinités,  des  ^lmx% 
des  ehevau:!^ ,  des  soldats^  des  prisonniers  de  gnerre ,  enfin  4f 
nombreux  débris  d'un  calendrier  sacré;  et  comme  oii  li^fiMn 
une  foule  de  pierres^  en  tout  ou  eu  partie,^  le*  prénom  ou  le  inm 
4e  Bhamsès-lerGrand^  il  n'est  point  douteux,  pour  moi  dumwiS£ 

3ae  ces  blocs  ne  proyienn^it  des  démolitions  4tt  grand  p«laif( 
e  Sésostr^ ,  Le  KhamesseXon»  ravagé  d^epuia  long-temps  par) 
les  Perses  à  l'époque  où  «  sous  Ptolémée  Soter  II  et  Antonin  «. 
on  bâtissait  les  propylées  et  le  pylône  dont  il  est  ici  quealion^ 
Au  pylône  de  Soter  succède  un  petit  édifice  d'une  exécutàpn 
lîius,  élégante  »  semblable  en  son  plan  au  petit  édifice  à  îonr  de^ 
l'île  4e  Philaei  ;  mais  les  huit  colonnes  qui  le  supportaient  aent; 
nuûntensmt  rasées  jusqu'à  la  hauteur  des  murs  des  entc^h-oolo»^ 
Bemens.  Tous  les  bas-reliefs  encore  existans  rqptrésententtexqit 
Ifectanèbe,  de  la  trentième  dynastie,  la  Sébennytlque^,.adava^t( 
le  souverain  des  dieux  Affion-^Ra»  et  recevant  les  deoae^  \^ 
bien£ûts  4e  tous  les  autres  dieux  de  Tbèbes. 

Cette  chapelle^  duquaUième  siècle  ayant  J^-C^  avait  été  ap^ 
puyée  sur  un  édifice  plus  ancien  :  c'est  u»  p:|fIone  4e  médiocirak 
<iiw4ufe»é(?^lt»ma^«feg  d'un^beUeff<^K»ctiw^y  wt  w^ffwft 
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diiiis  ptilsienrs  ée  leurs  parties.  Élevé  sous  la  domination  du  roi 
Éthiopien  Taharaka,  dans  le  septième  siècle  avant  notre  ère,  le 
jdùttÈjle  prénom,  lés  titres,  les  louanges  de  ce  prince  avaient 
été  rappelés  dans  les  inscriptions  et  les  bas-reliefs  décorant  les 
filées  des  deux  massifs,  et  sut  la  porte  qui  les  sépare.  Mai^,  à 
l'époque  où  les  Saïtes  remontèrent  sur  le  trône  des  Pharaons^ 
il  panât  iqù-on  fit  marteler ,  par  une  mesure  générale,  les  noms 
des  conquérans  éthiopiens  sur  tous  les  monumens  de  l'Egypte. 
-  J'ai  déjà  remarqué  la  proscription  du  nom  de  Sabacon  dans 
le  palais  de  Louqsor;  le  nom  de  Taharaka  subit  ici  un  semblable 
outrage;  mais  lès  marteaux  n'ont  pu  faire  que  l'on  n'en  Vecon- 
naiisse  'eÉcore  sans  peine  tous  les  élémens  constitutifs  dans  le 
pins  grand  nombre  des  cartouches  existans.  On  lit  de  plus  sur 
le  ma^f  de  droite,  cette  inscription  relative  à  des  embellisse- 
mais  exécutés  sous  Ptolémée  Soter  II  : 

'  «  Cette  -  belle  réparation  a  été  faite  par  le  roi  seigneur  du 
Monde ,  le  grand  germe  des  dieux  grands ,  celui  que  Phtah  a 
éprouvé,  image  vivante  d'Amon-Ra,  le  fils  du  soleil,  le  seigneur 
des  diadèmes ,  Ptolémée  toujours  vivant ,  le  dieu  aimé  dlsis ,  le 
dieu  sauveur  (sbter ,  NT  NOHEM  ),  en  l'honneur  de  son  père 
Ijhôn-Ra,  qui  lui  a  concédé  les  périodes  des  panégyriés  sur  le 
trône  d'Horus.  » 

'  1!  n'est  pas  inutile  de  comparer  cette  fastueuse  légende  des 
Lagidés ,  à  propos  de  quelques  pierres  qu'on  a  changées ,  avec 
les  légeiides  que  l'Ethiopien ,  véritable  fondateur  du  pylône ,  a 
fâit'sculpter  sur  le  bandeau  de  la  porte;  elle  ne  contient  que  la 
simple  formule  suivante  :  «  La  vie  (  ou  vive  )  le  roi  Taharaka  , 
«  le  bien-aimé  d'AmOn-Rà ,  seigneur  des  trônes  du  Monde.  » 
'  Sûr  les  deux  massifs  extérieurs  du  pylône  ,ce  prince,  auquel 
certaines  traditions  historiques  attribuent  la  conquête  de  toute 
l'Afrique  septentrionale ,  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule ,  a  été 
figuré  de  proportion  colossale ,  tenant  d'une  main  robuste  les 
chevelures,  réunies  en  groupe,  de  peuples  vaincus  qu'il  menace 
d'une  sorte  de  massue. 

'  AuHlelà  du  pylône  de  Taharaka  et  dans  le  mur  de  clôture 
nord ,  existent  encore  en  place  deux  jambages  d'une  porte  en 
granit  rose,  chargés  de  légendes  exécutées  avec  soin  et  conte- 
nant le  nom  et  les  titres  du  fondateur,  l'un  des  plus  grands 
(bnetiomiaifee  dé  rordte-sacerdotàlyl'hiéroçraînate  et  prophète 


VéttLtùéùjifph*  .Ce$t\e  iiiéine persomiag^t-qui  ^tx^emmi,  yca^ 

Ventrée;  de  la  ville  d'£l-Assasif,  rimmense  et  prodigieuse  excf- 

'  vation  que  les  voyageurs  adjnirent  soos  le  nom  de  .Grande^Sx" 

On  arrive  enfin  à  Tédifice  le  plus  antique ,  celui  dont  le&pro- 
'  pylées  de  l'époque  romaine ,  le  pylône  des  Lagides^  la  chapelle 
'  de  Nectanèbe  et  le  pylône  du  roi  Ethiopien  ne  sont  que,  des 
^  dépendances^  ces  diverses  constructions  .ne  furent  élevées  qj(|e 
'  pour  annoncer  dignement  la  demeure  du  roi  des  dieux  et  c^e 
dû  Pharaon,  son  représentant  sur  la  Terrie.-  .    ,i 

.  Ce  vieux  monument,  qui  porte  à  la  fois  le  double  ,cai^ti|i:e 
de  temple  et  de  palais,  se  compose  encore  d'un  sanpcuaire.eii- 
vironné  de  galeries  formées  de  piliers  ou  de  colonnes,  et  de  Jiuit 
salles  plus  ou  moins  vastes.  .     i 

Toutes  les  parois  portent  des  sculptures  exécutées  avec.upie 
correction   remarquable  et  une  grande  finesse  de  trj^vail  :  ;Çe 
sont  là  des  bas-reliefs  de  la  meilleure  époque  de  l'art.  Aussi, 
la  décoration  de  cet  édifice  appartient-elle  au  règne  de  To«t)i- 
mosis  ï^' ,  de  Tbouthmosis  n^ ,  de  la  reine  Aniei|sé ,  du  régent 
Améhenthé  et  de  Touthmosis  Œ^,  le  Moens  des  histomas 
grecs.  C'est  sous  ce  dernier  Pharaon  qu'on  a  décoré,  la.phps 
grande  partie  de  l'édifice;  les  dédicaces  en  ont  été -faites  en  sop 
.  nom  :  celle  qu'on  lit  sous  la  galerie  de  droite,  l'uile  des  miew 
conservées,  donne  une  idée  de  toutes  les  autres ,  la  voidu  -    .  i 
i^  ligne,  «  La  vie  :  l'Horus  puissant,  aimé  de  Phré  ;  le  sou- 
verain de  la  haute  et  basse  région  ,  grand  chef  dans  toutes  l?s 
parties  du  monde,  l'Horus  resplendissant,  gi:and  par  sii  force, 
celui  qui  a  frappé  les  neuf  arcs  (les  peuples  nomades );.l^,4iw 
gracieux  seigneur  du  monde,  soleil  stabiliteur  du  monçlef^le^fijs 
du  soleil ,  Touthmosis ,  bienfaiteur  du  monde,  vivifié  aujour- 
d'hui et  à  toujours.  »  ;..,..> 
.    2^  Uffie,  «  Il  a  fait  exécuter  ces  constructicms  en  l'honnenr  de 
son  père  Amon-Ra,  roi  des  dieux;  il  lui  a  érigé. ce  grand  tem- 
ple dans  la  partie  occidentale  du  Touthmoséion  d'Anmion  y  en 
belle  pierre  de  grès  :  c'est  ce  qu'a  (ait  le  (roi  ), vivant  toujours.» 
La  plupart  des  bas-reliefs  décorant   les  galeries  et  les 
chambres  des  édifices ,  représentent  ce  roi ,  Touthmosis  III* , 
rendant  divers  hommages  aux  dieux  ^  pu  en  recevant  de&  grâces 
et  des  dons  :  je  citerai,  seulement  de^  tableaux^  $Qiilp^«)r  la 
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" jiÉfoi  lé  fâiielie  de  la  grande  salté  pu  sànctuiaircu  Dans  Vmiy 
Kr  jplctt  étendu,  le'  Pharaon  ciasqué  est  conduit  par  la  dées^ 

'  Aatfaor  et  par  le  dieu  Atmou  qui  se  tiennent  par  la  main,  yers 
Tarière  mjrstique  de  la  vie.  Le  roi  des  dieux,  Ampn-Ra  a^sis, 
tMcè  avec  un  pineeau  le  noùi  ide  ifouthmosis  sur  l'épais  feuU- 

'  lagè ,  en  dîiant  t  «  If  on  flk^  stabiliteur  du  monde ,  je  place  ton 

•  kiodl  801*  Tarbre  Ostht ,  dans'  le  palais  du  soleil  !  »  Cette  scène 

'N  passe  devant  \e&  a5  divinités  secondaires  adorées  à  Thèbes 
M  disposées  sur  deuit  Blés,  eâ  tête  desquelles  on  litrin9cri^- 
tion  suivante  :  «  Void  ce  que  disent  les  autres  grandes  diviiiités 

'^  6e  Topb  (  Tfaèbes  )  :  Nos  coeurs  se  requissent  à  cause  du  bel 

'  Miftee  construit  par  le  roi  soleil  stabîlfteur  du  flomide.  » 

i*9A  ttottVédan&le  secdnd  tâbleÉs^  pour  la  preniiêre  fois/le 
nom  et  la  représentatioa  de  la  reine,  femme  de  Tdutbmosis  lll^. 
€itte  prteioesse^  appelée  Rhaiiiaithé^  et  portant  le  titre  de 
fojràle  épouse,  aceompgtie  son  mari  faisant  de  riches  offrandes 

<  à  AitKm-*Ra  générateur;  la  reine  reparaît  aussi  dans  deux  tableaux 

«iéèérant  une  des  petites  salles  de  gàuché  au  fond  de  l'édifice. 

Les  sd  dernières  salles  du  palais,  dans  Tune  desquelles  existe 

fenverséeune  chapelle  monolithe  de  granit  rose,  sont^^ouver- 

'  iéti  dé  ba^reliê£i  de  Pépoque  de  ïouthmosis  I*^,  de  Touthmo- 
Ain, de  la  reîtie  Aitoeiisé,  etdesc^filsTouthmosis  Itl  dont 
lei  tégendeflf  royales  ont  été  sculptées  en  surcharge  sur  celles  du 
régent  Amenenthé ,  martelées  avec  assez  de  soin ,  ain$i  qne 

-fOiites  les  figures  en  pied  représentant  ce  prince,  dont  la  mé- 
&Éoif«  Alt  aussi  proscrite. 
lia  lèndaftioB  de  cet  édifice  remonte  donc  aux  premières  an- 

'ttéès  dû  x9^  siècle  avant  J.-C  U  est  naturel  par  conséqtient  de 

^i#èaieoatl*er ,  en  le  parcourant  avec  soin,  plusieurs  restaurations 
nUMMcées  d'ailleurs  par  des  inscriptions  qui  en  fixent  l'époque 
et  en  nomment  les  auteurs  ;  telles  sont  : 

ï^  La  restauration  des  portes  et  d'une  portion  dû  plafond  de 
k  grande  saHe^  par  Ptol^uée  Evergète  II ,  entre  Tan  146  et 
i*ao  it8  avant  notre  ère. 

ft^  JDes  réparations  faites  ven  l'an  3ga  avant  notre  ère ,  aux 
tolènnes  d'ordre  protodorique  qui  soutiennent  les  plafonds  des 
galeries ,  sous  le  pharaon  Mendésîen  Hacoris.  On  a  employé 
|MNir  eeta  des  pierres  provenant  d\m  petit  édifice  construit  pftr 

Jft  ptin^is  Nekoeris ,  ffile  de  Psammetidius  tl* 


à 


H^ltmgÊS,   .  IMS 

3^  Tûlitei  les  peQlgtiiif  s  4es  feçades  ràplftifam  f lid  tl  iMwd 
csé^utées  sous  le  lègnède  Ahamsès^H^tftmouft^,  -M  tfif  éiède 
ayant  notre  ère.  ,     ,   . .  ;  t 

fies  dernier^  eni|»dtis8éiiieiâ,  lès  plut  SBomift  èC  les  plltts  no- 
tabtes  «le  toos^  aTaiest  été  ordumiés^ sans  donte  poifTHcr^  psr 
kiéeotiatMn:,  lé  pétk  palais  dp  Élcsifis  avee  le  grand  palais  4e 
JUiatfisèS'-lItéïj^niièunycpii^  avec  ses  attenamm,  idmwè  fbmqiie 
toute  là  batte  deMé^net-Habou. 

C'eift  ici  en  eifei^ftt'existent  les  onVrageê  les  plus  Mtofl»qtia- 

bles  de  ce  Pbaraon ,  Tun  des  pkis  illastres  paràii  les  sottinmdns 

defÉgypte)  ^t  août  les  grânds  expAoifes-  itiSîiaii'es  eàtétè  èon* 

'fondus avec  ceux  de  Sésostiis  ou  ÏQianisès^l(Mk*And.vp4if  les 

«Menfis^^  anciens  et  par  les  écrivains  tnodenrès. 

1^  é|M&ee  d'une  médiocre  étendue ,  mais  singulier  p^  ses 
formes  inaccoutumées,  le  seul ^cd ,  paADi  tous  les  méilttiiiÉfts 
de  i*£g;fpte ,  puisse  donner  Utie  idée  de  ce  qu'était  une  babita- 
tidft  particulière è  ces  anciennes  époques,  attire  d'sdiord  les  ré- 
gaids  du  veyageuk*.  Le  plan  ^n'en  ont  publié  les  àufeu»  dé  la 
grande  l>escriptkm  de  TÉgypte,  pourra  douner  une  idée  exaete 
de  la  di^KMfîtion  générale  de  ces  deux  massif  de  pylônes  tiflis 
à  un  grand  pafvillon  par  dés  constructions  tournant  sur  etfetf- 
mêmes  en  équerré;  je  ne  dois  m'occnper  que  des  curieul  bas- 
Kfiiiéfs  et  des  descriptions  sculptées  sur  toutes  les  surfaces.  ^ 

L'entrée  principale  regarde  lé  Nil  :  on 'tourné  d*^ord.deux 
grands  massifs,  formant  une  espèce  de  faux  pylône,  ensevelis 
en  partie  sous  des  buttes  provenant  des, débris  d'habitations 
modernes.  Y^rs  le  haut  rè^ç  une  fiise.apaglyphique  compte 
des  élémens  com^ii^és  dç  lalégitînde  royde  du  JElbanif^&fi^s  fine 
et  successeur  inimédiat  4e  BJiainfès-Méii^mou];^  «Soleil|  garcU^ 
de  vérité  éprouvé  par  Ammon,  v  Ou  remarque  de  plus  sur  qe^ 
massifs,  des  tableaux  d'^doratio^  de  la  méine  ^Qqu^  i  et  ôfiux 
fenêtres  portant  sur  lei|r  bandeau  le  disque  ailé  de  Vat,  et  sur 
leurs  jambages  les  légendes  royales  de  Rhamsés-filâiaxnoiin  : 
«  Soleil  f  gardien  de  vérité  et  ami  d'Amq^on.  » 

3La  porte  qui  sépare  ces  constructions  appartient  aU  régne 
d'un  troisième  Rhamsès ,  le  second  fils  de  Méïamaui^  ^  «  le  soleil 
seig^enr  de  vérité  aimé  par  Ammon.  » 

Dans  Tii^lérieur  de  cette  petite/  cour  s^élèvent  d^wi,  nu^iû 
^IfflWfftoniéf»)  ^si^Me  les^oc^ftf^ttc^li^msquîJbii^ 


:  «i>gv^d«)^an^l6ki;  4e  Mses  âna^ypluqiiM  pottoBtilAlégénde 

•  dil  IbMatwr  ,lUiMK9è$-JM[éÎÉiiioiiiiy  et  de  bas-reliefii  d'ungrand 
tetéréty  parce  qu'ils  ont  trait  aux  coQquéle$  de  oé  Fbaraon. 

•La  fa^âutériflùredu  massif  dedroite  est  presque  eotièrefiÉen  t 

•  oec^pée  par  une  %ure  GokxMale.du  coBqoéraotJevant  sa  ha- 
cbé  d'aviAes  sur.  Un  groupe  de  prisonniers  baiiras^dont  sa  main 

*-gauehe  saisît  les  chevelures  ;  le  dieu  Amon^lU) .  d'tme  stature 
toute  aussi  colossale,  présente. au  vainqueur  la  haipé  divine 

-  en  disant  s.«  Prends  cette  amke,  mon  fils  chrM,  et  frappe  les 
chefs,  des.  conteées  étrangères  I  » 

Le  souhassemeni:  de  ce  vas^  tableau  est  composé  des  chefs 
des.  peuples  soumis  par  Rhamsès^éiÈimôiUii  agenovdlés,  les 
bras  attachés  denière  le  dps  |^ar  des  liebs.qui»  tenlinés  par  mue 

-houpe  de.  papyrus  ou,une  fieui*  de  lotus  ^indiquetit  si  lapeirsonne 
est  un  asiatique  ou.un  afridûn.  ;  :         ^ 

Ces  chefs  captifs ,  dont  les  costumes  et  les  physi<mc«iiés  .sont 
très-yariés^  offrent,  avec  toute  vérité  »  les  traits  .du  visage  iat 
les  v^temens  particuliers  à  chacune  des  nations  qu'ils  repré- 
sentent :' des  légendes  hiéjTOglyphiques  donnent  successivement 
le  nom  de  chaque  peuple.  Deux  ont  entièrement  disparu  ;  celles 
qoî subsistent,  au  nombre,  de  cinq ,  annoncent  :  ' 
Le  chef  du  pays  c^  K»oi;^chi,' mauvaise  race   \     •• 

Le  chef  dupaysdeXérosis,  l   ®^  ^f^ 

Le  chef  du  pays  dèTôroao,  1 

et 

Lechef  du  pays  deRobou',  1   ^^A-ie 

Le  chef  du  pays  dé  Moschausch,  J  .     *    / 

fin  tableau  et  un  soubassement  analogues  décorent  la  face 
antérieure  du  massif  de  gauche;  mais  ici  tous  les  captifs  sont 
des  chefs  asiatiques  :  on  les  a  rangés  dans  Tordre  suivant  : 
Le  chef  dé  la  mauvaise  race  du'pays  de  Schéto  ou  Chéta  ;     ' 
Lé  chef  de  la  mauvaise  race  du  pays  d'Aumôr  ; 
'    Le  grand  du  pays  de  Fékkato; 

Le  grand  du  pays  deSchairotana,  contrée  inaritime; 

Le  grand  du  pays  de  Scha. ......  (  Le  reste  est  détruit.  ) 

Le  grand  du  pays  de  Touirscha,  contrée  maritime.  *''  ^ 

Le  grand  du  pays  de  Pa. .  (Le  reste  est  détruit.  )  Sur  Vè^ 
pàisseiir  du  massif  de  gauche,  Rhamsès  Meïamoun  casiqtié,  le 
ckrqùois  ^rréjpaQlé,'  conidiiit  des  groupés  de  priscinniérs  to 


guene  anat  {|M^4'A|iiott*ila  :  te  dieu  à\l  ^utetaffAmaA  i  «  Y«  ! 
empare-toi  des  contrées;  soumets  leurs  places  fortes ^  et  amèat 
leurs  chefs  ea  esclavage.  » 

Le  massif  cocrespondaDt,  et  les  corps  de  logis  qui  réttnisseiit 
le  pylône  au  grand  pavillon  du  fond,  sont' couverts  de  sculp- 
tures qu'il  serait  trop  long  de  détailler  ici.  On  reftiarqoe  des  "^ 
*  fendes  décorées  extérieurement  et  intérieurement  avec  beau- 
coup de  goût,  et  des  balcons  soutenus  par  des  prisonniers  bar- 
bares sortant  à  mi-corps  de  la  muraille. 

L'intérieur  du  grand  pavillon ,  divisé  en  trùis  étagei,  fut  dé-^ 
coré  de  has-relief  représentant  des  scènes  domestiques  de  Rham^ 
sès-Meiamoun  :  je  possède  des  dessins  exacts  de  tous  ces  inté-^ 
ressans  tableaux ,  parmi  lesquels  on  remarque  le  Pharaon  servi 
par  les  dames  du  palais ,  prenant  son  repas ,  jouâiit  avec  sesr 
petits  enfanS)  ou  occupé  avec  la  reine  d'une  partie  de  jeu  ana*^' 
logue  à  celui  des  échecs^  etc.:,  etc.  L'extérieur  de  ce  pavillon  est 
couvert  de  légendes  du  roi  ou  de  bas-reliefs  commémoratîfs 
de  ses  victoires. 

C'est  en  suivant  Taxe  principal  de  ces  curieuses  constmc-^ 
tions,  qu'on  arrive  enfin  devant  le  premier  pjlooe  du  grand  et- 
magnifique  palais  de  Rhamsès-M.éïainoun.  L'édifice  que  nous- 
venons  de  décrire  n'en  était  qu'une  dépendance  et  une  simple- 
annonce.  • 

Ici>  tout  prend  des  proportions  colossales  :  les  faces  exté- 
rieures des  deux  énormes  massifs  ^u  premier  pylône ,  entière^ 
ment  couvertes  de  sculptures ,  rappellent  les  exploits  du  foa-* 
dateur  de  l'édifice,  non  seulement  par  des  tableaux*  d'un  sens 
vague  et  général ,  mais  encore  par  les  images  et  les  noms  des 
peuples  vaincus ,  par  celles  du  conquérant  et  de  la  divinité  pro^ 
tectrice  qui  lui  donne  la  victoire.  Chi  voit  sur  le  massif  de 
gauche,  le  dieu  Phtah-Socharis  livrant  à  Rhamsès -•  Maïamounr 
treize^  contrées  asiatiques ,  dont  les  ngms ,  conservés .  pour  kr 
plupart ,  ont  été  sculptés  dans  des  cartels  servant  comme  de- 
boucliers  aux  peu4>les  enchaînés. .  Une  longue  inscription ,  dont 
les  onze  premières  lignes  sont  assez  bien  conservées,  nous  ap- 
prent  que  Ces  conquêtes  eurent  lieu  dans  la  douzième  année  du 
règne  de  ce  Pharaon. 

Dans  le  grand  tableau  du  massif  de  d<^ite ,  le  dieu  Amolr-Ra , 
sous  la  forme  de  Phré  hiéracocéphale ,  doune  la  hai^pé  au  bel-  ■ 
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liqpiçux  )E4^aiii$è$  p9ur  feapper  yiiigt«eaf  peuplas  du.  Itotl  em 
.du  yidi  ;  dix-roeuf  noms  de  contrées  ou  de  viUes  subsistent  en^ 
core  :  le  reste  a  été  détruit  pour  appuyer  contre  le  pjlone  -des 
mj^s9res  |[]oodei^e9.  Le  roi  des  dieux  adresse  à  Méiiamouii  un 
long  discours  <y  dont  voidi  les  dix.  premières  colonnes  :  «  Amoof 
«  Ra  a  dit  :  Mon  fils  y  mon^  germe  chéri ,  makre  du  Monde,  so-* 
<i.  leil  gardien  de  justice, -ami  d'Anunon,  toute forccft'appartimt 
«  sur  la  Terre  entière  ;  les  nations  du  septentrion  et  du  midi 
«  sont  abattues  sous  tes  pieds  ;  je  te  livre  les  chefs  des  contrées 
«  méridionales  ;  conduis-les  en  captivité ,  et  leurs  enfans  à  leur 
^  suite  ;  dispose  de  tous  les  biens  existant  dans  leur  pays  :  lais* 
«c  se  respirer  ceux  d'entr'eux  qui  voudront  se  soumettre ,  et  pifr 
«  nis  ceux  dont  le  cœur  est  contre  toi.  Je  t'ai  livré-aussileNord.... 
«  (lacune  );  la  Terre  -  Rouge  (l'Arabie)  est  sous  tes  sandales, 
«  etc. ,  etc.  » 

Une  grande  slèle ,  mais  très-fruste ,  constate. que  ces  conquê- 
tes etH*ent  lieu  la  onzième  année  du  roi. 

C'est  à  la  même  année  du  règne  de  Rhamsès'Méîamoun  que 
se  rapportent  les  sculptureis  des  massifs  du  premier  pylône  du 
côté  de  la  cour.  14  s'agit  ici  d'une  campagne  contre  les  peuples 
asiatiques  nomméa  Moschasch. 

Des  masses  de  débris  amoncelés  couvrant  toute  la  partie  in- 
férieure du  pylône,  et  enfouissent  en  très -grande  partie  la 
magnifique  colonnade  qui  décore  le  côté  gauche  de  la  cour , 
ainsi  que  la  galerie  soutenue  par  des  piliers  cariatides  formant 
cette  même  cour  du  côté  droit.  Déblayer  cette  partie  du  palais, 
S€|rait  «ne  entreprise  fort  dispendieuse,  mais  elle  aurait  pour 
rés^ultat  certain  de  rendre  à  l'admiration  des  voyageurs  deux 
galeries  de  la  plus  complète  conservation ,  des  colonnes  couver- 
tes de  ba%reliefs,  de  riches  décorations  ayant  conservé  tout  l'é- 
clat de  leurs  couleurs  ,  et  enfin  une  nombreuse  série  de  grands 
tableaux  historiques.  Il  a  fallu  me  contenter  de  copier  les  in- 
scriptions dédicatoires  qhi  couvrent  les  deux  frises  et  les  archi- 
traves des  élégantes  colonnes  dont  les  chapiteaux  imitent  la 
fleur  épanouie  du  lotus. 

Au  fond  de  cette  première  cour  s'élève  un  second  pylône,  dé- 
coré de  figures  colossales  sculptées ,  comme  partout  ailleurs , 
de  relief  dans  le  creux;  celles-ci  rappellent  les  triomphes  de 
Khamsès^Méïamoun  ^  dans  )a  9®  année  de  son  règne.  Le  roi ,  la 
léte  surmontée' des  insignes  du  fils  aîné  d'Aisdnait^  entre  dans 
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le  IMapk  itkm^mrlik  et  Ae  la  déesse  Bfontfi  ^  fkmdoi^l  t^cy» 
eolOBtaes  de  prisoBBÎers  6é  guerre ,  imberbes  et  enc^f^iéè  dittts 
tdiTer^  positions  :  ces  nations ,  appartenant  à  une  inémè  ràeè, 
soBtlDMttnées  Scbakalascha ,  Taônaou  et  Pocrrosato.  Plusieurs 
"Voyageurs ,  examinant  les  physionomies  et  le  costume  de  eés 
captifs^  ont  cru  reconnaître  en  eux  des  peuplée  Hindous.  5inr 
tettftssîf  de  droite  de  ce  pylône  >  existait  une  énorme  inscrip- 
ëttn  ,  aujourd'hui  détruite  aux  trws  quarts  par  des  fractures  et 
des«xeaTatiott$«  J'ai  tu  ^  par  ce  qui  en  subsiste  encore ,  qu'elle 
^ait  relative  à  rexpëdition  contre  les  Schakalaschà ,  les  Fek^ 
famor,  les  Pourosato^  les  Taônaou  et  les  Ouschàscha.  B  y  est 
«ussî  question  des  contrées  d*Aumôr  et  d'Oreksa,  ainsi  que 
d'une  bataille  nayale. 

Une  magnifique  porte  en  granit  rose  unit  les  deux  massifs  dû 
second  pylône.  Des  tableaux  d'ad<H:àtion  aux  diverses  formes 
d'Ànton-Ra  et  de  Fhtha ,  en  décorent  les  jambages ,  au  bas  des- 
quels on  lit  deux  inscriptions  dédicatoires  attestant  que  Rham^ 
sès-Mâamonri  a  consacré  cette  grande  porte  en  belle  pierre  de 
granît ,  à  son  père  Amon-Ra ,  et  qu'enfin  les  battans  ont  été  si 
richement  ornés  de  métaux  précieux ,  qu'Ammon  lui  -  même  se 
réjouit  en  les  contemplant. 

On  s^e  trouve,  après  avoir  franchi  cette  porte,  daUs  la  se- 
conde rour  du  palais  où  là  grandeur  pharaonique  se  montre 
dans  tout  son  éclat  :  la  vue  seule  peut  donner  une  idée  du  ma»- 
jestueux  eff^  'de  ce  péristyle  ,  soutenu  à  l'est  et  à  Touesl  par 
d^énormes  colonnades ,  au  nord  par  des  piliers  contre  lesquels 
s'appuient  dés  cariatides '9  derrière  lesquels  se  montre  une  se- 
totide  colonnade.  Tout  est  chargé  de  sculptures  revêtues  dé 
t^oulenrs  très -brillantes  encore  :  e'est  ici  qu'il  faut  envoyer, 
pont  les  convertir,  les  ennemis  systématiques  de  Tarchilecture 
peinte. 

Les  parois  des  quatre  galeries  de  cette  cour  conservent  tou- 
tes leurs  décorations  :  de  grands  et  vastes  tableaux  Sculptés  et 
peints  appellent  de  toute  part  la  curiosité  des  voyageurs.  L'œfl 
se  repose  sur  le  bel  azur  des  plafonds  ornés  d'étoiles  de  cooleut 
jaune  doré  ;  mais  l'importance  et  la  variété  des  scènes  repro- 
duites par  le  ciseau ,  absorbe  bientôt  toute  l'attention. 

Quatre  tableaux  fot^mant  le  registre  inférieur  de  la  galerie 
^e  rEst  côté  gaùèhe ,  et  une  partie  de  la  galerie  Sud ,  retracent 
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les  princfiiiales  circonstances  d'une  gu^re  de  Kkarnsès-Méia- 
moun  contre  des  peuples  asiatiques  nommés  Robou^  teint  clair, 
nezaquilin  ,. longue  barbe,  couverts  d'une; grande  tunique. et 
d'un  surtout  transversalement  rayé  bleu  et  bl|inc  :  ce  costume 
est  tout-à-fait  analogue  à  celui  des  Assyriens  et  des  Mèdes  %u> 
rés  sur  les  cylindres  dits  babyloniens  ou  persépbl^itains. 

i®'^  Tableau,  Grande  bataille  :  le  héros  égyptien  debout  sur 
un  char  lancé  au  galop,  décoche  des  flèches  contre  une  foule 
d'ennemis  fuyant  dans  le  plus  grand  désordre.  Qn  aperçoit  sur. 
le  premier  plan  les  chefs  égyptiens  montés  sur  des  chars;,  et 
leurs  soldats  entremêlés  à  des  alliés ,  les  Fekkaro  ,  massacrant 
lesRobou  épouvantés,  ou  les  liant  comme  prisonniers  de  guerre/ 
Ce  tableau  seul  coutient  plus  de  cent  figures  en  pied,  sans 
compter  les  chevaux. 

^^  Tableau.  Les  princes  et  les  chefis  de  l'armée  égyptienne 
conduisent  au  roi  victorieux ,  quatre  colonnes  de  prisonniers  : 
des  Scribes  comptent  et  enregistrent  le  nombre  des  mains  droi- 
tes et  des  parties  génitales  coupées  aux  Robou  morts  sur  le 
champ  de  bataille.  L'inscription  porte  textuellement  :  (c  Conduite 
«  des  prisonniers  en  présence  de  sa  majesté;  ceux-ci  sont  au 
(c  nombre  de  mille;  mains  coupées,  trois  mille;  phallus  ;  trois 
«  mille.  »  LePharaon,  aux  pieds  duquel  on  dépose  ces  trophées, 
paisiblement  assis  sur  son  char  dont  les  chevaux  sont  retenus 
par  des  officiers ,  .adresse  une  allocution  à  ses  guerriers  ;  il  les 
félicite  de  leur  victoire ,  et  prodigue  fort  naïvement  les  plus 
grands  éloges  à  sa  propre  personne.  «Livrez- vous  à  la  joie,  leur 
«  dit-il,  qu'elle  s'élève  jusqu'au  Ciel;  les  étrangers  sont  renver^ 
«  ses  par  ma  force  ;  la  terreur  de  mon  nom  est  venue,  le'ur$ 
«cœurs  en  ont  été  remplis  ;  je  me  suis  présenté  devant  eux 
«  comme  un  lion  ,  je  les  ai  poursuivis  semblable  à  un  épervier , 
«  j'ai  anéanti  leurs  âmes  criminelles  ;  j'ai  franchi  leurs,  fleuves  j 
«  j'ai  incendié  leurs  forteresses  ;  je  suis  pour  l'Egypte  ce  qu'à 
«  été  le  dieu  Mandou  :  j'ai  vaincu  les  barbares  :  Amon-Ra  mon 
«.père  a  humilié  le  Monde  entier  sous  mes  pieds,  et  je  suis  roi 
«  sur  le  trône  à  toujours.  » 

En-dehors  de  ce  curieux  tableaa  existe  une  longue  inscrip- 
tion malheureusement  fort  endommagée,  et  relative  à  cette 
campagne,  qui  date  de  l'an  5^ du  règne  de  Rhamsès-Méïamoun. 

S*^  Tableau.  Le  vainqueur ,  le  fouet  en  main  et  guidant  ses 
chevaux ,  retourne  ensuite  en  Egypte  ;  des  groupes  de  prison- 
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niers  enchaînés  précèdent  son  char  ;  des  pfBciers  étendent  au- 
dessus  de  la  tète  du  Pharaon  de  larges  ombrelles  ;  le  premier 
plan  est  occupé  par  l'armée  égyptienne  divisée  en  pelotons 
marchant  régulièrement  en  ligne  et  au  pas,  selon  les  règles  de 
la  tactique  moderne. 

Enfin  Rhamsès  rentre  triomphant  dans  Thèbes  (4^  tableau)  ; 
il  se  présente  à  pied ,  traînant  à  sa  suite  trois  colonnes  de  pri- 
sonniers 9  devant  le  temple  d'Amon-Ra  et  de  la  déesse  Moulh  ; 
le  roi  harangue  les  divinités  et  eu  reçoit  en  réponse  les  assuran- 
ces les  plus  flatteuses. 

Une  immense  composition  remplit  tout  le  registre  supérieur 
de  la  galerie  Nord  et  de  la  galerie  Est ,  à  droite  de  la  porle^ 
principale.  C'est  une  cérémomie  publique  qui  n'offre  pas  moins 
de  deux  cents  personnages  en  pied  ;  à  cette  pompeuse  marche 
assiste  tout  ce  que  l'Egypte  Tcnfermait  de  plus  grand  et  déplus 
illustre  :  c'est  en  qiielque  sorte  le  triomphe  de  Rhamsès^Méïa*- 
ihoun  et  la  panégyrie  célébrée  par  le  souverain  et  son  peuple  , 
pour  remercier  la  divinité  de  la  constante  protection  qu*elle 
avait  accordée  aux  armes  égyptiennes.  Une  ligne  de  grands 
hiéroglyphes  sculptés  au-dessus  du  tableau  et  dans  toute  sa 
longueur  ,  annonce  que  cette  panégyrie  (  HBAI  )  en  l'honneur 
d'Amon-Hôrus  (TA  et  VCï  de  la  théologie  égyptiwinè )  eut  lieu 
à  Thèbes  le  premier  jour  du  mois  de  paschons.  Cette  légeôdc 
contieiit  en  outré  l'analyse  minutieuse  du  vaste  tableau  qu'elle 
surmonte  ,  c'est  pour  ainsi  dire  le  programme  entier  de  la  cé- 
rémonie. 

•  L'analyse  rapide  que  j'en  donne  ici  ne  sera  que  la  traduction 
de  cette  légende ,  ou  celle  des  nombreuses  inscriptions  sculp- 
tées dans  le  bas -relief,  auprès  de  chaque  personnage  et  au-», 
dessus  des  groupes  principaux. 

-  Rhamsès -Méïamôun  sort  de  son  palais ,  porté  dans  un  naos, 
espèce  de  châsse  richement  décorée ,  soutenue  par  douze  oeris 
ou  chefs  militaires ,  la  lête  ornée  de  plumes  d'autruches.  Le  mo-. 
narqiie  décoré  de  toutes  les  marques  de  s^  royale  puissance , 
est  assis  sur  un  tr6ne  élégant  ique  des  images  d^or  de  là  justice 
et  de  la  vérité  couvrent  de  leurs  ailes  étendues  ;  le  sphinx,  em- 
blème de  la  sagesse  unie  à  la  force,  et  le  lion  symbole  du  cou-, 
rage,  sont  debout  près  du  trône,  qu'ils  semblent  protéger. 
Des  of&ciers  agitent  autour  du  naos  les  flabellum  et  les  éven- 
tails ordineiires  ;  de  jeunes  eiifans  de  la  caste  sacerdotale* m ar- 
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chent  aaprès  du  roi  portant  sou  sceptre  ^  Tétui  de  son -arc  et  ses 
autres  insignes.  * 

Neuf  princes  delà  famille  royale ,  de  hauts  fonctionnaires 
de  la  caste  sacerdotale  et  des  chefs  militaires  suivent  le  naos  à 
pied  y  rangés  sur  deux  lignes  ;  des  guerriers  portent  les  socles 
et  les  gradins  du  naos  ;  la  marche  est  fermée  par  un  peloton  de 
soldats.  Des  groupes  tout  aussi  variés  précèdent  le  Pharaon  : 
un  corps  de  musique ,  où  Ton  remarque  la  flûte ,  la  trompette  , 
le  tambour  et  des  choristes ,  forme  la  tête  du  cortège  ^viennent 
ensuite  les  parens  et  familiers  du  roi,  parmi  lesquels  on  compte 
plusieurs  pontifes  ;  enfin,  lejll^  aîné  de  Rhamsès ,  le  chef  de 
l'armée  après  lui ,  brûle  l'encens  devant  la  face  de  son  père. 

Le  roi  arrive  au  temple  d'Ammon-Horus ,  s'approche  de  l'au- 
tel ,  répand  des  libations  et  brûle  l'encens;  vingt-deux  prêtres 
portent  sur  un  riche  palanquin  la  statue  du  dieu  qui  s'avance 
au  milieu  des  flabellum,  des  éventails  et  des  rameaux  d« 
fleurs.  Le  roi  à  pied ,  coiffé  d'un  simple  diadème  de  la  région 
inférieure ,  précède  le  dieu  et  suit  immédiatement  le  taureau 
blanc  y  symbole  vivant  d'Ammon-Horus  ou  Amon-Ra,  le  mari 
de  sa  mère.  Un  prêtre  encense  l'animal  sacré  ;  la  reine ,  épouse 
d^  Bbamsès,  se  montre  vers  le  haut  du  tableau  comme  specta- 
trice de  la  pompe  religieuse  :  et  tandis  que  l'un  des  pontifes  lit 
*  «  haute  voix  l'invocation  prescrite  lorsque  la  lumière  du  dieu 
franchit  le  seuil  dejson  temple ,  dix-neuf  prêtres  s'avancent  por- 
tant les  diverses  enseignes  sacrées ,  les  vases ,  les  tables  de 
proposition ,  et  tous  les  ustensiles  du  culte  ;  sept  autres  prêtres 
ouvrent  le.  cortège  religieux ,  soutenant  sur  leurs  épaules  des 
statuettes;  ce  sont  les  images  des  rois  ancêtres  et  prédécesseurs 
de  Rhamsès  ^  Méïamoun ,  assistant  au  triomphe  de  leur  dea-^ 
cendant. 

Ici  a  lieu  une  cérémonie  sur  la  nature  de  laquelle  on  s'est 
étrangement  mépris.  Deux  enseignes  sacrées,'  particulières 
aa  dieu  Ammon-Horus,  s'élèvent  au-dessus  de  deux  autels. 
Deux  prêtres  »  reconnaissables  à  leur  tête  rase  et  mieux  encore 
à  leur  titre  inscrit  à  côté  d'eux,  se  retournent  pour  entendre 
les  ordres  du  grand  pontife  président  de  la  panégyrie ,  lequel 
tiflBt  en  main  le  sceptre  novasmpat,  insigne  de  ses  hautes  fono- 
tîoms  ;  UA  troisième  prêtre  ^onne  la  liberté  à  quatre  oiseaux 
igoi  s'einrolent  da^  les  airs. 


sceptre  4u  pontife  pour  un  couteau,  les  deux  prêtres  po^r  deux 
victimes ,  et  les  oiseaux  pour  Feuibléme  des  âmes  (^m  s'échap- 
paient des  corps  de  deux  malheureux  égorgés  par  une  barbare 
superstition  ;  mais  une  inscription  sculptée  devant  i'hiérogram- 
i9ate  assistant  à  la  eérémonie ,  nous  rassure  complètement  et 
prouve  toute  l'innocence  de  cette  scène ,  en  nous  faisant  bien 
coBnaître  ses  détiûls  et  son  but. 

Voici  la  traduction  de  ce  texte  dont  je,  figure  aussi  la  disposi- 
lion  même  : 

«  Le  président  de  la  Panégyrie  a  dit  :  • 

«  Donnez  l'essor  aux  IV  oieà , 
«Amset        I  Sis        |    Soumauts    |      Kebhsntv 
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«  que  Horus  ,  fils  d'Isis  et  d'Osiris ,  s'^t  coiffé  du  Psehent ,  que 
«  le  roi  Rhamsès  s'est  coiffé  du  Pschenl.  » 

lien  résulte  clairement  que  les  quatre  oiseaux  représentait 
les  quatre  enfans  d'Osiris  :  Amset ,  Sis ,  etc. ,  génies  des  quatre 
points  cardinaux  vers  lesquels  pnleis  prie  de  se  diriger  pour  a»* 
ntncer  aussi  au  Monde  entier  qu'à  l'exemple  du  dieu  Horus  ; 
le  roiRhamsè^-Méïamoun  vient  de  mettre  sur  sa  tête  là  cou- 
ronne emblème  de  la  domination  sur  les  régions  supérieures  et 
inférieure.  Cette  couronne  se  tiommaitP^cA^/î/;  c'est  ceBe  qUe 
porte  ici  en  effet,  et  pour  la.  première  fois  ,  le  roi  debout  et 
devant  lequel  se  passe  la  fonction  sacrée  qu'on  vient  de  faire- 

connaître. 

La  dernière  partie  dui>as* relief  repréaenlé  Unsip  coiffé  du 
Psdkmij  rcanerciant  le  dieW  dans  son  teispfo»  tie  motiili^iïè  i 
pvéeédé  de  tout  le  corps  sacerdoul  et  éé  là  ntuîiqué  Béffttëi 


cit  aminyngné  pi»  U%  officiers  de  sa  maison.  On  leiroit  en- 
suite coa|»er  avec  nne  faucille  d'or  une  gerbe  de  blé ,  et  coiffé 
cffifia4e  fi«p  âËMfi^«iy>iti  comme  à  sa  sortie  du  palais,  pren- 
dre congé  ^  par  une  libation ,  du  dieu  Amroon-Horus  rentré 
dens  son  sanctuaire.  La  reine  est  encore  témoin  de  ces  deux 
denucdres  cérémonîts^  le  prêtre  invoque  les  dieux  ;  un  hiéro- 
iliNMàfkmate  lit  une  longue  prière-;  auprès' du  Pharaon  sont  en- 
core le  taureau  blanc  et  les  images  des  rois  ancêtres  dressées 
sur  une  même  base. 

C'est  en  étudiant  cette  partie  du  tableau  que  j'ai  pu  m'assu- 
rer^nfin  de  la  place  relative  qu'occupe -Rhamsès-Meïamoun 
dans  la  série  des  dynasties  égyptiennes.  Les  statues  des  rois^ses 
prédécesseurs  sont  ici  chronologiquement  rangées ,  et  comaie 
cet  ordre  est  celui  même  que  leur  assignent  d'au treVmoitttBiens 
de  Thèbes,  aucun  doute  ne  saurait  s'élever  sur  cette  ligne  de 
succession  ;  ces  statues,  au  nombre  de  neuf  y' portent  devant 
elles  les  cartouches  prénoms  des  rois  qu'elles  repvés^tent. 
Rharnsès-Méiamoun ,  comme  Rhamsés  -  le  •  Grand  (  Sésostris  )  , 
ayant  marqué  son  règne  par  de  grands  exploits  militaires  ,  ces 
deux  princes  ont  été,  coi^^ii^us  par  les  historiens  grecs  en  un 
seul  et  même  personnage.  Mais  les  monumens  originaux  les  dif- 
férencient tirop  bien  l'un  et  l'autre  pour  que  la  même  confusion 
puisse  avoir  lieu  désormais.  Je  me  propose  de  traiter  ailleurs  de 
cette  importante  distinction  avec  plus  de  détails.  Revenons  à  la 
décoration  de  la  magnifique  cour  de  Médinet-Habou. 

On  a  sculpté  dans  le  registre  supérieur  de  la  galerie  de  l'Est, 
partie  gauche ,  et  dans  celui  de  la  galerie  du  Sud  ,  une  seconde  ' 
cérémonie  publique  tout  aussi  développée  que  la  précédente. 
Celle-ci  est  une  panégyrie  'célébrée  par  le  roi  en  Thonneiir  de  ■ 
son  père,, le  dieu  Sochar-Osiris,  le  47®  jour  du  moisHathôr.  - 
Je  possède  également ^d^s  dessins  fidèles  de  cette  solennité  et 
la  copie  des  nombreuses  légendes  explicatives  qui  l'accom-- 
pagnent. 

Il  faut  passer  rapidement  sur  les  scènes  de  consécration  et  - 
les  honneurs  royaux  décernés  par  lés  dieux  à  Rharasès-Méïa-  v 
œoun  ,'  et  que  reproduisent  une  foule  de  grands  bas-rèliefs 
sculptés  dans  les  registres  inférieurs  des  galeries  de  l'Est ,  du 

Nord  et  du  iSud  :  je  dois  encore  mieux  me  dispenser  de  noter 
ici  te  nom  des  divinités  auxquelles  le  Pharaon  présente  des  of- 
frandes variées  dan$  les  i44  bas-reliefs  peints  qui  ornent  seu- 
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lemebt  les  i6  piliers  des  galeries  Eit  et^i{É|e^^nôn.c0inprô  ^ 
toos  ceux  du  même  genre  sculplés  sur  le  fùt  dé^flrcns  grundes  - 
colonnades  qui  soutiennent  ^^  soit  les  galeries  Sfôrd  èt-$tid>  soit  ' 
rintérieur  de  la  galerie  de  TOuest. 

Sur  la  paroi  du  fond  de  cette  galène  où  portique  fottiicHfi|r 
une  double  rangée  de  piKers  cariaM^  et  de  colonnes,  a4 
grands  bas- reliefs  retracent  les  hbnihiages  pieux  du  roi  envers 
les  dieux  9  ou  les  bienfaits^  que  les  grandes  divinités  de  TKèbes 
prodiguent  au  Pharaon  victorieux.  Une  série  de  figures  en  pied  ' 
ornent  le  soubassement  de  cette  galéAè'  et  méritent  une  at- 
tention particulière, 

-  Les  légendes  hiéroglyphiques  inscrites  à  côté  de  ces  person- 
nages revêtus  du  riche  costume  des  princes  égyptiens,  iùnt  ils 
tiennent  en  main  les  insignes  caraetéristiques ,  constatent  qu'on  • 
a  représenté  ici  les  en  fans  de  Rhaiûsès-Méïatidoun  par  ordre  de 
primogéniture.  On  a  seulement  fait  deux  groupes  distincts  des  ^ 
eofans  n^âles  et  des  princesses.  Les  princes,  dont  les  noms  et  les 
titres  ont  été  sculptés  à  icôté  de  leurs  images  ,  sont  au  nombre  , 
de  neuf  ^  savoir  ;    . 

I.  B.hamsès*Amonmai,  Basilieo-grammate  commandatil/ des 
troupes  ;  • 

^  9.  Khamsès<^Ambnchisefabpseh,  Bàstlico^grammate  cdmman- 
dant-'de  cavalerie; 

3.  Rhamsès-MandouhischopschyBasilico^grammate  coimnan-  < 
dant  de  cavalerie^; 

4.  Phréhipefhbour,  haut*  fonctionnaire  dans  l'administration 
royale  ;  "  '      '  ^   • 

5.  Mandouschopsch ,  idem  ;  *  - 

'  6.  lUiam^ès-^aithmou,  prophète  des  dieux  Phré  et  Atfamûu; 

7.  Rhamsès-Schahemkamé ,  graiid-préti:e  de  Phtah. 

8.  RhaiDsès  -  Amonhischupàch ,  sans  autre  qualification  que 
celle  de  prince  ;         •  '  * 

9.  Rhamsès-Méïamoun ,  iiiertK 

Les  trois  preititers ,  après  la  -  mort  de  leur  père  Rhamsès-  ' 
Méïamouu ,  étant  successivement  montés  sur  le  ti'ône  des  Pha-  ■' 
raons \  leurs  légendes  ont  dû'  être  surchargées  pbur  recevoir  les    ^ 
cartouches  prénoms'  ou- noms  propres  de  ces  princes  parvenus 
au  souverain  pouvoir.  Il  faut  remarquer  aussi ,  à  pro{K>s  de 
cette  liste  intéi'essajite  y  qu*à  cette  époque  le  nom  -de  Rhamsès 
était  4]evéBueD'quelque  çorte  le  nom  même  de  la  ÉMoiltis^  e^ 


\ 


quele  conquérant  avfiit  concentré  dans  les  membre  de  sa  mai- 
son les  postes  lespUi^iinportans  de  Tarmée,  de  Tadministration 
à^'ûe  et  du  sacerdoce.  Les  noms  propres  des  filles  du  roi  n'ont 
jamais  été  sculptés. 

Toute  cette  «érie  de  princes  et  de  princesses  forment  la^  dé* 
tïovation  du  soubassement  à  la  droite  et  à  la  gauche  d'unç  grande 
et  b^le  porte  s'ouvrant  sur  le  milieu,  de  la  galerie  de  TOuest. 
On  entrait  jadis,)  en  la  traversant ,  dans  une  troisième  cour  en- 
vironnée et  suivie  d'un  très -grand  nombre  de  salles  :  les  dé- 
coniibres  ont  depuis  long*temp$  enseveli  toute  cette  partie  du 
palais  qui  existe  encore  sous  les  débris  entassés  des  frêles  con* 
stmotions  qui  se  sont  succédées  d'âge  en  âge.  Des  fouilles  en 
grand  mettraient  ici  h,  découvert  ^es  tableaux  et  des  inscrip- 
tions d'une  haute  importance;  mes  moyens  ne  me  permettant 
pas  die  priser  à  les  entreprendre ,  je  réservai  les  fonds  dont 
je  pouvais  disposer  pour  le  déblaiement  des  grands  has-re* 
lied  qui  couyrent  toute  la  partie  extérieure  Nord  du  palaif ,  à 
partir  du  premier  pylône ,  et  la  presque  totalité  de  la  muraille 
extérieure  Sud,  enfouie  jusqu'à  la  corniche  qui  couronne  l'édi- 
fier entier^        ^ 

La  muraille  Nord  offre  une  série  de  bas  reliefs  historiques 
d'un  haut  intérêt.  Je  donnerai  ici  un  court  abrégé  du  sujet  de 
chacun  d'eux ,  en  commençant  par  l'extrémité  de  la  paroi  vers 
rOue»t,  < 

Campagne  contre  Us  Moschausch  et  les  Robou. 

1*'  Tablfiau.  L'armée  égyptienne  en  marche  sur  huit  pu  dix 
rangées  de  hauteur.  Un  trompette  et  un  corps  d*opiites  précè- 
dent un  char  que  dirige  un  jeune  conducteur  :  du  milieu  de  ce 
char-  s'élève  un  grand  mât  surmonté  d'une  tête  de  bélier  ornée 
du  disque  solaire.  C'est  le  char  du  dieu  Amon— Ra  ,  qui  guide  à 
l'tttnemi  le  roi  Bhamsès-Méïamoun ,  également  monté  sur  un 
char  richement  orné  et  qu'entourent  les  archers  de  la  garde 
ainsi  que  les  officiers  attachés  à  sa  personne.  On  lit  à  côté  du 
char  du  dieu  :  a  Yoi^i  ce  que  dit  Amon-Ra ,  le  r<»  des  dieux  : 
«  Je  majrche  devant  toi»  ô  mon  fils  !  » 

%*  Tabkau,  Batailte  sanglante  ;  les  Mosdiansch  prennent  là 
î^^t^l^toi  et  quatre  princes  égyptiens  en  font  un  ho^rribl^ 
caruj^* 

4^  Tableau.  Rbau^sèaj»  debout  sur  une  espèce  4e  tribpiie  « 

bur^ngMàyi^  raogéfl»  ifi  chdls  ft  de  gmmm  égyptiens  çW" 
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duisaot  une  foule  de  Moschausch  et  de  1U)bou  prisoaaiers,  Ré- 
ponse des  chefs  militaires  au  roi.  £n  tête  de  chaque  corp&  d'asw 
mée  y  on  fait  le  dénombrement  des  mains  droites  coupées  aui^ 
ennemis  morts  sur  le  champ  de  bataille ,  ainsi  que  cehu  de 
leurs  phallus  j  sorte  d'hommage  rendu  à  la  bi«¥Out«  des  Y^iat^ 
eus.  L'inscription  porte  à  a»535  le  nombre  de  cespretrres  de 
yictoire  sur  des  hommes  courageux  et  vaillans. 
Campagne  contre  les  Fekkaro,  les  Sehakalascha  et  p^ujplet  de 

même  race  à  physionomie  hindoue. 

x^'  Tableau  (à  la  suite  desprécédens).  Le  roi  RbaiDsèsrifféu^ 
moun  en  costume  civil  ^  harangue  les  chefs  de  la  caste  militaire 
agenouillés  devant;  lui /ainsi  que  les  porte  «enseignes  des  dif- 
férens  corps  ;  plus  loin  »  les  soldats  debout  écoutent  les  paroles 
du  souverain  qui  les  appelle  aux)  armes  pour  punir  les  ennemi» 
de  l'Egypte  :  les  chefs  répondent  à  l'appel  du  roi  en  invoqua^l 
les  victoires  récentes  j  et  protestent  de  leur  dévouemept  à  0|i 
prince  qui  obéit  aux  paroles  d'Amon-Ra.  La  trompette  sooae  « 
les  arsenaux  sont  ouverts  ;  les  soldats  ^  divisés  par  pelotons  et 
sais  armes  9  s'avancent  dans  le  plus  grand  ordre  guidés  par 
leurs  chefs,  on  leur  distribue  des  casques,  des  arcs,  des  cais- 
quois ,  des  haches  de  bataille  ,  des  lances  et  toutes  les  arme» 
alors  en  usage. 

a*  Tableau.  Le  roi,  tête  nue  et  les  cheveux  nattés ,  tiei|t  les 
xènes  de  ses  chevaux  et  mardie  à  l'ennemi  :  une  partie  de  Tar- 
mée  égyptiennele  précède  en  prdre  de  bataille  ;  ce  sont  les  fan- 
tassins pesamment  armés  ou  oplites  ;  sur  le  flanc  s'avanceAt  par 
pelotons  les  troupes  légères  de  différentes  armes  |  les  guerriers, 
montés. sur  des  chars,  ferment  la  marche.  Une  des  inscriptions 
de  ce  bas-relief  compare  le  roi  au  germe  de  Mandûu  ,  s'avait 
çanl  pour  soiunettre  la  Terre  entière  à  ses  lois  ;  ses  fantastitis , 
à  des  taureaux  terribles,  et  ses  cavaliers,  à  deséperviersrapides^ 

3^  TtAleau.  Défaite  de  Fekkaro  et  de  leurs  alliés.  Les  fan* 
tassîns  égyptiens  les  metteiit  en  fuite  sur  tous  les  points  du. 
cbamp  de  bataille;  Méïamoun,  secondé  par  ses  chars  deguerre^ 
en  fût  un  horrible  carnage;  quelques  chefs  ennemis  résistent' 
encore ,  montés  sur  des  chars  traînés  soit  par  deux  ebevauS  > 
Sj(kit  par  quatre  bœufs  :  au  mUieu  de  la  mêlée  et  à  une  des  en^tvér 
pçtés ,  plusieurs  chariots  traînés  par  des  bosufii  et  resft^'de 
feinQiei  %t  <f  eoians ,  sont  défendusi  pi^r  des  FeUarQ  ^  dei  a^Usls 

i%n^âi&fti»att9queRt«tlftrétlH^  ' 
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"  4^  TW^^iitt.  Après  cette  première  victoire,  Tarmée  égyptienne 
s0  remet  en  marche  y  toujours  dans  Tordre  le  plus  méthodique 
jet  le  plus  régulier,  pour  atteindre  une  seconde  fois  Tennemi  ; 
èile  tra^rse  des  pays  difficiles  infestés  de  bétes  sauvages  :  sur 
le  iSanc  de  l'armée ,  le  roi  attaqué  par  deux  lions ,  vient  de  ter- 
rasser Tun  et  combat  contre  l'autre. 

5*  Tableau,  Le  roi  et  ses  àoldats  arrivent  sur  le  bord  de  la 
mer  au  moment  où  la  flotte  égyptienne  en  est  venue  aux  mains 
avec  la  flotte  des  Fekkaro  ,  combinée  avec  celle  de  leurs  alliés^ 
les  Schairotatias,  reconnaissables  à  leurs  casques  armés  de  deux 
çomes.  Les  vaisseaux  égyptiens  manoeuvrent  à  la  fois  à  la  voile 
et  à  Tavirpn  :  des  archers  en  garnissent  les  hunes ,  et  leur  prpue 
est  ornée  d'une  tète  de  lion.  Déjà  un  navire  feklLarien  a  coulé , 
et  la  flotte  alliée  se  trouve  resserrée  entre  la  flotte  égyptienne 
éf  le  rivage,  du  haut  duquel  Rhamsès-Méïamoun  et  ses  fantas- 
;âns  lancent  une  grêle  de  traits  sur  les  vaisseaux  ennemis.  Leur 
défaite  n'est  plus  douteuse,  là  flotte  égyptienne  entasse  les  pri- 
sonniers à  côté  de  ses  rameurs.  En  arrière  et  non  loin  du  Pha- 
raon on  a  représenté  son  char  de  guerre  et  les  nombreux  offi- 
ciers attachés  à  sa  personne.  Ce  vaste  tableau  renferme  plusieurs 
centaines  de  figures ,  et  j'en  rapporte  une  copie  très-exacte  : 

6*  Tableau,  Le  rivage  est  couvert  de  guerriers  égyptiens  con- 
duisiant  divers  groupes  mêlés  de  Schairotanas  et  de  Fekkaros 
piisoiiniers  ;  les  vainqueurs  se  dirigent  vers  le  roi ,  arrêté  avec 
une  partie  de  son  armée  devant  une  place  forte  nommée  Mo^ 
gadiro.  Là  se  fait  le  dénombrement  des  nlains  coupées.  LePha- 
xâen,  du  haut  d'une  tribune  sur  laquelle  repose  son  bras  gauche 
apifmyé  sur  un  coussin ,  harangue  ses  fils  et  les  principaux  chefs 
dé  son  aritiée  ,  et  termine  son  discours  par  ces  phrases  remar- 
quables :  «  Amon-Ra  était  à  ma  droite  comme  à  ma  gauche  ; 
«!•  son  esprit  a  inspiré  mes  résolutions  ;  Amon-Ra  lui-même  , 
«(  préparant  la  perte  dé  mes  ennemis ,  a  placé  le  Monde  entier 
«  dans  mes  mains.  »  Les  princes  et  les  chefs  répondent  au  Pha- 
raon qu'il  est  un  soleil  appelé  à  soumettre  tous  les  peuples  du 
Monde,  et  que  FÉgypte  se  réjouit  d'une  victoire  remportée  par 
le  bras  du  fits  d'Aiflon,  assis  sur  le  trône  de  son  père. 

7*  TaUêûu:  Retour  du  Pharaon  vainqueur  à  Thèbes  après 
sa  ddubte  daitipagne  contre  les  Robou  et  jes  Fekkaro  ;  on  voit 
les  prindpaux  ehefs  de  ces'pations  conduits  par  Rhamsès  de- 
vant le  temple  dô  la  gtande  Triade  Thébame,.Amon-Ra,Mouth 


et  Clions:  Le  texte  des  discours  que  soQ.t  ceiifés.proiuinêèrles 
divers  acteurs  de  cette  scène  à  la  fols  triomphale  et  religieuse , 
subsistent  encore  en  grande  partie.  En  -voici  la  traductibn  :  .  ^ 

«c  Paroles  des  chefs  du  pays  de  Fekkaro  et  ilu  pays  de  Efdi>oill 
«  qui  sont  en  la  puissance  de  S.  M.  y  et  qui  glorlfient'le  Dieu 
«  bienfaisant ,  le  Seigneur  du  Monde  ,  soleil  gardien  de  Justice ', 
«  anu  d'Ammon  :  Ta  vigilance  n'a  point  de  bornes^  tu  règhes 
«r  comme  un  puissant  soleil  sur  l'Egypte;  grapde  qst  taforoe'^ 
ft  ton  courage  est  semblable  à  celui  de  Borjé  (  le  griffon  )  ;  nos 
«souffles  t'appartiennent I  ainsi  que  notre  vie  qui  est  en  ton 
«  JMîuvoir  à  toujours.  >» 

«Paroles  du  roi  Seigneur  du  Monde  y  etc.,  à  son  père:A<&oii'> 
c  Ra ,  le  roi  xles  dieux  :  Tu  me  l'as  ordonné  ;  j'ai  poui^uivt^  le& 
«  barbares  ;  j'ai  combattu  toutes  les  parties  de  la  Terre  ^  le 

«  Monde  s'est  arrêté  devant  moi; mes  bras  ont  forcé  les^ 

«  chefs  de  la  Terre,  d'après  le  commandement  sorti  de  ta  bouche.*! 

«  Paroles  d'Amon-Ra  Seigneur  du  Ciel,  modérateur  des  dieux: 
«r  Que  ton  retour  soit  joyeux  !  tu  as  poursuivi  les  neuf  arcs.(  les 
«  barbares)  ;  tu  as  renversé  tous  les  chefs  ;  tu  as  percé  les  coeurs 
(c  des  étrangers,  et  rendu  libre  le  soufQé  des  narines  de  tous  ceux 
«  qui.  (Lacune)  Ma  bouche  t'approuve.  »  .•,;...> 

Ces  tableaux  qui  retracent  les  principales  circonstancfes  4e, 
deux  campagnes  du  conquérant  Égyptien  dans  la  XI*  année;de; 
son  règne ,  «'irrivent  jusqu'au  second  pylône  du  palais  :  de  .c^. 
point  jusqu'au  premier  pylône,  les  sculptures  n'abondent  pas^ 
moins;  mais  plusieurs  tableaux  sont  enfouis  sous  des  collines  de 
décombres.  J'ai  pu  cependant  avoir  une  copie  de  deux  bas^-re-.  - 
liefs  faisant  partie  d'une  troisième  campagne  du  roi  contre  dç^, 
peuples  asiatiques ,  avec  les  légendes  en  très-mauvais  état.L'ui||  ^ 
représente  Rhamsès - Méïamoun  combattait  à  pied,  cou?ipert: 
d'un  large  bouclier ,  et  poussant  l'ennemi  vers  une  forteresse, 
assise  sur  une  hauteur.  Dans  le  second  tableau ,  le  roi  •  à  la  tête 
de  ses  chars  ^  écrase  ses  adversaires  en^avant  d'upe  place  dont 
une  partie  de  l'armée  égyptienne  pousse    le  siège  avec  vi<*^ 
gueur  ;  des  soldats  coupent  des  arbres  et  s'approchent  des  fos^; 
ses  couverts  par  des  mantelets;  d'autres,  après  les  avoir  fran- 
chis ,  attaquent  à  coups  de  hache  la  porte  de  la  ville  ;  plusieurs, 
enfin  •  ont  dressé  des  échelles  contre  la  muraille  et  montent  à- 
l'assaut ,  leurs  boucliers  rejetés  sur  leurs  épaules.  .> 

Sur  le  revers  du  premier  pylonç  ^  existe  encore  ui^  tablefiU; 


ftâatif  à^nnt  eémpKgnt  tù»me  la  griMMle  ni^ètt  ie  SeAiéla  oli 
Cfaétè  1  le  i«i  )  âd^ovA  sur  «ott  chftri  prend  une  flèche  ésas  soii 
carquois  ixé«Ér  l^'épaole  >  «t  la  décoché  eimire  une  foptereiëe 
Md^e  iietmrhar«9.  Lm  soldats  égjrp^ns  eti«s  officiers  atta- 
chés à  la  fiMCsenne  du  rwi^  marcfaettt  à  sa  suite >  taogéè  sol*  i 
files  fM^UMes^ 

TeHes som les grandeâs  setilptures  hîstoii^iuès encoreVttSAés 
4aas  l'état  d'enfèofa^eBietit  où  se  trouve  aujourd^tii  te  ttagtfi^ 
%ae  palais  4e  ilédinet-Babon^  tout  enâerdu  lëgttede  ftham^ 
sès^Méïàiiioiiii  ^  les  sueeesseivs  immédlals  ny  SLjwnt  ajouté  <|Ue 
quelques  accessoîces  pres4i}aliisîgidfîans.  Le  nombre  conskléraF^ 
UedttiMMHa'dipefli^  et  de  nations  asiatiques  ou  africaines 
q«e  j'y  $i  riRSuëflb,  ouvre  un  nouveau  champ  de  recherches  à 
fai  géographie  «emparée  ;  ee  sont  de  précieux  élémens  pour  là 
f0i<MWlruCtion*du  tableau  ethnographique  du  Monde  dans  là 
ftas  antixpie  période  de  son  histoire.  Je  crois  possible  de  te- 
éoâmdtre  la  synonymie  de  ces  noms  égyptiens  de  peuples  avec 
êeux  que  nous  ont  transmis  les  géograpbes  grecs ,  et  ceux  sur- 
tout que  eontiènnent  les  textes  hébreux  et  les  Mémoires  origi- 
naux des  nations  asiatiques.  C'est  un  beau  travail  qui  mérité 
d'être  entrepris  :  il  sera  facilité  et  par  la  connaissance  positive 
des  traits  des  visages  et  du  costume  de  diacun  de  ces  peuples, 
tt  bien  plus  sans  doute  par  la  comparaison  de  ces  noms  avéi^ 
ceux  du  même  genre  que  j*ai  trouvés  en  bien  plus  grand  liom- 
htt  encore  sur  d'autres  monumeus  de  fhèbes  et  de  la  Nubie. 

Toute  la  muraille  extérieure  du  palais ,  du  c6té  du  Sud , 
qu'il  a  fjdlu  faire  déblayer  jusqu'au  second  pylône,  est  couverte 
de  grandes  lignes  verticales  d'hiéroglyphes,  contenant  le  calen- 
drier sacrç  en  usage  dans  le  palais  de  Rhamsès  ;  la  portion  quef 
BOUS  avons  fait  "exeaver  à  grands  frais ,  contient  les  mois  dé 
AÔth ,  pàophiy  hàthor,  chdak  et  tobi.  Vers  rextrémité  du  pa- 
lais est  un  article  du  mois  de  paschon ,  le  dernier  dé  l^annéé 
égyptienne.  Ce  calendrier  indique  toutes  les  fêteS  qui  se  célé- 
braient dans  chaque  mois  ^  et  au  bas  de  chaque  indication  ai 
fête  9  on  a  sculpté  en  tableau  synoptique  un  nom&re  de  chaque^ 
sorte  d'ofErande  qu'on  devait  présenter  dans  la  cérémonie.  Pour' 
donner  une  idée  de  cette  sorte  de  calendrier ,  je  transcrirai  ici 
la  traducdon  de  quelques-uns  de  ses  articles  : 

ti  Mois  de  tkSth,  néoménie  ;  manifestation  dé  rétoîlé  dé  so- 

#é^$  Timaged'imon^llairoi  des  dieux  i^ortprocessioUâ^e^ 


TMê  dès  tiru^fl^.  iS^ 

«  m^t  du  âânètuâire ,  acciainpàgDéé  pat  te  "tài  Kbâmrës  iinsi 
«  que  par  les  images  de  tous  les  autres  dieux  d«  temple.  » 

«  Mois  de  paôphij  te  XTX\  jour  dé  la  principale  panégyfie 
m  d'A'mmon ,  qui  se  célèbre  pompeusement  dans  Opii  (le  palais 
«  de  Kamac)  t  l'image  d'Amoi»«<fta  sdrt  do  aaneiuaire  ainsi 
«  que  celle  dis  tous  ses  dieux  syntroues  ;  le  roi  Khams^  I*ae^ 
«  compagne  dans  la  panégyrie  de  ce  jour.  » 

«  Mais  ti^tthoTi  le  XXYI,  panégyrie  de  PhtaTi'-SoclMris  ;  Ift 
«  t>oî  accoibpagne  rimagé  du  dieu  gardien  dit  Rhamèsséion  de 
«Méïamoun  (le  palais  de  Medinet-Habon)  de  TfaèbeSy  sur  la 
«  rive  -gauclie  dans  la  panégyrie  de  ce  jour.  » 

Cette  panégyrie  continuait  encore  le  XVII*  et  le  XVlll*  du 
même  mois;  c'est  celle  qu'on  a  représentée  dans  les  grands  bas» 
reliêfe  supérieurs  des  galeries  de  TEst  et  dtt  Sud  de  la  seeondê 
eour  du  palais;  dii  reste  ,  je  savais  déjà,  par  un  très -grand 
nombre  d'inscriptions ,  que  les  Égyptiens  appelaient  Khémieê^ 
selon  dé  Métamonn^  le  monument  de  Médinet-^Habou,  dont  jf 
viens  de  donner  une  description  rapide  ;  car  comment  enir»» 
prendre  de  tout  dire  dans  une  lettre  ?  Je  temtine  ici  celle  d'artt^ 
jourd'hoi Adieu. 
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98.  Psaumes  de  David  en  hébreu,  mis  en  lettres  françaises «' 
avec  la'  version  latine  en  regard ,  par  L.  Dussoir ,  de  la  So-i 
ciété  Âsiat.  de  Paris.  Tom.  I,  in-i8.  Paris,  1827. 

M.  Dusson  a  pensé  que  la  langue  hébraïque  écrite  en  lettres, 
françaises  est  moins  difficile  à  apprendre  et  à  lire  qu'en  lettres. 
hébraïques ,  et  que  c'était  un  moyen  d'être  utile  à  la  fois  à  Is^. 
religion  et  aux  lettres.  Il  a  choisi  les  psaumes  de  préférence  à 
toute  autre  partie  de  la  bible,  parce  que  cette  partie  est  la  plus 
connue,  qu'elle  est  adoptée  dans  nos  chants  religieux.  Ce  petit 
volume  contient  les  psaumes  I  à  LXXI,  en  hébreu  rendu  en 
lettres  françaises,  et  en  regard  est  le  texte  latin  de  la  vulgate.  : 

Ce  volume  est  le  spécimen  de  l'exécution  d'un  'plan  dont 
M.  Dusson  a  exposé  quelques  traits  en  un  prospectus  qu'il  a 
fait  paraître  en  1826.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  principe  qu'il 
suit,  nous  sommes  de  l'avis  de  l'abbé  de  la  Bouderie  et  de  la 
Société  asiatiqae  de  Paris  et  de  l'auteur  lui-même  ;  nous 
rejetons  ce  principe  pour  peu  qu'on  l'étende  trop.  C'est  chose 
plutôt  nuisible  qu'utile  à  la  science  des  langues  orientales ,  de 
proscrire  les  caractères  nationaux  et  distinctifs ,  et  de  les  rem- 
placer par  nos  lettres  usuelles. 

Ce  système  est  évidemment  contradictoire  avec  le  but  prin- 
cipal de  l'étude  des  langues  de  l'Orient  et  de  la  langue  hébraïque 
chaldéenne  et  syriaque,  entr'autres,  qui  est  de  donner  le  moyen 
de  tire  les  manusciits  ou  les  ouvrages  en  ces  langues ,  que  l'oa 
viendrait  à  découvrir  ou  qui  sont  connus. 

Cependant  avec  les  restrictions  que  M.  Dusson  lui-mémo 
apporte  à  sa  méthode,  nous  en  reconnaissons  Tutilité. 

G,To>ibXIV,  IX 
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Ce  spécimen  laisse  cependant  une  chose  à  désirer;  c*est  que 
Tau tcur  aurait  dû  ajouter  à  côté  de  Vhvhvcn  français ,  le  texte 
original  en  lettres  hébraïques.  Chaque  mot  hébreu  en  regard 
4u  iPpt  identique,  mais  ea  lettres  françaises,  eût  permis  à  Tétu^ 
diantetau  philologue  de  surmonter  très-facilement  la  difficulté 
de  la  forme  des  lettres.  De  plus,  nous  pensons  que  Tétude  de  la 
langue  saôrée,  dans  ses  formes  grammaticales  et  dans  son  génie 
propre,  est  tellement  liée  à  ses  lettres  mêmes  et  à  son  écriture 
originale,  que  bien  que  nous  tolérions  pour  la  bible  une  yer- 
sien  en  lettres  françaises ,  nous  exigeons  que  cette  version  ait 
en  regard  l'hébreu.  Nous  nous  contentons  d'émettre  le  vœu  que 
M.  Dusson  se  détermine  à  joindre. le  texte  même  à  son  utile 
^vail,  Le  spécimen  hébreu  de  son  prospectus  est  remarqual^le 
•gsff  sft  beauté  et  1^  netteté  de  son  caractère ,  et  cette  circon- 
stance a  encore  augmenté  nos  regrets.  M,  Dusson  n'a  point 
cherché  à  rendre  les  points  voyelles ,  dans  sa  version  française; 
seulenient,  rejetant  la  règle  de  Masclef,  «  il  suppose  toujoars 
un  £  très-bref  après  chaque  consonne  »;  de  sorte  que  (  Ps.  i. 
vn.  )  am,^devient  asseri, 

€e  qu'il  a  fait  paraître  de  son  vocabulaire  hébreu-français  et 
êhaldéen-français,  en  donne  aussi  uqc  idée  très~avantageuse« 
(  Revue  protestante-y  Tom.  V,  3*  année,  IV*  livr.  ) 

99»  Yeilolsicbindb  Ze&gliedkrung,  etc.  -^  Analyse  comparée, 
dd  Sanscrit  et  des  langues  qui  s'y  rapportept;  par  M^  Bopp* 
lierlin,  1829.  a®  et  3*  Mémoires.  (  Nouveau  Journal  asiatique^ 
%È?  iGf  2(vril  ¥839.  Article  de  M.  £.  Burnouf.  Yoyes,  sur  lo 
i«'  Mémoire,  le  -BnZ/e/.,  Tom.  VIII,  n^  36i.  ) 

M.  Bopp ,  qui  continue  'ses  travaux  sur  la  comparaison  du 
sanscrit  avec  les  langues  qui  s'y  rapportent,  a  publié  deux  nou- 
veaux mémoires,  dont  le  i**"  traite  du  pronom  réfléchi  de  la 
troisième  personne,  et  le  2®  du  pronom  démonstratif  et  de  l'o- 
rigine des  désinences  caractéristiques  des  cas.  Ces  mémoires 
sont  très-curieux  à  étudier  pour  les  philologues ,  qui  peuvent 
s'occuper  de  l'antique  formation  des  langues  grecque  et  latine  : 
l'article  de  M.  E.  Buraouf  est  lui-même  rempli  de  remarquer 
peuves  et  piquantes.  I^-s, 
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100.  Note  sur  la  littérature  du  Népal  ;  par  M.  E.  Jacquet» 
(  Nouv.  Journal  asiatique;  n°  22,  octob.  1.829.  )   * 

Cette  note  apprend  aux  philologues  qui  s'occupent  des  lan- 
gues de  rindc,  qu'avant  1770,  les  missionnaires  avaient  pénétré 
dans  lé  Népal  dont  la  littérature,  en  1827,  était  encore  neuve 
pour  les  savans  de  Calcutta,  et,  qu'en  1771 ,  on  avait  enrichi 
la  bibliothèque  de  la  Propagande  de  cinq  manuscrits  en  langue 
et  en  caractère  népalais,  qui  attendent  toujours  les  honneurs 
de  la  publication.  Ce  sont  des  livres  ascétiques  composés  par 
les  religieux  des  missions  tibétaines.  Mentionnés  simplement 
par  Amaduzzi  dans  la  préface  de  VAlphabetum  brahrnanicum  ^ 
ils  passèrent  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Borgia  dans  celle 
de  la  Propagande,  avec  un  autre  volume  bien  plus  précieux, 
contenant  une  description  des  idoles,  des  mœurs,  des  cérémc-^ 
nies,  etc.  du  Népal,  écrite  en  népalais,  avec  la  lecture  et  la 
traduction  en  italien  par  le  P.  Constantin  d*Ascoli,  et,  de  plus, 
un  alphabet  népalais.  L*s. 

xoi.  Lettres  sur  l'alphabet  tamoul  et  sur  quelques  dénomi- 
nations géographiques  usitées  dans  l'Inde;  par  M.  Eugène 
BURKOUF.  (  Nt)m*.  Joum,  asiat.;  avril  et  octobre  1828.  ) 

Le  Tamoul  est  une. langue  qui  se  parle  dans  une  grande 
partie  du  midi  de  l'Inde,  particulièrement  sur  la  côte  de  Coro^ 
mandel.  Depuis  que  les  diverses  langues  usitées  dans  l'Inde  sont 
devenues  l'objet  de  l'attention  des  savans  d'Europe ,  plusieurs 
Anglais  sô  sont  occupés  de  déterminer  le  caractère  du  tamoul  ; 
ils  ont  examiné  si  cette  langue  est  dérivée  du  sanscrit,  ou  si  elle 
en  est  indépendante  :  et  dans  le  cas  où  elle  en  dériverait,  quels 
sont  ses  rapports  de  ressemblance  ou  de  dissemblance.  M.  Carey 
et  M.  Wilkins  ont  pensé  que  le  tamoul  était  une  dérivation  de 
la  langue  des  Brahmanes  ;  MM.  Ëllis  et  Babington,  au  contraire, 
^ont  été  d'avis  que  le  tamoul^  tout  en  ayant  fait  de  nombreux 
emprunts  au  sanscrit,  forme  un  dialecte  à  part.  M.  Burnouf  se 
range  de  cette  dernière  opinion  et  cite  à  l'appui  plusieurs  faits 
importans. 

M.  Burnouf  commence  par  analyser  l'alphabet  tamoul.  Les 
voyelles  et  les  consonnes  se  combinent  dans  le  tamoul  comme 
en  sausçritt  Mais  le  premier  n*a  ni  k3  lettres  aspirées  ni  les 
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lettres  douces  du  second.  L'aspiration  parait  mi^me  si  contraire 
au  g('nie  du  tamoul ,  qu*il  ne  possède  pas  la  lettre  h  ^  et  que 
pour  représenter  ce  son  dans  les  mots  qu'il  a  empruntés  au 
sanscrit,  et  où  cette  lettre  se  trouve,  il  se  sert  du  k,  D'uu  autre 
côté  le  tamoul  possède  jcertaines  lettres  d*une  nature  particu- 
lière dont  le  son  est  étranger  aux  peuples  du  nord  de  l'Inde. 

M.  Burnouf  examine  ensuite  quelques  noms  de  localités  en 
usage  dans  le  midi  de  Tlnde  :  de  ces.  dénominations,  les  unes  sont 
tamoules,  les  autres  sanscrites  ;  quelques-unes  se  composent  de 
mots  appartenant  à  ces  deux  langues.  M.  Burnouf  conclut  de  ce 
fait  l'existence  de  deux  nations,  Tune  étrangère  au  sol,  et  venue 
du  nord  ;  Tautre  née  dans  la  contrée  même  et  ayant  conservé 
le  langage  national.  Ces  deux  race«  se  distinguent  encore  par  le 
plus  ou  moins  de  blancheur  de  leur  teint. 

Il  existe,  au  reste,  deux  dialectes  tamouls,  le  commun  et  le 
p'ir;  le  premier  admet  un  grand  nombre  de  mots  sanscrits, 
l'autre  s'interdit  tout  emprunt  de  ce  genre. 

Ces  deux  lettres  ne  sont  que  le  commencement  des  observa- 
tions  que  M.  Burnouf  se  propose  de  faire  sur  les  principaux 
dialectes  de  l'Inde.  Les  matières  sur  lesquelles  elles  roulent  sont 
encore  trop  incertaines,  pour  qu'on  ne  soit  pas  quelquefois  forcé 
de  se  livrer  à  des  conjectures.  Elles  n'en  sont  pas  moins  d'une 
haute  importance ,  et  on  doit  désirer  que  les  savans  en  fassent 
l'objet  de  leur  attention. 

102.  Sue  la  langue  des  îles  Lieou-Khieou. 

D'après  les  vocabulaires  de  la  langue  de  Lieou-Khiéou ,  im- 
primés au  Japon  et  en  Chine,  et  d'après  un  autre  recueil  du 
même  genre ,  fait,  en  1816,  dans  le  pays  même ,  par  M.  J.  Clif- 
ford ,  et  publié  dans  le  Voyage  du  capitaine  B.  Hall^  l'idiome 
de  ces  îles  est  évidemment  un  dialecte  japonais.  M.  Klaproth 
Ta  donné  pour  tel  dans  son  Asia  polyglotta    (  pag.  3a8  ).  M 
Balbi  a  cru  devoir  être  d'un  autre  avis  ;  il  cite  le  P,  Gauùil,  ,qni 
prétend  qu'il  y  a  3  langues  distinctes  dans  ces  îles ,  tandis  que 
l'original  chinois  que  ce  missionnaire  a  traduit,  ne  parle  que  de 
trois  styles  ou  manières  de  s'exprimer  usitées  dans  la  grande 
île  Lieou-Khieou.  M.  Balbi  ajoute  dans  son  Atlas  ethnogra^ 
phique y  Tom.  I,  p.  i44  •  «  Nous  croyons  qu'on  ne  nous  désap- 
prouvera pas  y  si,  en  nous  éloignant  de  l'opinion  émise  par  M. 
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Klaprotb ,  nous  avons  fait  du  prétendu  dialecte  japonais  parlé 
dans  cet  archipel,  la  langue  lieou-khieou,  que  nous  avons  clas- 
sée dans  la  famille  japonaise ,  à  laquelle  elle  appartient  incon- 
testablement. »  . 

Le  capitaine  anglais  Fr.  Beecbey ,  qui  a  visité  la  grande  île 
de  Lieou-Khieou  à  la  fin  du  mois  de  mai  de  Tannée  dernière  » 
et  qui  est  resté  pendant;  lo  jours  dans  le  port  de  Napa-Kiang 
et  dans  les  environs,  confirme  pleinement  ce  que  M.  Klaprotb 
a  dit  de  la  langue  de  ces  îles ,  et  il  déclare  que  les  babitans.de 
tout  l'arcbipel  étaient  de  véritables  Japonais.  Ces  particularités 
sont  extraites  d'une  lettre  écrite  par  ce  voyageur  à  bord  du 
Blassom ,  devant  Petropawlowsk  (  au  Kamtscbatka  ) ,  et  datée 
du  5  juillet  1827.  (  Journal  asiatique;  mars  1828,  p.  24^*) 

io3.  Sun  LES  Langues  orientales  vivantes  en  Pologne.  [Pa-* 
mientnik  Warszawski,  —  Mémorial  de  Varsovie  ;  juin  1829, 
T.  2,  cab.  3,  p.  293.  )  ^ 

/ 

La  Pologne  ayant  des  relations  si  fréquentes  avec  les  peuples 
de  rOrient ,  il  y  a  eu  nécessité  d'apprendre  leurs  langues.  La 
connaissance  de  la  langue  turque  était,  depuis  le  i5^  siècle, 
considérée  comme  indispensable  pour  l'éducation  des  nobles , 
dans  la  Podolie  et  l'Ukraine,  ces  provinces  aboutissant  aux  limi- 
tes de  l'empire  turc.  Comme  elles  étaient  presque  toujours  en 
guerre  avec  les  Turcs  et  les  Tartares,  les  prisonniers  qu'on  leur 
faisait,  étaient  recbercbés.  Les  personnes  aisées  les  achetaient, 
afin  d'avoir  dans  la  famille  un  maître  qui  apprît  à  leurs  enfans 
la  langue  de  ces  peuples  barbares.  On  ne  se  servait  point  de 
grammaire  ;  l'usage  faisait  tout.  On  trouvait  une  autre  source 
d'instruction  dans  les  rapports  de  commerce  que  la  Pologne 
entretenait  avec  les  peuples  de  la  Turquie  et  de  la  Tarfarie;  les 
religieux  et  les  ecclésiastiques  qui  se  dévouaient  aux  missions 
allaient  et  revenaient  facilement  ;  les  officiers  et  soldats  de  l'ar- 
mée polonaise,  revenant  de  captivité,  rapportaient  avec  eux 
quelques  connaissances  de  la  langue  turque.  Sous  les  rois  Jagel- 
Ions ,  les  jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  la  diplomatie  com- 
mençaient ordinairement  leur  instruction  eh, allant  visiter  Con- 
stantinople.  Nous  en  trouvons  plusieurs  qui  voyageaient  aux 
frais  de  nos  rois*  Ils  devaient  apprendre  le  turc ,  le  tartare  y 
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i*arabe  et  le  persan.  Ces  voyages  en  Orient,  devinrent  très-fré- 
jquens,  depuis  le  traité  de  paix  conclu  en  i53a,  entre  Sigisr- 
mond  I  et  Solitnan  I  dit  le  Grand.  ^ 

Par  le  traité  de  Cboczim  signé  en  i6aa,  la  Pologne  s'était  ré- 
servé la  faculté  d'avoir  une  légation  à  Cpnstantinople.  A  cette 
époque  9  les  rois  de  Pologne  établirent  à  Cboczim  une  école 
pour  les  langues  orientales;  on  fit  pour  cela  venir  des  maîtres 
de,  Constantinople.  C'est  dans  cet  établissement  que  le  grapçl 
^obiecki  et  son  frère  Marc  se  préparèrent  pour  les  voyages 
qu'ils  fîrent  en  Orient.  Les  malbeurs  qui  accablèrent  la  Pologne, 
£rent  tomber  cette  école.  !N^os  relations  politiques  ayant  cbaugé,^ 
on  qégUgea  le  turc  et  le  tartare ,  pour  apprendre  raUemand  et 
le  russe.  Cependant  en  1777 ,  Alexandrowicz  qui  était  ambas* 
sadeur  de  la  Pologne  près  du  Sultan ,  obtint  de  lui  la  permis-^ 
sion  de  fonder  à  Constantinople  une  école  pour  les  jeune»  gens 
polonais;  cet  établissement* est  tombé  avec  notre  patrie. 

Dans  nos  bibliothèques  on  trouve  très-peu  de  manuscrits 
qui  aient  rapport  aux  langues  orientales  vivatités.  Pierre  Siar- 
kowiecki  a,  dans  le  17*  siècle,  traduit  TAlcoran  en  polohaisf 
Tauleur  mourut  avant  d'avoir  publié  son  manitscrit.  Gala-^ 
towski  a  fait  paraître  h  Czernîechow,  i683,  in-4%  contre  l'Ai-* 
coran ,  une  dissertation  violente  qui  est  presque  nulle  pour  la 
science  et  les  lettres.  La  Pologne  envoyait  beaucoup  de  m\^ 
sionn<iires  dans  la  Géorgie  et  l'Arménie  ;  mais  ils  n'en  ont  rien 
rapporté  pour  les  lettres.  Il  faut  en  excepter  le  Père  Krosinoki, 
de  la  Société  de  Jésus ,  qui  a  publié  le  Journal  de  l'ambassade- 
de  Dury-EJfendi  ;  il  nous  a  donné  sur  l'invasion  de  la  Perse 
par  les  Afgans  une  relation  intéressante ,  qui  parut  à  Lemberg^ 
1734,  in-4**>  et  en  1740,  in-folio. 

Parmi  les  Polonais  qui  ont  écrit  sur  les  langues  orientales 
vivantes,  nous  plaçons  d'abord  Bobowski ,  qui  prenait  le  nom 
d'Aîibeg.  Son  manuscrit,  envoyé  en  i663  à  Lemberg,  se  trouve 
aujourd'hui  parmi  les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque 
impériale  devienne.  Le  renégat  Ibrahim  Strasza,  qui  a  écrit 
sur  la  langue  turque,  était  Polonais,  ainsi  que  Meninski,  de 
qui  nous  avons  le  Trésor  des  langues  orientales;  Herbinski 
qui  a  écrit  les  Heures  turques  ;  Jablonski  qui  a  pnblié  le  Pan^ 
théon  égyptien,  et  le  P.  Boym  qui  a  écrit  sur  la  littérature  chi- 
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boise.  Ibrahim-Effendi)  qui  a  fondé  la  première  imprimerie  à 
Constantinople,  était,  à  ce  que  Ton  assure ,  Polonais  de  nation^ 

Aujourd'hui  on  continue  en  Pologne ,  à  cultiver  les  langues 
orientales  vivantes.  Nous  avons  dans  les  Universités  de  Craco** 
▼ie»  de  Wilna  et  de  Varsovie,  des  chaires  qui  leur  sont  consa- 
crées. Le  savant  Rzewuski  y  qui  a  établi  le  recueil  intitulé  :  les 
Mines  de  l* Orient,  et  publié  à  Vienne,  possède  en  manuscrit 
sur  les  langues  orientales  vivantes  ,  la  plus  riche  collection  que 
Ton  puisse  trouver  en  Europe ,  chez  un  particulier. 

Les  Arméniens  et  les  Tartares ,  qui  ont  fondé  parmi  nous  des 
colonies ,  y  ont  apporté  leurs  langues. 

C'est  i33d,  que  nous  vîmes  arriver  en  Pologne  les  premiets 
Arméniens.  Casimir-le-Grand  leur  permit  d'établir  un  arche- 
vêché àLemberg.  Leur  nombre  s'étant  augmenté,  ils  eurent  en 
peu  de  temps  12  monastères,  dont  un  était  de  femmes.  Ilf 
avaient  leurs  lois,  leurs  usages  et  leurs  magistrats;  leurs  actes 
étaient  rédigés  dans  leur  langue.  A  la  fin  du  17^  siècle,  ils  conir 
mencèrent  à  se  servir  de  la  langue  latine,  et  peu  à  peu  la  lanf- 
gue  arménienne  cessa  d'être  en  usage  parmi  eux.  Ils  font  grand 
cas  de  Moyse  Khertogahair ,  qu'ils  appellent  le  père  de  leuns 
prêtres  et  de  leurs  historiens.  Il  ^vait  dans  le  5®  siècle.  Depuii 
pea  on  a  publié  une  tragédie  en  langue  arménienne^  qui  fut 
jouée  à  Lemberg ,  en  1668. 

Les  Tartares  établis  en  Lithuanie ,  ne  gardèrent  pas  Ibng^ 
temps  leur  langue.  Ils  doivent  leur  commencement  aux  hordee 
que  le  grand  duc  Witold  fit  prisonnières,  en  z397«  Ce  prino^ 
leur  permit  de  s'établir  dans  les  environs  de  Wilna ,  d'y  bâtiv 
des  mosquées  et  de  vivre  selon  leurs  lois.  C'est  à  eux  que  noue 
devons  les  premiers  régimens  de  Hulans-Polonais.  Us  se  sont 
toujours  distingués  par  leur  valeur  et  leur  fidélité*  Lorsque  le 
grand  Sobiecki  fit  un  appel  aux  Polonais  qui  voudraient  l'accoiih» 
pagner  dans  son  expédition  de  Vienne ,  ils  dirent  :  «  Nous  mar^ 
cherons,  si  vous  voulez,  non-seulement  contre  les  Turcs,  mais 
même  contre  les  Tartares.  »  —  Leur  population  répandue  danjl 
les  palatinats  de  Podlasie,  d'Augustow,  dans  les  gouvernemeiie 
de  Wilna,  de  Grodno  et  Minsk,  s'élève  à  5o,ooo  âmes;  ils  ne 
s'gnissent  qu'entr'eux.  Depuis  quelques  siècles ,  ils  ont  quitté  la 
langue  tartare  pour  prendre  le  polonais.  Cependant  ils  apprend 
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fient  IVabe,  comme  nous  étudions  le  latin  ou  legrec;  mais  dans 
leurs  mosquées,  les  imans  leur  expliquent  TAlcoran  en  polo- 
ïiais.  G.  Gley.  (i) 

X04*  CONGETTU&E  INTORNO  AL  PRIMO  ALFABETO  GREGO. ConjCC- 

tures  sur  l'alphabet  primitif  des  Grecs;  par  le  marquis  G.  Luc- 
CHESiNi.  Seconde  édit.,  m-8%  p.  5i.  Lucques  1829;  Martini. 

C'est  dans  le  phénicien  que  l'auteur  cherche  l'origine  de  l'al- 
phabet grec;  il  met  en  parallèle  les  alphabets  sanscrit  et  hébreu. 
II. termina  par  un  essai  sur  le  Digamma,  au  sujet  duquel  il  est 
d'une  opinion  différente  de  celle  de  Bentley,  HeyneetKnight. 

jo5.  Corpus  sgriptorum  historije  Brantin£.  Pars  XX.  Cantà- 
cuzENus,  vol.  I ,  curâL.  Schopbni,  In-8®.  Bonnae ,  1820.  (2). 

L'histoire  de  Cantacuzène  ne  fut  long-temps  connue  que  par 
la  version  latine  de  J.  Pontanus,  publiée  à  Ingolstadt,  en  i6o3. 
Le  texte  grec  ne  fut  donné  qu'en  i645y  d'après  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  chancelier  Séguier,  avec  la  version  de 
Poiîtanus ,  ses  notes  et  celles  qu'y  joignit  Gretserus.  C'est  cette 
première  édition ,  qui  fait  partie  de  la  magnifique  collection  du 
Louvi*e,  que  M.  Schopen  a  suivie.  On  n'a  pu  jusqu'à  présent  sa- 
voir à  qui  l'on  est  redevable  de  cette  édition ,  antérieure  même 
au  Protrepticon  du  P.  Labbe ,  à  qui  peut-être  on  pourrait  l'at- 
tribuer. Quoiqu'il  en  soit,  M.  Schopen  donne  de  grands  éloges 
à  la  sagacité  de  l'anonyme  à  qui  on  en  est  redevable.  Nous  nous 
en  rapportons  entièrement  au  témoignage  d'un  aussi  excellent 
juge  dans  ces  matières,  sur  la  profonde  érudition  qu'on  doit 
supposer  au  savant  anonyme  ;  mais  peut-on  concevoir  une  idée 
aussi  favorable  de  son  goût,  lorsqu'on  lit  dans 'la  préface  con- 
servée dans  la  nouvelle  édition,  que  le  principal  motif  qui  Ta  en- 
gagé à  entreprendre  son  travail  est  le  désir  «  de  voir  Cantacu- 
zène,  qui  avait  livré  tant  de  combats  de  son  vivant,  ne  plus 
avoir  ù  combattre  les  vers  après  sa  mort  »  ;  utque  ipse  Cania- 

(i)  Le  rédactenr  de  cet  article,  et  collaboratear  an  Bulletin^  est  mort  en 
février,  i83o.  Il  était  antear  d'one  Grammaire  de  la  langtie  francique^ 
d*an  Voyage  en  Pologne ,  d*an  Mannel  de  philosophie,  etc. 

(9)  Nous  emprnntohs  à  nn  jonrnal  littéraire  Tannonce  de  cette  non- 
Telle  édition  de  Cantaenzène ,  les  éditeurs  de  la  réimpression  de  l*histoire 
Byzantine  n'ayant  pas ,  jusqu'ici,  adressé  lenrs  volâmes  à  la  Direction  du 
Jiul/etin,  (N.  du  R.) 
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euzenus  cum  tineis  et  blattis  pugnare  desineret ,  qui  tôt  pugnas 
pugnasset  P  Cette  préface ,  qui  ne  contient  que  des  traits  du 
même  goût ,  pouvait  sans  notable  dommage  rester  epfouie  dans 
la  vaste  collection  du  Louvre.  Nous  n*cn  dirons  pas  autant  de 
celle  de  Pontanus ,  pleine  de  faits  curieux ,  qui  attestent  une 
connaissance  profonde  de  l'histoire  et  des  éciivains  byzantins. 
On  la  retrouve  avec  plaisir  dans  cette  nouvelle  édition ,  où  elle 
est  accompagnée  de  la  vie  de  Cantacuzène  extraite  de  ses  ou- 
vrages par  Pontanus ,  ainsi  que  l'explication  de  tous  les  titres 
relatifs  aux  diverses  dignités  du  palais  et  de  l'église  de  Con- 
stantinople. 

De  tous  les  monumens  historiques ,  les  mémoires  de  Canta- 
cuzène sont  sans  contredit  un  des  plus  curieux ,  si  l'on  consi- 
dère le  mérite  de  l'auteur  et  le  rôle  politique  qu'il  a  joué.  Né 
dans  des  temps  de  troubles  et  de  barbarie ,  Jean  Cantacuzène 
s'est  trouvé  presque  enseveli  sous  les  débris  de  l'empire  dont 
son  génie  ne  put  retarder  la  ruine.  Sorti  d'une  famille  illustre , 
il  parvint  à  la  charge  de  préfet  de  la  chambre  impériale,  dont 
il  était  revêtu  sous  le  règne  du  vieil  Andronic  Paléologue.  Il 
devint  grand  domestique  à  l'avènement  du  jeune  Andronic  Pa- 
léologue ,  qui  l'honora  d'une  amitié  particulière ,  et  lui  laissa 
en  mourant  la  tutelle  de  Jean  Paléologue,  son  fils,  en  i34i* 
Cantacuzène  gouverna  l'empire  pendant  six  ans  sous  le  titre  <)e 
régent.  Mais  malgré  sa  modération  et  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration ,  ne  pouvant  parvenir  à  calmer  les  agitations  aux- 
quelles l'empire  était  livré,  il  céda  aux  conseils  de  ceux  qui  lui 
représentèrent  que  le  seul  moyen  de  les  calmer  était  d'accepter 
la  couronne  que  tout  l'empire  lui  déférait  :  il  revêtit  la  pourpre, 
et  fut  couronné  dans  le  temple  de  Blachernes,  le  i3  mai  i347, 
associant  à  l'empire  son  pupille  Jean  Paléologue ,  alors  âgé  de 
quinze  ans.  Après  quelques  années  d'un  règne  signalé  par  des 
guerres  habilement  conduites  ,  les  troubles  intérieurs  ayant  de 
nouveau  déchiré  l'empire ,  Cantacuzène  voulut  mettre  un  terme 
à  ces  maux  en  abdiquant.  Il  quitta  la  pourpre  Tan  i355,  et 
se  retira  dans  le  monastère  de  Mangane ,  près  de  Constantino-^ 
pie ,  où  il  prit  l'habit  religieux  sous  le  nom  de  Joseph. 

Les  mémoires  qui  nous  restent  de  ce  prince  embrassent  en 
4  livres  une  période  de  près  de  40  ans ,  commençant  à  l'année 
l32o  et  finissant  vers  ï357.  Cantacuzène,  dit  Gibbon,  a  été» 
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comme  Moïse  et  César ,  le  principal  auteur  des  faits  qu'il  a  rap« 
portés.  A  ces  deux  grands  noms  nous  pourrions  joindre  celui 
de  Xénophon  ;  mais  on  ne  retrouve  plus  ici  le  caractère  de  sini'' 
plicité  de  ces  physionomies  antiques  :  c'est  déjà  l'art  des  mo- 
dernes. Nos  auteurs  de  mémoires  secrets  ne  mettent  pas  plus 
d'adresse  à  se  cacher  sous  le  voile  transparent  de  l'anonyme 
que  notre  historien  n'en  a  mis  à  déguiser  son  nom.  Deux  lettres 
servent  d'introduction  à  son  histoire  :  l'une  est  adressée  par  un 
certain  iVito  à  Christodidus,  Il  lui  témoigne  le  désir  de  con- 
naître les  causes  des  événemens  qui  se  passaient  alors,  ajou- 
tant que  lui  seul  est  capable  de  bien  les  décrire,  puisqu'il  pos- 
sède cette  précision  de  style  qui  convient  à  la  recherche  de  la 
vérité,  et  qu'ayant  pris  part  aux  affaires  publiques,  il  ne  peut 
ignorer  les  événemens  dans  lesquels  il  a  joué  le  principal  rôle- 
Christodulus  répond  à  ces  éloges  avec  toute  la  modestie  qu'on  a 
vue  régner  depuis  dans  les  préfaces.  Il  n'ose  entreprendre  une 
tâche  qu'il  regarde  comme  bien  au-dessus  de  ses  forces.  Enfin 
l'amour  de  la  vérité  l'emporte;  et  c'est  en  faisant  les  plus  belles 
protestations  de  remplir  tous  les  devoirs  qu'elle  impose  à  l'his- 
torien ,  qu'il  se  décide  à  commencer  son  récit ,  qu'il  fait  précé-- 
der  d'une  courte  généalogie  de  la  famille  alors  régnante. 

Ce  nom  de  Christodulus  (  serviteur  du  christ  )  fait  allusion  à  la 
vie  monastique  qu'il  avait  embrassée.  Quant  à  Niius ,  parmi  le 
grand  nombre  de  personnages  qui  ont  porté  ce  nom ,  et  sut 
lesquels  il  existe  une  savante  dissertation  de  Léo  Allatius,  on 
ne  sait  auquel  attribuer  cette  lettre  ,  qui  ne  se  trouve  point 
dans  le  recueil  des  Lettres  de  Saint-Nil ,  publié  par  Allatius  en 
1668. 

«  L'on  chercherait  en  vain ,  dit  Gibbon ,  dans  les  mémoires  de 
Cantacuzène ,  la  sincérité  d'un  héros  ou  d'un  pénitent.  Quoique 
éloigné  des  vices  et  des  passions  du  monde ,  ce  n'est  point  une 
confession  qu'il  présente,  mais  une  apologie  de  la  vie  d'un  - 
]|iomme  d'état  ambitieux.  »  Ce  jugement  <^st  peut-être  trop  se-*, 
vère.  Il  est  vrai  qu'on  a  reproché  à  notre  historien  de  se, prodi- 
guer souvent  des  éloges,  et,  ce  qui  est  plus  grave  encore,  d'a- 
voir omis  des  faits  qui  pouvaient  nuire  à  sa  gloire.  Mai*,  pour 
ce  dernier  reproche,  doit-on  s'en  rapporter  entièrement  au 
témoignage  de  Nicéphore  Grégoras ,  de  Ducas  et  de  Phrantzès  , 
historiens  beaucoup  moins  exacts  que  Cantacuzène  ?. Peut-on 
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avec  justice  accuser  d'ambition  celui  qui  refusa]  long- temps 
le  suprême  pouvoir  qu*Andronic  le  jeune  voulut  partager  avec 
lui,  et  qui,  de  Taveu  même  des  historiens  que  nous  venons  de 
nommer,  dans  tous  les  emplois  élevés  dont  il  fut  revêtu  et  sous 
la  pourpre  même ,  donna  tant  de  preuves  d'équité  et  de  modé- 
ration ? 

Le  style  de  ces  mémoires  offre  une  particularité  remarqua- 
ble. On  sait  que  c'est  dalïis  le  siècle  des  Paléologues  que  se  ra  a 
nifesta  ce  mouvement  dû  à  l'influence  de  quelques  hommes  s  u- 
périeurs,  tels  que  Cydonius  Théodore  Gaza,  Chrysoloras  et 
Chalcondyle,  et  qui  prépara  la  renaissance  des  lettres.  Par  cette 
hetireuse  révolution,  la  littérature  grecque  se  vit^ressuscitée,, 
tandis  qu'un  destin  tout  différent  entraînait  de  jour  en  jour 
Vempire  vers  sa  ruine.  Avant  cette  époque ,  la  langue  grecque 
était  pour  ainsi  dire  morte.  Les  écrivains^  n'ayant  point  de 
style  à  eux,  et  se  défiant  avec  raison  de  leurs  propres  forces , 
formaient  leur  style  de  lambeaux  qu'ils  arrachaient  aUx  an- 
ciens, imitant  sans  discernement  poètes  et  prosateurs,  et  con- 
fondant tous  les  genres.  Tous  les  historiens  byzantins  sont  plus^ 
ou  moins  infectés  de  ce  mauvais  goût.  Quelques  auteurs  même 
de  répoque  que  nous  signalons ,  tels  que  l^icéphore  Grégoras  î 
George  Paohymère  et  Phrantzès,  sont  encore  remplis  de  cette 
ridicule  affectation.  Cantacuzène  nous  paraît  seul  avoir  évité 
ces  défauts  et  s'être  soustrait  à  cette  contagion.  Partout  son 
style  offre  une  pureté  remarquable ,  une  élégante  simplicité  qui 
rappelle  les  beaux  temps  de  la  langue  grecque. 

Le  volume  que  nous  annonçons  contient  les  a  premiers  livres 
de  Cantacuzène;  21vol.  restent  encore  à  publrier  pour  compléter 
cette  précieuse  collection.  [Le  Globe;  x a  septembre  1829, 
p.  5Bo  ). 

106.  BlBLIOTHECA  LaTINA  PoETAKUM   VETERUM  CHMSTIANORUM. 

Vol.  I ,  contenant  le  livre  l^^'de  l'histoire  des  Évangiles  par 
le  P.  JouvENCY ,  avec  des  prolégomènes  et  dés  observations 
critiques;  par  A.R.  Gebser.  In-8^,  9a  p.  lena,  1827.  (Go^- 
ting.  gelehrtc  Jnzeigeti  ;  octobre  1829,  n°  164  ). 

Cette  collection  se  recommande  par  un  but  évident  d'ptilité^ 
Les  observatioyos  critiques  que  l'auteur*a  jointes  aa  premier  vo« 
lume  qui  contient  le  i®'  livre  de  l'Histoire  des  Évangile»,  par 
Jouvency ,  porte'  l'empreinte  d'un  ^travail  consciencieux.  On 
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peut  lui  reprocher  d'avoir  déployé  une  érudition  trop  vaste. 
Cependant  ce  défaut  est  excusable  jsi  l'on  considère  l'espèce  de 
renseignemens  historiques  que  nous  possédons  sur  Jouvency. 
Son  ouvrage  capital  ne  nous  a  été  transmis  qu'avec  des  alté- 
rations sensibles  ^  et  a  reçu  autant  de  formes  différentes  qu'il  en 
a  paru  d'éditions  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'un  nouvel  édi- 
teur soit  entré  plus  avant  qu'il  ne  fallait  dans  des  recherches  et 
des  hypothèses  historiques,  littéraires  et  critiques  sur  un  auteuç 
dont  les  ouvrages  inspirent  d'ailleurs ,  dans  certaines  parties , 
un  vif  intérêt.  C.R. 

X07.  IicFOiLHATioif  SUR  l'cssai  d'un  ORDRE  ct  d'unc  sortc  dc  no- 
,  roenclature  uniforme  dans  l'exposition  des  langues  savantes. 
.  En  I®'  lieu ,  afin  d'en  pouvoir  apprendre  plusieurs  et  les  en- 

-  seigner  aussi  plus  couramment  ;  en  2?  lieu ,  afin  de  pouvoir 
:  les  comparer  le^  unes  aux  autres  plus  exactement;  en  3^  lieu, 
,  afin  de  pouvoir  un  jour  les  repasser  dans  sa  mémoire  plus 

-  méthodiquement.  In-4^. 

'  Nous  avons  transcrit  littéralement  les  premières  lignes  d'un 
opuscule  sans  titre  qui  nous  a  été  envoyé  de  Suisse.  « 

L'auteur,  M.  Scheppelin ,  à  fiâle ,  regarde  les  lettres  comme 
les  premiers,,  et  les  autres  comme  les  seconds  éléniens  de  la 
^am maire.  Les  3^'  élémens  sont ,  selon  le  même ,  les  règles 
âyn  tactiques. 

'  «  L'étymologie ,  dit- il,  traite  de  l'origine  et  dé  la  dérivation 
des  mots.  En  connaître ,  avec  le  tronc ,  toutes  les  branches,  c'est 
ce  qui  tient  au  haut  commerce  des  langues  savantes ,  et  certes 
aussi  ce  qui,  joignant  les  acquêts  et  les  conquets  à  la  dot  d'une 
langue, serait  le  coifnplément  de  sa  propre  grammaire.  »  Nous  ne 
nous  flattons  pas  dc  comprendre  cette  jurisprudence  grammati- 
cale, non  plus  que  ce  que  l'auteur  ajoute  sur  la  prosodie,  l'ortho- 
graphe et  la  prononciation  qu'il  regarde  comme  des  compagnes 
et  des  fruits  des  élémens  et  des  principes  exposés  plus  haut. 

L'auteur  parcourt  successivement  tous  les  accidens  de  la  dé- 
clinaison et  de  la  conjugaison ,  qu'il  soumet  à  un  système  de  dé- 
ductions qui  prouve ,  à  la  vérité ,  un  esprit  d'analyse  assez  re- 
marquable ,  mais  dont  la  complication  ne  nous  semble  guères 
propre  à  faciliter  l'étude ,  non-seulement  des  langues ,  mais  en- 
core delà  partie  purement  technique  et  matérielle  de  leurgram. 
maire.  W, 
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io8.  LiSTs  DE  MOTSBOH^MTEifs  ayant  de  Tanalogie  avec  Tindien. 
(  Sieverni-arkhif.  —  Archives  du  nord  ;  ai  mars  i8a6 ,  n^  6 , 
p.  189.) 


BOHÉMTBH. 


IVDIBV. 


Fbasçais. 


BOB^Mllff. 


IVDIBV. 


FAAHfAIS. 


N<mê  de  nomhrt. 


yk 

doaiî. . . . 
ti-in.. . . . 
schtar. . . 
panisçhe. 
schtof . . . 
elfa...... 


yek. an. 

(lou [deux. 

trois. 

quatre. 

cinq. 

six. 


tine,  treii... 

Ucbar 

pantsche. ... 
tscho , 


ok^^to 

jnaçae  »  enia.. 

dcscbe 

bisch 

pendsiaLh. . . . 
ékézeross. . . 


dess. 


(yefU,8at....  sept.  ||o'schtarto«..  .jtcliarU 


aottt^ 
naoa. 
dosa , 

biiss 

{lendscha 
yekgazar^azar 


Ncmu  tubtUMÙft, 


bersch. 
manett 
yefta  . 
diTe.... 
raili... 
feizrilé, 


•    •  •  •   •   « 


gosvru 

stergne 

kgam,  die&s.. 

*ff'»« 

yagae., ...... 

panii 

Pgou 

béar,  balrale. 
brischinnte. . . 
osch 


raéré 


kouiiara . 
tallo...., 
balii... . , 


boons 

ineïiia 

guefia 

ratiégai 

fazir 


sonnai  ,   soid« 

nakonnia. . 

roup 

raollivo ,  arts* 
chiiche. . . . 

kandini 

kass 


goussour 

tara 

kam,  souress. 
dgooague... . 

ague(a) 

panii 

pouina. 

béiar 

birrsatte 

osch 

gnerrag 

kounérïi 

lallaouve. .... 
boull 


lire. 


euib 

boborka .... 
gncrbouro.. . 


karschte. 
tchtilka. . 
natrine. . 
brogle.. . 
pabooi... 
rezgtie. . . 
madiigo.. 
kiriîa... . 
itfua 


pisscfaoïn.. 
motscbo.. 


sonna., 
rouppa. 


moul  va 

gnendeno. ... 
ffass 


yinve 

ybw 

birka 

terboaze  {b) , 


garsch.... 

tchal 

paît 

proglié. .. 
pavougno. 
risseoio. . . 
uiondki... 
kiro 


lOUll 

piisché.... 
moulscbli. 


l'année, 
le  nioîs. 
la  semaine, 
le  jour, 
la  nuit, 
le  malin, 
le  moyen, 
l'étoile, 
le  soleil. 
Ja  fumée, 
le  feu. 
l'eau, 
la  terre, 
le  vent, 
la  pluie, 
la  rosée, 
une  plaine, 
le  rivage, 
un  étang, 
le  sable. 

l'or, 
l'argent. 

le  plomb, 
le  soufre, 
l'herbe ,    le 

foin, 
le  froment, 
l'orge,  (bre. 
un  concom 
un  meloa  d' 

ean. 
un  arbre, 
l'éeorce. 
une  feuille, 
une  poire, 
une  pomme, 
la  soie, 
une  manche 
oae  fourmi. 
DB  pou. 
une  puce, 
un  poisson. 


tchiriklîo 

porr 

gra  ,gréa.... 
grast.  ......  a 

grasnii 

gouroo....... 

gouronnii 

bakra  «  bakro. 
balo,  bala.. . 
ballitchi,  bail 
isap,  vsap. . 

scbéro 

bail 

aok,  yak... 

kape 

nak. ....... 

moul 

daule. 

tchib....;.. 


andririk.. . 
tcbouisi . . . 
yangouslri. 


tchoari 

pourr  («)  .... 

gorra 

ggassi.*!. . . . . 

gorriî..^ 

gorna 

goii. 

bguiira,bguirii 
pàlia  (sour) . . 

pâli 

sarap 

ser 

bail 

avk 

kd«ne 

nakk 


• . 


piro ,  pro . . . . 

tchanga 

naia 

tchirava 

soujiio 

sik 

nao 

bok.: 

dunk. 

ggass 

Cazo  i  birda.. 
akst 

goii 

iuanrou»maroa 

iscborori 

koro 


ycgague. 
gaooé. . . 


mon 

danle 

tch{b(icboava< 

.ni) 

tierrik 

tchalti 

angoutr» 


pair 

djounga. 
navn. . . 

tifoQVO. 

sounnii . 
tchiik.. 
nome. . . 
bouk. . . , 
dirk.... 


kacoii  (lO . . . . 
bgarr  ,  birie. 
boofcgiii.-. . . . 
goiiguo. . .'. . . 
manro,roulii. 
tchériassi..... 
konrti 


gaoare. 


hait. 

neuf. 

dix. 

vingt. 

cinquante 

mille. 

.lequatri&D' 


on  oisean. 
ane  plume, 
an  cheval, 
un  étalon, 
une  jument 
an  taureau, 
une  vache, 
une  brebis, 
un  porc,  (rr 
porcprépa 
un  serpent 
la  téle. 
un  cheveu 
l'œil. 

les  oreilles, 
le  nés. 
la  bouche, 
la  dent. 

langue. 

le'cdté. 

la  poitrine. 

un  anneau 
(bague). 

la  jambe. 

le  genoa. 

l'ongle. 

la  vie. 

t'oale. 

le  goût. 

le  nom. 

la  faim. 

soulTranee. 

la  toux. 

un  fardeau. 

le  bonheur. 

un  boyau. 

du  pain. 

\%  pauvreté 

r  habille- 
ment. 

le  lieu,  la 
place. 

un  village. 


(a)eDBasseffjfo|ne.    (^)  en  Russe  ar^MM.    (e)  en  Bnsscpiro.    (^•nRttaMl««Ai'« 
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BoUBHIIII. 


IVDIB^r. 


Fjulhcau. 


DoilCHIEB. 


IVSIEV. 


FkAHÇAtf. 


Stiitê  des  nom*  iuhttantif». 


Kerr..i.t.. 
tschater.. . . 

iiba 

kltdîne. . . . 
tkaTurkine. 

IfllAt  •••••• 


ranii , 
raze. , 


bfendoQk. . . 
toniboune. . 


pooro..... 
iiaiijpo. . .  I . 

saoo 

baro.. . . . . . 

boko 

bango. «A* • 

tikno,tigue> 

uo...... 


tchiadass  • . 


gourr.. .  f  f .  • . 
Idcbaler  U).. 
ischba  (/)••• 

kilii 

tschookiri. . . . 


rain 
raze 
rli 


,  («o 


arda- 


sandonk 

lombour»* . . . 


une  maison, 
une  teot«. 
aiw  «abaae. 
une  clef, 
ane  table, 
an  priuce,  an 

seignear. 
ane  princesse 


ane  princi- 

pacte, 
an  fusil, 
la  trompette. 


•JS<^ro 

iboutt. 

tsebé,tBcha'ii 
tscbavo  . . . 

tschek 

daii 

mainii 

pauno ....'. 

nellipeno. . . 

scbetra .... 

djar 

tschoupni . . 
sapoani.. .. 


d^oro 

pult 

laehottMui.  « . . 
tschouknii... , 
tschokna. . . . , 

dada 

uia , 

pa^iM 

kelré 

serinda 

djoar 

tscbabookk. . 
•arine...... 


Nomt  adjêaift. 


poarana . . 
neng;a  {h) . 
scbÀno. . , 
bourra .  . . . 
bouka .... 
bença .... 


tienfueoa 


I  •  • 


▼lenx. 

nud. 

fin  ,  mince. 

grand. 

affame. 

borfjne. 

court. 


nievo 

kalé,  kalia. 

gor 

hoatt.t . .. . 

perdo.. .... 

dour-scboU' 
ra 


naia 

kalîa. ... 
guignera. 

botf 

pourra.  . 


tchtoara. 


ane  épée. 
ane  multitude, 
un  baiiar. 
une  fiUe. 
un  garçon. 
Iegrand'*père. 
4a  mère. 
Iaaœurdap4re 
le  jen. 
un  TioloD. 
nn  Toleor. 
on  fonet. 
le  saTvn. 


nooTeaa. 


f^êrbei. 


tcbiéle 

mangara. . . 
bandopène. 
gaiia.  «,-.,. 

yaravé 

inouk. . . . . 


stvara 

barefkro. . . 


me. 

mrogui .... 

tou.. 

trogui 

touke... . . . 

tounièae , 

tonmo. .  • 
touraurogui. 


scliina— Xcu/' 
rna  (J) 


gaiilna. 


manguena  . . . 
bandeaa. ... . 

kanuna 

daravé.. . . . . . 

monksett  — - 

hourroa 

sÎTcna 

baretcb— >Ao0r« 


nut. 


attribuer. 

trembler, 

mendier. 

Iier,attacher. 

manger. 

j'  ai  peur. 

laisser  aller, 
coudre. 

fanfaronner. 


tgumara. . . 
sonugara  , 
souligne.- 
pennara . . . 
guiiourava. 
dschor 

moulasse.. . 
kiaouna... . 
pïava,  pi. . 
pouro 


gnlftna. 


sotankguina... 

kabena 

guiouvéna  . . . 
dsckonri  — 
kourtna .... 

moaena 

I<^na 

picna 

pourana 


Proitonu. 


mo  (  mo. 
m erra . . , 

tou 

terra . . . . 
touko... , 


tonâie. . . 
toumarra. 


je. 

de  moi. 
toi. 
de  toi. 
à  t6i. 

nous, 
de  nous. 


miro.. 
miri.. 
inaro. 
miro. 
tiro. . 
liri... 
loumaro  , 


merra 

mcrri 

foumarra . . . . 

goumarri 

terra 

terri 

jtoumarra,  tou- 


toumari. .  \    marri. 


noir, 
profond, 
béaircoup. 
plein. 

Urgé. 


compter. 

sentir  Inaavais. 

parler. 

boire. 

voler. 

mourir. 

porter. 

▼orir. 

Tielliir. 


mon. 
ma. 

notre,mascalin 
notr«.  féminin, 
ton. 
la. 

rotre.mascnlin 
et  féminin. 


«)  En  Rosse  ,  également  ehattr. 

f)  En  Russe  t  's^o  •  l'habitation  du  paysan. 

(g)  D'où  viennent  {teut'étre  les  mots  slay^ns  toudar ,  monsieur ,  toaJarigna ,  ma- 
dame ,  gououdar ,  le  prince ,  gotsoudairtvo ,  l'état ,  l'empire.  Sourrdur ,  en  indien,  veut 
dire  un  chef  t. nu  général.  .      '  ^  ' 

A)  Ea  Russ^  ,  «agoif 

(i)  JK^aitrrna  veut  dire  faire;  presque  tous  les  verbes  indiens  se  coiijugoent  avec 
cet  -auxiliaire. 


MH 


n  suffira  de  cet  aperçu  pow  convaincre  !es  plna  incrétJcrleji 
que.  h  langue  Bohéioieimc  dérive  de  l'indien. »  surtout  »  \'c4 
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fait  attention  qu*il  y  a  à  peine  qucli]nes  annecâ  que  Ton  s*est 
occupé  d'étudier  le  langage  des  Bohémiens  qui  est  telleineut 
défiguré  par  le  mélange  des  dialectes  des  différens  peuples  au 
milieu  desquels  ils  se  sont  établis.  J t. 

109.    Afi&l^cé    DE  LA    GRAMMAIRE    ALLEMANDE;    par   le  D'  C.   M.   . 

!|3app.  Jn>8^  de  vui  et  109  p.  Stuttgart ,  1829  ;  Metzler.  Ge^ 
nève  et  Paris  ;  Barbezat. 

Ce  petit  ouvrage,  destiné  à  servir  de  guide  à  l'étranger  qui; 
s*adonne  à  l'étude  de  la  langue  allemande ,  est  divisé  en  a 
livres.  Dans  le  premier,  Fauteur  s'occupe  d'abord  des  différenir 
dialectes  allemands  :  «  Il  y  a,  dit-il,  une  différence  tranchante^ 
entre  les  dialectes  du  sud  et  ceux  du  nord;  on  pourrait  même 
la  fixer  géographiquement  en  prenant  pour  limite  le  5o  7  degré 
de  latitude ,' c'est-à-dire ,  partant  du  Rhin,  tirer  une  ligne  qui 
passât  entre  Coblence  et  Bonn ,  sur  la  crête  des  montagnes  de, 
Tburinge,  et  à  l'est  par  les  montagnes  de  la  Bohême,  frontière 
naturelle  de  ce  pays  du  côté  de  la  Saxe.  Particularisant  cette., 
aivision,  nous  remarquerons  les  idiomes  suivans  : 

I.  La  ligne  du  sud-ouest  (  dite  alémanique  )  a  trois  branche^ 

fort  distinctes  : 
» 

a)  Les  idiomes  de  la  Suisse,  qu'on  peut  regarder  comme  les 
restes  de  l'ancienne  langue  du  treizième  siècle ,  soit  pour  les 
sons ,  soit  pour  l'accent,  qui ,  dans  l'Allemagne  même ,  a  pria 
une  toute  ^utre  forme.  Ainsi  la  Suisse,  si  long-temps  isolée ,  et 
sans  rapport  avec  l'empire ,  a  le  plus  fidèlement  conservé  i^ 
langue  de  nos  ancêtres. 

b  )  L'idiome  de  l'Alsace  qui ,  séparée ,  quoique  plus  tard,  des 
autres  provinces  ,  a  éprouvé  le  même  sort  que  la  Suisse;  mais  y 
par  cette  raison  ,  cet  idiome  se  rapproche  beaucoup  de  la  pro*^ 
nonciation  générale. 

c)  L'idiome  de  la  Souabe ,  qui  fut,  il  y  a  600  ans^  la  base  de. 
Ta  langue  moderne;  mais  qui,  par  une  vicissitude  singulière ,  eslf 
aujourd'hui  renommé  comme  le  dialecte  le  plus  grossier  et  le; 
plus  corrompu  de  tous.  Sa  principale  faute  est  pourtant,  à  ce 
qu'il  paraît ,  d'avoir  tmprunté  à  la  France  le  système  de  sons^ 
liasauxy  que  du  moins  le^  provinces  du  nord  ne  connaissent 
point  du  tout. 

II,  La  langaç  du  8ud»est,  c'est*à**dire  de  la  Bavière  et  de  I4 
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Aïonarclïic  autrichienne,  qui,  par  des  nuances  moins  frappante^^ 
Se  subdivise  en  plusieurs  rameaux. 

La  marque  distinctive  de  tous  ces  dialectes  est  d'avoir  con- 
servé les  quàsi-diphtonjçues  ie,  uo ,  qui  répondent  au  ie ,  ue^ 
uo  de  l'espagnol  et  de  Titalien,  et  se  prononcent  comme  i,  ou  > 
suivis  d'un  e  muet.  Le  reste  de  rAllemagne  les  prononce  comme 
un  i  et  ou  longs  (  on  écrit  ie  et  u  ). 

Dans  le  centre  de  rAllem9gne  nous  remarquerons  deux  dia* 
lectes,  l'un  appartenant  au  sud  ,  l'autre  au  nord  :  ce  sont  : 

III.  L'idiome  de  la  Franconie ,  qui  s'étend  des  frontières  de 
l'Alsace  jusqu'aux  limites  que  nous  avons  fixées  sur  les  bords 
du  Rhin,  et  de  l'autre  côté ,  à  peu  près  dans  la  même  direction, 
jusqu'aux  extrémités  de  la  Saxe  méridionale. 

IV.  Le  dialecte  de  la  Haute-Saxe  forme  la  transition  des 
peuplés  du  sud  à  ceux  du  nord  ;  il  se  divise  assez  distinctement, 
en  langue  de  Thuringe  ou  des  duchés ,  et  en  langues  de  TElec- 
torat  ,  c'est-à-dire  le  royaume  d'aujourd'hui  et  la  Saxe  prus- 
sienne. C'est  la  seule  province  du  nord,  qui  n'ait  presque. rien 
retenu  du  Plattdeutsch ,  et  c'est  pour  cela  que,  parlant  la  langue 
du  sud  purement,  seulement  avec  plus  de  douceur,  cette  pro- 
vince a  la  renommée  delà  prononciation. la  plus  agréable.- 

Le  silésien  n'en  diffère  qu'à  très-peu  d'égards. 

Enfin  les  idiomes  du  nord  se  diviseut  en  trois  branches. 

y.  La  langue  du  nord-ouest ,  savoir  les  idiomes  du  Bas-Rhin 
ou  de  la  Basse-Franconie ,  qui  s'étendent  le  long  dli  Rhin ,  et 
finissent  par  se  fondre  avec  le  hollandais^  et  l'idiome  de  la 
Westphalie. 

'  VI.  Dans  le  centre  du  nord,  on  trouve  le  bas-saxon ,  qui  se 
.  parle  le  plus  purement  entre  le  Weser  et  l'Elbe.  Il  diffère  essen- 
tiellement du  haut-allemand  et  ressemble  plutôt  aux  langues  du 
nord.  II  s'étend  jusqu'à  la  ville  de  Flensburg,  après  laquelle 
commence  le  danois  ;  et  de  l'autre  côté  jusque  dans  le  Mecklen- 
bourg.  Cet  idiome ,  en  appliquant  les  élémens  les  plus  austères 

•    •  • 

du  nord  aux  formes  de  h.  langue  du  sud,  devient  un  langage 
délicat,  mais  assez  perçant  et  directement  opposé  à  l'organisme 
du  haut-allemand  ,  ensorte  qu'il  manque  de  justesse  historique.. 
'  VIL  Enfin  vient  l'idiome  du  nord-est  ou  de  l'ancienne  mo- 
narchie prussienne,  qui  s'étend  depuis  le  Mecklenbourg  surtout 
le  littoral  jusqu'à  la  Livonie  et  jusqu'aux  frontières  dé  la  Silésie 
*  et  de  la  Pologne. 


r 
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La  vin«  de  Berlin  a  un  idiome  qui  lui  est  propre  et  diffère  de 
celui  de  ces  provinces ,  et  de  cette  manière  elle  a  autant  les 
avantages  que  les  défauts  du  haut-allemand,  en  évitant  les  dé- 
viations du  Plattdeutsch.  Il  faut  cependant  avouer  que  le  ber- 
linois épuré  pourrait  être  la  base  de  la. bonne  prononciation , 
non  parce  que  Berlin  est,  sans  contredit,  en  Allemagne ,  le  cen- 
tre des  Tumières  ( c'est  encore  un  avantagede  plus),  mais  parce 
que  la  prononciation  est  aussi  élégante  qu'aucune  autre  et  qu'elle 
satisfait,  en  même  temps  »  au  développement  historique  du 
langage.  ».  ^ 

Viennent  ensuite  les  principales  règles  de  l'accentuation  e% 
de  la  quantité ,  et  un  traité  de  la  prononciation  allemande ,  avec 
Texposé  dé  toutes  les  différences  historiques  et  géographiques 
qui  s'y  présentent.  Cette  matière,  développée  d'une  manière 
toute  logique ,  ne  laissé  rien  à  désirer  et  occupe  plus  d'un  tiers 

de  l'ouvrage.         .  . 

Le  2*  livre  contient  un  aperçu  succinct  dés  flexions  que  su- 
bissent les  mots  de  la  langue  allemande,  d'après  lé  système  de. 
J.Grimm,  le  premier  des  grammairiens  allemands.  Nous  re- 
connaissons avec  l'auteur  que  *ce  système,  fondé  sur  des  re- 
cherches historiques  ,  a  l'avantage  incontestable  d'être  en  même 
temps  le  plus,  élégant  et  le  plus  simple,  parce  qu'il  résulte  de 
]a  nature  même  de  l'idiome.  Le  chapitre  des  déclinaisons  du 
substantif^  surtout ,  nous  a  paru  très- bien  traité.  £n  général  ce 
petit  ouvrage  remplira  parfaitement  son  objet  entré  les  mains 
des  personnes  qui  ont  acquis  des  notions  de  grammaire  géné- 
rale et  qui  se  «ont  familiarisées  avec  l'étude  des  langues  ;  car  la 
méthode  savante  et  toute  philosophique  suivie  par  l'auteur  ^ 
place  son  travail  trop  au-dessus  de  la,  portée  du  commun  des 
lecteurs;  Seulement  ce  qu'on  doit  regretter,  c'est  que  M.  Rapp 
se  soit  arrêté  à  la  syntaxe  et  qu'il  ait  ainsi  laissé  son  livre  in- 
complet. •  G. 

lie.  MouifT  Calvary,  etc.  — Le  Mont  Calvaire  ;  .ouvrage  écrit 
(autant  qu'on  peut  le  conjecturer),  il, y. -a  quelques  siècles^ 
en  comisk  (ancienne  langue  du  Cornouailles  )  ;  traduit  en 
anglais,  dans  l'année  i68a,  par  John  Kbigwin  , gentlem. , et 
publié  par  Davies  Gilbert,  écuy.  In-8^,  pp.  98.  Londres; 
I^ichols  and  Son. 

G,  Tome  XIV,  « 
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III.  Th«  CRiATiow  OF   THE  WoRLD ,  ctc.  — La  créatioD  du 

monde  et  le  déluge  de  Noé.  Autre  ouvrage  écrit  en  cornish , 

dans  Tannée  1611,  par  William  Jordan,  avec  une  traduction 

par  J.  Keicttin  ,  etc. ,  et  publié  par  Dayibs  Gilbert,  etc. 

In-8®,  pp.  a37. 

>  ,  Ces  deux  ouvrages  >  réimprimés  par  les  soins  du  président  de 
la  Société  royale  y  sont  particulièrement  précieux ,  considères 
comme  des  dépôts  de  l'ancienne  langue  du  Cornouailles ,  au- 
jourd'hui presque  éteinte.  Le  premier  offre  apparemment  un 
^^lecte  très-ancien  et  très-pur  de  la  langue  celtique  ou  gal- 
loise ;  car  on  n'y  rencontre  que  fort  peu  de  mélange  de  termes 
taxons  ou  danois.  L'autre  ouvrage  semble  être  une  traduction 
.faite  en  cornish  ,  daps  ladite  année  16 11.  L'idiome  en  est, 
par  conséquent ,  beaucoup  plus  récent ,  et  le  mélange  de  mots 
-saxons  plus  considérable.  A  ce  volume  se  trouvent  annexés 
des  échantillons  àxk  cornish,  tant  ancien  que  moderne. 

Un  certain  M.  W.  Scawcn  ,Nqui  écrivait  peu  après  la  Restaur 
ration,  a  fait,  entre  autres  remarques,  les  suivantes  sur  le  cor^ 
nish  du  i^'^  des  deux  manuscrits:  i^  La  prononciation  àxi  cor- 
nish ne  doit  pas  être  gutturale ,  comme  l'est ,  en  majeure  partie, 
celle  du  gallois,  ni  marmottée  comme  Tarmorique,  ni  hennis- 
sante comme  l'irlandais,  mais  vive  et  fortement  accentuée  comme 
celle  d'autres  langues  primitives.  Ces  deux  dernières  qualités 
semblent  tirer  leur  origine  de  Pétat  de  servitude;  2^  ^sous  le 
rapport  de  la  chasteté ,  ce  que  cette  langue  offre  de  plus  re- 
marquable, c'est  qu'en  apposition  à  toutes  les  autres,  elle  na 
point  de  juremens.  Les  mots  qui  y  approchent  le  plus  d'un  jur 
rçment,  sont  ceux  d^Areire  y  àiAreiaree^  qui  sigtiifientilfonVj 
Jliarifil  prononcés  en  foit'me  d'exclamation  et  d'étonnement.  £n 
outre ,  elle  ne  contient  point  de  grands  titres  pour  exprimer  la 
suprématie  des  classes  supérieures  de  la  société  sur  celles  du 
peupte  ;  3°  quant  aux  proverbes  (  qui  'contiennent  assez  ordi- 
nairement la  quîntescence  <Je  la  sagesse  d'une  nation),  celte 
langue  en  aposséaé  ;  mais  on  n'en  rencontre  qu*en  petit  nombre. 
En  voici  deux,  toutefois,  qui  méritent  d'être  cités:  J 

«  Cows  nebasy  cows  dà,  hada  vetK  cowsas  arta  :  Parlez  peu , 
parles  bien ,  et  vous  parlerez  bien  encore.  »  «  iVy/î  gcs  goon  heb 
iagas ,  fia  M  hebç  sçQ9€rn  ;  I,es  plaines-  oat  des  yew^  et  les  buies 
des  oreille»! 


J 
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lia.  DiziONÀRioDELDiALETTOVEiTEziANO. — Dicdonualre  diiDia« 
lecte  vénitien,  par  J.  Bokrio,  publié  par  Daniel  MAMin.  xin 
et  802  p.  in-4^.  Venise,  1829;  Santini, 
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I ï3.0uTLiNEs  VKovLTifY.  AifcjENTS. — EJsquîsses faites  d'aprèsdes 
nionujnçns  d'art  ancien^  ;  jgravées  à  Teau  forte  par  X.  C.  Lewis, 
avec  leur  description ,  par  G.  Cuvberlànd.  Part.  III.  Londres  ; 

•      ■       •    •  •  • 

.  Septimus  Prowett. 

Parmi  îes  aô  planches  dont  se  compose  cette  livraison ,  on 
Remarque  deux  esquisess  faites  d'après  des  bas-reliefs  (n**  46),; 
le  sagittaire  (b**  5o)  ;  une  Médée  et  une  Circé  (  ti*  58)  ;  Hercuk 
luttant  contré  un  cerf. 

;    .      i  .    ;  ......  .  •  ■  ;  .  '  .        _ 

114.  Dell'urnà  coït  ba^sor^lievo  ep  epioeafe  m  Laee  ,  etc.— > 
pissertatipn  sur  Tu  me  portant  un  bas-relief  et  une  inscrip- 
tion relatifs  à  Larès ,  ti:ioinph2Lteur  étrusque  ;  par  Yinc.  Cmh** 
PANARi.Rome;  182 5;  De  Komstuis (Jntologia;  o'ct.  iS%Sf  n^  58, 
p.  61.  ) 

L'urne  qui  fait  le  sujet  de  cette  dissertation  est  en  trachyte  j 
sa  hauteur  est,  en  'mesure  romaine,  de  9  palmes  3  pouces ,  et 
son  diamètre  de  3  palmes  1 1  pouces.  Là  partie  antérieure  porte 
une  inscription  étrusque,  Tune  des  plus  longues  qu'on  ait  encore 
vues  snr  cette  sorte  de  vases.  Les  figures  dont  elle  est  ornée  re- 
présentent une  3e  ces  pompes  allégoriques  qu'offrent  souvent, 
et  avec  peu  de  variété,  les  bas-reliefs  de  ce  genre.  On  y  voit  un 
bonime  debout  sur  un  char  à  deux  roues  ;  il  est  précédé  de  trois 
"autres  dont  l'un  est  armé  d'une  lance,  et  les  deux  autres  portent 
sur  l'éjpairle  quelque  chose  de  semblable  à  une  branche  d'arbre. 
Un  dernier  le  suit  portant  une  espèce  de  paquet  ou  de  coffre 
qu'il  tient  entre  ses  bras. 

M.  Campanari,  s'écartant  des  idées  communes,  est  persuadé 
*qne  ce  bas-relief  représente  le  triomphe  d'un  guerrier  dont  le? 
cendres  sont  renfermées  dans  l'urne:  il  croit  trouver  dans  Tin- 
^Cîiption  la  preuve  de  ce  qu'ft  avance,  et,  dansic  bas-relief,  la 

la. 
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conlirniation^  du  sens  qu'il  donne  à   Tinsci  iption ,  dont  il  rap- 
porte une  copie  en  lettres  latines  ;  voici  comment  il  la  lit: 

A.Mth,  larisa viscL  pusli  Coxxpvslij  iira  (^u  i>ra)  upîthasa 

(q\x  upitasq)  eisneuc  fou  eisneusj  eperthneus  (^u  epertneuxj  macs- 

trcuc  (^u  mastreus) pi..,.,  exnchvétlc  fou  exnc/iualsj,  Tamera 

xlaru uixisfasavUc  (  ou  vixifasafils)  xxxvi.  Lupu.  On  voit  que 

M.  Campanari  adopte,  pour  cette  inscription,  deux  orthographes, 
qui  cepeadant  ne  difYèrent  entre  elles  qu'à  l'égard  de  quelques 
lettres.  Ainsi,  selon  qu'il  y  trouve  plus  de  facilité  pour  Texpli- 
cation  ou  la  dérivation  étymologique,  il  écrit  et  lit  c  pour/^ 
17  poum ,  /  ou  /?A  pour  v ,  t  pour  tk  ;  et  vice  versa.  Et,  après 
avoir  métamorphosé  les  lettres  à  son  gré ,  il  explique  rinscrip- 
tion  comme  il  suit  : 

«  Aruns  Laris films,,,,  Vesca  natus,.,»  urbi,,^,.  déposai,,,,, 

Eximius  -ùastator  in  bello  constans,,,,  occisus  tempore  iUuttns 
(j}ugnce)„,  vixivitœ  annos  xxxvi.  Ginerariurn, 

[Notre  antiquaire  regarde  comme  solide  la  base  sur  laquelle 
il  fonde  sa  traduction.  Il  est  assez  curieux  de  le  suivre  dans  sa 
marche  vagabonde.  Laissons-le  parler  : 

«  Dans  A.,nth ,  il  manque  deux  lettres,  r  et  v,  qui ,  avec  les 
précédentes,  font  Arunth  ,  c'est-à-dire  Aruns, 

Larisa  peut  être  tronqué  pour  Larisal ,  et  veut  dire  fils  àe 
Larès, 

Viscl,  n'est  autre  que  Fisca,  né  de  Vesca  ,  et  pourrait  bien 
être  Taïéul  paternel  ou  maternel  d'Aruns. 

Pusliy  en  retranchant  la  lettre  s  est  le  datif  grec  «oXi  f  de 
^o'Xis ,  ville. 

Upitasa  est  la  première  personne  de  l'aoriste  i**"  de  «jicoW«, 
composé  de  Oirb  et  de  ^g'ô  changé  en  ^aû,  et  signifie  je  déposai, 

JSisneus  ressemble  beaucoup  à  olvoç,  forme  dorienne  pour  «vo; 
ou  tlç ,  et  peut  se  rendre  par  unique,  distingué^  excellent, 

Epertneus  équivaut  à  t7ràp<^v6oç,  adjectif  verbal  ^dérivé  de  sitpa" 
6cv ,  aoriste  a®  métathétique  de  îrepôw,  dés^aster^  ravager;  et  si- 
gnifie dévastateur, 

Macstreus  est  le  mot  machestereos ,  composé  de  p,ax^  combat 
et  de  çtçioç  ferme,  solide; et  se  traduira  par  belliqueuxy  • 

Tamera  est  évidemment  «^'à|jwpa  identique  tivec  ^'^|Atp»>  <"* 
Jour,  à  l*époqué,  avec  l'article  étrusque. 

Xelaru  vient  de  ogXaç,  lumière,  splendeur,  et  signifie,  par 
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extensioD ,  illustre ,   éclatant.  Il  faut  sous-entendrë  ici  le  mot 
combat. 

Vixi  est  tout  simplement  le  prétérit  de  wVo,  sans  aucun 
changement. 

Fasy  contracté  de  çaoç  ou  de  yaeoç,  se  rendra  par  le  génitif 
luminis  ou  lucis  pour  vilœ, 

Avils ,  d'après  Lanzi  et  autres ,  peut  se  traduire  pàrannos. 
Le  chiffre  qui  suit  désigiie ,  sans  contredit ,  ]fi  nombre  36 
écrit  en  caractères  étrusques. 

Enfin ,  on  sait,  d*après  le  même  Lanzi,  que  le  mot  lupu  si-- 
gnifie  cinerariutn.  » 

C'est,  comme  on  voit,  en  accumulant  les  hypothèses  gratui- 
tes et  les  conjectures  dénuées  de  vraisemblance  ;  c'est  en  multi- 
pliant jusqu'à  satiété  les  étymologies  bizarres  et  forcées ,  les 
changemens  les  plus  arbitraires ,  qiie  M.  Campanari  est  parvenu 
à  donner  ce  qu'il  appelle  une  explication  de  l'inscription  étrus- 
que dont  il  s'agit.  D'ailleurs,  H  ne  pense  pas  qu'on  puisse  assi- 
gner au  triomphe  représenté  sur  l'urne,  une  date  postérieure  à 
la  première  moitié  du  second  siècle  de  Rome  et  antérieure  à 
l'ère  de  Romulus;  «car,  dit- il ,  après  l'époque  à  laquelle  les 
Étrusques  furent  chassés  par  les  Gaulois  de  l'Étrurie  dite  cir» 
cumpadanày  on  ne  saurait  où  placer  la  grande  victoire  remjior- 
tée  par  Aruns.  » 

L'auteur  de  l'article  dont  nous  donnons  un  extrait  et  que  npus 
croyons  être  de  M.  Orioli  (car  il  est  signé  O.....),  reconnaît  à  M. 
Campanari  de  l'érudition  et  de  la  sagacité;  il  oppose  néanmoins 
à  celui-ci  des  considérations  critiques  dont  nous  donnerons  le 
résumé. 

'  A  voir  la  confiance  avec  laquelle  le  dîssertateur  présente  ses 
assertions ,  on  dirait  que  l'explication  des  inscriptions  étrusques 
est  la  chose  du  monde  la  plus  faci4e^  Il  interprète  avec  la  même 
assurance,  la  longue  inscription  de  la  fameuse  tour  de  San- 
Manno  située  dans  le  territoire  de  Pérouse.  Et,  croyant  proba- 
blement n'avoir  rien  fait  encore,  il  s'engage  à  traduire  d'un 
bout  à  l'autre  la  grande  inscription  de  Pérouse,  sur  laquelle  le 
saviint  Vermiglioli  a  publié  ses  conjectures.  Mais  bien  des  gens, 
choqués  d'une  telle  présomption ,  lui  feront  l'application  de  ce 
vers  d'Horace  :  "       *  - 

Quodcumque  ostendis  milti  sic  incredulus  odi. 
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Il  fut  un  temps  où  Toii  croyait  avoir  dccouvert  la  vérité  qua|i4 
on  n*en  avait  trouvé  que  Tapparence.  Alors  on  permettait  ai;ip 
Bourguet  et  au^  Passçri  de  se  promener  librement  4^n&  le  cbamp 
vaste  des  conjectures  et  des  chimères.  Mais  aujourd'hui  on  ^ 
plus  difficile,  on  veut  des  réalités,  on  commence  à  douter  de 
Torigine  grecque  /de  Tétrusque.  On  s'accorde  à  dire  quç  nouç 
connaissons  t^ès  peu  le  système  grammatical  de  cette  langue. 
On  pense  que  les  dix  ou  vingt  inscriptions  connues ,  dont  on  a 
déchiffré  quelques  mots ,  ne  suffisent  pas  pour  en  faire  connaît^ 
le  génie. 

Mais,  pour  nous  borner  à  des  considérations  spéciales,  nou^ 
demanderons  à  M.  Campanari ,  qui  a  si  bien  expliqué  l'inscrip- 
tion ,  s'il  est  sûr  de  l'avoir  bien  lue.  Toujours  est-jil  que  ]V{.  In* 
ghirami,  dans  son  ouvrage  intitulé  Monumenti etruscAi^  etc.,ea 
a  donné  une  copie  diffërcnte  de  la  sienne;  et  M.  Orioli  en  ^ 
pris  une  qui  n'est  conforme  ni  à  l'une  pi  à  l'autre.  Cette  diversité 

J  •'mi 

de  transcription  prouve  au  moins  que  le  monument  a  été  mal- 
traité'  par  le  temps.  Or ,  si  l'altération  d'un  texte  offre ,  pour  la 
.  traduction ,  de  grandes  dif&cultés  dans  les  langues  connues  , 
que  sera-ce  pour  un  idiome  comïùfiVé(ruj>que  ^  dont  on  ne  sait 
presque  rien  ? 

U  semble,  au  premier  abord,  qu'on  devrait  accorder  la  pré- 
férence à  la  lecture  de  M.  Campanari  qui,  étant  de  Toseanella , 
a  eu  plus  que  tout  autireielolsiard'étudrer  et  d'examiner  le  texte 
de  l'inscription.  Cependant ,  comme  les  copies  prises  par  MM • 
Orioli  et  Inghirami,  à  ^insu  Vun  de  Vauirey  présentent  beau- 
coup  de  points  de  vraisemblance  et  n'offrent  méme'entr'ellés 
qu'une  dissimilitude  apparente;  comme  un  tel  accord  ne  peut 
être  l'effet  du  hasard,  il  existe  donc  déjà  un  fort  préjugé  contre 
la  rédaction  de  M.  Campanari.  M.  Orioli  a  produit  exactement 
la  figure  des  caractères  ;  et  sous  cet  autre  rapport ,  sa  dopie 
offre  ime  grande  conformité  avec  celle  de  M.  Inghirami  eit  dif- 
fère beaucoup  de  celle  de  M.  Campanari.  Ainsi,  voiià  encore  un 
argument  contre  la  fidélité  de  cette  dernière. 

Maintenant,  si  la  copie  de  M.  Campanari  es»t  inexacte,  que 

«leviennent  alors  les  explications  dont  elle  est  le  fo>ndement. 

Kous  né  dirons  rien  de  Àrnth  et  de  Larisal,  donnés  comme 

noms  et  prénoms ,  sorte  de  mots  à  laquelle  se  borne  notre  con- 

.   /  naissance  de  la  langue  étrusque.  Mais  que  penser  de  Fesca  na- 
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tuSf  traduction  de  Fisel,  si  rinscription  porte  Cheilise,  et  non 
P^iselj  de  pusli  changé  en  poliy  si  le  mot  véritable  esipesU;^ 
dcposui,  version  de  uro^affa,  s'il"  faut  lire  apothasa  et  non  upty» 
tasa;  de  machestereus^  si  Ton  trouve pnacstreuc  au  lieu  de  macs-' 
ireus  ;  de  ^ap.6pa ,  s'il  est  écrit  tasiera  et  non  tamera^  etc.  ? 

Ensuite,  à  quoi  se  réduisent  toutes  ces  explications  et  leur 
apparence  d'exactitude  fondée  sur  une  identité  de  lettres  et  de 
syllabes,  si  d'autres  usent  du  droit  qu'ils  ont  aussi  bien  que  IVt 
Campanari,  de  changer  et  de  supprimer  les  lettres  incommo- 
des? Il  se  permet,  toutes  les  fois^que  cela  lui  convient,  de' changer^ 
le  V  (  c'est-à-dire  le  digamma  )  en  m  voyelle  et  réciproquement. 
Il  ne  suit  pas  même, en  cela,  les  règles  données  par  Lanzi; son 
caprice  et  la  manie  de  tout  expliquer  paraissent  avoir  été  ses 
seuls  guides. 

Est-il  vraisemblable  qu'on  ait  écrit  6ur  un  tombeau  un  aussi 
singulier  éloge  que  la  qualification  àeeximius  vastator  oudepo- 
piUator;  et  cela  dans  un  pays  aussi  policé  que  l'antique  Étru- 
rie?.  Qui  croira  que  \e  mol' exnechualis  signifie  interfectus; 
qu'une  langue  qui^  uu  moment  auparavant,  était  grecque,  de- 
vient tout-à-coup  latine  poiir  donner  le  mot  vixi,  et  redevient 
encore  grecque  pour  fournir  le  génitif  çaoç  ? 

M.  Orioli  conclut  que  l'auteur  de  là  dissertation  a  fait  preuve 
d'imagination  et  de  perspicacité,  mais  nullement  de  cet  esprit 
de  critique  sévère  qui  doit  présider  aux  recherches  d'érudition; 
que  tout  ce  qu'on  peut  affirmer  avec  quelque  vraisemblance  de 
l'inscription ,  c'est  qu'elle  se  rapporte  à  un  Aruns  you  à  une 
Aruntia,fils  ou  fille  de  Larès,  et  âgé  de  36  ans  j  que  le  bas-re-  ' 
lief  représente  une  de  ces  allégories  ordinaires  où  l'on  voit  le 
triomphe  de  l'âme  qui  passe  d'une  vie  à  l'autre  ,  ainsi  quç  l'a 
prouvé  M.  Inghirami.  «Il  est  temps  enfin,  dit  le  critique  en 
terminant ,  de  réprimer  dans  ce  genre  d'étude  cette  intemj^é- 
rance  de  conjectures,  à  laquelle  ifos  pères  ne  se  sont  que  trop 
abandonnés ,  et  de  confesser ,  quand  il  le  faut ,  notre  ignorance  : 
cet  aveu  est ,  à  la  vérité,  un  sacrifice  de  notre  amour-propre, 
mais  il  est  plus  conforme  aux  lois  de  la  probité  littéraire.»  W. 

Ii5;TrâDUGTIOI7  de  l'ouvrage  ITALIEIT  de  l'ABB^ROMANELLISUa 

LES  ANTIQUITES  DE  POHPÉI. 

M.  Préjan ,  procureur  du  roi,  \  Avallon  (  Yonne  J,  vient  4^ 
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publier  upe  traduction  de  l'ouvrage  italieq  de  l^abbé  Romanelljl 
sur  les  antiquités  de  Pompéi.  Ce  volume  e^t  terminé  par  ua 
niémoire  de  M.  Préjan,  sur  la  découverte  faite  à  Montmartre, 
près  ^vallon,  d*un  temple  antique  dont  le  sol  était  jonché  de 
nombreux  débris  de  statues,  plusieurs  de  grandeur  colossale, 
d'autres  de.  grandeur  naturelle.  On  distingue  parmi  celles-ci  ua 
chasseur  de  la  plus  grande  beauté,  un  flamine;  une  Pallas  dont 
la  tête  est  superbe,  d'innombrables  fràgmens  de  marbre  et  de 
pierre ,  taillés  et  sculptés ,  trouvés  en  ce  lieu,  annoncent  quelle 
fut  jadis  son  importance.  Le  territoire  de^  environs  d'Avallon 
recèle  beaucoup , d'antiquités.  Ces  jours  derniers^  des  ouvriers 
ont  trpuyé  à  Savigfiy  un  assez  grand  nombre  de  médailles  ro- 
maines parmi  lesquelles  on  a  distingué  surtout  un  Cortimode  en 
argent,  un  jCQnstance-Chlpre .  en  bronze  et  deux  monnaies  gau;' 
ioisçs  très-bien  conservées. 

M.  Caristie,  architecte,  s'occupe  avec  ardeur  des  fouilles  de 
Montmartre  et  de  la  restauration  des  statues  déjà  trouvées ,  se- 
condé  par  M.  Bavisi,  propriétîiire  du  lieu  où  les  fouilles  ontëté 
faites,  et  des  statues  découvertes  dans  les  ruines  du  lemple. 
{L*Observ,tles  Beaux- Arts ^  i5nov.  1829,  p.  3 17.) 

.116.    OsSÉaVATIONS    SUR   PLUSIEVES    BAS-&ELtKFS    AITTIQUES   HV 

>     Musée  royal  du  Louvre  (i)  ;  par  M.  le  comte  de  Clarag* 
1.  Le  Sommeil  portant  des  pavots  [n^  ^%,) 

9  ... 

J'avais  conservé  cette  explication  que  Visconti.(  dans  sa. No- 
tice du  Musée  royal),  donne  en  deux  mots  de  ce  bas-relief 
dont  le  travail  annonce  qu'il  appartient  à  des  temps  de  la  sculp- 
ture romaine  bien  près  de  sa  décadence.  M.  Raoul  Rochelle 
(Mon.  inéd.  etc.,  v.  i,  pi.  5),  croit  y  découvrir  Pelée  épiant  le 
moment  où  il  pourra  profiter  du  sommeil  de  Thétis  pour  vain- 
cie  la  résistance  que  cette  déesse  opposait  à  son  amour,  et  il 
prend  le  personnage  qui  s'appuie  sur  la  déessse  eudormie  pour 
une  de  ses  compagnes ,  peut-être  la  nymphe  Psamathé  qui  veille 
à  son  repos;  mais,  ainsi  que  l'a  déjà  fait  observer  M.  Letronne, 
Journal  des  savans,  mai  1829,  p.  2^9,  cette  figurCj^  de. propor- 
tion deux  fois  plus  petite  que  la  femme  morte  ou  endormie  du 

(i)  Ces  observatfops  sont  tirées  de  U  nouvelle  édhioù,  qal  sera  bien* 
tAt  pDl>liée,  de  la  Description  du  musée  des  Antiques,  et  de  Touvrage 
da  même  auteur ,  intitulé  :  Musée,  de  sculpture  antique  et  moderne. 
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sommeil  éternel,  est  un  enfant.  La  tête  étant  entièrement  mo* 
derne,  on  ne  voit  plus  quelle  était  Texpression  de  celle  qu'elle  a 
remplacée;  ce  doit  être  repfant  de  cette  femme ,  et  l'homme 
qui  est  à  ses  pieds  est  son  mari.  M.  ^aoul  Rochette  fait  observer 
qu'il  est  dans  le  costume  héroïque^  et  que  cette  circonstance 
exclut  l'idée  que  ce  puisse  être  lepoux  de  cette  femme  ;  mais , 
à  l'époque  où  Ton  peut  placer  ce  bas-relief^  on  n'était  pas  très- 
scrupuleux  sur  le  costume.  Sur  une  urne  cinéraire,  n**  5a7,  du 
Musée  royal ,  on  voit  aussi  un  homme  nu',  la  chlamyde  sur  l'é- 
paule, coiffé  d'une  manière  singulière,  et  qui  ne  rappelle  au- 
cun personnage  héroïque  ;  on  en  trouverait  d'autres  exemples 
dans  des  bas- reliefs  funéraires  romains  des  bas  temps.  H  est 
probable  aussi  qu'alors  on  représentait  souvent  sur  les  tom- 
beaux des  sujets  allégoriques,  ou  qui  se  rapportaient  à  la  per- 
sonne défunte,  plutôt  que  des  traits  qui  tenaient  à  la  plus  an- 
cienne mythologie  dont  les  souvenirs  s'effaçaient  tous  les  jours  ; 
car  il  est  fort  à  présumer  qu'il  y  avait  peu  d'artistes  qui  s'en- 
fonçassent dans  les  profondeurs  de  l'histoire  de  leur  pays  ou 
de  celle  dé  leurs  dieux  ;  ils  ne  devaient  en  avoir,  en  général , 
que  des  notions  élémentaires;  peut-être,  pour  faire  preuve  de 
son  érudition,  leur  en  suppose-t-on  beaucoup  plus  qu'ils  n'en 
avaient  ;  l'esprit  qu'on  leur  prêle  est  celui  que  l'on  veut  mon- 
trer, et  lU>n  croit  déployer  une  sagacité  supérieure  en  cher- 
chant à  remplacer  les  idées  reçues  et  qui  s'offrent  sans  peine , 
par  «d'autres  que  l'on  poursuit  et  que  l'oii  découvre  avec  effort 
dans  les  plis  et  les  replis  de  l'antiquité.  Les  anciens  artistes, n'y 
mettaient  certainement  pas  tant  de  malice,  et  peut-être  en  don- 
nant de  leurs  ouvrages  les  explications  les  plus  simples ,  comme 
ordinairement  Visconti ,  court-on  moins  de  risque  de  s'égarer 
et  est -on  le  plus  près  de  la  vérité.  On  peut  encore  faire  ob- 
server que  ce  fut  sur  le  mont  Pélion  que ,  d'après  les  conseils 
du  centaure  Chiron ,  Pelée  surprit  Thétis  endormie.  Ici  nous 
'  voyons  une  femme  couchée  sur  un  matelas  et  dont  la  tête  re- 
pose sur  un  coussin ,  e.t  en  outre ,  la  tapisserie  qui  forme  le 
fond  du  bas-relief  indique  assez  que  la  scène  se  passe  dans  un 
appartement.  Il  me  paraît  donc  que  l'explication  de-  M.  Raoul 
Rochette  n'est  pas  admissible,  et  que  l'on  peut,  en  toute  sûreté, 
voir  ici,  avec  Visconti  et  M.  Letroiine,  un  de  ces  sujets  funè- 
bres  et  allégoriques  si  communs  sur  les.monumens  romains^ 
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un  mari  et  un  enfant  qui  déplorent  la  perte,  Tun  de  sa  mère. 
Vautre  de  sa  femme,  et  expliquer  très-bien  que  Tamour  qui  les 
unissait,  et  que  Ton  a  persondifié,  reparaisse  encore  dans  cette 
scène  lugubre  et  de  séparation  éternelic.  Il  en  est  de  même  de 
Tamour  groupé  avec  le* Mars  de  la  villa  Ludovisi,  dont  M.  Eaoul 
Bochette  veut  absolument  faire  un  Achille  (Y.  à  ce   sujet, 
les  objections  de  M.  Letronne.    Journ,  des  sav.  y  sept.  1829), 
quoique  certainement,  par  son  ensemble,  et  j*oserais  dire  par 
toute  sa  physionomie ,  cette  statue  donne  l'idée  de  tout  autre 
héros  plutôt  que  celle  d*Achille  ^  qu'on  nous  dépeint  aux  longs 
cheveux,  au  long  nez,  aux  longues  jambes,  ce  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  la  statue  Ludovisi,  et  ce  que  présente  en  grande  partie 
l'Achille  du  Musée  royal,  qu'en  opposition  avec  Visconti,  et 
d'accord  avec  Winckelmai^ ,  qui,  du  reste ,  ne  tenait  pas  beau- 
coup à  cette  idée ,  M.  Raoul-Rocbette  métamorphose  en  Mars. 
Si  la  statue  Ludovisi  est  un  Mars,  il  est  presque  inutile  de  se 
perdre  en  recherches  pour  découvrir  ce  que  peut  faire  près  de 
lui  l'amour,  c'est  son  fils,  le  fruit  de  sa  liaison  avec  Vénus;  ici 
Cupidon  devient  un  personnage  réel,  et  il  est  aussi  naturel  de 
le  voir  près  de  Mars  son  père,  que  groupé  avec  sa  mère  Vénus; 
tandis  que  si  la  statue  Ludovisi  est  un  Achille,  alors  Cupidon 
n'ayant  rien  de  commun  avec  ce  héros ,  ne  faisant  pas  partie 
de  son  histoire ,  appartient  à  l'imagination  du  sculpteur,  de*- 
vient  un  être  symbolique,  et  il  n'offre  plus  qu'une  allégorie 
bien  froide,  qui  n'est  pas  dans  le  goût  de  l'antiquité  grecque,  et 
dont  ne  fournirait  pas  d'exemples  la  sculpture  des  temps  oà  ce 
bel  art  floris^it  dans  la  Grèce.  Mais,  pour  en  revenir  à  notre 
bas- relief,  l'inscription  consacrée  à  Claudia  Fabulla,  fille  d'un 
Titus,  par  Titus  Flavius  Euphranor  et  par  L.  Varius  Spendo, 
doit  indiquer  que  ce  monument  lui  a  été  érigé  par  son  mari  L. 
Varius  Spendo  que  nous  voyons  à  ses  pieds  ,  et  par  son  fils, 
(car  la  petite  figure  pourrait  bien  être  un  jeune  garçon  qu'elle  a 
eu  d'un  premier  mari,  Titus  Flavius,  ou  qui  a  pris  le  nom  de 
son  grand-père.) 

M.  Raoul  Roche tte  applique  aux  épisodes  de  l'histoire  de 
Pelée  et  de  Thétis ,  très-célèbres ,  il  est  vrai ,  dans  l'antiquité , 
et  que;  les  artistes  reproduisirent  Souvent  sur  les  monumens, 
un  grand  nombre  de  bas-reliefs  ou  de  peintures ,  où  jusqu'à 
présent  les  antiquaires  le$  plus  habiles,  entr'autres^Winckel- 


mann  et  Viseonti,  avaient  trouvé  d'autres  sujets.  Il  se  peut  que 
quelquefois  M.  Raoul- Rochette  ait  '  raison  conti^e  eux  ^  et  de 
nouvelles  découvertes  en  archéologie  ont  dà  faire  naître  de 
sbuvelles  interprétations;  cependant,  quoique  M.  Raoul-Ro- 
dielte  soutienne  ses  opinions  avec  esprit  et  érudition,  et  malgré 
les  aperçus  nouveaux  et  intéressans  qu'il  développe  dans  son 
texte  et  dans  ses  nombreuses  notés ,  ile^  difficile  d'être  tou^ 
jours  d'accord  avec  lui  et  de  regarder  comme  établies  d'une  ma- 
nière satisfaisante  ^  et  même  plausible,  je  ne  dirai  pas  toutes 
ses  explications ,  mais  même  aucune  de  celles  qu'il  donne  des 
sujets  que  présentent  ses  planches  II-III,  n°  i.— IV,  n**  i.-^ 
V,  û^*  I,  2.  —  X ,  n*»»  ï,  2.— X.  A ,  n^*  i,  i  3.  —  Xl-XXII. 

a.  Bas-relief  mithriatique  du  Musée  royal  (  n**  76.  ) 

Ce  bas-relief  est  le  plus  considérable  parmi  le  grand  nombre 
de  monumens  mithriaques  qui  nous  restent  de  ces  supersti- 
tions venues  de  rOrient ,  et  dont  on  peut  voir  l'indication  dans 
les  mémoires  de  ZÔëga,  publiés  par  M. '>Velcker,  et  dans  celui 
que  M.  Félix  Lajard  a  fait  paraître  en  1828.  Ce  dernier  écri- 
vain le  regarde  même  comrtie  le  plus  ancien  et  le  plus  beau 
bas-relief  mithriaque,  quoique  certainement,  à  en  juger  par  la 
composition,  par  le  dessin  loqrd  et  incorrect  cft  par  le  travail, 
ce  ne  soit  qu'up  très-médiocre  ouvrage  romain  du  3*  ou  du  4* 
siècle  de  notre  ère.  Il  est  loin  de  remonter,  non-seulement  au 
temps  des  bons  sculpteurs  grecs^  dont  cette  grottej couronnée 
d'arbres  et  ces  rochers  amoncelés  ne  retracent  pas  la  composi- 
tion simple,  mais  il  ne  jieut  pas  même  dater  de  l'époque  où  le 
culte  de  Mithra  s'introduisit  de  Cilicie  en  Italie ,  a  la  suite  dès 
victoires  de  Pompée.  Le  speleum ,  ou  antre  de  Mithra ,  s'ouvre 
dans  le  milieu  de  la  composition  :  on  y  voit  ce  Génie  du  soleil 
en  habit  persan  accotnplir  le  sacrifice  mystique  du  taureau. 
Suivant  l'opinion  de  plusieurs  savans ,  et  entr'autres  de  Vis- 
eonti, c'est  une  allégorie  cosmologique  :  le  taureau  immolé  est 
le  symbole  de  la  lune;  sa  blessure, \d'oii  le  sang  découle,  si- 
gnifie les  influences  de  cette  planète  j  le  serpent  est  l'emblème 
de  Sabazius,  divinité  que  le  paganisme  confondait  ave  Bac- 
chus,  et  qui  était  censée  présider  à  ce  que  Ton  appelait  l'élé- 
ment humide.  Ce  serpent  semble  vouloir  lécher  la  blessure  du 
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taureau.  Le  chien  est  le  symbole,  de  la  canicule ,  le  scorpion 
celui  de  Tautomne.  Les  deux  figures  dans  le  même  costume , 
dont  Tune  soulève,  l'autre  renverse  un  flambeau,  sont  les  gé- 
nies du  Jour  et  de  la  Nuit  Au-dessus  de  Tautre ,  on  voit  la 
terre  revêtue  de  ses  productions ,  et  éclairée  par  le  soleil  et  la 
lune  courant  sur  leurs  chars  opposés  ;  la  chouette  »  au  haut  de 
la  grotte,  est  consacrée  à  Minerve,  divinité  dont  Tair  le  plus 
pur  était  le  domaine.  Mais  il  faut  cependant  faire  remarquer, 
ce  que  n'ont  pas  aperçu  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  bas-relief, 
qu'il  est  plus  que  probable  que  cette  chouette  est  due  à  une 
restauration  mal  entendue;  elle  est  presque  entièrement  mo- 
derne, et  il  est  à  croire  qu'elle  a  remplacé  un  corbeau,  oiseau 
fatidique  consacré  à  Apollon ,  et  que  l'on  trouve  dans'  la  plu- 
part des  bas-reliefs  mithriaqués. 

Toutes  les  tètes  d'hommes  de  notre  bas-relief,  la  plupart  de 
celles  des  chevaux,  celle  du  taureau  qui  est  belle,  ont  été  com- 
plètement restituées  d'après  d'autres  monumens;  de  même  que 
le  chien  en  entier  et  la  plus  grande  partie  du  serpent.  Ainsi,  la 
manière  dont  ces  restaurations  ont  été  exécutées  ne  signifie 
,i*ien  pour  la  partie  antique  du  monument. 

Ce  bas-relief,  que  des  inscriptions  antiques,  dont  une  par- 
tie n'a  pu  être  expliquée,  rendent  plus  remarquable,  et  qu'on 
voit  gravé  dans  plusieurs  ouvrages ,  avait  été  consacré  à  Rome 
dans  le  chemin  souterrain  qui  ouvrait  le  passage  du  champ  de 
Mars  au  Forum  à  travers  ta  montagne  du  Capitole.  Il  ne  fut 
acquis  par  la  maison  Borghèse  qu'après  1606;  mais  il  était 
connu  à  Rome  dans  le  lA*  siècle;  il  n'a  cependant  été  publie 
.  qu'au  i6*  par  Smet  et  Pighi,  qui  l'ont  décrit  les  premiers,  et 
,  qui,  selon  M.  Lajard,  n'ont  pas  vu  tout  ce  qu'il  pouvait  offrir 
de  curieux  dans  ses  inscriptions.  La  principale  est  très-visible, 
et  porte  :  itama  sebesio  — deo  soli  invicto  mithre.  On  a  donne 
anciennement  et  récemment  plusieurs  interprétations,  qui  sont 
loin  de  s'accorder,  de  nama  sebesio  ,  qui  a  été  expliqué  par  le 
persan,  et  on  a  trouvé  que  ces  mots  signifiaient  g^/oi/*^  ou  prière 
à  Sebesius,  Jupiter,  VOrmusd  des  Persans,  et  qui  lui  serait 
adressée  par  Mithra,  divinité  qui  lui  était  inférieure;  aussi,  en 
offrant  à  un  dieu  supérieur  ou  céleste  le  sacrifice  du  taureau  ou 
de  la  vie  (le  mot  guiéiéy  selon  M.  Lajard,  signifie  en  persan 
vie  et  taureau  ) ,  Mithra  tient-il  tournée  vers  le  ciel  la  tête.de 
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la  victime.  Si  cette  figure  est  Mithra  lui-même,  alors,  d'après 
riuscription ,  il  s'offrirait  un  sacrifice  à*  lui-même  :  il  se  pour- 
rait que  ce  ne  fût  qu'un  génie  ou  un  ministre  de  ce  dieu.  Mais 
on  peut  aussi  s*en  tenir  à  Texplicatiou  très-simple  de  Visconti, 
qui  traduit  celte  inscription  par  (offerte  )  à  Sabasius  (Bacchus 
considéré  comme  le  soleil)  au  dieu  Soleil  y  l'invincible  Mithra, 
Le  sang  du  taureau  pouvait  passer  pour  être  une  libation ,  et 
rappelait  mcmé  les  cérémonies  du  sacrifice  taurobolique  «venu 
peut-être  aussi  de  TOrient,  et  qui  ne  fut  adopté  que  tard  chez 
les  Romains.  A  Tappuî  dé  Topinion  du  savant  archéologue  y  on 
retrouve  dans  une  épigramme  de  l'anthologie  grecque ,  les 
mots  grecs  nama  sabasxou  pour  le  breuvage  ^  ou  la  liqueur  de 
Bacchus  Sabasius»         ^  ^  . 

Il  n'est  pas  aussi  facile  de  lire  ou  même  de  trouver  les  autres 
inscriptions,  si  tant  est  que  l'on  puisse  les  appeler  ainsi.  Ces 
principales  sont  sur  la  cuisse  du  taureau;  les  lettres,  de  sept  à 
huit  lignes  de  haut,  sont  formées  par  des  traits  fort  irréguliers, 
très-déliés  et  faits  avec  une  simple  pointe;  enfin  ce  sont  des 
noms  tels  que  l'on  en  voit  souvent  tracés  à  la  hâte  sur  les  mo- 
nuniens  par  d'indiscrets  voyageurs.  Au  reste  ces  inscriptions 
ont  été  en  partie  mal  lues,  et  n'ont  pas  été  relevées  avec  soiii, 
même  par  M.  Lajard  qui  fait  de  ce  bas-relief  une  étude  parti- 
culière et  le  sujet  d'un  long  mémoire.  On  voit  au  premier  coup* 
d'œil,  du  moins  quand  on  s'est  exercé  à  ce  genre  d'inscrip-  ' 
tions  cursives,  que  celles-ci  ne  sont  pas  antiques,  et  qu'elles  ne 
ressemblent  pas,  par  leui's  formes  et  par  leur  style,  à  celles  de 
la  même  espèce  que  l'on  trouve  en  grande  quantité  sur  les 
murs  de  Pompéi.  M.  Lajard  a  cependant  voulu  y  voir,  et  il  y  a 
vu  très-clairement  des  noms  anciens,  des  initiés  aux  mystères 
de  Mithra ,  et  il  le^  fait  remonter,  d'une  manière  presqueposi- , 
tive,  à  la  fin  de  la  république  romaine,  ou  du  moins  aux  pre-* 
miers  empereurs;  mais  on  peut,  avec  toute  sécurité,  ôter  un 
bon  nombre  de  siècles  à  leur  vénérable  antiquité.  L'une  de  ces 
inscriptions  porte  m.  awtonivs  alterivs.  Voyant  quelques  let- 
tres autrement  qu'elles  ne  sont,  M.  Lajard  avait  été  tenté  de 
lire  M.  ANTONius  Auli  libertus.  Tl  est  inutile  d'y  chercher  ni 
un  affranchi  de  la  famille  Antonio,  ni  un  ancien  Mterius ;  l'on 
ne  peut  y  voir  que  Mareo  Jntonio  Aitieri^  personnage  très- 
connu  au  seizième  siècle,  et  plus  tard,  d'une  grande  famille  de 
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Rome,  et  qui,  d'après  ce  que  rapporte  Boissarcf,  v.  3,  part.  5, 
^1.  i8,  voulant  faire  remonter  Jusqu'aux  Romains  rillustration 
de  sa  famille ,  fit  effacer  les  prénoms  d'une  ancienne  inscrip- 
tion qui  portait  les  noms  de  c.  altekivs  ,  pour  y  substituer,  en 
les  latinisant,  les  siens  m.  antokius  alterius  et  ceux  dé  son  fils. 
Il  est  assez  naturel  que  cet  Altieri  ait  inscrit  de  même  son  nom 
sur  notre  monument.  Si  Yisconti  ^  qui  certainement  connaissait 
très-bien  tout  ce  que  Smet,  Pîghi  et  autres  avaient  dit  de  cette 
prétendue  inscription  antique,  n'en  a  paé  parlé,  c'est,  sans  au- 
bun  doute,  quil  a  pensé  qu'elle  n'en  valait  pas  la  peine,  et 
'qu'il  a  eu  trop  bonne  opinion  des  antiquaires ,  qui  s'y  arrête- 
talent  et  la  découvriraient,  pour  leur  faire-  le  tort  d^admettrè 
qu'ils  pussent  la  regarder  comme  antique. 

Si  Smet  et  Pighi  n'ont  pas  donné  la  seconde  inscription  qui 
touche  la  première,  et  qui  est  aussi  lisible,  cfe  n'est  pas  faute 
id'exactitude ,  ansi  que  le  suppose  M.  Lâjard,>mais  tout  simple* 
tuent,  et  on  doit  le  lui  pardonner,  parce  qu'elle  n'existait  pas 
de  leur  temps,  et  qu'elle  ne  fut  probablement. tracée  que  peu 
de  temps  avant  que  Pignori  la  copiât  en  i6o6.  La  voici  telle 
Qu'elle  avait  été  lue  jusqu'à  présent  amycvs  seronesis,  M.  La- 
jard  y  a  vu  bien  des  choses  :  un  nom  étranger  aux  Romains  ; 
"un  Amycus  d'un  pays  voué  au  culte  de  Mithra,  descendant 
peut-être  de  l'Amycus,  roi  des  Bebfices  et  antagoniste  de  Pollux; 
îl  y  a  vu  une  ville  ou  un  peuple  dé  Seronesis,  caché  dans  Quel- 
que coin  de  l'Orient  et  qui  avait  échappé  aux  investigations  des 
Ptolémée ,  des  Strabon ,  des  Pline ,  et  de  tous  les  géographes 
anciens  et  modernes.  Il  s'agit  cependant,  lorsqu'on  lit  cette  in- 
scription avec  des  yeux  tant  soit  peii  exercés  et  telle  qu'elle  est, 
d'une  ville  assez  connue  ;  de  Ferone  ;  car,  au  lieu  d*iine  s  et  de 
SERONEsis ,  il  y  a  un  V  assez  bien  marqué  et  veroïïesis  pour 
VERO^ENSis,  et  I'amycvs  mythologiqae ,  l'initié  aux  mystères  de 
Mithrâ',  se  change  en  un  M"^.  Amigo  de  Vérone ,  qui  a  assez  peu 
i*especté  le  dieu  des  Perses  pour  graver  son  nom  sur  le  monu- 
ment qui  lui  était  consacré;  et  quoiqu'on  ignore  ce  que  pouvait 
être  ce  personnage  de  la  fin  dû  1 6*  siècle,  on  sait  que  ce  norti 
est  très-connu  en  Italie. 

Mais,  outre  ces  précieuses  inscriptions  qui  faisaient  remonter 
notre  bas-relief  au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  fen  âî 
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avoir  exploré  le  monument  dans  tous  les  Tsens  et  avec  là  plus 
scrupuleuse  exactitude.  Les  lettres  de  Tune  de  ces  inscriptions 
n'ont,  il  est  vrai,  que  deux  lignes  de  hauteur;  elle  offre  une 
sorte  d'intérêt  en  ce  qu'elle  porte  le  nom  d'un  personnage 
connu  et  dont  l'époque  est  certaine  ;  la  voici  :  tomâso  pisako 
BOLONESE—  THOMAS  DE  pisÀN ,  BOLONAIS.  On  Sait  quc  iî'était  un 
savant,  im  astrologue  célèbre;  qu'il  était  père  de  Christine  de 
Pîsan  ,'qui.  nous  a  laissé  des  mémoires  sur  Charles  V  et  d'au- 
tres ouvrages;  et  que  ce  Thomas  vint  en  i363  à  la  cour  de  ce 
prince.  On  retrouve  deux  ou  trois  fois,  en  tout  ou  en  partie, 
le  mot  BOLONESE  sur  ce  marbre;  mais  les  noms  des  personnes 
sont  effacés  ou  illisibles.  On  voit  que  l'on  a  écrit  bolonese  jrtouv 
iolognese  y  de  même  que  veronesis  pour  veronensis,  ce  qui  n'est 
pas  rare  et  ne  mérite  même  pas  d'être  remarqué.  L'autre  in- 
scription, dont  les  lettres  sont  un  peu  plus  grandes,  offre  le 
mot  ou  les  mots  cokallSi,  dont  les  deux  derûières  lettres  sont 
altérées  ou  mal  -placées  ;  mais  l'avant-dernière  paraît,  comme 
dans  le  grec  ,  être  pour  ou  y  ou  peut-être  pour  un  «  et  un  g; 
il  y  a  d'ailleurs  uneéraîllure  dans  le  marbre.  On  peut  lire  ces 
mots  CORALL^'^  ,  Coral  Lugdunensis.  Ce^^Coral  était  de.  Lyon ,  et 
fut  le  premier  qui,  en  1472,  importa  à  Parme  l'imprimerie.  Ces 
deux  inscriptions  se  trouvent  dans  des  plis  assez  profonds  sur 
l'épaule  de  Mithra.       "        ' 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails ,  un  peu  longs ,  pour 
montrer  où  peut  entraîner  l'esprit  de  système ,  qui  fait  voir  un 
chef-d'œuvre  grec  ancien  dans  un  ouvrage  très-médiocre  des 
derniers  temps  de  l'antiquité  romaine,  et  lorsqu'on  n'examine 
pas  lesmonumens  antiques  avec  assez  de  soin  et  avec  des  yeux 
d  artiste  et  un  esprit  de  critique. 

3.  Conseil  des  Grecs ^  ou  Achille  et  Agamemnon  (n®  177O 
En  rendant  compte  dé  ce  curieux  bas-relief,  qui  est  une  ré- 
pétition de  celui  qui  orne  l'une  aes  faces  de  l'urne  du  Capitole 
dite  d'Alexandre  Sévère  ,4'ai  suivi  l'opinion  de  Visconti,  et  mal- 
gré  celle^ue  lui  oppose  M.  Raoul-Rochette  [Monum,  inéd,  ;  v.  i, 
p.  22),  je  ne  crois  pas  encore  devoir  m'en  écarter.  Je  commen- 
cerai par  reconnaître  que  je  me  suis  trompé  en  décrivant  cette 
composition ,  placée  à  une  élévation  qui  ne  permet  pas  d'en 
saisir  facilement  tous  les  détails;  la  figure  qui  est  derrière  et  à 
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des  doigts  de  la  main  droite,  n'est  pas  Minerve,  coname  je  Tai 
dit,  mais  simplement  une  femme,  et  je  l'avais  confondue  avec  , 
une  figure  casquée  qui  est  un  peu  plus  loin  à  gauche  et  qui  est 
un  guerrier.  M.  Raoul  Rochette,  rejetant  l'explication  de  Yis- 
conti  et  adoptant  celle  de  Heyne  et  de  Millin,  reconnaît, 
dans  notre  bas-relief,  Achille  à  Scyros ,  au  moment  où,  par  la 
ruse  d'Ulysse ,  il  est  découvert  sous  le  déguisement  qui  le  ca-  ' 
chait  parmi  les  filles  du  roi  Lycomède.  Au  premier  coup  d'oeil, 
cette  interprétation  paraît  assez  plausible,  et  rien  ne  s'oppose- 
rait à  ce  que  dans  les  deux  rois  assis,  que  je  crois,  avec  Yisconti, 
être  Agamemnon  et  Ménélas,  on  ne  vît  Lycomède  et  Nestor,  l'un 
des  héros  que  les  Grecs  envoyèrent  au  roi  de  Scyros.  Mais  les 
rais<yns  qu'en  donne  M.  Raoul-Rochette  ne  sont  pas  péremptoires; 
il  faut  observer  qu'Achille ,  dans  sa  querelle  avec  Agamemnon, 
doit  être  armé  ainsi  que  devraient  l'être  aussi  ce  roi  et  Ménélas; 
mais  il  me  semble  qu'il  est  assez  simple  que  dans  leur  camp , 
n'étant  pas  en  action,  et  se  reposant  même  de  leurs  combats, 
les  héros  ne  soient  pas  armés  ;  cette  manière  d'être  était  plus 
dans  les  intérêts  de  la  sculpture ,  et  l'artiste  pouvait  s'appuyer 
de  l'autorité  d'Homère,  qui  nous  représente  ses  héros  ne  se  cou- 
vrant de  leurs  brillantes  armures  que  lorsqu'ils  partent  pour  le 
combat.  Il  me  paraît  aussi  que  le  mouvement  et  l'expression 
d'Achille  expriment  plutôt  le  courroux  et  l'indignation  que  l'élan 
généreux  d'un  jeune  héros  qui  saisit  ses  premières  armes.  D'un 
autre  côté,  ne  trouve-t-on  pas  à  Agamemnon  et  à  Ménélas  un 
calme  plein  de  dignité  qui  leur  convient  et  qu'ils  opposent  à  l'im- 
pétuosité du  bouillant  fils  de  Thétis.  Je  penserais  aussi,  dans  le 
cas  où  cette  scène  serait  celle^  que  supposé  M.  Raoul-Rochette, 
que  le  roi  Lycomède  devrait  montres  plus  de  surprise  de  voir 
celle  qu'il  croyait  Tyrrha^  et  la  compagne  de  ses  filles,  changée 
tout-à-coup  eu  un  héros  animé  de  l'ardeor  des  combats.  La  dra- 
perie qui  s'échappe  de  l'épaule  d'Achillca  plutôt  la  forme  d'une 
chlariiyde  que  celle  d'une  tunique  dans  laquelle  il  eût  été  enve- 
loppé ,  et  qu'on  retrouve  mieux  indiquée  dans  le  bas-reliet 
d'Achille  à  Scyros  du  Musée  Pio-Clémentin ,  vol.  V,  pi.  17.  Ici 
oti  voit  à  ses  pieds  une  corbeille  remplie  d'buvrageS  de  femme, 
un  talaros  qu'il  rejette;  dans  notre  bas-relief,  rien  ne  rappelle 
les  préseus  qu'Ulysse,  d'après  l'explication  de  M.  Raoul-Ro- 
chette I  venait  de  déployer  à  ses  yeux.  Pourquoi  >  sur  notre  mo- 


> .'  ••:  •••  •   • 


Arehœologie^  Numismatique,  19Î 

sument,  Ulysse,  au  moment  où  il  a  découvert  le  héros  qu'atten- 
dent là  Grèce  et  le  destin  fatal  de  Troie ,  est-ïl  sur  le  dernier 
plan  et  caché  dans  la  foule  des  guerriers,  tandis  qu'il  devrait 
paraître  en  avant,  heureux  du  succès  de  sa  ruse ,  ainsi  qu'on  lé 
voit  dans  le  bas-relief  du  musée  Pio-Clémenlin.  Je  ferai  aussi 
remarquer  que  cette  dernière  composition  offre  six  filles  de  Ly- 
comède  et  seulement  trois  héros  ;  dans  celle  que  M.  Raoul-Ro- 
chette  prétend  être  Achille  à  Scyros,  il  n'y  a  que  trois  filles  et 
neuf  héros.  L'on  conviendra  que  ceci  ressemblé  assez  à  une 
scène  qui  se  passe  au  camp,  et  le  fond  du  bas -relief  présenté 
d'ailleurs  une  espèce  de  palissade  très-élevée  qui  donne  plutôt 
l'idée  d'un  camp   que  celle  de  l'habitation  du  roi  Lycomèdel 
Celte  quantité  de  héros  et  de  chevaux  était  inutile  chez  les  filles 
de  ce  prince  ;  le  sculpteur  eût  pu  en  sacrifier,  sans  inconvénient, 
quelques-uns  et  donner  leurs  places  à  un  plus  grand  nombre  de 
ces  jeunes  beautés,  tandis  que  dans  la  scène  entre  Achille  e^ 
Âgamemnon ,  au  sujet  de  Briséis ,  trois  femmes  suffisaient.  N'ést- 
il  pas  à  présumer  aussi  que  l'arrivée  d'un  marchand  avec  dé 
riches  présens,  aurait  dû  réunir  tbutesles  filles  de  Lycomède^ 
et  exciter  alors,  comme  aiijourd'hui,  une  curiosité  générale 
parmi  tout  le  beau  sexe  de  la  famille.  Il  me  semble,  en  outre, 
que  si  cette  composition  retraçait  Achille  à  Scyros,  on  n'y  eût 
pas  omis  l'épisode  de  k  trompette  qu'embouche  un  des  compa- 
gnons d'Ulysse,  dans  le  bas-relief  du  Vatican,  et  dont  les  sons 
belliqueux  étaient  bien  propres  à  réveiller  et  à  exalter  l'ardeur 
d'Achille  ;  probablement  aussi  que ,  dans  cette  composition ,  si , 
comme  d'autres,  elle  offrait  Achille  à  Scyros,  on  aurait  intro- 
duit Pyrrhus,  enfant  qu'Achille  avait  eu  de  Déiodamie,  et  qui, 
dans  d'autres  bas-reliefs,  dont  un  est  donné  par  M.  Raoul  Ro- 
chette(Mon.  inéd.j  pl.XII),  se  trouve  entre  cette  princesse  et  le 
héros.  On  sait  qu'un  autre  bas-relief -du  Musée  royal,  ri^  206  , 
oùPriam,  aux  genoux  d'Achille,  lui  redemande  le  corps  de  son 
Hector,  faisait  partie  du  même  sarcophage  que,  celui  dont  il  est 
ici  question.  Ne  se  pourrait-il  pas  que ,  dans  ces  deux  grandes 
.  compositions ,  Ton  eût  eu  l'intention  de  représenter  les  contrastes 
du  caractère  d'Achille,  ou  du  héros  que  les  Anciens  regardaient 
comme  le  type  ou  le  modèle  de  la  valeur?  Ici,  il  s'enflamme 
contre  le  roi  des  rois  pour  une  '  belle  captive  dont  il  a  fait  sa 
maîtresse.  Là,  touché  jusqu'aux  larmes  des  malheurs  et  de  raf<< 
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SicÛQl)  de  Priam  qui  Timplore  au  nom  de  sa  mùrc  et  de  son  vie\ix 
père  pelée  I  il  va  lui  rendre  le  corps  d'Hector,  de  son  epncmi 
IBortel,  de  cet  Hector  qui  a  tué  Patrocle.  Ces  deux  scènes  ré- 
unies dans  ce  sarcophage  n'offrent-clles  pas,  pour  ainsi  dire,  le 
pommencement  et  \^,  fin  àe  Tlliade ,  le  courroux  d'Achille  et 
}a  mort  d'Hector;  ne  sont-elles  p^s  plus  importantes,  et  je  dirais 
presque  plus  homériques,  par  cette  sorte  de  liaison  entre  elles, 
l}lie  si  dans  Tune  on  eût  retracé  Theureux  succès  de  TadressQ 
dUlyssç  pour  découvrir  un  jeune  héros  qui ,  S4us  qu'on  eAt  be-< 
^in  d'avoir  recours  à  la  ruse,  se  serait  bientôt,  à  plus  d'unsigne^ 
^t  reconnaître  parmi  de  jeunes  filles.  Je  ferai  aussi  remarquer 
qœ  dans  le  bas-relief  d'Achille  à  Scyros  du  Vatican ,  et  dans  ce- 
lui 4e  l^  pL  XII  de  M.  Raoul-Rochette,  le  fils  adolescent  de  Thé-f 
tis  est  de  la  taille  des  filles  de  ï^ycomède ,  tandis  que  dans  notre 
t)as-relief,  c'est  un  jeune  héros  dans  toute  sa  forée,  qui  dépasse 
4'une  tête  et  demie  les  femmes  qui  sont  près  de  lui  et  qui,  nue 
^éte,  est  plus  grand  que  ses  compagnons  4'armes  coiffés  de  leurt 
pasques.  Ou  avouera  qu'une  jeune  fille  de  cette  stature  se  serait 
difficilement  cachée  sous  le  nom  et  sous  les  vétemens  de  Pyr- 
tha,  parmi  les  filles  de  Lycomède.  Il  n'est  pas  inutile  de  faim 
observer  en  passant  que  les  deux  héros  qui ,  dans  les  deux  extré« 
mités  de  notre  bas-relief,  tiennent  des  chevaux  par  la  bride, 
ont  beaucoup  de  rapport,  par  leur  attitude,  avec  les  belles  sta- 
lues  colossales  de  Monte-Cavallo.  J'ai  cru  devoir  m'étendre  un 
peu  sur  ce  bas-relief  et  sur  les  précédens  pour  soutenir  l'opinion 
de  Yiseouti,  qui  est  du  reste  bien  plus  facile  à  défendre  qu'à  at^ 
igquer  aveq^suecès. 
^.  Pandore  ou  plutôt  4nchise  fuyant  de  Troie^  Bas-relief  (tt®  a  i?)* 

Peur  donner  une  compagne  à  l'homme  pétri  par  Prométhée, 
Tulcaiuy  p^r  ordre  des  dieux*  a  fabriqué  Pandpre  la  première 
temme  \  tous  les  dieux  la  comblent  de  leurs  dons.  On  voit  sur  ce 
|ias-relief  Junon,  la  déesse  des  mariages,  et  Vénus,  accompagnée 
ipar  Pithô,  la  persuasion,  ou  par  l'une  des  grâces,  s'approcher 
^e  l'artiste  divin  qui  travaille  à  cet  important  ouvrage. 

Telle  est  la  manière  dont  Winckelmann  (Mon.  inéd.,  n°  Sa) 
ftYisconti  out  expliqué  ce  sujet;  mais,  en  adoptant  cette  inter- 
prétation ,  cebaç-relief  offre  plusieurs  choses  dont  on  nepour^ 
rmt  P(W  r^pdr^  compte;  pu  ne  vuit  pas  ce  que  signifierait  l'onif 
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aécsse  de  la  persuasion;  il  serait  aussi  assez  extraordinaire, que 
Vénus,  la  déesse  de  la  beauté,  fut  représentée  dans  des  propor- 
tions plus  élevées  que  Junon,  la  reine  des  dieux  ;  et  Vulcain ,  au 
lieu  d'être  un  dieu ,  ne  paraît  ici  que  comipe  un  vieillard  infirme, 
avec  le  bonnet  fourré  et  les  bottines  qu*Homère  et  Hésiode  don- 
nent à  des  vieillards  tels  que  Laërte  et  Anchise.  Et  d'ailleurs,  la 
petite  figure  qu'il  tient  est  vêtue,  tandis  que,  dans  Hésiode, 
Pandore,  en  sortant  des  mains  de  l'artiste-dieu ,  était  nue,  et 
elle  ne  fut  vêtue  et  parée  que  de  la  main  des  dieux.  En  outre , 
ce  dont  on  ne  s'était  pas  aperçu,  elle  est  adossée  à  un  pilastre; 
ce  qui  montre  que  c'est  une  statue  ou  une  idole,  et  non  une 
figure  destinée  à  être  animée.  Je  croirais  donc  que  ce  bas-relief 
représente  Anchise  fuyant  de  Troie  embrasée  avec  seà  dieux  j)é- 
nat€s,  ott  peut-être  le  palladium  ;  car,  selon  une  tradition  adop^ 
tée  par  les  Rohiains ,  Ulysse  et  Didmède  n'avaient  pas  enlevé  le 
vàitable  palladium.  Anchise  s'était  vanté  des  faveurs  que  lui 
avait  accordées  Vénus  ;  et  Jupiter,  pour  le  punir  de  son  indis- 
crétion,  l'avait  frappé  ou  effleuré  de  sa  foudre,  ce  qui  le  rendit . 
iropotent  pour  le  reste  de  sa  vie;  Vénus  lui  avait  conservé  de 
l'attachement.  Hélène,  dont  elle  avait  causé  les  erreurs  elles 
malheurs,  l'invoque  dans  le  danger  pressant  où  elle  se  trouve  ; 
l'œuf  qu'elle  lui  présente  rappelle  sa  naissance,  et  que ,  comme 
VïDus,  elle  est  fille  de  Jupiter.  Hécube  ,   ou  quelque  autre 
princesse  troyenne,  tourne  tristement  ses  regards  vers  Troie  li- 
vrée aux  flammes  et  au  pilfage,  et  peut-être  attend- elle  avec 
anxiété  le  retour  d'Énée ,  d'Ascagne  et  de  ses  autres  compagnons 

d'infortune Il  me  semble  que  cette  explication  satisfait  à  tous 

les  détails  de  ce  curieux  bas-relief,  dont,  au  reste,  rexécutioa 
est  très-médiocre. 

5.  Sur  un  bronze  de  la  Collection,  de  M,  le  duc  de  £  laças. 

Le  duc  de  Blacas  possède  dans  sa  riche  Collection  un  bronze 
antique  parfaitement  conservé ,  trouvé  près  de  Vienne  en  Dau** 
phiné  ,  et  qui  a  appartenu  à  M.  Artaud ,  directeur  du  Musée  de 
Lyon.  Cette  figurine  ,  d'environ  7  pouces  de  proportion  ,  •  re^ 
présente  un  héros  grec  nu  ,  le  casque  en  tête  et  combattant.  Sa 
.pose  a  quelque  rapport  avec  celle  de  notre  héros  ;  mais  le  guer- 
;^ie^,  sur  l|  défeiiâive  ei  faisant  im  paide  côté ,  semble  méditer 
U  coup  qu'il  ya  porter  et  chercher  Tendrolt  où  il  doit  frapper, 

i3. 
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L'attitude  de  cette  figure  semble  se  retrouver  dans  la  première 
statue  de  la  Collection  du  Zeuxippe  de  Constantinople ,  décrite 
au  5  siècle  de  notre  ère  par  Christodore.  (  Voy.  Jnthol,  gr, 
paîat ,  vol.  I**",  p.  37  ;  jinnaL  de  Brunck,  T.  II ,  p.  4^6  ) ,  et  je 
crois  qu'elle  représente  Déiphobe  se  défendant ,  la  nuit  du  sac 
de  Troie ,  contre  Ulysse  qu'il  a  rencontré  inopinément.  Le 
bronze  du  duc  de  Blacas  est  trop  beau  et  trop  bien  étudié  dans 
toutes  ses  parties  pour  ne  pas  permettre  de  penser  que ,  si  ce 
n'est  pas  le  petit  modèle  ou  la  première  pensée  de  cette  statue 
célèbre,  c'est  du  moins  une  réduction  faite  avec  grand  soin  par 
le  statuaire  lui-même  ou  sous  son  habile  direction. 

6.  Sur  les  figures  de  jeunes  filles  qMi,  dan$  les  bas-relief  s  de 
la  CeUa  du  Parthénon^  montent  des  chars  avec  déjeunes  Athé- 
niens. Tiré  des  Panathénées.  (Vol.  2  du  Musée  de  Sculpture 
4intique  et  moderne  ;  S*  livraison,  encore  inédite.) 

M.  C;  O.  Muller,  dans  une  notice  sur  les  sculptures  delà  frise 
de  la  Cella  du  Parthénon  (  de  opère  sculpto  in  Zophoro  Celles 
Parlhenonis,  voy.  î"^  vol.  p.  aa  1-2216  de  l'Institut  de  corres- 
pondance archéologique,  Rome  1829),  ne  partage  pas  l'opinion 
de  Visconti  sur  ces  victoires  :  cependant  il  ne  s'en  éloigne  pas 
essentiellement  ;  il  pense  que  ces  jeunes  filles  peuvent  être  des 
divinités  qui  présidaient  aux  courses  de  chars)  commeyégona  et 
Palestra  aux  exercices  gymn astiques.  Il  mè  semblerait  cepen- 
dant que  ces  jeunes  filles  qui  pour  la  plupart  sont  en  conversa- 
tion familière  avec  les  conducteurs  de  chars  qu'elles  accompa- 
gnent, n'offrent,  ni  par  le  caractère  de  leurs  costumes  ni  parleur 
ensemble,  l'idée  de  divinités  des  jeux  non  pi  us  que  celle  de  vic- 
toires, cette  dernière  divinité  se  présente  d'une  toute  autre  ma- 
nière sur  les  médailles ,  et  entr'autres  sur  les  beaux  médaillons 
de  Syracuse  où  on  les  voit  ailées  et  dirigeant  des  quadriges.  Ces 
jeunes  filles  paraissent  être  de  la  même  nature  que  les  autres 
|)ersonnages ,  et  comme  eux  prendre  part  aux  fêtes  ;  et  ne  se 
pourrait-il  pas  qu'il  y  eût  quelques  cérémonies  de  la  pompe 
panathénaïque  que  nous  ignorons,  dont  elles  pussent  faire  par- 
tie ;  car  on  doit  faire  remarquer  que  ce  ne  sont  pas  encore  les 
courses ,  mais  que  ce  n'en  est  que  les  préparatifs  et  la  marche 
des  chars  :  peut-être  quelques  prêtresses  de  Minerve  ou  des 
Arrhéphores  avaient-elles  le  privilège  d'être  ainsi  conduites 
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comme  en  Iriomphe.  On  peut  faire  observer  aussi  que  tous  les 
chars  ne  sont  pas  ainsi  montés  par  de  jeunes  filles  ;  que  dans 
ceux  où  Ton  en  voit,  il  y  en  a  où  elles  sont  seules ,  dans  d'autres 
elles  ont  avec  elles  un  jeune  homme  armé  ou  sans  armes  ;  tan« 
tôt  aussi  elles  sont  armées  du  bouclier,  il  y  en  a  même  une  qui 
porte  le  casque  et  le  bouclier.  Lorsqu'elles  sont  armées ,  le 
jeune  hoinme  ne  l'est  pas ,  et  l'on  dirait  presque  que  ce  sont 
plutôt  les  armes  du  jeune  guerrier  que  porte  la  belle  Athé* 
nieune  que  les  siennes.  Ici  elles  conduisent  les  chars  tandis  que 
d'autres  ont  pour  guides  un  ou  deux  jeunes  Athéniens.  Il  me 
semblerait  donc  qu'il  est  permis  d'admettre  que  ces  jeunes  filles 
prennent  part  aux  jeux  des  Panathénées;  et  qui  empêcherait  de 
croire  qu'elles  figuraient  dans  la  Pyrrhique  ou  dans  quelque 
course  armée.  On  sait  par  Denys  d'Halicarnasse  qu'on  comp- 
tait Minerve  parmi  les  inventeurs  de  la  Pyrrhique  y  et  que  cette 
déesse,  dans  un  transport  de  joie,  la  dansa. après  la  défaite  des 
géants.  Les  Panathénées  célébraient  les  exploits  guerriers  de 
Minerve  ,  et  il  était  dans  les  convenances  que  de  jeunes  et  bel- 
les prétresses  de  la  déesse  ,  armées  comme < elle,  rappelassent 
par  leurs  danses  celles  qu'avait  inventées  la  protectrice  d'Athè- 
nes. On  voit  d'ailleurs  dans  l'Anabase  deXénophon  (VI,  i,  7)  et 
dans  Apulée  (Me  tam.  X,  p.  734,Oudend.),  que  les  femmes  et  les 
jeunes  filles  dansaient  la  Pyrrhique  ;  personne  ne  met  en  doute 
que  cette  danse  ne  fût  un  des  embellissemens  ou  un  des  plai- 
,sirs  des  Panathénées  ;  il  ne  me  paraîtrait  donc  pas  improbable 
que  les  jeunes  Athéniennes  armées  que  l'on  voit  sur  les  chars 
avec  de  jeunes  hommes  fussent  destinées  à  danser  avec  eux  la 
Pyrrhique.EUes  se  montraient  près  de  ceux  avec  lesquels,  comme 
Minerve  ou  comme  de  nouvelles  Amazones,  elles  devaient  bien- 
tôt paraître  en  scène,  danser  la  Pyrrhique  et  peut-être  rappeler 
les  anciennes  guerres  si  célèbres  des  Amazones  et  des  Athéniens, 
dont  la  ville  de  Thésée ,  le  principal  héros  de  ces  guerres  et  le 
fondateur  des  Panathénées ,  aimait  tant  à  retracer  les  glorieux 
souvenirs  ;  et  d'ailleurs  on  sait  que  plus  d'une  fois  les  femmes 
disputèrent  dans  les  jeux  le  prix  de  la  course  des  chars.  Il  est 
vrai  que  Pausanias  (Lac,  c.  8)  attribue  à  Cynisca,  fille  du  roi  de 
^  Sparte  ArchidamusII,  et  sœur  d'Àgésilas II,  l'honneur  de  s'être 
élancée  la  première  dans  la  carrière  olympique  et'  d'y  avoir 
TeiAporté  la  première  le  prix  ;  exemple  qui  fut  suivi  depuis  par 
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plusieurs  femmes  et  en^r'autres  par  les  Macédoniennes.  0;| 
igiiore  si  cette  princesse  était  née  avant  ou  après  Agésilas* 
Clinton,  dans  ses/asti  heUeniciy  p.  an  ,  c.  2  ,  n'en  parle  pas  | 
ainsi  rien  ne  s*oppose  à  ce  que  Cynisca  fût  de  quelques  années 
plus  âgée  que  son  frère  qui  régna  de  898-361  av.  J.  C,  et  qui, 
étant  mort  à85  ans,  naquit  vers  44^  av.  J.  C.  Le  Parthénon  fut 
terminé  vers  la  fin  de  la  86®  olymp.,  vers  433  av.  J.  C.  En  don- 
nant à  Cynisca  seulement  8  ans  de  plus  qu'à  Agésilas  ,  elle  au- 
rait eu  alors  20  ans  et  eût  été  à  Tâge  où  Tamour  de  la  gloire , 
et  réclat  de  la  pompe  des  solennités  ♦d'OIympie,  devaient  le 
plus  enflammer  son  imagination  et  exciter  son  ambition  ;  elle 
aurait  déjà  pu  y  paraître  et  y  triompher.  Il  serait ,  ce  me  sem- 
ble, assez  probable  que  dans  les  Panathénées  on  aurait  marché 
sur  les  traces  de  cette  nouvelle  Hippodamie,  et  que  la  sculp- 
ture se  serait  empressée  d'offrir  dans  ses  compositions  ces  jeu- 
nes conductrices  de  chars  qui  y  ajoutaient  tant  de  charmes, 
Pausanias,  au  reste,  ne  parle  que  des  jeux  olympiques,  et  ne  se 
pourrait-il  pas  qu'il  y  eût  eu  dans  les  Panathénées  des  courses 
de  chars  conduits  par  des  femmes  avant  qu'elles  fussent  admi- 
ses à  Olympie.  Les  succès  obtenus  dans  les  fêtes  d'Athènes  lei\r 
auraient  donné  l'ambition  et  le  courage  de  concourir  dans  les 
solennités  qui  réunissaient  toute  la  Grèce.  Des  inscriptions 
grecques  (Voy.  Bœckh,  c.  Ins.  n°*  1590- 1591)  qui  paraissent 
être  d'environ  a5o  av.  J.-C. ,  montrent  qu'il  y  avait  alors  dans 
les  Panathénées  des  courses  de  chars  où  les  femmes  disputaient 
le  prix,  et  elles  citent  comme  les  ayant  remportés,  Zeuxô  et 
Eucratée,  filles  d'un  Polycrate,  et  une  autre  Zeuxô,  fille  d'A- 
riston  de  Cyrène.  Ce  qui  se  pratiquait  alors  dans  les  Panathé- 
nées a  pu  avoir  lieu  à  une  époque  plus  éloignée.  Les  auteurs  ne 
confirment  pas  qu'il  en  ait  été  ainsi ,  mais  aussi  ne  disent-ils  p^ 
le  contraire.  Les  bas-reliefs  du  Parthénon  ne  pourraient-ils  p^ 
être  invoqués  sur  ce  point  pour  suppléer  au  silence  des  écri- 
vains? Il  est  à  remarquer  que- dans  la  pompe  des  Panathénées, 
les  jeunes  filles  qui  conduisent  les  chars  ne  sont  pas  armées, et 
que  celles  qui  le  sont  ne  dirigent  pas  de  chars.  Il  me  paraît  donc, 
non-seulement  vraisemblable,  mais  même  positif,  que  ces  jeu- 
nes filles  ne  représentent  ni  des  victoires,  ni  les  divinités  qui 
auraient  présidé  aux  courses  de  chars ,  mais  que  l'on  doit  y 
voir  de  jeunes  filles  athéniennes  ou  étrangères,  dont  les  unes 
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doivent  datiseï^  ta  Pyrrliîque,  et  les  autres  montifer  diansi  le  sta4é 
leur  adresse  à  diriger  des  chars. 

}.  Apoltori  et  des  Muses,  bas  rel.;  naarb.  (n®  656  hts)  tiré  de  14 
description  des  antiques  du  Musée  royal  et  du  IHusée  de 
sculpture  antique  et  moderne.  V.  a.  (Explication  inédite.) 
Cette  composition  offre  selon  Visconti,  Apollon  eu  compa- 
gnie de  trois  Muses  ;  dans  cette  hypothèse ,  la  figure  qui,  le  cas- 
que en  tête,  embouche  une  trompette,  pourrait  être  uni? 
victoire  ou  un  hérault  ;  car  on  ne  distingue  pas  trop  quel  est  le 
sexe  de  ce  personnage,  et  il  semblerait  proclamer  quelque  sue-- 
ces  littéraire  qu'obtint  celui  auquel  on  consacra  ce  monument. 
Ce  bas-relief-ci  est  incomplet,  et  il  en  manque  une  partie  sur  la 
droite.  Dans  l'explication  donnée  par  Visconti ,  on  ne  voit  pas 
trop  ce  que  peut  être  la  figure  sur  la  droite;  car  certainement 
ce  n'est  pas  une  Muse ,  à  moins  que  l'on  admette  qu'elle  a  été 
très-mal  représentée,  ce  qui  ne  serait  pas  improbable  dans  un 
ouvrage  qui,  en  général,  est  très  médiocre  de  dessin  et  d'exécu- 
tioD.  — M.  Raoul-Rochette  (Mon.  inéd.  etc.  v.  i,  pi.  a2  et  p» 
71  )  reconnaît  dans  cette  composition  Achille  au  milieu  des  filles 
de  Lycomède;  ce  qui  ne  me  paraît  pas  admissible,  car  avapt 
d'être  découvert  par  là  ruse  d'Ulysse ,  Achille  caché  parmi  les 
filles  de  Liycomède  sous  le  nom  de  Pyrrha ,  ij'eût  pas  été  à  demi 
vêtu  comme  on  voit  le  personnage  de  notre  bas-relief;  il  eut  été 
bientôt  reconnu;  et  il  ne  se  montrait  sans  doute  ainsi -qu'à  Dei^ 
damie  qu'il  avoit  séduite.  I)'un  autre  côté ,  le  costume  de  notre 
personnage  et  sa  lyre  ne  conviendraient  pas  à  Achille  reconnu 
par  tJlysse;  alors,  plein  d'enlhousiasmeguerrier,  il  ne  parais- 
sait plus  qu'armé  et  en  héros.  Dans  tous  les  cas ,  déguisé  en 
fille,  ou  redevenu  Achille,-  la  coiffure  du  bas-relief  ne  serait 
pas  la  sienne;  elle  devrait  être  plus  longue,  car  il  est  pro];>able 
quele  sculpteur  de  cet  ouvrage  du  3*  siècle  aurait  imité  quelque 
production  plus  ancienne  et  qu'il  aurait  seivi  la  Irac^tion  qui 
rapportait  que  la  belle  et  longue  chevelure  d'Achille  ^vait  été 
vouée  au  fleuve  Sperchius  par  Pelée ,  pour  qu'il  protégeât  soa 
fils  et  le  fit  revenir  sain  et  sauf  du  siège  de  Troie.  Il  est  vrai 
qu'Achille  n'était  pas  encore  parti  pour  se  joindre  aux  Grecs  ; 
mais  cependant ,  lorsque  Thétis  et  Pelée  l'envoyèrent  à  Scyros 
pour  le  dérober  au  sort  qui  l'attendait  devant  Troie?,  ils  savaient 
bien  qu'ils  ne  faisaient  que  suspendre  les  effets  des  arrêts  dvi 
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destin,  et  qu'ils  étaient  inévitables.  Troie  devait  être  prise,  et 
elle  ne  pouvait  l'être  sans  Achille.  En  le  voyant  s'éloigner  pour 
aller  se  cacher  chez  Lycomède ,  Pelée  ne  devait  pas  douter  que 
les  dieux  ne  conduisissent  son  fils  à  Troie.  N'étant  pas  initié 
comme  Thétis  aux  décrets  immortels,  et  n'ayant  pas  la  pre- 
science de  la  déesse  des  mers,  fille  du  vieux  Nérée  si  versé  dans 
la  connaissance  de  l'avenir,  Pelée  pouvait ,  ce  qui  est  bien  na- 
turel à  un  père,  conserver  quelque  faible  espoir  de  revoir  son 
fils;  il  adressait  ses  vœux  à  tous  les  dieux  pour  détourner  le 
coup  qui  le  menaçait.  Achille  eh  partant  pour  Scyros  faisait  ef- 
ifectivement  les  premiers  pas  vers  Troie,  et  ce  fut  alor§  que  le 
malheureux  Pelée  dut  vouer  ses  cheveux  au  dieu  Sperchius.  — 
La  coiffure  et  le  costume,  tels  qu'on  les  voit  à  Apollon  sur  plu- 
sieurs monumens  antiques,  tout  enfin  concourt  à  faire  rec(»n- 
naître  ce  dieu  et  des  muses  dans  le  bas-relief  dont  nous  nous 
occupons.  Je  dois  aussi  faire  observer  que  le  dessin  que 
donne  M.  Raoul  Rochette  est  inexact ,  et  que  par  conséquent 
son  explication,  du  moins  dans  cette  partie ,  l'est  aussi.  Selon 
lui ,  la  figure  que  l'on  voit  courbée  sur  la  droite  du  bas- relief 
au  premier  plan  est  Ulysse  qui  vient  de  déployer  aux  yeux 
d'Achille  déguisé  différens  objets;  il  donne  à  sou  prétendu 
Ulysse  un  casque,  coiffure  qu'on  ne  voit  jamais  à  ce  héros  et  qui 
ne  lui  convient  même  pas  s'il  est  travesti  en  marchand.  Mais 
d'ailleurs,  ce  personnage  est  une  femme  et  une  femme  âgée, 
qu'il  est  aisé  de  reconnaître  à  la  draperie;  peut-être  une  es- 
pèce de  cécryphale  qui  lui  enveloppe  lés  cheveux  ;elle  a  tout- 
à-fait  le  costume  de  femme ,  et  même  la  manche  gauche  de  sa 
tunique  lui  laisse  à  découvert  l'épaule  gauche.  Si  ce  bas-relief 
représentait  les  filles  de  Lycomède,  ce  que  je  ne  crois  pas,  cette 
femme  pourrait  être  leur  mère  ou  leur  nourrice.  [La  suite  à  un 
prochain  cahier,  ) 

117.  Squelettes  antiques  trouvés  Aupsis  de  Thionvillb. 

Au  village  de  Daspich ,  à  3  kilomètres  de  Thionville  (  Mo- 
selle), on  vient  de  trouver  à  une  profondeur. de  5o  centimètres 
seulement,  la  squelettes  qui,*  malgré  leur  état  de  conservation, 
remontent  très-probablement  à  l'ère  romaine.  Ces  tombes  ont  ete 
découvertes  sur  la  propriété  de  M.  André ,  membre  du  collège^ 
électoral,  en  faisant  creuser  im  fossé  près  de  la  voie  romaine, 
nommé  dans  le  pays  le  Kern.  Ces  squelettes  appartiennent  tous 
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à  des  hommes  adultes  et  d'une  taille  moyenne;  la  forme  des 
os, leur  longueur  en  ont  donné  la  preuve.  Placés  séparément, 
ces  corps  n'avaient  aucun  accompagnement  en  pierres  sèches 
superposées^  comme  on  en  a  vu  ailleurs  dans  cette  province;  il 
n'y  avait  aucune  trace  d'un  entourage  en  bois,  mais  on  conçoit 
qu'il  a  pu  disparaître.  Cependant  si,  comme^cela  est  probable, 
ces  corps  sont  ceux  de  guerriers  tués  sur  le  champ  de  bataille, 
est  probable  aussi  qu'ils  ont  été  inhumés  sans  grande  prépara- 
tion ,  sauf  l'accomplissement  de  l'usage  religieux  cité  daus  TÉ- 
néide,  de  placer  les  morts  inter  pateras  et  lœvia pocula.  £u  elTet, 
chaque  individu  avait  près  de  lui,  soit  à  droite,  soit  à  gauche, 
im  vase  déterre  plastique  et  une  espèce  de  bouteille  à  col  étroit 
et  à  ventre  orbiculaire  enflé  ;  c'est  Vampulla  du  ménage  popu- 
laire des  Romains ,  comme  la  plupart  de  nos  vases  d'argile  en 
sont  le  crater.  Ceux-ci  sont  plats  et  évasés  ;  en  les  voyant ,  les 
paysans  se  sont  écriés  que  c'étaient  des  gamelles.  Quelques-uns 
de  ces  vases  d'argile  à  petite  entrée ,  à  anse  ou  sans  anse,  n'ont 
pu  sei'vir  qu'à  contenir  des  liquides.  La  qualité  de  la  matière 
varie  depuis  la  terre  plastique  la  plus  grossière,  la  moins  pur- 
gée de  graviers,  jusqu'à  la  terre  sigillée  la  plus  pure  el  offrant  le 
poli  le  plus  parfait.  Il  y  a ,  en  terre  sigillée,  une  coxxi^e patera 
malheureusement  avariée,  qui  est  élégamment  modelée,  et  qui 
présente  le  profil  le  plus  gracieux  ;  le  bord  de  cette  coupe  a  un 
ornement  en  relief.  On  remarque  sur  quelques-uns  des  vases 
d'argile,  un  vernis  colorant  rouge,  qui  n*a  pas  été  à  l'abri  des 
siècles,  et  qui  a  disparu  en  grande  partie. 

On  a  trouvé  une  boucle  de  ceinturon  et  une  fibule  ou  agraf- 
fe;  ces  deux  objets,  les  seuls  qui  dépendent  du  vêtement,  sont 
bien  conservés.  La  boucle,  qui  a  son  ardillon  et  sachappe,  est 
couverte  d'un  beau  vernis ,  semblable  à  celui  qui  augmente  tant 
le  prix  des  grands  bronzes  de  la  suite  impériale.  La  fibule, 
présentant  d'un  côté  deux  tenons,  propres  à  être  insérés  dans 
l'étoffe,  et  de  l'autre  un  anneau,  offre  l'image  d'un  chien.  Ces 
tombes  ne  contenaient  ni  médailles,  ni  armes.  {L'Universel ;  i% 
août  1829.) 

118.  MEMOIRES  Di:  LA  SoCIÉTÉ  nES  ANTIQUAIRES   DE  NORMANDIE, 

pour  les  années  1827  et  1828.  In-8**  avec  un  atlas  de  planch. 
Caen,  1829. 

ta  Société  des  antiquaires  de  Normandie  continue  ses  iuves- 
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tigatiotift  9tlr  divers  points  de  k  pfotince,  éttidiatit  les  tiiOtiil^ 
mens  remarquables,  éolairpissant  les  faits  qui  s'y  rapportent 
lies  vieilles  traditions  sont  recueillies ,  les  chroniques  compul- 
sées 9  d'antiques  manuscrits  tirés  de  la  poussière. 

M.  de  Oerville,  à  qui  on  doit  déjà  des  mémoires  sur  les  châ^ 
teaux  du  département  de  la  Manche ,  offre  ses  recherches  su^ 
le  mont  St-Michel ,  dont  il  avait  déjà  parlé  succinctemeht  dans 
le  tome  a^.  Malgré  les  incendies  tant  de  fois  causés  parla  foudre, 
la  nef  de  Téglise  subsiste  telle  à-^peu-près  qu'elle  fut  bâtie 
en  1060.  On  y  adn^ire  encore  cette  vaste  et  magnifique  salle 
des  chevaliers,  élevée  vers  la  fin  du  la^  siècle.  Elle  portait  ce 
nom  bien  avant  que  Tordre  de  St-Michel  eût  été  fondé  en  i4%9 
par  Louis  XI  qui  se  plut  à  Tembellir  encore.  Le  reste  des  con- 
structions importantes  se  compose  d'une  enceinte  irrégulière 
de  tours  et  de  bastions,  que  Robert  Jolivet,  kbbé  du  monastère, 
fit  construire  à  l'approche  des  Anglais^  en  1417*  Le  chœur ^ 
ouvrage  caractéristique  des  1 5*  et  16®  siècles,  tout  défiguré 
qu'il  est,  couronne  encore  par  son  élévation  tous  les  édifices  du 
mont. 

M.  de  Gerville  passe  ensuite  aux  manuscrits  Stir  lesquels  il 
donne  d'intéressans  détails.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de 
soins  et  de  recherches  qu'il  les  trouva,  entassés  dans  les  gre- 
niers de  l'hôtel  de  ville  d'Avranches.  Les  plus  précieux  sont  urt 
cartulaire  de  l'abbaye  du  mont  St-Michel,  et  le  livre  vert  du  dio* 
cèse  d'Avranches.  Un  grand  nombre  de  chartes  curieuses,  des 
monogrammes ,  beaucoup  d'anciens  dessins  au  trait ,  de  la  mu- 
sique notée  méritent  une  attention  particulière.  Livres  saints, 
accompagnés  de  commentaires, jurisprudence,  décrétâtes j  lois 
romaines  avec  leurs  commentateurs,' ouvrages  classiques,  il 
semble  que  tout  ait  été  réuni  dans  ces  volumes,  écrits  vers  les 
12*,  14*  et  16®  siècles,  et  montant  au  nombre  de  plus  de  200, 
presque  tous  in-folio.  Le  n**  80  se  recommande  d'une  manière 
particulière.  Il  est  rempli  de  chartes  du  plus  haut  intérêt,  nor- 
mandes, françaises,  bretonnes  et  anglaises.  Quelle  reconnais- 
sance ne  devons-nous  pas  à  celui  dont  les  recherches  infatiga- 
l)les  nous  ont  procuré  tant  de  richesses  !  Parmi  les  histoires  da 
mont  St-Michel, l'auteur  indique  celle  de  Robert  Guérin  de  Ton- 
gny,écrite  vers  la  fin  du  la®  siècle;  celle  de  Thomas  Leroi  et  de 
Jean  Huynes,  vers  le  17^.  L'auteur  ajoute  quelques  détails  sur 
les  pèlerinages  et  les  évétteftiens  militaires  du  mont  Jt^Michel. 


Papç  1^  s^cpod  raémoire,  qui  est  encore  de  $(.  i$  Qçrville,  il 
est  question  de  la  3®  partie  des  recherches  sur  les  anciens  châ- 
teaux 4^  département  de  |a  Manche,  arrondissement  d'Avraq- 
ches  et  de  jVIortain.  L'auteur  rappelle  les  faits  remarquables  de 
ces  vieilles  fainilles  historiques  du  pays,  noms  obscurs,  tels 
que  les  Tancrèdes ,  dont  les  exploits  ont  été  célébrés  par  les 
historiens  et  poètes;  tes  Beauchamps,  à  qui  TAngleterre  doit  ses 
comtes  de  Wan^^ick  et  de  Worcester  ;  les  St-Jeau  qui  formèrent 
la  tige  des  Bolinb^oke ,  d*Avranches^  créés  comtes  de  Chesler 
(1070)  ;  les  Grimouvilles,  qui  rendirent  à  l'état  de  grands  ser- 
vices dans  le  16®  siècle;  les  Tany,  les  Souligny,  les  Avenels, 
les  Brçcey ,  les  Tilleul,  les  Verdun,  dont  la  valeur  aida  Guil- 
laume à  conquérir  le  trône  d'Angleterre.  L'auteur  décrit  les 
ruines  de  la  vieille  forteresse  de  Pontorson ,  bâtie  par  le  duc 
Robert  pour  être  le  boulevart  de  ses  états  contre  les  Bretons,  et 
devenue  à  jamais  mémorable  par  la  résidence  ou  les  exploits  de 
Guillaume  et  d'iiàrold,  de  Henri  i*^,  de  Geoffroy  d'Anjou,  de 
Duguesclin,  de  Clisson.  Gran ville,  Mortain,  Avranches  rap- 
pellent des  faits  non  moins  mémorables. 

Dans  le  département  de  l'Eure,  M.  B,ever,  dont  toute  la 
Normandie  déplore  la  perte  récente,  nous  a  fait  voir  sur  l'eift- 
placement  du  vieil  Évreux,  les  ruines  de  Mediolanum  Auler^ 
coruniy  capitale  des  Aulerci  Eburovices.  Ou  y  a  découvert  les 
restes  considérables  d'un  aqueduc,  d'un  temple,  d'un  grand 
théâtre,  de  deux  voies  antiques.  Plus  de  laoo  objets  de  toilette, 
de  parure,  de  luxej  278  médailles  conduisant  jusqu'au  règne  d<e 
Gratien;  les  débris  d'une  mosaïque  précieuse,  des  marbres 
nombreux,  des  têts  de  poterie  rouge ,  grise ,  noire ,  blanchâtre, 
les  uns  unis,  les  autres  chargés  d'ornemens  en  relief  on  en 
creux,  prouvent  assez  l'importance  des  fouilles   de  M.  Eeveif. 

]yr.  Roger  a  adressé  à  la  Société  l'analyse  de  son  travail. 
£n  travaillant  aux  fondemens  d'une  maison,  à  Rouen ,  des 
ouvriers  découvrirent  la  partie  inférieure  d'un  cercueil  de 
plomb  fort  oxidé,  dans  laquelle  reposaient  les  débris  d'un  sque- 
lette. L'on  vit  avec  surprise  que  les  ossemens  offraient  tous , 
surtout  les  clavicules  et  les  restes  du  crâne,  la  plus  bfillante 
couleur  de  vert  minéral,  bien  digne  de  fixer  l'attention  des  chi- 
mistes. Le  prix  qu'ils  y  ont  attaché  depuis  n'a  pas  peu  ajouté 
aux  regrets  qu'avait  inspirés  la  mutilation  de  ce  précieux  sque- 
lette. Il  n'est  pas  probable  que  ces  os  aient  reçu  la  teinte  qni 
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les  colore  d*ane  médaille  de  Posthume  père,  qui  se  trouvait 
dans  le  cercueil  et  qui  n'était  que  légèrement  oxidée.  Vers  le  6* 
siècle,  quand  les  Romains  eurent  renoncé  à  Tusage  de  brûler 
leurs  morts ,  ne  voulurent-ils  point  employer  comme  moyens 
conservateurs,  ces  espèces  de  vernis  que  le  vicomte  de  Gui- 
ton  Villeberge  a  vus  en  Italie  couvrir  les  ossemens  de  leurs 
diverses  couleurs  que  les  chimistes  de  ce  pays  regardaient  comme 
le  produit  de  la  vapeur  d'une  préparation  de  vert- de-gris,  de 
bitume,  de  soufre,  etc.  Pour  les  détails,  il  faut  leà  lire  dans 
cette  notice,  ainsi  que  la  description  des  médailles,  des  hochets, 
des  objets  rares  qui  ont  été  recueillis,  et  des  vases  antiques,  sur 
l'un  desquels  se  lit  avec  tant  d'intérêt  la  formule  ave  qui  rap- 
pelle ce  souhait  affectueux  des  anciens  :  Sit  tibi  terra  levis. 

Il  serait  assez  étonnant  que  jusqu'à  ce  jour  les  historiens  eus- 
sent également  rapporté  une  clause  du  traité  de  St-Clair  sur 
Epte,  le  mariage  deRolIon,  et  eussent  tous  été  induits  en  erreur. 
C'est  pourtant  ce  que  prétend  prouver  M.  Th.  Licquet,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  publique  de  Rouen.  Qu'une  Gi- 
selle, fille  de  Lothaire,  ait  été  donnée  par  son  père,  en  mariage 
à  un  Godefroy,  c'est  ce  qui  jamais  ne  fit  l'objet  d'aucun  doute 
historique.  Mais  pourrons-nous  avec  conviction  rejeter,  comme 
erronné ,  le  mariage  de  Rollon  avec  Gisclle ,  rapporté  par  Du- 
don  de  St-Quentin,  le  plus  ancien  des  historiens  normands, par 
Orderic  Vital,  Robert  Wace,  par  tous  les  chroniqueurs?  non. 
Malgré  les  raisonnemens  de  M.  Licquet,  on  ne  reste  pas  bien 
convaincu  de  l'impossibilité  d'un  mariage  de  Charles-le-Simple 
avec  une  première  femme,  duquel  mariage  serait  sortie  Giselle, 
épouse  de  Rollon,  si  célèbre  dans  les  annales  normandes. 

Un  3*  travail  de  M.  de  Gerville  signale  quelques  objets  d'an- 
tiquité découverts,  à  différentes  époques,  dans  le  département 
de  la  Manche.  Entr'autres  objets  précieux  figurés  sur  4  planches 
se  trouve  un  hausse-col  en  or,  du  poids  de  900  fr.,  qui  ne  put 
être  arraché  au  creuset  du  fondeur.  D'après  le  modèle  et  les 
détails  qui  leur  furent  transmis,  MM.  Mellin  et  Gosselin  avaient 
jugé  que  c'était  un  ornement  gaulois;  mais  plusieurs  raisons 
portent  M.  de  Gerville  à  l'attribuer  de  préférence  aux  Romains. 
Un  grand  nombre  de  médailles  réputées  gauloises,  des  coins 
ou  haches  en  bronze,  que  l'on  trouve  plus  particulièrement  aux 
environs  des  monumens  druidiques  dont  l'arrondissement  de 
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Cherbourg  est  pour  ainsi  dire  semé ,  un  moule  en  bronze  de  ces 
coins,  trouvé  chez  un  fondeur  de  cuivre  de  Cherbourg  et  si- 
gnalé comme  un  morceau  d*autant  plus  précieux  qu'il  est  uni- 
que, voilà  bien  des  objets  surlesqueisjon  ne  peut  que  regretter  de 
n'avoir  pas  l'opinion  de  M.  de  Gerville.  Et  cette  petite  chambre 
voûtée  en  forme  de  four  et  construite  de  glaise  très-compacte 
ne  méritait-elle  donc  aucune  observation?  Là,  sur  des  cendres 
noirâtres ,  était  placé  un  vase  d'airain  très-mince  qui  renfermait 
une  cinquantaine  d'objets  dont  les  trois  quarts  étaient  tout-à- 
fait  nouveaux  pour  M.  de  Gerville.  C'étaient  des  épées  rpm^ 
pues,  des  piques,  des  javelots,  etc.,  des  brasselets,  des  anneaux, 
des  pendans  d'oreilles ,  des  boutons ,  etc.  N'eût-on  pas  été 
principalement  curieux  de  connaître  quelle  pouvait  être  la  des- 
tination de  ce  petit  four  ? 

Le  mémoire  suivant  est  une  notice  sur  la  châsse  de  St-Tau- 
rin  d'Évreux.  Cette  notice  a  paru  à  Caen,  1829,  in-4^>  avec  pi. 
L'auteur,  M.  A.  Le  Prévost,  entre  d'abord  dans  quelques  con- 
sidérations sur  ces  reliquaires  dans  lesquels  les  restes  d'un  saint 
personnage  étaient  exposés  à  la  vénération  des  fidèles  qui  atta- 
chaient tant  d'importance  à  la  possession  de  ces  gages  de  la 
protection  divine.  De  quelles  guerres  sanglantes,  de  quelles 
fraudes  pieuses  ne  furent-elles  pas  l'objet  !  Les  pierreries ,  les 
inétaux  les  plus  précieux ,  rien  n'était  épargné  pour  les  enri- 
chir. Les  rois  se  dépouillaient  de  leurs  joyaux,  les  reines  de 
leurs  diam^ns  et  de  leurs  perles  pour  un  emploi  si  sacré ,  et 
l'habileté  des  artistes  ajoutait  encore  à  la  valeur  des  matériaux. 
Aussi  jamais  objets  n'excitèrent  plus  la  cupidité  des  Vandales 
de  toutes  les  époques.  Si  les  invasions  des  hommes  du  Nord 
leur  furent  fatales,  les  guerres  de  religion  le  furent  encore  da-» 
vantage ,  et  la  révolution  vint  enfin  dévorer  ceux  qui  avaient 
pu  échapper  à  la  destruction.  Voilà  pourquoi  on  en  trouve  à 
peine  un  ou  deux  par  province.  L'auteur  donne  ensuite  queU 
ques  explicationssur  St-Taurin.D'aprèsune  légende  apocryphe , 
il  était  né  à  Rome ,  sous  le  règne  de  Domitien ,  d'un  père  ido- 
lâtre et  d'une  mère  chrétienne.  Il  est  remis  aux  mains  du  pape 
saint  Clément  j  celui-ci  le  baptise  et  l'envoie  dans  lesjGaules  avec 
saint  Denis  qui  le  sacra  évéque  d'Évreux.  Accablé  par  l'âge  et 
par  les  -fatigues  d'un  long  épiscopat  qu'il  avait  illustré  par  uu 
grand  nombre  de  miracles,  il  mourut 9  et  sa  mort  fi'arriva  pas 
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sans  être  accompagnée  de  miracles.  Son  corps,  plus  d'une  fois 
transporté  d'une  province  dans  une  autre,  fut  enfin  replacé 
dans  le  premier  lieu  de  sa  sépulture.  Le  couvent  fut  rétabli  dès 
le  10*  siècle,  sous  le  gouvernement  de  Richard  1^^  :  cène  fut 
que  3  siècles  plus  tard  que  fut  préparée  la  magnifique  châsse  qui 
fait  le  sujet  de  ce  mémoire.  Elle  représente  une  chapelle  à  clo- 
cher central,  et  à  contreforts  surmontés  de  clochetons.  Tout  le 
luxe  et  toute  la  variété  desornemens  de  Varchitecture  gothique 
ont  été  prodigués  dans  la  décoration  des  arcades ,  des  pignons 
qui  les  surmontent,  du  clocher,  des  contreforts  et  de  leurs  clo- 
chetons. Le  toit  se  compose  de  plaques  d'argent  doré  dont  le 
fond  est  lisse ,  et  ces  plaques  sont  chargées  de  bas-reliefs ,  re- 
présentant les  circonstances  les  plus  remarquables  de  la  vie  du 
saint  évêque.  Ce  travail  ne  laisse  rien  à  désirer  et  l'auteur 
donne  «  une  idée  complète  de  l'une  des  productions  les  plus 
précieuses  et  les  plus  authentiques  de  ce  i3*  siècle,  époque 
privilégiée  de  splendeur  pour  les  arts  où  plus  qu'à  aucune  autre 
date  du  moyen  âge ,  ils  brillèrent  chez  nous  de  clartés  emprun- 
tées à  l'Orient  et  à  la  ville  des  Constantins.  » 

Dans  le  mémoire  suivant,  M.  Auguste  Le  Prévost  passe  en  re- 
vue plusieurs  monumens  du  département  de  l'Eure.  Après  être 
entré  dans  quelques  détails  sur  la  géographie  antique  de  l'ar- 
rondissementde  Bernay,  dont  il  s'occupe  plus  particulièrement, 
il  traite  d'une  manière  fort  étendue  la  partie  descriptive  et  his- 
torique de  lieux  fort  importans^  tels  que  Brianne,  Bernay, 
JFerrières  et  Chambrais ,  le  Bec,  Ëcouis ,  St-Samson.  L'auteur  a 
publié  séparément  son  mémoire  avec  les  planches. 

Ce  volume  est  accompagné  d'un  atlas  composé  de  27  plan- 
ches lithographiée^  qui  représentent  un  grand  nombre  de  mo* 
numens  et  objets  d'antiquité. 

^19.  BtE  Sanct  Katarinen-Kirche  ztj  Oppikheïm.  —  li'églîse 

Sainte-Catherine,  à  Oppenheim.  3*  livraison,  gr.  în-foîio, 

S  pi.  gravées ,  6  pages  de  texte.  Prix  de  la  souscription,  i5 

tha1r.  ao  gr.  Ùarmstadt,  1826;  Féditeur.  {ArtistNoiizenbtatt; 

'     mai  1826,  n**  10,  p.  37.  ) 

La  1*^  planche  de  c^tte  livraison  représente  le  portai]  wéri'- 
4iou{>l  de  r^gl^se,  Lç  dessin  géométrique  en  ^yait  déjà  été 
donné  au  frontispice  de  la  première  livraison,  Cette  façade  est 
W  très-beau  mc^rceau  d'architecture }  et^  quoique  impo^anlQ 
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par  sa  masse ,  elle  est  néanmoins  d'une  grande,  simplicité.  La 
deuxième  planche  offre  les  peint^ires  sur  verre  dé  la  seconde 
fenêtre  du  bas*côté  de  la  droite.  Les  couleurs  en  sont  d'une  élé- 
gance et  d'une  vivacité  remarquables.  La  troisième  planche 
contient  la  coupe  transversale  de  l'église;  dans  la  quatrième, 
se  voit  le  dessin  de  la  partie  extérieure ,  septentrionale  et  mé- 
ridionale; dans  la  cinquième,  enfin,  sont  réunis  les  détails 
architectoniques  du  monument,  afin  qu'on  puisse  mieux  dis- 
tinger  les  diverses  parties  dont  se  compose  ce  bel  édifice.     W. 

120.  I.  A  pRiNT  coNTAiNiNG ,  ctc. —  Gravurc  contenant  les  vues 
des  façades  occidentales  de  14  cathédrales  de  l'Angleterre 
avec  leurs  plans.  Arrangé   par  J.  Britton  ;  dessiné  par  C, 
Haciler  ,  et  gravés  par  G.  F.  Storm.  Londres. 

xai.  IL  A  pRiNT  coNTiîNiNG,  ctc.  —  Gravurc  contenant  les 
vues  del*inlérieur  de  i4  cathédrales ,  avec  une  bordure  d'or- 
nemens  d'architecture  et  de  sculpture.  Arrangés  par  M.  Brit- 
ton, des  sine  par  C,  Hack.sr,  et  gravé  par  Stqru.  Londres* 

L'idée  de  renfermer  tant  de  matières  curieuses  dans  le  ca- 
dre de  deux  feuilles,  est  ingénieuse  et  fait  honneur  à  M.  Brit- 
ton ,  connu  par  ses  travaux  sur  les  monumens  gothiques  de 
FAngleterre, 

1 

î2«.  A  SERIES  op  viEWs,  etc.  —  Série  de  vues  des  restes  les 
plus  intéressans  des  anciens  châteaux  d'Angleterre  et  du 
pays  de  Galles.  Gravé  par  W.  Woolnoth ,  d'après  les  dessins- 
de  G.  Arnold,  V.  Fielding,  R.  Blore,  H.  Gastineaux;  avec  des 
descriptions  historiques,  par  E.  W.  Braylet,  junior.  In-8®, 
vol.  I  et  II.  (  Gentleman*s  magazine;  mai  1826,  p.  4^*7»  ) 

Parmi  les  châteaux  dont  il  est  fait  mention  dans  cet  ouvrage, 
3o  sont  de  construction  normande,  et  19  ajppartiennent  évi- 
demment à  l'époque,  bretonne  et  anglo-saxonne.  Quelques-uns 
d  entr'eux  furent  fondés  par  E1fle<la ,  fille  d'Alfred ,  tels  que 
Tamworth  et  Warwick.  Il  existe  cette  différence  entre  les  châ- 
teaux bretons  et  les  châteaux  normands ,  que  les  premiers  sont 
construits  sur  des  éminences  plus  ou  moins  hautes,  tandis  cjuq 
les  derniers  sont  situés  sur  un  terrain  uni, 

ied  plapches  jle  Touvragç  sont  d*u»e  belle  exécurion ,  les 


2o8  Atehœoïogie  ^  Numismatique. 

points  de  vue  des  90  châteaux  qui  y  sont  représentés  ont  été 
choisis  avec  ^obt  et  discernement.  £n  un  mot ,  cette  collection 
fait  honneur  au  talent  des  graveurs  et  à  1  érudition  de  Técri- 
vain.  W. 

123.  Ancien  baptistère,  trouvé  à  Compiègne. 

Ce  baptistère,  par  sa  forme  et  par  les  omemens  qui  le  déco- 
rent, est  dans  le  caractère  de  l'école  grecque  deByzance,  et 
cela  seul  est  un  sûr  indice  de  sa  haute  antiquité.  Son  aspect  rap- 
pelle celui  du  chapiteau  dorique  grec ,  supporté  par  un  tronçon 
de  colonne  et  par  un  embasement  arrondi ,  soutenu ,  à  quatre 
points  opposés ,  par  de  longues  feuilles  qui  posent  à  terre  et 
forment  un  solide  empâtement.  Les  détails  en  sont  charmans 
d*invehlion  et  d'exécution ,  et  la  sévérité  que  leur  donne  la  cou- 
leur noire  du  marbre  dont  est  fait  ce  monument  ajoute  en- 
core à  l'effet  que  sa  vue  produit.  (  Observ.  des  Beaux- Arts  ;  i*"" 
nov.  1S39,  p.  280.) 

124.  Monument  du  maréchal  de  Tçrenne,  érigé  près  de  Sas- 
bach,  le  27  juillet  1829.  Iù-4^  de  16  p.  CarUruhe.  1829^  Mill- 
ier. 

Dans  le  Grand-Duché  de  Bade,  à  six  lieues  de  Strasbourg,  le 
gouvernement  français  fait  élever  maintenant  à  l'endroit  où  est 
mort  le  célèbre  maréchal,  un  tombeau  digne  de  cet  illustre 
guerrier.  Dans  le  principe ,  il  n'existait  d'autre  monument  à  sa 
mémoire,  qu'une  simple  pierre  avec  cette  triple  inscription , 
comjiosée  par  Schœpflin  : 

Ici  fut  tué  Turenne, 

Hic  cecidit  Turennus  die  1^  jul,  1675. 

Hier  ist  Turennius  vertœdet  worden. 

Le  travail  artistique  a  été  confié  aux  soins  de  M.  Friedrich , 
habile  sculpteur,  aux  talens  de  qui  l'exécution  fait  le  plus 
grand  honneur.  La  hauteur  du  monument  est  de  12™,  34.  Sur 
une  des  faces  du  cénotaphe  est  le  portrait  de  Turenne,  d'un 
mètre  de  haut  ;  et-  l'autre  face  porte  la  triple  inscription  rappor- 
tée ci-dessus.  W. 

125.  Sur  les  deux  inscriptions  récemment  découvertes  a 
Lyon,  et  publiées  dans  le  Bulletin  de  septembre  1829,  pag. 
77.  Lettre  de  M.  le  D*"  J.  Labus. 


jtrchœologie  ^  Numismatique,  aog 

Milan,  le  4  février i  83o. 
Au  rédacteur. 
Le  journal  que  vous  rédigez,  Monsieur,  nous  a  mis  à  portée 
de  connaître  deux  inscriptions  très-curieuses,  illustrées  par 
M.  Artaud.  L'estime  que  je  professe  pour  ce  zélé  archéolo- 
gue ,  l'accueil  honorable  que  vous  avez  accordé  à  son  mémoire 
dans  voti*e  journal,  et  l'importance- même  de  ces  deux  monu* 
inèns  m'ont  tellement  intéressé,  que ,  me  trouvant  sur  Certaines 
choses  d'un  avis  différent  de  celui  de  M.  Artaud,  j'ose  vous  en- 
tretenir sur  ce  sujet ,  en  vous  priant  de  publier  ce  que  j'ai  l'hon* 
neur  de  vous  écrire.  Ce  n'est  pas  mon  intention  de  m'ériger  eu 
Censeur  de  cet  homme  savant  qui  m'est  connu  très-avaiUageu- 
sement ,  et  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  science  archéolo- 
gique. Mon  objet  est  seulement  d'éclaircir  d'une  autre  manière  - 
une  vérité  historique,  sur  laquelle  je  réclame  aussi  les  lumières 
de  M.  Artaud. 

Je  crois  inutile  de  rapporter  les  drux  inscriptions ,  chacun 
peut  les  voir  dans  votre  Bulletin ,  septembre  1 829 ,  et  parce 
qu'elles  sont  expliquées  bien  savamment,  et  avec  beaucoup  de 
sagacité,  je  ne  m'arrêterai  pas  sur  la  formule  SPORTVLAS*' 
DEDIT  •  WEJ&Oriatoribus  •  SmGulis  •  CORPorw-XV  ,   qu'on 
doit  traduire  «  a  donné  à  chaque  négociant  du  corps  des  spor^ 
tules  de  cinq  deniers  ;  et  non  les  sportulcs  (  ou  repas  d'usage  } 
et  XV  deniers.  »^Pcreorine  n'ignore  que  le  mot  spoHula  signifie 
la  répartition  ^  Yétrenne,  les  apophoreta,  les  dons  enfin  en  ar- 
gent, ou  en  effets,  qu*on  faisait  aux  amis  et  aux  compagnons, 
à  l'occasion  des  assemblées  des 'collèges,  pour  les  admissions , 
et  surtout  pour  la  dédicace  des  statues.  Parmi  nous  même  en- 
core, on   appelle  sportula  l'honoraire  du  juge  et   de  l'avo- 
cat; que  si  dans  son  origine  le  mot  signifiait  un  petit  panier , 
dans  lequel  on  mettait  ciborum  portio  cœnœ  quœ  satis  esset;  du 
temps  de  l  épigraphe,  dont  it  est  question ,  il  signifiait  une  véri- 
tible  largition  en  argent  ^iavop.Yi  xpw^wv,  «î'iavcuna  apyupco,  selon  la 
définition  d'un  ancien  glossatenr.  Si ,  outre  la  sportula  y  on  don- 
nait encore  le  repas,  ou  la  cosna^  on  ayait  alors  Thabitudo  d'en 
faire  une  mention  particulière  dans  les  inscriptions.  Dans  un 
marbre  publié  par  Spou  on  Ut  :  EPYLUai:- DEDIT  ET- X-D • 
DIVISIT-PER-GRADUS;  dans  un  autre  de  Pesaro  :  SING////i  • 
HS  •  N  •  XXXX  •  ÀDIEC'TO  •  PANÉ  •  Eï  •  Vlîi  Q  •  Cy  W  •  ^PDI^a^ 

G.  TomeXIV^  .  \  ^4  .  I 


L 
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DEDrf  j  et  à'iins  un  de  Fatrîano  :  DEDICATIOTÏE  •  SJAT VAE 
MVNICIPIBVS  •  ET  •  mCOLIS  •  VTRI VSQtJÈ  •  SÈXVS  •  EPV- 
t^M'iji  'Hè'nil •  N  •  DÉD'IT.  Cest  une  connaissance  assez  cora- 


Sré  âoiit  nous  parlons  il  âoît  être  séparé  du  cîiifrre  suivant 
^,  é?  fifei,  dehdrîos  ;  V,  quinque^  car  si  oh  voulait  les  réunir 
lous  les  deux,  en  lisant  Quindecim  ,  il  serait  incertain  si  J pro- 
fita aurait  donné  dés  deniers  ,  des  sesterces ,  où  toute  autre 
^ose  ;  ce  qui  serait  inusité  et  mconvenabie  dans  une  mscrip- 
f ion  honoraire. 

Mfaîs  ce  sont  dé  ces  petites  choses  qui  écfiappént  qùelqiiefofs 
înémé  aux  pîus  exercés,  et  sur  lesquelles  il  né  coÂvîent  pas  de 
s'arrêter.  Il  est  plutôt  de  plus  grande  importance  d'examiner 
fa  condition  de  lîfctNTÂTIVS,  qualifié  lïÉGÔTÏÂTor-tllifA- 


*   •   t  V    •  *  , 


R/i/yLVGD.tt/?MNKANABIS*C0NSIST^/2J,  parce  que  cela 
nous  conduit  à  la  connaissance  d'un  usage  des  anciens  habitans 
aéLyoni  âe  leur  caractère  enjoué,  de  leurs  richesses  ,  et  de 
là  grande  consommation  qu'on  faisait  de  leurs  vins,  denrée  qui 
est  dé  si  grande  importance  de  nos  jours ,  et  qui  l'était  ihéme 
âtdrs,  M.  Artaud  établit  que  Mintatius  était  un  marchand  de 


Vin  ,  résidant  sur  la  place  du  marché  au  chanvre ,  et  se  fondant 


là*  deméace  d'une  statue ,  en  qualité  dé  leur  patron.  Il  nous  iiï- 
siÉruiit  àpfês  qitefjeciivément  il  y  avait  autrefois  près  de  la  place 
aes  Terreaux  lejiiubourg  et  la  porte  du  chenevier;  et  il  ajoute, 
■itti  esi  à  'conkdérer  que  tous  les  samedi*,  tes  gehs  tte  la  cam^ 


ilôisina^e\  Cètit  connaissance  locale ,  autant  elle  est  véritable 
àê  ûôi  jôiï?î/  âIfltânV  éflé  mé  semble  difficile  â  prouver  pour 
l*é^bqué'  dés  Romains,  et  de  démontrer  que  Mintatius  fut 
Veîrilîifelëlàn'enf  un  marchand  dé  vin,  résidant  sur  la  place  dii 
ttâfché  âû  chanvre. 

En  eîTét,  ce  n'est  pas  la  piremîère  fois'  qu'on  trouve  sur  les 
dfiarbreà  et  dans  les  auteurs ,.  les  mots  Canaha  et  Canada,  Et  sî 
tùii  ètpMcltvè  les  médàîtrés  par  Tes  médailfes,  Tes  inscriptions 
par  tek  ioscriptions  ;  et  que  comparapf  f^molB  et  Tés' formules 


i&èèïïfe  êpii  âéus  ioôtiien  coiintiés,  atéc  lés  àiiffeà^ifhi  sont 
sam  désignation,  iiëiii  vénohs  h  fcout  d'èxplîqntt"  celtes  <tiiÎ 
iioùs  sonf  Wtoiînues  et  qtle  les  nouvêlîès  découvertes  rtieti^ni 
ijabff  hotlé  p'àWietidrons  à  è\p^îipxei^  dé  k  m'éme  in&xXétê  è8 
t^  5Ïè»îK^'^  ^èt«  eé  èfelTès  âtr  ittârbrë  ïyôtitiâîs. 

Totrt  lé  èioilcïè^  sait  dtlé  la  èèfèbtlî  îhscttétîon  dtf  Tr^tfcâd 
nbus  àpljt'étid  l|tie  Aquilius  Péiht  Adrdstas,  gàfdien  tiè  M  c6- 
!<)n*#  C6iîHès\  ffé^eriiâ  trr^é  f)étitîoti*  à  rem^e^èur'  SéptMiûi 
Sèm-âi)  ctf  faànle  igfS;  àfinî  îToireritr  lit  permission  ^è'  se 
totihriârévfdè peiîiè hiaîson.  tÙCCT CxiiKÉm  ftSCV^T^li  StJtl 
(ij.  ie  érois'  fermènhent  «Jiilï  ft*y  aura  personne  ^iii '^dnâri 
àVaibèêf  cpi*Jk<!fr&ttii^,  avant  de  s*éfiger  une  rnaison'nefre,  hâfct 
tkt  dam  ûû  endroit  dé  chaàvré ,  ni  (fiie  tout  à  Péntôiir  de  Ù 
côTdnne  de  Màrcùs  Adfétîus ,'  il  y  éùl  un  fnaTché  au  chanvre. 
Sa  deiBâiide  lui  fut  adcordéé  i  et  parce  qù'îf  était  un  îtfftrancKl 
de  ta  fSitiîlïè  de  fenf|)èîeur,  !es  Rdtioriûles  ((es  inténdans  )  3è 
la  maison  impériale ,  dùtrè  îa  placé ,  fui  accordèrent  encore 

tÈètiAà  iî)ï»iNÉ§-bîrfcAsvlrt  •  inEUL-cm^ktiè  •  et- 

ÉDttltïiS-ÏDÔSÉÏS,  ê'ést-à-dîre  ;  lés  tniïes ,  tn'aîs  non  pas 
dé'  chativré,  puisque  de  cette  espèce  on  n'en  ai  janitais  connu 
(  i  ).  ï^fmî  les  écrivains  dé  cïiôses  praires ,  Éfalbùs  nous  faîè 
îâ  dèserï^tiôn  du  Picènunà ,'  et  dît  que  lés  îîriiues  ètîiiènt  cïéter- 
roînéés-p^r  rationem  arcàrUm  ,'  v'el  canabula^  vel  hàvercà ,  quoâ 
iegûits  cùnsiltuiûiiur  (  3  )  ,*  if  til  àîssez  cTair  que  fè  mol  canabulÀ 
&e  slgtittc  j)às  toca  iniqua  et  iispcra ,'  selon  rôpînîon  cle  Lau- 
fiémfeferg  (^)  ;  ttî  màcîïci  aqùce  ductus ,  seto'n  feoès  ;  ni  îcs  rigoles 

Î^ ui  se  /aïsaieni  dé  îùîles  creus'ei  ;  ni  les  gouttières  dès  tôits  de 
tenesfrîér  (5)^  et  encore  lïioïnS  te  màrcAé  au  cLanvré  îic  M. 
Xriaud.  l\  sei&i  i  ^vii^os  âe  citer  tés  notés  nrbnîénhés  ,  ô*ù 

fôri  aléêùûî  ïiàbS  flistinctioln  Cétnacuium  j  Canàva  ^^Hmini  (èjj 

•  .      .  •  •  .     ■  •  ■  '     • 

Gaasco,  ilfifi.  Capitol ^  Toux.  ITIj,  pag.  1 13  ;  i.iiiadii.ui|  Anecdn  lifttr^  CJC  , 
Jtf»^.  «rur.,  Tom.  rV,  pag.  5a x  ;  Fea  :  Prammenti  'de*  Jasil  cohsoUf^kf^^ 
LXXVII. 

(«)  Fea ,  U  e. 

(3)  Rei  agr.  script,  p.  ii9,édit«  Ooet.  . 

(4)  Antiqn^r,  V.  t^nabala. 

(5)  Histoire  civ^  et  consul  de  lyon  f  p.  1 5,  <d, 

(6)  Apnd  Gmtflri  p^  i49« 

M. 
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et  St.- Augustin  qui  dit  :  multa  sunt  quos  de  horreo ,  cariMHi , 
vel  cellario  aliquoties prqjerre  non  possumus  (i);  et  SL-Euno- 
dlusy  qui,  dans  Tépigramine  ANTE  CANAVAM,  nous  apprend 
que  infundunîur  muUis  irarum  poeula  Ranimas  (2};  et  Victor 
Yitensis ,  qui  dit  :  artabatur  muliitudo  ad  currendum ,  vel  uhi 
canava  erat  prœparata  laiehris  siiam  caperet  mansionem  (3); 
et  St.-Çaesarius ,  évoque  d'Arles,  à  TeudroU  où  il  écrit  xCehi' 
rlum  y  swe  Canava  (  4)  ;  et  $t.-Isidore  :  Canapa  est  caméra post 
cosnacutum  (  5  )  ;  et  tant  d*autres  passages  très-clairs  par  eux- 
mêmes.  Mais,  pourtant,  après  les  avoir  confrontés ,  je  me  crois 
assez  autorisé  à  pouvoir  conclure  avec  assurance ,  que  Minta- 
tius  NEGOTIATor  VINARItf^  LVGDi//2/  INKANABISCON- 
SISTENS  ne  résidait ,  et  ne  pouvait  pas  résider  à  Lyon  sur  la 
place  au  chamjre ,  et ,  que  ni  dans  cette  inscription ,,  et  pas  mê- 
me dans  une  autre  ae  Gruter,  citée  par  M.  Artaud  (6  ) ,  l'on 
ne  peut ,  et  l'on  ife  doit  avoir  fait  mention  du  marché  au  cha/h 
vre  qui  était  sur  la. place  des  Terreaux. 

Mais  on  demandera,  peut-être,  où  se  tenaient  enûn  les  mar- 
chands de  vin  qui  faisaient  leur  commerce  à  Lyon  ?  et  quelle 
est  la  véritable  signification  du  motCANNÂBA  qui  en  détermi-. 
ne  la  localité  ?  Je  suis  fort  étonné  que  le  savant  Marini,  qui  a 
remarqué  dans  les  écrivains  agraires  et  dans  le  marbre  Vatir 
can,  qu'avec  le  mot  Cannabaon  indique  aussi  les  tuiles  (7),  n'ait 
pas  fait  attention  que  ,  par  ce  même  mot,  on  désigne  une  bara- 
que ,  une  hutte  y  une  cabane,  ou  ces  petites  maisonnettes  dans 
lesquelles  les  anciens  s'abritaient,  ou  se  retiraient  quelquefois 
par  nécessité,  et  plus  souvent  pour  s'adonner  aux  plaisirs  de 
Bacchus.  Parmi  celles  de  la  première  espèce,  c'est-à-dire,  qui 
étaient  érigées  pour  le  besoin,  se  trouvait  la  Cannaba  à^Adras- 
tus  qui  était  une  véritable  baraque  couverte  de  tuiles  \  où  il  se 
tenait  pour  recevoir  les  ctrennes  de  ceux  qui  voulaient  monter 
sur  la  colonne  Automne-,  pour  jouir  sur  sa  hauteur  des  mer- 

(i)  Serm,  61  :  de  Tempore,  » 

(2)  Epign  43  ,  rt  iàidem  Sirmondits, 

(î)  De  pcrsecutione  Fantlal  II,  p.  18, 

(4)  ^dvirgi'nes,caj^,  III. 

(5)  V.  Canava. 

(6)  Groter,  pag.  466,  7,  ♦ 
{"j)  Frat.  arv.f  pag.  4a  3. 
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voilFcuscs  béantes  do  Rome.  Les  Canabulijs  des  t'criv»iÎDS  affraN 
rcs  n*^'taient  p^is  bien  différentes  des  premières ,  et  elles  sont 
usitées  même  à  présent  aux  confins  des  pays  ,  et  des  grandes 
possessions,  pout  les  gardes-champétres  et  les  douaniers.  Les 
Arcœ  sont  à-peu-près  la  même  chose,  mais  elles  sont  toutes 
construites  en  bois  ,  de  même  que  les  guérites  des  sentineHes  , 
tandis  que  les  Canabœ  étaient  couvertes  en  tuiles. 

Celles  de  la  seconde  classe,  qui  étaient  réservées  auxribota- 
ges  et  aux  plaisirs  libertins  du  menu  peuple,  sont  les  Canabœ 
des  vendeurs  de  vin  de  Lyon  ;  car  il  est  assez  connu  que  dans 
ces  temps  ajiciens  c*étaît  l'usage  du  peuple ,  et  quelquefois  mê- 
me des  personnes  de  qualité,  de  préférer  ces  lieux  pour  se  livrer 
aux  plaisirs  et  aux  amusemens  en  pleine  liberté ,  quoiqu'elles 
eussent  pu  user  de  portiques,  déloges  et  de  chambres  re-* 
cillées  et  très- propres.  Suétone  appelle  ces  lieux  diversorias 
tabernas  ^  et  raconte  que  quand  Néron  voyageait  le  long  des 
bords  du  Tiî«re  et  de  la  mer  jusqu'à  Baies,  on  lui  avait  préparé 
un  grand  nombre  de  tavernes,  où  Ton  trouvait  tout  ce  qui 
était  nécessaire ,  et  où  se  tenaient  des  matrones  à  la  manière  des 
revendeuses,  qui  le  priaient  de  descendre  à  terre  pour  prendre 
quelrpie  rafraîchissenreni  (  i  ).  Pe«t-etre  c'était  une  imitation 
de  ces  lieux  qui  étaient  d'usage  dans  les  festins  Delphiques , 
dont  parte  Euripide  daiis  son  Ion  (2),  ou  de  ceux  de  la  fêté 
alexandrine  de  Ptolémée,  dont  nous  avons  une  descrij>lion  de 
Callisthene(3).  Dans  Tépigramme  grecque  découverte  à  Mon- 
dragbne ,  publiée  par  Vîsconti ,  on  parle  d'un  temple ,  qui ,  en 
cet  endroit,  était  érigé  à  Venus,  et  où  l'on  fait  parler  la  Déesse 
qui  dit  aux  passans  : 

Eî;  i]iX  Tûv  KUXUtdv  ôyxcv  if^ùXK,^hn» 
De  là  vient  l'origine  des  baraques  semblables,  de  treillages 
et  de  tentes,  dans  les  monumens  sculptés,  et  dans  les  pierres 
gravées,  parmi  lesquelles  la  plus  noble  peut-être  est  le  vase 
d'agate  à  camée ,  jadis  à  St-Denis  ,  et  maintenant  au  musée 
de  France.  Dans  le  mosaïque  de  Pakitrina  et  dans  les 
peintures  à^Herculanum  ,  et  pi-écisément  dans  la  frbe  qui  pré- 

(i)  In  N^ron.  c.  %y, 

(î)  V.  Ii3a  et  sdîv, 

(3)  Âp.  Alheneiiin,  !/•  T,  c.  6i 


cède  fçxjJifsalioo  di5  J^  m*.  X^r///.  Ti^m*  ^I ,  et  dimf  ^ 
table  LXFllL  Tqm,  T,  oi?  voit  dés  Jtreiljiages ,  4^f  Jjara^iufiç 
e^  auTdessjOus  ^es  perspiipes  qui  boivenjl;  çj:  «gui  .s'i^mu^en^ 
"  Le  Gfeiîjîyjff  CAJÏAJBt^  4  «ne  in^c^iptioji ' 4j?  Gri^te^ 
ç^t  ki^éoie  4^  U\emier»*-^rmfi^(^ukis ,  <la.as?.e^  ijo^ifiufoiis 
(  j(  ]f]^ra^  ÏQS  accessoire»  4'H^"^  l^fv/^rne,  fait  meat^oo  dj:  l^ft^-. 
6ï]v  Toiç  1FIV81V  ari^ovffi,  c'eset-à-4iïe  »  une  baraque  ppjir  cep.:^  fjjji 
alnfiexif:  à  toire  (^  ).  Calyba  et  Catiaua  scinJt  4^1?  JBpoj'g  Pf!??¥*® 
sjr^()pyflpe$,  seloo  rçgpijoÛQn  /J^  pbHoJogQ^s  >  c^  }e  prpfcjfd  i^- 
niaise,  à  pi'^o^iQs  di^  vers  de  yirgile  dfDâ  Sjpp  Cïo/wf  f«rt^  f^i?*? 
calurpcp^  çiçti  ç^.,  observe  savaB^tment  que  Ç^fyp^  ^f/  f^f^f^  f ^f 
çt^^^  pergufw  a^tegùp  ,  Sf^^^  ^  ^^fl^^f^f  t^^^fT/^f^  ï-^^J^^f 
spieet ,  ^  5?^4**  gaucQfies  potareut  ;(  3  ],  JplJ: ,  sji  je  pe  jgè  ff oojl- 
pe  pas  »  ypiià  .(rp^ivée  i^  sjigo^ficatipa  4/ss  0^u(^œ  ^ypn|^s^« 
Citait  4^$  tfv.çpne;s,  ,4(65  b^raq^ues,  des  caI)An^f  cop^truites 
çn  ^ois,  icoMVfrtes  d^  tji^ile»,  4^P.?  ^ÇS^queUes  PB  gar4ait  je  yjai, 
î«s  ^a^gers  e^  ^f  bçwi^»»  y  acowifajenf  pp^  j^re  e^  jp^jjr 
s'japuscr.,  Cela  e$^  si  v^oj^  qi^e  lorfq<;^  la  |>oi«i/ç  ^<?f^  coqi- 
^nça  il  4!Ç<rJf9^9  .^  iq^<3  ^^s  ^At.^9  ^i*^  ^u  4p  ^^Mr  PP^^^^ 
HiSf^^^^^  9  î^4^l"^^^J.^^  ^i^  ^^  avaient  avec  ^^  quelq/u^ 
^/Jûp^fi,  no.us  ayp^ps  vfi  qi^^du  tei^ps  4eJSaï^-AjiœusU^  ,  4^ 
Saijptr£upo4ius  et  de  Çj^Qt-^Msariys ,  le  içot  Cmavq  ne  Sfgu}- 
fyàf.  p;^tis  Vend^pU  pu  Ton  vçndaijt  le  yia;  en  détail ^  J^s  ç^i^ 
9^.  on  Je  pon^ryait,  ipVsJt-à-^W'e  1^  ceUtf.  4^fiarfa,  ^R}^  h  9^P' 
seat,  d^n^  lo^jt  l*é.t^t  vénitien,  9,^  j'appelle  C^fe^  y  f^i  pa^oim 
4iip.^  l,a  Tpîijçane.  J^a  pf^mutation  du  J^  «n  V  est  si  q^m^ii^e^ 
^f^jl  ne  v|iut  p^s  1^  |>eine  4'^  P<^^^**  *  - 

Il  est  à  propos  de  rappeler  la  judicieuse  pbsj^ryati^c^.  fie.  |f» 
Artaud^  «  qu'en  se  liguranj:  les  tvfftf^o^  4.^  Wi.^  4^  Terjîeaux, 
»  dans  le  moyen  âge,  pii  pput  se  Jç  p^r^eiji^r  ï^  flu'il  devait 
»  ^re  d^^teinps  des  Boinai^is.  Qa  y  yoyajit  passer  çontifluçHe- 
^  ^lienj:  deç  barques  pleine^  ^  ^arcbfP^i^î  fl^i'U  d'^^'^f  7 
«avoir  de  di^gne  coté  iip  Jîirg^  quat  p^r  la  vente  et  pojaç  ip 
»  |i^:9psppyrt4^,s  vins;  >»  et  je  jçrpis  pouypir  ajoui;er  ayçc  «sSsu-« 
ca;ice,.q5^'i{i  devait  y  ^ypir  aussi  4c  çikUi  ctjd'^ntJ>q  des  çai^e^ 
et  df  s  él<^giu?te&  b^raq/ii^  Iwi^^^?*^  jp!(<iJp€*  de  ^^ytqy^f ,  d'é^^^ 

(ij  Lib.  TX,  tit.  4. 

{i)  Grater,  pag,  73,  4;TrUian,  Commenfaire  Aw^ûr<yw«,jîiQ.  J*,  JLI, 

(3^  //*  «fMf.  ^wf^  ^riftorci ,  p.  493,  *<^«  À^M*  3^|i,j  -'/ 


gers  et  4e  P»'^^*]?^^  î  c^  q[ui  devait  produire  une  imm^se  Ujtijit4 
aux  marchands  de  vin,'  et  une  circulation  très-rapide  d'argent. 
C  est  à  cause  de  cela  que  ces  niarcHands  étalent  devenus  riches 
et  puissans  ,  et  qu  ils  s  étaient  constitues  en  un  iîprp^  P^'és.ijçié 
par  dés  Seviri,  espèce  de  magistrat  qui  jugeait  et  terminait  le^^ 
différends.  Ils  avaient  leurs  Curaiores  et  leurs  PâtronL  et  auel- 
qu  un  parnu  eux  était ,  ad  honorent ,  admis  dans  Tordre  des 
Decurions  des  villes  voisines,  et  quelquun  parvenait  iheme  au 
rang  de  chevalier  romain. 

ils  étaient  tous  étrangers ,  attirés  par  }e  commerce  et  par  le  dé- 
sir  de  faire  fortune.  Si  nous  avons  vu  que  la  formujç  J^EGQ- 

marchands  de  vins  en  détail ,  dans  des  baraques,  1  autre  LYG- 

DVNI  CONSIST^/ï/e.v  nous  fait  connaître  qu'ils  étaient  étraiiT 

gers.  Le  verbe  consistere  est  propre  et  solennel  dans  les  ins- 

eriptions  pour  indiquer  la  demeure  ou  le  domicile  de  quélqt^mi 

dans  un  endlroit  où  il  n'était  pas  né  (x).  Cajus  Libefiut  Deci» 

manas   YTfilCVLAïiJyS  LVGDVNï    CONSISTEES  était  de 

Vîemie  (a).  Quinuts  secundUs  Cuigo  AVGYStALIS  INÂËDyiS 

CbNSISTENS  était  de  Trêves  (à).   Caïus  Sentius  Regulianus 

DIFFVSOR  OïiEÀRlVS  LV6DVNI  CONSI&TESS  éliit  de  la 

Bôetique  {4)  ;  et  de  même  -  nous  voyons  que  les  CyLTVp.ES 

lOVlS  QVI  PVTEOLIS  GOTtelSTVNT  étaient  de  Bertihe  (6) , 

que  dans  la  ville  de  Rome  même  les  NEÔOTI^IiTES  WNI 

étaient  SVPERNATES  ET  ARIMINENSES  (B),  et  que ,  vice 
versa,     —      i>— ..--  ^^  ^  -nir.^^i —    .i  _. *  j^-  *-.tt7T7o  t^^^ 

MATa 

iÂT^TV^ 

de  Tyr,  établis  à  Pouzzol  (8),  et  les  savantes    observation^ 

(i)  Florios  :  de  quodam  Hegesippi  Pragm, ,  p.  84. 
(a)  Gmr.»  p.4'k8, 10.  .^ 

(3)  JdaCfei  :  <itdi,  Jnttj.^  ep.  XU  >  p.  n*  61. 

(4)  Passiomîi,  c).  JI,  n.  9. 

(5)  Murât.,  p.  231,4.  .       , 

(6)  Reines.,  cl.  III,  n.  8,8, 

(7)  Lazîas;  de  Hep,  Rom,  lîb.II^  coram.  %  ^Velser,  A^.  ku^t,  p.  ft68« 

(8)  Grat,,  p.  xoo5f  Igoarra,  dePalhe^tm  NeapoUtana^^,  a^ô, 
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que  les  éditeurs  y  ont  faîtes.  De.  même  qu'à  présent,  il  existe  à 
Smyrne,  à  Odessa,  et  dans  les  grandes  places  de  commerce,  des 
Français,  de$  Anglais  et  des  Hollandais  qui  exercent  le  traiic^ 
et  qui  amassent  de  grandes  richesses ,  il  y  avait  alors  aussi  à 
Lyon ,  entre  autres,  le  corps  des  marchands  de  vin,  qui,  vu 
rétat  florissant  de  cette  province  ,  la  résidence  d'un  Légat,  de 
beaucoup  de  ministres ,  ou  Augustales,  la  station  d'un  corps  de 
troupes,  et  vu  surtout  la  nombreuse  population  de  cette  ville,  y 
avaient  acquis  une  grande  importance. 

Si  MM.  Artaud  et  Cochard  prennent  la  peine  de  lire  ce  mé* 
moire,  que  j'ai  écrit  pour  le  seul  amour  de  la  science,  je  les 
pri^  d'accueillir  avec  bonté  mes  réflexions,  je  serais  heureux 
d'obtenir  leur  suffrage,  et  surtout  s'ils  ajoutaient  à  mes  éclair- 
cîssemens  par  des  notions  locales  ,  qui  ne  sont  pas  à  ma  porti^. 
Veuillez  agréer,  etc.  .  LAbus. 

X26.  Description  de  Méoailles  auttiques  ,  "grecques  et  bo- 

MAiïTES,  avec  leur  degré  de  rareté  et  leur  estimation;  ouvrage 

'  servatit  de  catalogue  à  une  suite  de  plus  de  vingt  mille  em- 

:-  preintes  en  soufre,  prises  sur  les  pièces  originales  ;  par  T.  E. 
MiONNET ,  chev.  de  la  Légion-d'Honneur ,  conservateur  îtd- 
jôint  du  cabinet  des  Médailles  et  Antiques  de  la  Bibliothèque 

.    du  Roi ,  de  plusieurs  académies,  etc.  Supplément,  Tome  IV. 

,  In-8**  de  596  pages ,  avec  14  planches  gravée^;  prix,  3o' fr. 
Paris,  1829;  Debure. 

Cet  ouvrage,  dont  les  6  premiers  volumes  contiennent  prin- 
cipalement Jes  médailles  du  Cabinet  du  Roi,  est  devenu,  par 
son. supplément  pour  kquel  M.  Mionnet  a  puisé  à  toutes  les 
sources,  un  répertoire  numismatique  dans  lequel  se  trouvent 
décrites  toutes  les  médailles  publiées  jusqu'à  ce  jour  dans  les 
recueils,  dans  les , dissertations  particulières ,  et  même  celles 
encore  inédites,  qui  se  trouvent^dans  les  cabinets  d'amateurs,  et 
dont  les  propriétaires  lui  ont  communiqué  les  descriptions. 

L'auteur  avait  terminé  son  3®  supplément  par  l'Altiqne,  les 
îles  d'iEgine  et  de  Salamine.  Le  volume  que  nous  annonçons 
contient  les  médailles  de  VJchaïe ,  de  XÈUdêy  de  X^Messénic, 
de  la  haconic^  de  \*Jrgol£de,âe  YJrcadie,  des  îles  de  Crèle , 
d*Eubée ,  et  des  autres  îles  répandues  dans  la  mer  Égéei  Là  se 
termine  la  description  de  l'Europe,  œUe  de  l'Asie  commence 
par  \ç  Pont  et  le  Bosphore ,  et  par  UJPiifhlaKoiiie. 


Archœologic^  Numismntiqué.  aî7 

Parmi  les  articles  remarquables  qucTcnferme  ce  volume,  le 
premier  est  celui  des  mon/iaîes  de  la  ftgue  ac/téenne.  Les  mé- 
dailles autonomes  grecques,  en  argent  et  en  bronze ,  qui ,  d'a- 
près rancicnne  classification,  avaient  été  rangées  à  la  généralité 
de  XAchaîe^  se  trouvent  maintenant  classées  dan^  cette  série  , 
d'après  l'ouvrage  de  M,  Cousînérj,  intitulé  Essai  histçrique. et 
critique  sur  les  monnaies  de  la  ligue  achéenne  (Paris,  i82Sy 
in-4® ,  pL  gr.  ).  Nous  observerons  à  ce  sujet  que  quelques-unes 
des  attributions  de  M.  Cousinéry  sont  hasardées ,  ainsi  que  l'a 
éprouvé  M.  Eaoul  Eocbette,  dans  le  compte  qu'il  a  rendu  de  son 
ouvrage  dans,  le  Journal  des  Savans  (août  1829);  aussi  M, 
Mionnet  a-t-il  souvent  accompagné  d'un  point  de  doute  les  at- 
tributions qu'il  a  empruntées  à  At.  Cousinéry.  ; 

Le  point  de  l'opinion  de  ce  savant  que  l'on  peut  attaquer  le 
plus  facilement,  est  relatif  à  l'attribution  des  médailles  portant, 
AP,  à  la  magistrature  d'Aratus,  et  compreitairt  selon,  lui  sept 
années  de  cette  magistrature.  Il  faudrait  prouver  avant  tout 
que  les  lettres  AP  fussent  les  initiales  du  nom  de  ce  n^agistrat. 
Nous  n'entrerons  point  dans  la  discussion  si  les  médailles  de  la 
ligue  achéenne  ont  été  frappées  dans  un  chef-Ueu,  ou  si  au  con<- 
traire  çlles  ont  été  frappées  dans  les  différentes  villes  dont  elles 
portent  les  initiales  ou  les  symboles.  Il  est  cependant  évlcjent 
que  la  fabrique  de  ces  médailles  offre  des  différences ,  quoique., 
le  type  en  soit  uniforme.  M.  Haoul  Rochette  s'éloigne  ici  de 
l'opinion  dç  M.  Cousinéry  et  se  rapproche  de  celle  d'Eçkhel. 

Le  second  article,  qui  mérite  une  attention  particulière,  est 
le  travail  relatif  aux  rois  du  Pont  et  du  Bosphore.  L'histoire  de 
ces  contrées  est  très-obscure ,  la  chronologie  de  ces  rois  offre 
de  grandes  incertitudes. 

M.  Mionnet,  dans  un  travail  spécial  sur  celte  série  numis- 
matique ,  a  augmenté  le  nombre  des  rois  auxquels  on  avait 
attribué  les  médailles  avec  les  noms  de  Sauromate,  de  Cotys  , 
de  Rhescuporis.  Les  intervalles  qui  existent  entre  les  dates  ont 
servi  de  base  à  son  système ,  et  il  pense  qu'on  pourra  remplir, 
encore  des  lacunes  dans  ces  règnes. 

Il  rectifie  ainsi  le  travail  fait  par  Visconti  pour  llconographie 
en. nous  donnant  8  Rhescuporis  au  lieu  de  5,  et  7Saiiromates 
également  au  lieu  de  S.  li  augmente  aussi  la  nomenclature  des 
rois  du  Bosphore  de  trois  nouveaux  noms,  Spartocus,  Arcan?- 
ses,  Rhadamses  ou  Rhad^^msades* 


ai8  ,  Arehœologie^  Numismatique. 

Ce  Spartocus ,  roi  inconnu  du  Bosphore,  n'est  connu  que  par 
une  meâàiile  idii  cabinet  du  comte  ftomanzodf,  décrite  par  M. 
Koehiêr  (  St.-Pélerbourg ,  1824).  Le  même  donne  k  un  tieiT- 
con  II ,  Ta  médaille  jusqu'à'  présent  attribuée  à  Lencôn  I,  père 
de  P^crfsàdês.  t?est  encore  d'après  M.  Koehler  que  M.  Mionnet 
doniiè  un  Areànsès  dû  cabinet  impéilal  dé  Saint-Pétersboiirç. 
•  611'ant  â'Hhadamse$*ou  Rhadamsadés)  c'est  le  prince  qui  avait 
été  nomme  par  iJl^lè  colonel' Stempko-v^skyllHâdameâdîs,  et  qiie 

.  K.oehier  restitue  sous  ce  nom. 
*"  Ce  volume,  plus  abondamment  pourvu  de  notes  nue  les  pré- 
céâëhs,  sera  intéressant ,  non-seulement  pour  les  amateurs  de 
médaîlfes,  mais  encore  pour  tous  ceux  qùî  s^dccupéiît'd'hisroîfê 
et'  de  chronblogîei'  Cet '  ouvragé ,  fruit  ^des  Travaux  assidus  àe 
M.  Mionnet ,  et  dans  lequel  on  peut'  suivre  pas  à  pas  la  rnar- 
cbe^ cï  les  prdgrès'de* la  science  des  médarHés',  a  été  couronné 
par  l'X'cadémît;  royale  'des  înscrîptioris  et  Belïes-tettres ,  qui  à 
dêbërh'é  à  Von  auteur' le  prix  fonde  par  ÀlÛerde  Hauterdcbe  pour 
le  meilleur  ouvrage  de  "numismatique  qiii  a  paru  dans  Vannée. 

ït  est  accompagné  de  trois  plancbesde  mcfnogrammei ,  et  dé 
dix  planches  gravées  contenant  quàifànte-trois  'médaiîlèé  iwté- 
réssaniiés  pour  la  siîéncé',  où  abus  le 'rapport  dé  l'art.' tes  des- 
sins sont  àéM.  Gar'son;  ils  ont  été  gràVés  par'M.  Rufiièreé. 

M.  Miôhnei  promet  Irès-încessamment  son  cinquième'  sup- 
plément, qiiî  est  sous  presse,  et'  que  les'aniateûrs'de  nûmisnià- 
tiqué 'attendent  avec  iiiii3atièiicé.  '  '    DuMEasAïr.' 

i»d7.  ViiphXhLjs^  Vf:  ^JS^tiquitss  raouvijBS  a  Pactise.  —  Extrait 
d*uo<ï  (^tre  .4^  ]$.,(}ALKRONy.bib)iotl?ié<^air^  de  Fajaise,  au 
nijiirp  de  la  même  vi})^;  spr  ^e/^  pièces  de  ^opnaies  jet 
autres  objets  antiques  découverts  dans  rarron^is^^ueat. 

Parmi  ces  morceaux  échappés  aux  ravages  du  temps,  se 
trouvent  yne  Kachette  ou  coiiî  en  bronze,  de  quatre  pouces  Se 
long  ;  cinq  haches,  coins  bu  câssè-tctes  en  pierre,  de  différentes  ' 
grandeurs  ;  sept  fragmens  d'autres  haches  demÔime  espèce;  un 
fer  de  flèche  gauloise ,  et  deiix  tessons  d'urnes  funéraires  en 
terre  cuite  :  .trois  médailles  impériales  romaines  :  un  Arîtonin 
eu  grand  bronze,  vca  J.uréUen  eivin  Constqintin  en  petit  bronze. 
Èans  le  même  endi'Qit  ont  été  découverts  sept  tombeaux,  dont 
cinq  à  aemi-brisés.  et  deux  presque  entiers;  une  lame  d'épéo 


(le  (ep.  de  ai  pouces  de  lopc.  avec  la  soie:  le  manche  eu 
bronze  d  un  petit  couteau  de  sacrifice:  un  bracelet  de  cuivre 
ciselé 9  dés  fr^àmens  dé  piques  et  de  coins  en  bronze,  trois  ba- 

ches  en  pierre  et  plusieurs  morceaux  aune  belle  poterie  ro- 

■  '  ;i  •-.1  f 'M'  'j  î  \"'t  i  ' '  V  't.vrîq  *  :i  î*î>a  hn,t[^  Bf»  t-r.'i  r.  / 
maine  fpu^e  <J  un  tres-bon  goût. 


d'un  tombeau  dç  terre  cuite,  un  cône  de  la*  même  matière  et  un 
iféron  de  moyen  bronze.  Aiix  éii virons  ont  été  mises  à*  décou- 
vert  un  ^rand  nombre  Je  médaillés  d'empereurs  et  d*impéra- 

trices ,  de  consuls  ,  de  tyrans  de  la  Gaule  et  de  rpjs  de  France 

-r.'4  ;  im;   .'..  *,   '•  .;-'.•    '.1'  vr  ,,>;.    :?  <->  :'e  ''î  ' .  -  .n  a  ^  '.  /•    r.      ï 

OU  a  Angleterre,  pièces  dont  1  enuQieration  serait  trop  longue^ 

1«8.  ffïSTOIBS   0B  LA  tVB  ST  DES  OmiAGtiS  MtS  l»I»IJ8  Q^^fMXBM 

.  AÎLiikiTEGTKs  du  XI?  sièoie^usqif'à  lit  fin  du  XViQ5,  aécompa^ 
g«ée  de  la  lH^ïe  d«i<p)us  renar^uaUe  (édifice  de  «backp  d-eux^ 
3^  M;  «QuAV&EiiÉAK  de  Quivov^  de  l'Àcâd»  «dn  inscnpt.  et 
beUés>*l«ttrêsy  seeréfeaire  perpéméi  4e  l'AcadéoBe  des  Beaux 

arts,  a  vol.  gr.  in-8**  de  xu ,  354  et  87^,  aved  4>7  pi.  grav;  aùl 
triât  %  prix ,  ^0  f  r.;  en  gr.  pa|>.  ^étiii ,  tiré  à*so  ex.,  -{uix ,  ^  fr. 
^ris/iS3o;  joules  Ilenpuàrd.  •  '       '    - 

Yoici  un  bel  ouvrage,  et  qui  mieux  est,  un  ouvrage  conçu  sur 
un  plan  simple  et  bon  et  bien  exécuté,  te  Tormat,  lé  papier, 
l'impression,  le  dessin  et  ]a  gravure  dés  piancnes  ibrmén^  un 
ensemble  très-élégant;  le  sujet,  parla  manière  dont  il  est  traité, 
otire  autant  de  variété  que  d  intérêt  et  amstruction. 

M.  Quatremere  expose  Ijui-meme  dans  sa  préface,  avec  tant 
de  clarté  et  de  justesse ,  le  but  qu  u  s  est  propose ,  que  nous 
croyons  devoir  entrer  en  matière  qn  reproduisant  textuellement 
ses  propres  paroles  ;  c  est  amsi  ce  qu  a  lait  f  éditeur  dans  le  Pror 
spectus  de  ce  bel  ouvrage,  et  en  cela  il  a  montre  du  juj^emèn^ 
et  du  tact,  '  .   ' 

'  «  Le  prîndpal  objet  que  nous  nous  sommes  |tt*oposé ,  dit 
Tauteur.  est  de  tracer  en  abrégé,  par  rHistojre  dés  hommes  et 
de  leurs  plus  notables  monuroéns,  la  roBte  embrassée  et  suivie 
par  l'art  de  rarchitedure  chez  les  modernes^  depuis  le  point 
gui  doîtpas^çr  pour  celui  do  >op  renouvelleroen^t,  jjwjqu^  Jia  fia 
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dans  un  cadre  raccourci,  le  tableau  du  génie  et  du  goût  des 
principaux  architectes  dans  l'espace  de  six  à  sept  siècles.  » 

Ce  peu  de  mots  donne  une  idée  assez  complète  du  nouvel  ou- 
vrage de  M.  Quatremère,  pour  rendre  inutiles  de  longs  éclair- 
cissemens  sur  les  motifs  qui  Tont  décidé  à  le  publier.  Quant  à 
Tesprit  dans  lequel  le  choix  a  été  fait,  nous  ne  pouvons  mieux 
le  justifier  qu'en  reproduisant  encore  les  expressions  de  Fau- 
leur  :  «  Serait-il  vrai,  dit-il,  qu'en  prenant  pour  mesure' appa- 
rente de  notre  choix  celle  de  la  plus  grande  célébrité ,  nous  nous 
soyons  effectivement  exposé  à  proclamer  le  plus  souvent  les 
arrêts  des  préventions  locales  ou  contemporaines?  nous  avoue- 
tons  que ,  s'il  s'agissait  d'ouvrages  récens  et  d'auteurs  mo- 
dernes ,  il  faudrait  se  tenir  fort  en  garde  contre  certaines  re- 
nommées éphémères ,  fruit  des  passions  ou  des  goûts  d'un  mo- 
ment, que  le  oHMOtent  d'a^Hrès  désavoue.  Mais  en  sera-t-il  de 
même  des  célébrités  que  la  succession  des  siècles  a  ratifiées, 
que  les  plus  nombreux  parallèles  ont  augmentées  ?  En  sera-t-il 
ainsi  des  hommes  dont  les  noms,  pour  la  plupart,  oal  reçu, 
dans  là  conistaiite  admiration  de  leurs  œuvres,  la  sanctiande 
rexpértence  et  du  temps  ? 

«  Ne  pouyons^-neus  pas  dire  alors  qu'une  célébrité  qui  ne 
cesse  point  de  se  perpétuer,  est  le  plus  sûr  garant  de  rhabi- 
leté  d'un  artiste  ?  £t  n'est-ce  pas  sur  la  foi  d'une  semblable  tra- 
dition de  suffrages,  que  nous  assignons  encore  les  premiers 
rangs  dans  les  arts  (le  la  Grèce,  à  tant  d'hommes  dont  toute- 
fois les  ouvrages  nouS  sont  inconnus  ?  » 

«c  Mais  ici  nous  avons  l'avantage  de  pouvoir  encçre  comparer 
les  titres  de  célébrités,  aux  œuvres  roujours  subsistantes  des 
artistes  que  nous  avons  rassembles  dans  ce  recueil.  A  cet  effet, 
c'est-à-dire  pour  servir  d'auloritc  aux  jngemens  que  nous 
avons  moins  portés  que  proclamés,  il  nous  a  paru  convenable 
de  placer  en  tcte  de  la  vie  de  chaque  architecte  le  dessin  d'un 
de  ses  principaux  édifices. 

«  A  l'égard  des  monumens  qui  doivent  servir  à  constater  la 
supériorité  de  leurs  auteurs ,  nous  nous  croyons  dispensé  d'en 
jjustifier  le  choix.  Les  noms  seuls  du  plus  grand  nomLre  cxr 
cluent  toute  incertitude.  L'opinion  attachée  au  rang  qu'ils 
n'ont  jamais  cessé  d'occuper  dans  l'esprit  des  artistes  et  des  con- 
iiai^Seûi^s  de  tous  les  pays,  est  trop  incontestable  pour  que 
I10U9  croyions  nécessaire  de  l'éfayer  par  de  nouvelles  preuves. 
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La  s^ale  nonienclature  ou  table  indicative  que  viom  donnons 
des  monumens  retracés  dans  ces  dessins,  pourrait  servir  d'index 
chronologique  aux  chefs-d'œuvre  de  Tarchitecture  moderne.» 
M.  Quatremère  n*a  pas  prétendu  que  ce  choix  de  quarantiî;- 
cînq  architectes  sous  le  titre  des  plus  célèbres  dût  pour  d'autres 
être  un  arrêt  d'exclusion  :  aussi ,  pour  mettre  la  critique  à 
même  de  le  modifier  si  elle  le  trouvait  trop  sévère,  il  a  cru  de- 
voir faire  suivre  son  histoire  d'un  Appendice  contenant  encori 
un  nouveau  choix  de  5o  architectes ,  avec  une  notice  succincte 
de  leurs  principaux  ouvrages. 

M.  Quatremère,  ne  reconnaissant  de  véritable  art  architec<* 
tural  que  celui  qui,  seul,  dit-il,  entre  tous  les  procédés  de 
bâtir  connus,  a  dû  son  origine,  ses  progrès,  ses  principes ,  se$ 
lois,  sa  théorie  et  sa  pratique,  aux  Grecs,  et  qui ,  propagé  par 
les  Romains,  est  devenu  celui  delà  plus  grande  partie  da 
monde  civilisé,  prévient  qu'on  ne  trouvera  dans  son  recueil 
aucune  notion  d'aucun  ouvrage,  d'aucun  architecte  du  genre 
appelé  gothique.  Il  ne  parle  point  non  pins  de  l'architecture 
arabe,  indienne,  cgy tienne.  Ces  trois  genres  de  constructions 
pourraient  former  le  sujet  d'un  ouvrage  aussi  utile  que  cu- 
rieux, qui,  s'il  était  exécuté  sur  le  modèle  que  vient  de  fournir 
M.  Quatremère,  aurait  un  bien  véritable  intérêt,  et  l'on  doit  dé- 
sirer que  le  célèbre  auteur  qui  a  si  bien  ouvert  la  voie  se  charge 
de  cette  tâche  qu'il  pourrait  mieux  remplir  que  personne.      ' 
Quant  au  travail  littéraire  des  notices  sur  chacun  des  archi- 
tectes, l'auteur  nous  invertit  lui-même  du  plan  qu'il  a  sui^i. 
«  De  même ,  dit-il ,  que  nous  avons  fait  un  choix  de  quelques 
architectes  entre  un  très-grand  nombre,  de  même,  et  par  suite 
de  ce  plan ,  nous  nous  sommes  borné  à  choisir  ce  qui  nous  a 
paru  le  plus  saillant  dans  les  particularités  qui  les  concerneni, 
dans  les  titres  qu'ils  ont  à  la  célébrité,  dé  plus  caractéristique 
enfîd ,  et  de  plus  propre  à  faire  connaître  la  nature  de  leurs  ou» 
V rages  et  du  goût  de  leur  siècle.  Nous  devons  ajouter  qu'U 
nous  parait  difficile  de  remplir  mieux,  avec  plus  de  conve^ 
nance  et  de  justesse,  le  plan  que  s'était  propose  M.  Quatre^ 
tolère.  I!  est  'resté  dans  une  sage  mesure  entre  la  prolixité  e|t 
la  sécheresse,  cnsorle'que  chacune  de  ses  notices  forme  uà 
petit  tableau  bien  complet  dont  l'esprit  saisit  .à  merveille  toutes 
les  parties  et  dont  les  traits  les  plus  aaiUaa<>  s»  Jxeai  facileiedt 
daos  la  mémoire.  >» 
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ISS  âyihcèoîo^U ,  NMiniaHqià' 

rfoUS  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  cet  article  qu  en 
offrant  l[  nôs  lecteurs  \A  fîsté  des  architecles  dont  lès  notices 
éofripôsèttt  Pènsendibté  àé  cet  ouvrage,  avec  f  îridicatîôn  dés  su- 
Jèfe  dé  cHaq[ùe  plancKe, 


tiSTE  4éé  Aftbifécfe»  ël  Iiidié^^blr  dc^  Pfâfffc&e^. 
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Ëîstôire,  aaà 

.     HSTOIRE»  : 

m^rir;  ^e^Jfô/î,',  sèptértibre  182";;,' p.  i6f).'  ■ 

Diverses!  fe&lfàtîvcs  ont  ête  faîtes  pour  soulever  le  voîie  qui 
couvre  1  nisloire  ancienne  de  Ceyian  ^  mais  aucun  resnltat  sa^ 
tisfAi^àn't  rfâ  été  ëhcore  obtenu  ;  et  Ton  n^a.piu  assforiér  aux  ha- 
Ditans  dé  cette  île  uri^  origine  prôDâblé  tonaèc  sur  une  'aaie 
autHentique.  Une  personne  qiiî  à  re^iapli  à  Candîe  des  fonctions 
importantes  9  à  communiqué  à  VAsîaiic  journal  î'extraît  cTune 
fiotîce  sur  Êéylàn ,  écrite  par  Diego  de  Louta,  secrétaire  au  rot 
9é  Portugal  a  Goa,  éi  Fiih  des  plus  anciens  mstbfiéiis  portugàrs 
dé  cette  île  en  question. 

Suîvàhï  les  prêtres' de  fcâhdi,  la  J)opûlati6n  esV  venue  du 

continent  :  its  dirent,  en  1760,  au  gouverneur  nditanaars  de 

fîïé,  que  aSoo  années  lunaires  auparavant,  lïn  priiicé  nommée 

Ôuijaïà  Râja,  fils  aîné  de  Sinbaihà  ,  empereur  aé  Lala^  dans  U 

]f>roviiice  de  Damliodiva ,  débarqua  à  Céylah ,'  alors  appelée 

Lanka  ou  Lakdiva ,  à  la  tète  de  700  géans ,  et  comTùrt.pàr  ' 

ifro'uddha,  chassa  lés  démons  qui  h'afcîtaient  file.  Ce  prince  fonda 

tinè  ville  qu'if  nomma  Tarabraparnim ,  et*  sa  postérité  régna  \ 

Ceyïah  jusqu'à  l'année  1769,  période  qui  embrasse  une  série  de 

172  rois  ,  en  y  comprenant  lé  chef  dié  Ta  dynastie  et  lè  monar-  ■ 

que  alors  régnant.  Ce  fut,  dît-on,  de  $iâni  que  vintrcxpéditiori'; 

^i\^  selon  lés  prêtreà  de  Céyîan,  lés  naturels  dëFîl'e  sont  orîgt- 

inàire^  de  celte  contrée.  On  lit,  dans  \e  Ramàyanà  ,  que  Céyîan 

fut  cô&quise  par  Rama ,  roî  d'Oudè ,'  avec  une  àrmee  dé  singes 

d^uiié  faille  gîgan'te^iqué. 


D'après  le  récit  dé  Diego  de  Lbiita ,  qui  dit  1  avoir  puisé  dans 
des  6îs'tbii*es  écrites  par  des  CiiVgalâîs,  et  portées  5  Goâ  parles 


Cochinchine,  et,  au  nord',  par  dèlS  les  montagnes.  Lé  soùve- 
iiavti  dé  ce  vasie  empiré ,  dont  le  rionî  était  Aïota,  avait  iTn  fils 
appelé  Riigâ  Aaïà,  ou  Afrigrà  Raïa,  héritier,  présomptif  Aé  sa 
Couronne  ^  et  dont  la  conduite  dissolue  et  le  nature!  féroce' ex^ 
ètltf  etft  i5ô  û'écô'nleritémênt  général  dans  te  pèupte,  qïu  se  pralgîut 

des  actes  de  cruauté  du  prince  et  en  demanda  justice.  Le  roi  | 
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voyant  que  ses  exhortations  et  ses  réprimandes  ne  pouvaient 
rien  sur  son  fils  y  réunit  secrètement  un  certain  nombre  de  vais- 
seaux y  qu'il  fit  pourvoir  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
vie;  quand  tout  fut  prêt,  il  donna  ordre  d'arrêter  son  fiis  et 
de  le  conduire  à  bord  cle  Tun  des  vaisseaux.  Suivant  un  usage 
du  pays ,  tous  les  enfans  mâles ,  nés  le  même  jour  que  l'héritier 
présomptif  du  trône,  étaient  nominativement  sur  un  registre; 
et  lorsqu'ils  avaient  atteint  Tàge  de  sept  ans,  ils  étaient  amenés 
à  sa  cour  et  recevaient  la  même  éducation  que  le  prince ,  dont 
ils  devenaient  ainsi  les  compagnons.  Au  rapport  des  historiens 
grecs,  cet  usage  fut  mis  en  pratiqucfpar  le  père  de  Sésostris.  Les 
jeunes  gens  élevés  avec  le  fils  du  roi  deTenasserim  imitèrent  sa 
perversité  et  s'associèrent  à  ses  crimes.  Quoique  le  nombre  des 
enfans  mâles  nés  le  même  jour  que  le  prince  fut  très-consi- 
dérable ,  il  n'en  restait  plus  alors  que  sept  cents  vivans ,  qui 
tous  furent  saisis  et  transportés  sur  les  vaisseaux.  Le  roi  fit 
partir  son  fils  avec  sa  flotte,  lui  enjoignit  d'aller  à  la  découverte 
de  nouvelles  terres  e;t  de  s'y  établir ,  avec  défense  de  remettre 
jamais  le  pied  sur  le  sol  natal ,  sous  peine  d'être  mis  à  mort 
avec  ses  compagnons. 

£n  conséquence,  le  prince  Riga  Raïa  mit  à  la  voile  et  s'a- 
bandonna ail  caprice  des  vents ,  qui ,  après  vingt  jours  de  navi- 
gation ,  le  poussèrent  vers  une  ile  déserte  qui  était  Çeylan.  La 
flotte  entra  dans  un  port  situé  entre  Trincomali  et  la  pointe  de 
Jaffnapatam,  et  nommé  Pritoni;  le  prince  et  ses  compagnons 
y  débarquèrent  et  furent  charmés  de  la  douceur  et  de  la  pu- 
reté de  l'air,  de  l'odeur  suave  qui  s'exhalait  des  fleurs  ,  de  la 
beauté  des  arbres  et  de  la  fraîcheur  que  répandaient  les  ruis- 
seaux ;  ils  résolurent  de  se  fixer  dans  cette  île.  Ils  construisirent 
leur  première  ville  à  Mantotte ,  vis-à-vis  de  Manar.  Ils  trouvè- 
rent des  moyens  de  subsistance  abondans  dans  le  poisson  que 
leur  fournissaient  les  rivières ,  et  dans  les  fruits  que  produi- 
saient les  arbres,  tels  que  citrons,  oranges,  ^limons  ,  etc.  A. 
^ause  de  sa  grande  fertilité,  l'île  reçut  d'eux  le  nom  de  Lane^ 
caou  ,  c'est-à-dire  Paradis  terrestre. 

Quelques  mois  après  l'arrivée  de  ces  étrangers ,  on  vit  dans 

les  parages  de  Ceylan  plusieurs  vaisseaux  montés  par  des  sujets 

,  d'un  roi  apjielé  le  Vaïa  do  Cotla ,  et  dont  les  éttits  étaient  situés 

dans  le  continent;  vis-à-vis  de  l'île  çt  ^^ue  journée  dç  d^^tanc^. 
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Le  prince ,  ayant  pris  des  informations  sur  la  'puissance  et  les 
richesses  de  ce  souverain,  rechercha  une  alliance,  et  lui  en- 
voya des  ambassadeurs  pour  lui  témoigner  son  désir  de  res- 
serrer, par  des  mariages,  les  liens  qui  les  unissaient  déjà  comme 
voisins;  il  demanda  pour  lui  la  main  de  la  fille  du  roi,  et  le 
pria  de  lui  envoyer  des  femmes  pour  ses  compagnons. 

Les  envoyés  ayant  débarqué ^  furent  conduits  au  roi  de  Cotta, 
qui  leur  fit  un  gracieux  accueil  ;  et  comme  la  renommée  du 
père  de  Riga  était  parvenue  jusqu'à  ses  oreilles,  il  n'hésita  pas 
à  accepter  la  proposition  du  fils.  Il  envoya  donc  sa  fille  au 
prince ,  avec  un  cortège  de  filles  nobles  pour  ses  compagnons* 
Les  noces  furent  célébrées  avec  pompe  et  magnificence. 

Depuis  cette  époque ,  il  s'établit  entre  les  deux  peuples  des 
relations  étroites;  beaucoup  de  sujets  du  roi  deCotta,  princi-* 
paiement  des  artisans  et  des  laboureurs,  allèrent  se  fixer  à 
Ceylan ,  avec  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  l'exercice  de  leur« 
professions.  De  cette  manière ,  l'île  se  peupla,  et  des  forteresses 
furent  même  construites  sur  divers  points. 

Les  descendans  du  prince  de  Tenasserim  devinrent  dans  ïa 
suite  souverains  deCotta,  dont  Ceylan  fut  une  dépendance; 
mais  selon  Diego  de  Louta,  sa  postérité  s'éteignit  du  temps  de 
cet  historien ,  le  dernier  roi  étant  mort  sans  enfans  mâles. 

L'auteur  dit  que  pour  rehausser  l'origine  de  leurs  rois ,  les 
Cingalais  ont  inventé  une  fable  dans  laquelle  les  premiers  sont 
représentés  comme  descendans  du  Soleil  ^  et  dont  nous  donner 
rons  le  résumé* 

Avant  l'établissement  de  l'empire  de  Tenasserim,  les  habl* 
tans  des  contrées  connues  sous  le  nom  de  Pégu ,  de  Siam  y  de 
Tenasserim  et  de  Cambpge,  entre  le  Gange  et  les  frontières  de 
la  Chine  vivaient  sur  les  montagnes ,  dans  de^  trous  de  rochers 
et  dans  des  cavernes  (comme  font  encore  aujourd'hui  quelques 
tribus  birmanes) ,  sans  chef  et  sans  gouverneinent.  Ils  ne  4;oh^ 
baissaient  point  l'agriculture,  et,  comme  lès  animaux  sauvages^ 
se  nourrissaient  de  fruits  et  de  racines.  Ceux  de  Tenasserim 
remarquèrent  un  jour  que  le  soleil  se  levait  avec  un  éclat  jplù^ 
vif  qu'à  l'ordinaire  ;  et  pendant  qu'ils  contemplaient  la  face  ra- 
dieuse de  cet  astre  ,  ils  le  virent  s'ouvrir  tout-à-coiip  ;  il  en  sor- 
tit un  personnage ,  différent  pour  la  forme ,  des  créatures  hu<^ 
maines.  .Ceux  qui  avaient  étç  témoins  du  prodige  coururent  vers 
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lui  et  lui  demandèretit  qui  il  était,  il  leur  répondit  dans  la 
langue  du  Tenasserim  ,  qu'il  était  fils  du  Soleil  et  que  le  Tout- 
Puissant  l'envoyait  pour  régner  sur  le  pays.  A  ces  mots ,  les 
auditeurs  se  prosternèrent  devant  lui ,  l'adorèrent  et  déclarè- 
rent qu'ils  étaient  prêts  à  le  reconnaître  pour  leur  souverain. 
Là-dessus,  il  fut  placé  sur  un  siège  élevé  y  et  commença  à  exer- 
cer son  autorité. 

Le  premier  acte  de  son  gouvernement  fut  de  détourner  ses 
sujets  du  vagabonçiage ,  de  leur  apprendre  à  se  construire  des 
habitations  et  de  les  habituer  aux  mœurs  de  la  vie  sociale.  Il 
rédigea  ensuite  un  code  de  lois  douces  et  équitables ,  à  la  grande 
satisfaction  du  peuple ,  qui  commença  à  mener  une  vie  heu- 
reuse en  comparaison  de  son  existence  passée.  Le  roi  vécut 
long-temps  et  laissa  plusieurs  fils,  entre  lesquels  il  partagea  ses 
états ,  qui  furent  gouvernés  par  sa  postérité  pendant  plus  de 
noo  ans.  Tous  les  princes  de  cette  dynastie  prirent  le  surmon 
de  SouriaçaSf  c'est-à-dire,  fils  du  Soleil;  de  cette  famille, 
descendait  en  ligne  directe  Affrigia  Vaia ,  qui  fut  banni  de  Hle 
deCeylan.  - 

Quant  au  nom  de  Cejlan,  Diego  de  Louta  se  livre,  sur  ce 
sujet,  à  des  recherches  qui  n'ont  pour  résultat  qu'une  étymo- 
logie  peu  probable,  et  dont ,  par  conséquent,  il  est  inutile  d'en 
tretenir  nos  lecteurs.  W. 

jSo;  ÏJBumaM&ÊM^ismy  racontée  aux  petits  enfans  ;  par  l'au- 
teur de  X Histoire  romaine,  In-x8  de  vii-3o4  pages  j  prix 

Paris;  ii%Qf  Dufart. 

Çf  Toliiinp  ^  le  y^  4'iine  p^ite  l]tibliothèque  historiqiie  mise 
\  1^  iW^ti^^  4^  ^i^s»  HW  nous  ayons  déjà  signalée  à  Tatten- 
fio^  d^  qejiixdç  m»  leçt^ivs  qui  se  livrent  par  {|^ùt,  par  posi- 
tion ou  piur  dey/Wf  4  réducation  du  premier  âge.  (  Voy.  Tom. 
XIII|  octob«  43^9,  p.  ^o^  ).  C^%%  un  essai  dont  eux  seiiU  peuvent 
4p|>récier  |e  mérite.  Sans  4out^  oes  petites  histotr^es  sont  loin 
d'avoir  rat|i»it  4«s  contes  de  fées,  qui  nous  ont  paru,  du  rester 
^yoir  le  tort  d^xpiter  trop  fortement  l'imagination  et  même  de 
la  fausser  trop  souvent.  Sans  doute  les  personnes  préoccupées 
gui  jeueffiie^l^  ies  y^ux  sur  i^  petits  traités  hisloriqu^  dont 
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néVLt  parlons,  ponrfiiîent  être  tentées  de  les  accuser  de  niai- 
serie, ^enfartttltage,  ITfous  avons  déjà  entendu  ce  reproche,  qui 
'nous  semble,  à  nous,  un  éloge  et  un  encouragement  pour  1  é- 
éditeur.  Sans  doute  aussi  plusieurs  traits  de  Thistoire,  et  surtout 
de  rhîstôlre  grecque,  peuvent  diHîcilement  être  expliqués  à  dès 
^enfans;  mais  on  ne  fait  qu'indiquer  ici  les  principaifx  :  on  i^'a 
'  pas  voulu  être  complet^  on  a  voulu  seulement  appeler  de  bonne 
"heure  l'attention  des  enfans  sur  les  objets  qui  entreront  plus 
'  tard  dans  le  cadre  d*étudês  sérieuses,  et  les  préparer  à  recevoir, 
à  désirer  même  une  instruction  plus  solide.  II  ne  s'agit  plus  que 
de  savoir  si  les  auteurs  ont  réussi  à  fixer  leur  attention  ,  et  cela 
ne  nous  paraît  pas  douteux  pour  ceux  du  moins  qui  n'auraient 
■pas  encore  lu  de  contes  merveilleux.  E.  H. 

i3f  ..$<^i«^A:  V^nWJ^  ço]!fs.«r4HTtKUHA.  «^  Ûe  la  lyUlice  cohstaiHH 
H^fDpio^.  If éooijûthre  hiâttoriqa^;  par  ie  coraie  Folghxro  ScàEs&s. 
In-4^;  MiUa  i893  i  Trufii.  (  Jiftohg,^  giorm.  iiéseiense ,  jni|i 
18^9,  p.  ia5.) 

■  t  *  • 

Ce  mémoire*  est  divisé  eu  deux  parties.  La  1'*  traite  de  ri?is^- 
toire  grecque  deja  milice  depuis  Constantin  ji^squ'à  François 
'1*'  de  Panpe  ;  la  1*  expose  Fhisloire  italienne  de  cfîtte  milice 
depuis  François  1*'  de  Parme  jusqu'il  Tarchiduchesse  jégnantQ, 
Marie  Louise;  la  1'*  partie  n'est  qu'un  résumé  de  cojycctqre^ 
et  d'hypothèses  fondées  sur  des  opinions^  la  a*  partie  r^nferm^ 
des  notices  positives  qui  jusqu'à  ce  momeqt  n'avaient  pa5  été 
recueilKes.  On  peut  donc  les  cansidé|;er  conomc  un^  appepdicp 
'essentielle  à  l'histoire  des  ordres  de  chevalerie.  L'ouvrage  ç^ 
orné. d'un  dessin  représentant  une  médaiilç  de  Constantin,  et 
d'un  tableau  sur  leqiiet  sont  tracées  plu^i^eiirs  de^  ^i^i^n^^  ac- 
tuelles des  chevaliers  de  la  milice.  C  R« 

■  '■      '  '  '     * 

•.»3a*  Sua  tes  iwasious  nxs  Tuns  kkSttrik,  d'après  les  histo« 
.  neimvau%\ï\aïaùs,{Sie;^ermarJr.  Zmtschrijè,  cahier  Vl^yf.  S^.)* 

Il  ne  se  trouve  pas  dans  les  historiens  mahométans  la  mgju- 
dre  trace  d'invasion  effectuée  par  les  Turcs  en  Styric,  avant  I4 
marche  de  Soliman  sur  Vienqe.  La  première  irruption  des  Ot- 
tomans dans  celte  contrée  n'a  été  jusqu'à  présent  rapportég 
par  aucun  de  leurs  Mstôrfens.  CW  ce^qu^allirmé  le  voyageur 
bavarois  SchiUbergcr,  témoin  oculaire  et  lidcie  de  la  bataille  do 
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Tïicopolis  f  dans  laquelle  il  fut  fait  priaonmer.  U  raconte  que 
Bajazety  dès  le  3*  jour  après  la  bataille^  s'ayanéa  jusqu'à  Pettau, 
incendia  la  ville  entière  et  emmena  seize  mille  prisonniers.  La 
première  invasion  turque»  racontée  par  les  historiens  styri^snsr 
n*eut  lieu  que  aa  ans  plus  tard.  Radkersbourg  fut  investi.  Le 
siège  de  cette  ville  est  attesté  par  Valvassor  et  Megiser  qui 
donnent  le  nom  de  bej  au  commandant  de  Texpédition.  A  cette 
époque,  le  sultan  et  son  grand-vi^  étaient  occupés  de  conquê- 
tes en  Asie  y  et  l'invasion  en  Stjrie  doit  être  attribuée  au  bey 
4'uue  province  limitrophe ,  lequel  peut  bien  avoir  pén  avec 
seize  des  siens;  mais  on  ne  saurait  croire  avec  Valvassor  et  Me- 
giser,  que  la^ooo  fantassins  et  7,400  cavaliers  y^aient  trouvé  It 
mort  ;  puisque  jamais  un  bey  de  frontières  ne  commanda  une 
armée  aussi  nombreuse,  et  que,  pendant  que  Mahomet  I^'  était 

^  occupé  en  Asie,  il  eût  été  même  fort  difBçile  de  mettre  sur  pied 

ime  semblable  armée  à  l'extrémité  occidentale  de  l'empire, 

'  pour  reccmquérir  4es  villes  perdues  dans  l'interrègne  qui  suivit 

^  la  captivité  de  Bajazet 

Si,  d'un  côté,  la  critique  historique  enlève  ainsi  une  partie  de 
'    son  importance  à  la  victoire  de  Radkersbourg,  crue  jusqu'à 
présent  si  éclatante  ;  de  l'autre ,  elle  sert  à  prouver  plus  rigoo* 
teusement  qu'on  ne  l'avait  encore  fait,  l'existence  de  la  bataille 
"^  livrée  antérieurement  par  les  Turcs,  en  x363,  bataille  à  laquelle 

le  Loretto  de  Styrie,  lieu  de  pèlerinage  de  Marie- Zell,  doit  sa 
fondation.  Les  écrivains  hongrois  et  styriens  révoquent  en 
doute  la  vérité  historique  de  la  tradition  relative,  à  la  peinture 
de  l'image  miraculeuse.  Prai  nie  que  Louis  ait  jamais  rien  en- 
trepris contre  les  Turcs;  mais  Catona  réfute  cette  assertion  au 
moyen  d'un  diplôme  délivré  en  i366,  par  ce  prince  au  brave 
guerrier  LadislasDobka,  en  récompense  de  la  valeur  qu'il  dé- 
ploya contre  les  Ottomans.  La  plus  puissante  des  raisons  qui 
établissent  la  vérité  de  la  baUillé  de  x363,  est  le  témoignage 
unanime  des  phis  anciens  historiens  mahométans  qui  lui  assi- 
gnent la  même  date,  placent  le  champ  de  bataille,  non  en  Bon* 
{rie,  mais  assez  près  d'Andrinople,  et  attribuent  la  victoire,  non 
Louis,  mais  bien  à  Mourad. 

A6n  dé  ne  pas  multiplier  inutilement  les  passages  analogues 
4*écrivfdiis  orientaux  |  te  journal  cilé  en  tète  de  cet  articlç 
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rapporte  celui  qui  offre  le  plus  de  détails;  ce  passage  est  tiré 
de  Tourrage  de  rhîstorïdgraphe  Sead-Eddtn.  Nous  extrairons 
ce  qui  nous  a  paru  le  plus  intéressant  dans  ce  morceau  inti- 
tulé :  Auaqme  des  InJUlèles  Setvîenset  victoire  de  i^ Étendard  des 
Croyansn 

Le  conamandant  de  Philippopolis,  banni  de  sa  patrie,  s'était 
réfugié  précipitamment  auprès  du  despote  de  Servie  pour  se 
plaindre  à  lui  de  Lala  Chahin,  qui  l'avait  chassé,  et  ^implorer 
son  secours  contre  les  Musulmans  dont  il  brûlait  de  se  vengera 
Le  despote  se  rendit  à  ses  instances;  et,  plein  d'ardeur,  il  se 
ligua  avec  les  rois  de  Hongrie  et  de  Bosnie,  et  le  prince  de  Va- 
l^chîe,  pour  chasser  les  Musulmans  de  la  Romélie.  Peu  de  temps 
lai  su£St  pour  assembler  des  forces  considérables  avec  lesquel- 
les il  se  porta  sur  Andrinople,  vers  l'an  x388  de  J.  C.  et  766 
de  l'hégire.  Aussitôt  que  Lala  fut  informé  de  l'approche  des 
chrétiens ,  il  en  transmit  la  nouvelle  au  sultan ,  et  lui  annonça 
qu'avec  sa  cavalerie  il  était  hors  d'éfat  de  résister  à  l'armée  in- 
nombrable des  ennemis.  Le  sultan  victorieux  se  disposa  sur-le- 
champ  à  marcher  à  son  secours.  Ayant  traversé  raellespont  » 
vis-à-vis  de  Gallipolî,  et  passant  près  de  la  forteresse  de  Bigha, 
il  songea  que  les  chrétiens,  au  pouvoir  de  qui  elle  était,  pour- 
raient l'arrêter  dans  c^t  endroit;  et,  comme  quelque  cause 
l'avait  toujours  jusqu'alors  empêché  de  se  rendre  maître  de  ce 
poste,  il  résolut  de 's'en  emparer.  Après  avoir  donné  des  ordres 
pour  l'approvbionnement  des  vaisseaux  qui  se  trouvaient  à 
Aidinrhik  et  à  Gallipolî ,  il  fit  embarquer  une  partie  de  sa  ca- 
valerie, qu'il  chargjea  de  tenir  la  mer,  tandis  qu'avec  le  reste  de 
ses  troupes ,  il  cernerait  la  forteresse.  Sur  ces  entrefaites ,  Lala 
Chahin  apprit  que  la  Servie  avait  armé  toutes  ses  forces  contre 
les  Mahométans,  et  que  l'armée,  campée  sur  les  rives  de  la  Ma- 
rizza ,  n'était  plus  qu'à  deux  journées  d*Andrinople.  Sachant 
que  l'armée  musulmane  ne  faisait  pas  la  dixième  partie  de  celle 
jles  chrétiens,  il  tint  conseil  avec  ses  beys  ;  et  le  Tésultat  delà 
délibération  fut  qu'on  devait  s'en  remettre  à  la  décision  du  ciel. 
Hadchi  Ilbcki  fut  choisi  pour  général.  Après  avoir  animé  lès 
siens  au  combat  par  ce  vers  du  Coran  :  «  Si  Dieu  est  avec  toi  f 
qui  peut  te  vaincre?  »  il  répartit  ses  troupes  sur  tous  les  points 
pendant  que  les  eonemis  étaient  ensevelis  dans  le  sommeil  6a 
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dans  le  vin.  De  toutes  parts  retentirent  les  cris  de  AUaht  AUahï 

et  1©  son  des  tambours  et  d'autres  în$trumens!briiyans.  Les 
clirétielîs,  salais  d'une  terreur  panique  et  n'ayant  pas  eu  le  temps 
de  se  reconnaître,  furent  taillés  en  pièces  par  les  Ottomans.  Lala 
Chabm,^  <Juî  n'avait  pris  aucune  part  à  cette  victoire ,  conçut 
une  telle  jalousie  contre  Hadchi  Ilbcki  qu'il  l'empoisonna.  Voità, 
eh  è6ftifnc,  de  quelle  maiiîère  Fhfetorîeh  Sead-Eddîri  raconte 
les  ^vèneiîïeris  de  ïa  guerre  dû  i 4*  siècle;  M.  de  tianimer  ne 
paraît  ^à^  ajoruter  Foi  à  ce  récit ,  qui  d'ailleurs  semble  formelîe- 
mellt  contredît  par  les  historiens  styriens  et  hongrois,  W, 

.t  .  '  .         y.  , 

\ 

i33r.  IlLn^oiRB  RoTMAiHE  dé  Bi  Gl  NixsnilR;  Traduit  de  l'aHe-- 
.  jaMind'surta  V  cdllion.pàr  P.  ▲.  de  Golbébt;  TomedI  et  IL^' 
kk?  et  456  pa^.  iii*8.;  prix  des  %  vok  cartoiiaés,'  ,     (k^.  Pa-^ 
ris.$.  i83a  ;  Lef râulL  Strasbourg;  inêriae  libmn!. 

Depuis  une  quinzaine  d'années  les  recherches  de  M.  Niebuhr^ 
sur  ÏTiisioire  romaine  font  du  bruit  dans  le  monde  savant.L'au- 
teur  reprenant  en  sous-œuvre  cette  histoire  qui  nous  a  été 
transmise  avec  trop  peu  de  critique  ,  et  trop  entremêlée  de^ 
fables  et  d'invraisemblances  ,  est  parvenu  à  des  résultats  neufs 
et  inattendus  qui  renversent  beaucoup  d'idées  qui  nous  ont 
été  înfcdlquées  danS  les  écoles  par  les  livres  élémentaires.  Dtij^ 
Périzonïuà,  Bâyle,  Beaufort ,  et  Lévesque  que  M.  Niebuhr  ne 
nomme  pas ,  ont  attaqué  les  traditions  invraisemblables  de, 
l'histoire  l'omaine  ;  mais,  comme  dit  l'auteur  au  sujet  de  Beau-] 
fort,  ils  ont  détruit  sans  reconstruire.  C'est  ce  que  rie  faitpa^ 
ètM.  Niebuhr;  il  ne  se  contente  pas  de  nier,  ii  établi^ 
des  faits  nouveaux,  il  rectifie  d'anciennes  erreurs  ;  en  un  mot 
il  fait"  une  histoire  neuve,  ou  plutôt  il  fournit  des  matériaux 
pour  une  histoire  romaine.  Car  malgré  le  titre  c'est  réellement 
tine  §uUe  de  dissertations  savantes  que  M.  Niebu|^r  nous  pro-; 
sente  dans  cet  ouvrage.  Elles  seront  d'un  grands  écours  aux  bis- 
toriens  futurs  J  mais  ce  n'est  point  une  narration  suivie,  comme 
celle  de  Tite  Live  ;  d'autant  moins  que  M.  Pîiel^ubr  ne  répand 
pa3  fl*açrémênt  sur  sqn  style,  et  s'occupe  beaucoup  plus  du 
fond  que  de  la  forme:  Celle-ci  est  même  un'peu  trop  négligéç  ^ 
et  il  est  fort  à  regretter  que  M.  Niebubr  ne  ^oit  pas  aussi  boi^ 
écrivain  qu'il  «st  profond  pbilofogitt,  .    . 
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Nous  n*avons  encox^  $ous  les  yeux  que  le6  deux  premiers 
volumes  qui  répondeut  au  volume  I^''  de  Torigiual  allemand. 
Un  2^  volume  de  celui-ci  a  paru,  mais  le  3^  n'est  pas  epcore 
iœprimé.Nous  allons  indiquer  le  contenu  de  la  première  livrai" 
son  de  la  traduction  de  M.  de  Golbéry. 

Les  Romains  n'étaient  point  un  peuple  particulier  (  ils  étaient 
un  mélange' d'aventuriers  de  diverses  nations  voisines.  Aussi  les 
premières  recherches  de  M.  Niebuhr  s'étendent  sur  les  petits 
peuples  qui  habitaient  la  contrée  qui  forma,dans  la  suite  la  rè-, 
publique  romaine.  C'étaient   les  £notriens  et  Pélasges,  les 
Opiques  et  Ausones ,  les  Aborigènes  et  Latins ,  les  Sabins  ,  les 
Etrusqpes  ,  les  Ombriens ,  les  Japyges^  enfin  les  Grecs  et  les 
Liguriens.  Quelques-uns  de  ces  peuples ,  tels  que  les  Etrusques 
et  les  Colons  grecs  étaient  parvenus  à  un  certain  degré  de  civi- 
lisation y  et  possédaient  des  institutions  assez  remarquables.  Les 
Etrusques  avaient  une  caste  sacerdotale  et  guerrière  comme 
les  Chaldéens  :  c'étaient  des  patriciens-prêtres  qui  dans  la  sulta 
transférèrent  à  Rome  une  partie  de  leurs  usages ,  de  leur  auto« 
rite  et  de  leurs  superstitions.  M.  Niebuhr  discute  ensuite  les  té- 
moignages des  anciens  relatifs  à  la  prétendue  arrivée  d'Enée  ea 
Italie  avec  une  troiipe  de  fugitifs  troyens(,  et  il  passe  de  là  auK 
diverses  traditions  sur  la  fondation  de  Rome,  en  recherchant 
les  sources  d'où  elles  sont  découlées ,  et  l'authenticité  des  mo^ 
mimens  ou  des  titi*es  antiques  sur  lesquels  ces  traditions  ont 
été  fondées.  Remonter  aux  sources,  est  un  soin  que  lauteur 
prend  dans  tout  le  cours  de  ses  recherches ,  et  qui  prouve  uit 
véritable  érudit.  Ce  n'est  pas  la  faute  de  M.  Niebuhr,  s'il  arrive 
à  des  résultats  tels  que  celui-ci;  «Les  récits  mythologiques  de  €« 
genre  sont  des  formes  vaporeuses ,  ou  même  unefata  marganm 
(pourquoi  pas  fée  morgane?)  dont  l'image  primitive  est  invisbr 
ble,  dont  la  loi  de  réfraction  nous  est  inconnue  ;  et  n'en  fùt-il 
pas  ainsi ,  nul  esprit  ne  serait  doué  d'assez  de  savoir  et  de  sagar 
cité  pour  parvenir  à  démêler  les  traits  primitifs,  au  milieu  d« 
mélange  bizarre  de  ces  formes,  »  Seulement  il  semble  qii«  Tau- 
teur  eût  pu  faire  cet  aveu  d'une  manière  plus  simple,  et  en  em- 
ployant moins  d'images. 

En  parlant  de  la  guerre  entre  les  Romains  et  les  Sabîas 

après  le  fameux  ^lèvçmçiit  des  femmes,  M.  Nwbulw  réppori» 
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une  de  ces  traditions  antiques  qui  vivent  encore  sur  les  lieux , 
et  que  l'auteur,  pendant  son  long  si  jour  à  Rorae ,  a  recueillies 
avec  soin.  Tarpéia  montra  au5L  Sabins  la  route  pour  arriver  à 
la  citadelle  du  mont  saturnin  ou  capitolin,  mais  elle  fut  mise  à 
mort  pour  cette  trahison,'  et  dans  Ip  suite  on  montra  son  tom- 
beau en  cet  endroit.  «  Tout  le  mont  capitolin  ,  dit-il ,  est  per- 
cé de  carrières  ou  d'antiques  galeries  pratiquées  dans  le  tuf: 
plusieurs  de  ces  galeries  sont  murées,  d'autres  sont  accessibles; 
elles  sont  voisines  des  maisons  construites  sur  les  décombres 
qui  couvrent  les  cent  degrés  du  capitole,  sur  Tendroit  où  la 
roche  tarpéienne  regarde  le  forum ,  auprès  des  édifices  en  rui- 
nes que  Ton  appelle  le  Palazzacio,  Je  fus  attiré  dans  ce  laby- 
xînthc  par  le  bruit  que  Ton  répandait  sur  Texistençe  d'un  puits 
d'une  profondeur  extraordinaire, . .  Des  jeunes  filles  du  voisi- 
nage nous  guidaient ,  et  nous  racontaient  que  bien  avant  dans 
la  montagne  était  assise  la  belle  Tarpéïa  ,  couvei'te  d'or  et  de 
bijoux,  et  retenue  par  enchantement.  Ceux  qui  cherchent  à 
pénétrer  jusqu'à  elle,  ne  retrouvent  jamais  leur  chemin.  Les 
habitans  de  ce  quartier  sont  des  maréchaux  et  des  cabarctiers , 
étrangers  aux  connaissances  archéologiques,  etc.  »  Il  est  sans 
doute  curieux  de  voir  le  nom  et  le  souvenir  dé  Tarpéïa  se  con- 
server chez  les  ouvriers  qui  habitent  actuellement  auprès  du 
Biont  capitolin. 

M.  Niebuhr  termine  le  i*^'^  volume  par  des  remarques  inté- 
ressantes sur  l'état  primitif  de  la  ville  de  Rome,  et  sur  les  tri- 
bus qui  l'habitaient. 

Le  2*  volume  commence  par  des  recherches  sur  les  diverses 
conditions  civiles  et  politiques  des  Romains  sous  les  premiers 
rois.  L'auteur  s'efforce  surtout  d'éclaircir  la  signification  du 
mot  pentes.  Son  srtyle  diffus  Ole  un  peu  à  la  lucidité  de  cette 
discussion  ;  cependant  avec  quelque  peine  on  parvient  à  sai- 
sir les  résultats  neufs  de  ses  recherches.  M.  Niebuhr  cherche  à 
prouver  que  le  mot  gens  chez  les  Romains  devait  avoir  la  même 
acception  que  celui  de  genos  chez  les  Grecs  :  c'étaient  des  as- 
sociations >  de.  familles  ,  que  l'auteur  compare  mx phares  àes 
Souliotes  modernes ,  et  le  traducteur  aux  pharaiges  de  la  ville 
dé  Metz  au  moyen  âge.  On  pourrait  les  comparer  encore  aux 
clam  de  l'Ecosse ,  et  aux  villages  de  l'Epire  et  d^  Ift  Macédoine 
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actuelle.  En  Grèce  «  chaciiir  de  ces  genos  avait  un  nom  propre 
déforme  patronymique.  On  disait  les  Cadrides,  XesEumofpides^ 
les  Batades  ;  c'est  ce  qui  a  bien  l'apparence  d'un  lien  du  san(^; 
mais  cette  apparence,  dit  l'auteur,  est  trompeuse. Peut-être  ces 
noms  passaient-ils  de  la  famille  la  plus  considérée  de  Tassocia- 
tion  à  ses  autres  membres  ;  il  est  plus  vraisemblable  que  l'on 
adoptait  le  nom  d'un  patron  ou  éponjme.  Les  Homérides  de 
Chio  formaient  une  aggrégation  de  ce  genre,  et  c'est  de  leur 
nom  seul  que  Ton  concluait  qu'ils  étaient  issus  du  poète.»  H  en 
était  probablement  de  même  des  Jules ,  des  Emiles ,  des  Fabius 
de  Rome.  L'unité  de  la  famille  politique  ou  de  la  gens  imposait 
des  devoirs  et  offrait  des  avantages.  Par  exemple  chaque  gens 
ou  confrérie  avait  son -culte  etfhes  sacrifices  aux  frais  desquels 
les  associés  étaient  obligés  de  pourvoir. En  revanche  les  associés 
héritaient  de  celui  d'entr'eux  qui  mourait  sans  testament  et 
sans  descendans.  Tous  les  associés  avaient  l'obligation  de  se  se- 
courir mutuellement  et  de  prendre  les  armes  pour  la  défense 
de  la  gens.  Cette  organisation  en  familles  politiques  a  survécu  à 
l'empire  romain.  On  la  retrouve  au  moyen  âge  à  Gènes  ;  Doria 
esl  loué  par  les  historiens  pour  avoir  délivré  Gènes  des  dissen- 
sions des  deux  principales  factiqns ,  en  licenciant  les  aggréga- 
tions  ou  gentes  alors  existantes ,  et  en  répartissant  les  familles 
qui  les  composaient ,  entre  les  aB  alberghi  formés  chacun  da 
noyau  et  du  nom  d'une  ancienne  maison.  On  a  retrouvé  au 
reste  une  institution  semblable  dans  quelques  villes  de  l'Alle- 
magne du  moyen  âge ,  par  exemple  à  Cologne  ;  et  c'est  ce  qui 
explique  comment  Metz  peut  offrir  une  distribution  analogue. 

M*  Nicbuhr  porte  ensuite  ses  investigations  sur  le  sénat  et  le 
peuple  ;  puis  marchant  avec  l'histoire  il  examine  ce  que  le 
règne  de  chaque  roi  de  Rome  peut  offrir  de  certain.  Les  résul- 
tats ne  rassureront  pas  beaucoup  ceux  qui  doutaient  de  la  cer-* 
titude  des  traditions  romaines.  M.  Niebuhr  déclare  que  Servius 
Tullius,«le  plus  remarquable  des  rois  de  Rome,  celui  que 
l'histoire  de  la  constitution  ne  peut  s'empêcher  de  regarder 
comme  une  personne  déterminée ,  reste  dans  tous  les  récits  des 
historiens  romains  ,  un  prince  tout  aussi  mythologique  que  le 
sont  Romulus  et  Remus.  »  Son  nom  de  Servius  aura  donné  lieu 
i|u  conte  sur  sou  origine  servile.  C'est  dans  un  discours  de  Tem* 
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pereuf  Claude  ^  retrouvé  à  Lyon ,  ^e  le  judicieux  iiiitear  dé- 
couvre une  tradition  plus  certaine  sur  Torigine  de  ce  roi.  C'est 
en  eftet  d'après  les  annales  étrusques^  plus  anciennes  que  celles 
de  Ronoe,  que  Claude  fait  mention  de  cette  origine;  voilà 
comme  une  circonstance  qui  échappe  aux  lecteurs  ordinaires  , 
est  saisie  et  mise  à  profit  par  un  savant  habitué  aux  re- 
cherches. 

Tout  en  discutant  un  grand  nombre  de  points  sur  lesquels 
on  se  formai!  des  idées  vagues  ou  erronées,  M.  Niebuhr  conduit 
rhisjtoire  jusqu'à  l'établissement  du  tribunat.  P^rmi  les  objets 
discutés  avec  une  grande  érudition  on  remarque  surtout  les 
localités  anciennes  de  la  ville  de  Rome ,  la  condition  et  les 
rapports  des  Plébéiens  et  des  P^atriciens  ,  le  cens,  et  cet  en- 
dettement du  plebs  qui  fut  la  cause  de  son  émigration  tempo- 
raire hors  de  la  ville. 

Nous  attendons  maintenant  la  suite  de  ces  discussions  savan- 
tes que  M.  de  Golbéry  a  rendues  très -fidèlement,  peut-être, 
même  avec  un  peu  trop  de  fidélité.  Nous  désirerions  que  le  sa- 
vant traducteur  ne  nous  laissât  pas  ignorer  les  points  au  sujet 
desquels  M.  Niebuhr  a  été  combattu  ,  quelquefois  avec  succès 
par  divers  savans  d'Allemagne.  Il  pourrait  les  indiquer  dans  des 
notes  ou  dans  un  court  supplément  à  la  fin  de  cet  ouvrage  in- 
structif et  célèbre.  D — q. 

t3/|.  FftÀOiIreifs  ttïSTOliiQUifis  suk  trn  imposteur  se  disanît  tt 

ïsARëviTCH  Alexis  Pêtrovitch  ,  extrait  des  mémoires  n^ 

'  M.  B.ftÉcRKOF.   [IstoHtcheski y  ètàtiititcheskt  i  g-aéographà-^ 

cheski  journal,  — Journal  historique ,  statistique  et  géogra-* 

phîqwej  nov.  1826,  pag.  160— 163). 

Il  y  a  cent  ans,  à  Tépoque  de  la  mort  de  Tempereur  Pierre 
l^'^.,.  on  vit  éclater  dan$^  la  petite  Russie  1  une  révolte  dont  les 
cuites  auraient  pu  être  des  plus  funestes  pour  la  Russie,  $i 
quelques  h abitans  du  bourg  de  Potchep  n'avaient  tout  sacr^fip 
pour  arrêter  le  mal  dans  sa  source  >  et  punir  eux-^mémes  l0i 
i^elle$. 

Eu  i7aSî,  un  imposteur  parut  dans  le  village  de  Piani-Bogp 
gouvernement  de  Tçhernigof  y  à  huit  verstes  du  petit  bourg  de 
Potchep.  Il  y  était  arrivé  à  \^  tête  de  quelques  grenadiers»  «i^ 
mes.  Couvert  d'habits  magnifiques  ;  entouré  d'une  suite  riche  et 


Mfohféva^f  itie  faî^ftit  Appeler  lé  TsAlrdvUch  Ahmts-Pétrdfttoh^ 
et  raconteit  comment  il  avait  été  miracnteosement  sâUvé.  Ett 
fil*  db«Î89aiàt  et  craignant  Dieu^  et  n'ajrant  paft  vôulit  catiâel-  le 
aialheur  de  la  Russie,  pendant  le  règne ife  son  père,  il  a^ait 
eru  devoir  se  cacher  jusqu'à  cette  époque ,  pnuif  se  iR»«st¥liir€f 
aux  persécutions  dont  il  aurait  été  l^bjei  ;  mais  bien  persuadé 
aûjotird;!!!»  qu'il  était  rhéritler  légitime  du  tVdnè,iî  âMt  à 
MoélcoIi  remonter  ^ur  le  trône  de  ses  ano6tre».  Totis  ûes  té^tà 
étaient  aoeotaipagnés  dé  ponesses,  et  stirtbul  de  distrilbatiVM)^ 
d*iirg^ni  qui  de  manqiièrent  pas  de  lui  attire!^  fbree  partisans^ 
Lea&afaitans  dé  Piani-Rog  te  i^év!oltent;  tous  accourent  pour 
▼eir  ionr  futur  ftouverain  ^  et  les  Cosaque»  de  liet  bôn'trée  s«e  lîà-^' 
tent^  à  Tênvi  ^  d'allcfr  grossir  son  armée; 

Vainement, le  chef-militaire  du  lîeii^  Ye  fidèle  Baranofskt 
»eH4[»'CBr>dele8  oonVaifieré  que  le  Tsarévitch  Alexis  n'existe 
plus  depuh  long-tempS)  et  que  celui  qui  prend  ce  hô^  Hé 
peut  étrequ^un  imposteur  :  personne  ne  voolut  I%o6ntër ,  quei'^ 
ques-uns  même  essayèrent  de  tuer  ou  de  livrer  cet  honnête 
homme  au  faux  Tsarévitch.  Dans  cette  extrémité,  Ëarançfski 
se  rendit  à  Potchep^  et  rendit  compile  au  commandant  Pavlof, 
au  bourgmestre  Brechkof ,  et  aux  principaux  potables^  ,de 
tout  ce  qui  se  passait  à  Piani-Rog. 

Césfirliîts  s'était  bientôt  répandus  dans  Potchep,  le  peu- 
ple allait  peut-être  publier  ses  devoirs  et  s*abandohner  à  la 
révolte  I  lorsqtie  le  digne  Brechkof,  qui  pôssé^ît  temt'e'sa 
con&énce  et  toute  son  estime ,  s'adresse  aux  habitans ,  et  leur 
faittQUcher.au  doigt  Timposture  du  chef  rebelle.  Les  ayant 
persuadés ,  il  irassemble  un  corps  considérable  de  Cosaques  | 
et  se  dirige  ttvcbiecommaiidattt  Pavlof^  sur  Piani-Rog. 

LliDpQSfèttr  vient  fièrement  à  leur  rencontre  ^  et  les  soihme 
de  se  rendre;  il  eut  méme>  dani  la  chaleur, de  rentretien,  la 
hardiesse  de  frapper  le  cctaunaïkdant  Pavlof;  et  celui-ci  ayant 
fait  signe  aaïc  siens  dé  se  défendre  ^  il  donna  ordre  à  ses  par<« 
tisans  de:  ttren  Le  combat  fut  assee  meurtrier  de  part  et  d*acH 
tre^  et  il  dnra  même  aasez  10ng-temps«  Enfin ,  le  plus  grand; 
nbmlnno  des  rebelles  passa  dn  côté  de  Rrechkof  ^  et  raïTairè  se 
termina  à  l'avantage  des  habitans  de  Polohep. 

De  Pdtchep,'  les  rebelles  furent  conduits  à  Glonkliol^  et  de 
là  à  S(;*fé|dndDtootg;  Loi'dqtie  le  procès  eût  été  |pgé^  et  l'iaiW' 
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posteur  puni  eonimé  il  le  méritait^  sa  tête  fat  envoyée  à  Pot'*' 
ehepi  avec  l'ordre  d'élever  one  colonne  en  pierre  surmontée 
^'une  pointe  de  fer,  oik  elle  serait  exposée,  et  sur  laquelle  on 
graverait  les  motifs  dé  son  supplice.  Cette  colonne  existe  encore 
maintenant ,  et.  se  trouve  sur  la  place  publique,  non  loin  de 
féglise  de  la  Transfiguration. 

Quel  était  cet  imposteur  ?  —^  La  suite  découvrit  que  c'était 
Alexandre  Sémouikin  ou  Sémouikof ,  fils  du  sonneur  du  fan« 
bourg  de  Simbirsk.  Il  y  avait  17  ans  qu'il  était  entré  au  service, 
et  il  se  trouvait  alors  dans  le  deuxième  régiment  de  grenadiers* 
Étant  arrivé  avec  son  corps  à  Potcbep  |  dont  il  connaissait  les 
habitans,  il  s'était  figuré  pouvoir  exécuter  plus  facilement  dans 
cet  endroit  que  dans  aucun  autre,  le  projet  qu'il  méditait,  à 
ee  qu'il  parait ,  depuis  long-temps. 

•  Le  brave  et  fidèle  Baranofski  reçut  en  récompense  de  l'im^ 
pératrice  Catherine  F®,  le  village  de  Vouissoka ,  dans  l'arron^ 
dissement  de  Moglinsk.  '  A.  J. 

^  .  - 

)3S.  BÈTaAcnTuxGEN  uébeeTzutschlànd.— Considérations  sur 
.  rAllemagne,  depuis  la  première  moitié  du  8*  siècle ,  jusqu'à 

là  première  moitié  du   i3^,  ou  depuis  Cbarlemagne  jusqu'à 

Frédéric  II;  par  J.  Weitzel.  Un  vol.,  vi  et  267  p.  in -8®. 

Leipzig,  i8a8  ;  Brockhaus.  ( Z^r^^z.  LU*Z€iumg\  oct.^  i8s8, 

p.  1937). 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  fait  preuve  d'impartialité  et  d'iine 
grande  portée  de  vues  dans, la  manière,  dont  il  a  traité  son 
sujet.  Le  jugement  qull  a  émis  sur  le  moyen  âge  en  général , 
porte  sur  le  fort  et  le  faible  des  institutions  sociales,  et  politi- 
ques de  cette  époque ,  qui  présenté  le  mélangé  bizarre  du  bien 
et  du  mal  toujours  luttant  l'un  contre  l'autre. -*- M.  V^etzgpl 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  surcharger  son  travail  de  notes,  de 
oommentâirés  et  de  citations.  Il  s'est  aussi  abstenu  de  tout^ 
ces  hypothèses  hardies,  que  tant  d'auteurs  se  sont  permises  sur 
certaines  particularités  du  moyen  âge,  que  l'on  neconnaitira 
peufe-étrejamaisqu'imparfaitement,  faute  de  documens  suffisaos. 

Il  a  divisé  son  ouvrage  eh  3  sections.  La  première  est  inti* 
tulée  De  la  politique  et  des  gouvernemens  en  général  ;  ht  M" 
oondo  De  l'église  9  la  troisième  Dé  la  cotisation.  C'est  soos 
ces  3'  titres  qu'il  à  classé  tous  les  matériaux  historiques  qâ'U  * 
réunis. 
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n  s'adresse  principalement  à  des  lecteurs  qui  ont  des  èon- 
nabsances  historiques  assez  étendues ,  pour  pouvoir  compren- 
dre et  saisir  la  manière  dont  il  apprécie  la  masse  de  faits  bisto* 
riques  qui  sert  de  base  à  son  exposition.  Comme  il  s*est  attaché 
aux  choses  plus  qu'aux  noms  et  aux  dates ,  son  ouvrage  ne  peut 
convenir  qu'aux  hommes  qui  envisagent  l'histoire  sous  un  poini 
de  vue  élevé,  et  veulent  y  suivre,  pas  à  pas,  la  marche  du 
développement  de  l'esprit  humain.  — Laissant  à  l'écart  tous  les 
faits  de  détail,  l'auteur  a  esquissé  à  grands  traits  le  tableau  du 
mojen  âge  dans  la  période  qu'il  a  décrite,  et  l'a  accompagné 
d'opinions  et  de  vues  politiques  profondes  et  pleines  d'intérêt, 
— C'est  ainsi  que  le  jugement  qu'il  porte  de  Charjemagne  et 
des  institutions  de  ce  grand  homme,  dénote  une  haute  sagacitéf 
et  l'exposé  des  suites  politiques  de. la  mort  de  ce  prince,*iious.  a 
paru  frappant  de  véritéXa  Gazette  de  Leipzig  recommande  sur- 
.tout  la  lecture  de  ces  passage^,  car  die  ne  peut  manquer  de 

donner  une  juste  idée  du  mérite  et  du  talent  de  l'auteur.  C.  R. 

•  •  '■ 

i36.  Gescbicstx  Dts  txutschxh  Yolxxs, — Histoire  du  peuple 

allemand;  par  M.  Ludek.  3^  Vol.  vi  et  810  p.,  gr.  in-S^« 

Gotha,  1827;  Pertheâ.  (^/ij^.  lÀier.  Zeitungr^  juillet  x8a8, 

supplém.',  p.  66z)., 

Ce  3*  volume  s'étend  depuis  la  destruction  de  l'empire  ro* 
main  d'Occident  par  Odoacre,  roi  des  Hérules,  jusqu'à  la 
bataille  de  Testri  et  Pépin  de  Hérîstal.  L'auteur  expose  dans  3 
livres  la  réunion  des  peuples  d'origine  germanique,  et  un  seul  pett- 
ple  sous  la  domination* suprême  des  Francs;  le  6*  livre  contieiit 
le  récit  des  conquêtes  d'Odoacre  ^  et  de  la  fondation  en  Iulie , 
d'un  royaume  .ostrogothique  par  Théodoric  :  vient  ensuite 
l'éublissement  de  la  monarchie  des  Francs ,  dans  les  Gaules  et 
en  Allemagne,  par  Cloviset  ses  successeurs  immédiats,  jusqu'à 
Clotaire  I***,  la  chute  de  la  domination  des  Ostrogoths  en  It^« 
lic^  et  l'émigration  des  Lombard^. 

Le  7*  et  le  8*  livres  sont  exclusivement  consacrés  aux  France 
le  7*  livre  expose  l'état  intérieur,  la  législation  et  la  coosiitu- 
tion  du  royaume  des  Francs;  et  le  8*  traite  de  l'histoire  extei^ 
ne  de  la  monarchie  et  des  révolutions  qui  ont  amené  la  chniê 
de  là  dynastie  des  Mérovingiens. 

Le  quatrième  volume  de  l'wvrage  de  VL  Lndc»  ooptiittdni 


rhîstràie  dff  là  ^yMHtkr  de  Iteptn»  jiis<tii^à  €hftrlém<igiié ,  Sont 
.  IfB  g)énte  a- jtté  1^  faaa^  d^on  nouvel  eifopire  germanique.  C.  K. 

-Ut'  ' 

^437.  THÛimf  GiscHE  iifîD  OsEivSiECHSisc^]^  Q^ç«[iÇ9;|i^ — ^g^^toife 
de  la  Thurînge  et  de  la  Haute-^axp»  jusqu'à  l'^PgLl^  où  la 
Thuringe  échut  en  partage  aux  Ma^grayes  ^^  Mejf&^s  Çn 
rïmnée  ia47>  exposée  diaprés  le^s  sources  par  A.  WfÇ^Tffji. 
T.  1 ,  339  p. ,  T.  a ,  436  p.  in-8**.  Leipzig ,  iSisiSj  Hariqaann. 
*      [Gœtting,  gelehrtc  Anzei^en,  avril  1S28,  n^^). 

L'auteur  s'est  pcoposé  de  dissiper,  à  l'aide  d^nne  analyse  ap- 
..profondie  et  d'une  critiqua  impartiale  des  sources  ^  Tobscu- 
rite  qui  règne  dans  yhistpiix;  de  la  Thuringe.  Il  a  aussi  fait  usa- 
.ge  de  fragmens  d -anciens  frètes  allemands,  etdedocumens 
ignorer  jusqu'à  ce  jour.  Toutefoi$  il  reste  encore  des  doutes 
•$ttC  divecs  points.  Il  serait  4*ftbord  à  désirer  que  Fauteitr  exa- 
Usinât  de  nouveau  ce  passage  éqi^ivoque  de'TE^iiirTTtJS  Fortu- 
.ItAXHS  y  dans  lequel  il  s'agît  de  la  double  victoire  remportée  par 
^es  Francs^  et  de  la  bravoure  de  Sigel^ert  \  pqur  çfilà;^!  ffL,u^r^t 
'commencer  par  déterminer  Iç  peuple  quittait  flors  ét^l^  sur 
les  rives  delà  Naab.  M.  ■\Vach^er  dit  que  p'fH^  î^*.  Avaçes  , 
*mais  d'autres  auteurs  ont  une  opinion  diiïérente.  Weuck  dit 
que  c'était  les  Bavarois.  Peut-être  le  poète,  qui ,  malheureu- 
^i^^m  I  ffl  l'iMiîtiuf  Sâorc»  où  ce  fait  4'a^mes'  soit  mentionné, 
4L-tril  y^n^u  dé^i^oi^  par  lea  mots  Gbmiëa  deOfiicTE ,  une  autre 
^Ipire  r^mpo^Hée  à  11  ménae  époque  par  Wc^f ,  général  d'Âus- 
if^j^e^  d>}^f:  les  S^èxom  et  les  Dianois  réunis  aux  Thùringîens , 
pr^  d^  fi^irichhdyiiy  dans  la  Hesse  supérieifre ,  iioti  loin  de  Tan*- 
pien  giUi^  XUgaberlshÀuseiv.  On  ne  conçoit  pas»  non  plus  corn' 
9l^\^  rutft^r»  es  citant  (epats^ge  eonnù  d<;' Tacite  sur  là 
g^ieçn^  det  €atl£S  çt  des  Hermondures ,  a  «ntendu  par  !é  mot 
C14JK  employé  dans' oette  phrase-,  ttxuÈs  otckKimo  sale  fe- 
«ypilnuji  jiT  cpKVvaiuiîuit ,  la  Saale  même ,  tandis  qu'H  est  facile 
de  donner  à  ce  mot  une  aoére  signification. —  Stràbon  seul 
|iomni€  ia  Saale,  en  i^pporiant  la  mort  de  Drusus.. L'auteur  a 
ban»i  avec  raison  de  la  aiythologie  germaine,  C&ojdo  et  d'ati^ 
t^es  diviaiêés  qui  avaient  originàiremen  t  appartenu  aux  Slaves. 
IfMi  pdui^qjuoi  cit  a-t-âl  aussi  exclu  Astaroth  ou  Ostara,  dont 
le  culte  antique  a  laissé  des  traces  en  Allemagne  ^l'étude  tJetà 

p^ilwtoyf  ««toUuia  <^ttci>aH^f ç  perfeetion»^  "ptxt*  te  rio* 
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naissance  des  traditions  locales ,  et  des  noms  que  les  lieux  por- 
taient anciennement.  IVï:  Wachter  s'est  abstenu  de  donner  Tex- 
pHcatîon  de  plusieurs  de  ces  noms ,  toutes  (es  fois  qu'il  n'a  pu 
s'appuyer  sur  les  sources  ;  ce  silence  est  sans  doute  préférable 
à  de  veines  hypothèses  ;.mais  pourquoi  n'a-t-il  point  parlé  de 
la  ville  d'Filmeri ,  qu'Evrard ,  comte  de  Hesse ,  et  duc  franc , 
incendia  pour  punir  son  vassal  saxon?  Les  chroniques  ne  |a 
nomment-elles  pas ,  et  sa  situation  dans  le$  domaines  d'Éyrard 
(Helmershausen  sur  le  Diemel),  peut-elle  faire  naître  des  donte^? 
L'ouvrage  ne  donne  pas  non  plus  des  éclaîrcissemens  sufH- 
sans  sur  les  comtes  de  Gleybergou,  Glizberg,  npn  loin  de 
Giessen,  dont  on  voit  encore  le  château  en  ruines,  et  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Glizberg,  non  loin  d'Iéna.  On  sait  que 
le  comte  Heùmann ,  l'un  des  partisans  de  l'empereur  Henri  IV, 
était  parent  du  comte  Herrmann  de  Luxembourg,  son  adversai- 
re. Par  contre,  les  investigations  de  l'auteur ,  sur  l'époque  des 
Troubadours  thuringiens ,  sont  très-satisfaisantes.        C.  fl.  , 

j3S.  SkumjsmQ  Ei$T0]iiSG9EB  ScHKimsH  nvD  UftKuiri^ir.  -^ 
Recueil  d'écrits  et  de  documens  historiques  -concernant  ki 
Bavière ,  extraits  d«  n^anu^cnts;  par  le  baron  ds  Freybbho, 
I^'  yûL^in-8^  de  iv,  et  5ao  pag.;  prix,  &  rtlialr.  iaj{r. 
Stuttgart  et  Tubingue,  1827;  Coilà»  (  Jllg.  Liùer,  21eitung^ 
décembre  1828.  Supplém. ,  p.  ^  loS.  ) 

Le  but  4e  ce^e  poUe^tion  est  de  répandre  quelque  lumière 
sur  l'histoire  de  la  Baviière ,  etd'an^user  le  lecteur  en  déroulant 
sous  ses  yeux  les  aiinales  de  sa  patrie. 

D'après  le  plan  que  s'est  proposé  Tauteur,  ^a  collection  ne 
comprendra  que  des  documens  entièrement  inédits,  ou  déj^  pu- 
bliés, mais  d'une  manière  incomplète,  et  chaque  docutnent 
sera  précédé  d'un  préambule  ou  d'un  éclaircissement  historique. 
Trois  cahiers  formeront  un  volume. 

i""  cahier  :  Chronique  de  Bavière ,  par  un  çuteur  anonyme^ 
Cette  chronique,  écrite  en  langue  allemande,  sous  le  règne  de 
Tempereur  |Frédéric  III ,  expose  Thistoire  de  la  Bavière  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  fin  du  i5^  siècle;  elle  four- 
mille d*inexactitudes  qui  auraient  dû  ctre  indiquées  en  note^  e^ 
elle  contient  beaacoup  de  détails  inutiles.        ^  ] 

»•  cttbfcr  :  le  Provéi  de  Gffsp^rJ  ^e  T/mfinge  instruit  w 
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iribuual  secret  C'est  une  collection  de  documens  écrits  en 
langue  allemande,  qui  non- seulement  se  lient  immédiatement 
à  l'histoire  politique  de  la  Bavière ,  mais  répandent  en  outre 
un  jour  nouveau  sur  le  caractère  de  Tépoque  (  le  quinzième 
siècle  )  y  et  particulièrement  sur  la  procédure  des  tribunaux 
secrets.  Au  procès  de  Gaspard  de  Thuringe  est  joint  un  autre 
procès  du  même  genre  entre  Lienhart  de  Santirell  et  le  duc 
Henri. 

3*  cahier  :  Le  plus  ancien  Codex  de  Tévéché  de  Passau.  Ce 
Codex,  écrit  en  langue  latine,  et  précédé  d'une  préface  très- 
intéressante  de  M.  Freyberg,  a  été  livré  à  l'impression  pour  la 
première  fois.  La  première  collection  ne  contient  que  des  frag- 
mens  du  neuvième  siècle,  ou  de  la  fin  du  huitième  ;  la  seconde 
collection  ne  se  compose  aussi  que  de  fragmens  rédigés  depuis 
le  milieu  jusque  vers  la  fin  du  neuvième  siècle;  enfin  la  troi- 
sième ne  renferme  que  des  documens  complets  que  présentent 
des  notices  depuis  la  fin  du  dixième  jusqu'au  commencement 
du  douzième  siècle,  dans  un'  ordre  assez  chronologique.  Le 
principal  mérite  des  deux  premières  collections  est  de  donner 
des  notions  étendues  sur  la  division  des  pagus,  matière  à  la- 
.fjuelle  des  savans  distingués  ont  consacré  depuis  long-temps 
leurs  veilles.  Le  texte  est  enrichi  de  notes  explicatives. 

139.  The  Histort  of  Evglând  during  tre  i^ipdle  âge.  — 
Histoire  d'Angleterre  pendant  le  moyen-àge,  par  Sharoh 
/     TurIter;  »•  édit.  ,5  vol.  in-8®.  Longman.  {Gentleman's 
J!fe^a£i/itf,  mars  1826,  p.  a33). 

/ 

M.  Tumer,  historien  dont  nous  avons  plusieurs  fois  eu  occa- 
sion d'analyser  les  travaux ,  révoque  en  doute  le  récit  générale- 
ment admis  comme  vrai  de  la  mort  de  Robert,  duc  de  Nor- 
mandie, au  château  de  Cardiff,  se  fondant  sur  ce  que  les 
historiens  contemporains  n'en  parlent  pas  ;  ainsi ,  il  récuse  le 
témoignage  de  Mathieu  de  Westminster  et  de  Mathieu  Paris.  Il 
ne  dit  rien  de  l'invasion  de  la  principauté  de  Galles  parles 
Normands,  ni  d'autres  événemens  importansde  l'histoire  d'An- 
gleterre; mais  il  raconte  très-bien  la  conquête  d'Irlande  ;  et  ce 
que  nous  avons  lu  sur  Beckct  et  lés  croisades^  prouve  en  lui  un 
jugement  sain  et  un  goût  parfait.  Le  règne  de  Jean  est  plus 

l>rièvemeQt  tiraitc  qu'oi)  w  $*7  serait  attendu  ^  mais  touiçs  ]c$ 
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drconstances  y  soBt  clairement  rapportées.  L'auteur  parie  de 
Henri  III  beaucoup  moins  longuement  que  les  autres  historiens; 
toutefois  les  consécjuences  politiques  de  son  gouvernement  y 
sont  habilement  présentées. 

L'esquisse  de  l'état  de  l'Europe  aux  12^  et  i3^  siècles  paraît 
avoir  pour  but  de  mettre  le  lecteur  en  état  de  lire  avec  plus  de 
fruit  l'histoire  d'Angleterre  à  ces  époques.  Au  règne  de  Ri- 
chard II,  il  n'est  point  question  de  la  croisade  de  Spencer, 
évéqne  de  Norwich  y  contre  un  anti-pape.  Ce  règne,  néanmoins, 
surtout  la  dernière  partie ,  ainsi  que  le  caractère  de  Henri  V, 
sont  bien  tracés.  Pour  les  événemens  de  ce  période,  l'auteur  a 
eu  à  sa  disposition  des  matériaux  inconnus  à  ses  devanciers  ; 
notamment  le  récit  manuscrit  du  siège  de  Hari|eur.Le  règne  de 
Henri  YI,  qui ,  selon  l'expression  de  M.  Turnér,  a  paru  jusqu'à 
présent  une  masse  confuse  de  faits. incohérens ,  est  aujourd'hui 
un  morceau  historique  d'une  grande  clarté.  L'auteur  rend  une 
pleine  justice  à  Jeanne  d'Arc  ;  il  a  su  jeter  un  grand  intérêt  siii^ 
les  débats  qui  divisèrent  le  trône  et  l'église.  Le  caractère  de  Ri- 
chard, III  est  un  de  ceux  sur  lesquels,  on  est' le  moins  d'accord  , 
et  M,  Turner  croit  réduire  à  sa  juste  valeur  le  mal  qu'on  a  dit 
de  lui  en  l'absolvant  du  meurtre  de  Henri  VI  et  de  lady  Anne,' 
et  en  le  décla'rant  l'assassin  des  jeunes  princes  enfermés  à  lartouc 
de  Londres. 

La  partie  littéraire  de  l'ouvrage  comprend,  x^  un  exposé  de 
la  décadence  de- la  littérature,  dans  lequel  notre  historjién  ap-* 
précie  judicieusement  les  Grecs  et  les  Romains,  quoiqu'il  montrd 
fort  peu  d'estime  pour  Aristote  ;  a^  la  renaissance  de  la  litté* 
rature  latine  en  Angleterre  après  la  conquête,  l'histoire  de  la' 
poésie  anglo-saxonne,  les  romans  d'Arthur  de  Charlemagne  ^ 
les  chansons  de  Marie,  les  Trouvères  normands;  3^  llntroduc-*^ 
tion  de  la  littérature  arabe  ;  la  philosophie  scholastique. 

L'ouvrage  de  M.  Turner  est  accompagné  de  notes  plus  ôa 
moins  longues.  Nous  ne- relèverons  pas  quelques  erreurs  dé 
fait  qui  lui  sont  échappées ,  le  lecteur  v  suppléera  facilement , 
car  elles  sont  peu  importante!».  Le  style  de  son  histoire  ne  ré-^ 
pond  pas  toujours  au  mérite  des  pensées ,  quoique  le  plus 
souvent  iî  soit,  assez  correct  ;  on  lui.  reproche ,'  par  exemple  , 
d'accumuler  trop  d  cpithètes.  sur  un  seul  substantif  |  nous  âtons 

G.  ÏOMB  Xllf,  I» 
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140.  À  SBtxCT^OK ,  Ef  G. — Retueil  choisi  de  U  Correspondance 
publique  et  privée  du  vice-amiral  lord  Collingwood,  et 
tHénsoires  $ur  sçl  vie;  parG.L.TT.  Collingwood ,  écuy.  In-iJ**, 
pp.  5i6.  liOndres^lSîS.  Kid^aj  (Liter,  Chronicle^  ajanv. 
182S.) 

Lofd  CoUkigiv^od  j  dont  l0  TMtus  puiEiliifaes  et  privées  ei- 
cîtérest  fadnuratii»!  de  ses  compatriotes ,  «c  dont  les  feerviees 
émiaeiis  le  vecmnnMMdent  à  la  reconvaissance  de  sa  nation ,  fat 
IHI  des  mariiis  les  pins  distingués  qui  aient  jamais  existé.  D<^ 
«Âaquante  af|s  qui  composent  sa  carrière  nntitatre  ,  il  en  passa 
(quarante  kors  de  sa  patrie ,  et  fnt  vingt--d«ux  mois  entiers  sans 
jeter  l'ascve  tme  seule  fois.  C'est  principalement  pendant  ce 
période  4e  temps  qn'ii  écrivit  ses  lettres  y  qui  respirent  un  pa« 
trieftisme  si  ardent,  une  affection  si  vive^  si  tendre  pour  sa  fa- 
v^^ktj  que  l'éditeur  s'est  décidé  à  les  pnblier  avec  les  petites 
imperfections  inséparables  de  toute  composition  écrite  à  la  hâte: 
iptim^ment  convaincu  qu'il  était,  qu'on  trouverait  diffirilement 
«■.marin  dont  le  style  put  Ôtrç  comparé  1  celui  de  ColUng- 
v^ood.  La  justesse  et  la  solidité  du  jugement  de  cet  homme  cé^ 
lèbi^  éâaEÎettt  généralement  oommes  et  avouées;  on  le  consultait 
de  |0iilOf|M^  atur  des  questions  de  politicfue  générale,  de  disci- 
plina t  #t  même  de  <)|iiiimeiiGe^  il  était  adoré  de  ses  subordonnés, 
ci^  il  Qê  négligeait  risiB  pour  s^  ccmdlkr  et  conserver  leur  at" 
tHCbemMÉt^leSii^esucfs  sanitafires  qu'il  psenait  pour  l'équipage 
çtiâei^ipiSfisqûe  toc^aurs  ooimeiinées  de  succès.  «  Je  suis  depuis 
long^tamps  sur  meTy  écrivait-^il  à  sa  fonme;  je  manque  presque 
de  nourriliM^'e^  j'«ai  à  peipe  nne  (Remise  blanche  à  mettre,  et 
S(B#vei(t  je  «dis  :  heureux  In  panvve  paysan  !  Malgré  la  longueur 
de  nplfe  naviga^n^i  quoique  nons  n'ayons  ni  viande  fraîche  t 
ni  légirnséSt,  il  n'y  a  pas  uii  seul  nàalade  à  bord  de  mon  vaisseau.  » 
La  collection  renferme  des  :lettiies  du  duc  de  Clarence,  écrites, 
soit  à 'lord  Collingwood,  sdêt  à  son  épouse,  après  la  mort  de 
<;elui-ei  f  elles  attestent  la  haute  estime  de  ce  prince  pôor  ce 
stélé  ^rvitewr  de  aou  pays^  et  les  regrets  vifs  et  profonds  que 
lui  in^ii  la  pçrte  d'un  homme  que  la  xmamk^  %^^  «u  c«« 
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lîbfe  ftddcm  lui-même  y  dont  H  était  fami  et  le  compagnon 
dermes.  Toute  cette  correspondance  est  d'un  grand  intérêt 
sons  bien  des  rapports  ;  les  senti  mens  exprimés  dans  les  lettres 
dont  die  se  compose,  prouvent  chez  lord  Collingwood  une  élé- 
vation d^ânae,  une  force  d'esprit,  une  droiture  de  cœur  et  trne 
înstraction  peu  communes.  Les  lettres  qu'il  adresse  à  ses  fîlles 
ne  sont  pas  les  moins  attachantes  ;  il  y  entre  dans  iine  foule  de 
détaifis sar  f éducation  en  général,  et  sur  celle  qui  convient  e4 
particulier  au  sexe  féminin  ^  on  y  trouve  des  principes  de  la 
morate  la  plus  pure,  et  d'excellentes  règles  de  conduite,  pouç 
les  diverses  pétitions  sociales  qu'une  femme  peut  être  appelé^ 
&  occuper  dans  le  monde. 

W. 


^ri^gk  Gipfipi.  éi  même  ,  juiUiet  1829.,  p.  i54  }• 

Avant  de  sortir  de  Vérone ,  l'auteur  de  cet  ouvrage  jette 
ûîrtîoup-d'aeil  sur  les  formes  noircies  de  l'amphithéâtre  de  celte, 
masse  énorme,  admirable  monument  de  grandeur^  de  deslruc- 
tion  et  de  zèle  paltriotîque,  qui  semble  lutter  constamment 
contre  la  puissance  des  siècles.  II  s'arrête  jin  instant  devant  les 
tombeaux  des  Scaliger ,  et  se  dirige  eifsuite  vers  les  châteaux 
tombant  en  ruines ,  par  le  chemin  qui  s'étend  siu*  le  dos  de  la 
colline  ,  le  long  des  murs ,  élevés  par  Can  grande  seigneur  de 
Vérone  au  moyen  âge. 

Nous  ne  suivrons  pas  M,  Chevaïier  dans  le  récit  qu'il  fait  des 
divers  sentîmens  qu'il  a  éprouvés  dans  ces  lieux  9  parce  que  des 
scntîmens  n'ont  aucun  rapport  avec  l'histoire  de  l'archéologie  ^ 
et  nous  renverrons  à  Touvrage  même  ceux  de  nos  lecteurs  cjui 
voudraient  avoir  un.e  connaissance  plus  détaillée  du  sujet. 

ZK^x  i^j&Winvm^  -r-  I><^  l'ori^ne  des  Sept-Conrnmnes  et 
d!aiily0»  populabo«&  aUemandes  établies  entre  l'Adige  et  la 
Brenta,  dans  le  pays  de  Trente ,  de  Vérone  et  de  Viceocej  - 

16. 
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Dans  le  pays  de  Trente,  de  Vicence  et  de  Vérone,  entre 
VAdige  et  la  Bienta,  depuis  le  vallon  de  Fiemme  jusqu'au  pla- 
teau de  l'Italie,  s*étend  un  longue  chaîne  de  montagnes  et  de 
collines  entrecoupées  de  villages  italiens ,  et  habités  par  une 
nation  dont  la  langue  et  les  anciennes  mœurs  n'ont  jamais  subi 
rinfluence  soit  des  nations  voisines,  soit  des  révolutions  po- 
litiques du  moyen-àge  ,  soit  enfin  des  nombreuses  guerres  où 
furent  engagés  ses  maîtres,  les  £zzelini,  les  Carraretzi  et  les 
Scaligeri.  ^ 

Depuis  le  commencement  du  1 5®  siècle,  les  savansdetoos 
les  pays  de  l'Europe  ont  fait  de  pénibles  efforts  pour  découyrir 
l'origine  de  cette  nation,  ainsi  que  l'époque  de  son  arrivée  en 
Italie ,  et  les  opinions  sur  ces  deux  points  sont  très-divergentes. 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  les  énumère.  Les 
principales  sont  au  nombre  de  trois.  Quelques  sa  vans  ont  pré- 
tendu que  cette  nation  descend  fies  anciens  Rhétiens,  qui  habi- 
taient les  Alpes  noriques  ;  d'autres  {■  et  c'est  le  plus  grand 
nombre,  ont  pensé  qu'elle  était  un  reste  des  Cimbres  défaits 
par  Marius.  Enfin  ,  on  a  soutenu  que  c'était  une  race  de  Tigu- 
reins,  qui  formaient  l'arriçre-garde  des  Cimbres,  et  qui  s'en- 
fuirent à  la  nouvelle  de  la  défaite  de  ces  derniers. 

L'auteur<  n'adopte  aucune  de  ces  trois  opinions.  Il  se  déter- 
mine 'par  cette  considération  que  les  lois ,  les  mœurs  et  la 
langue  des  Romains  s'étant  répandues  sur  toute  la  surface  de 
l'empire ,  l'isolement  de  cette  population  ne  saurait  se  rattachée 
à  répoqiie  où  les  Romains  exerçaient  la  domination  de  /uni- 
vers. Par  le  même  motif,  il  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  pensent 
que  cette  nation  est  un  débris  de  ces  Allemands  qui ,  après  la 
dévastation  de  Trente,  fondirent  sur  Vltalie  où  ils  furent  dé- 
faits par  l'empereur  Claude  ,  en  268 ,  près  du  lac  de  Benaco, 
aujourd'hui  lac  de  Garda. 

Quelque  divergentes  que  soient  ces  opinions ,  tout  le  monde 
s'accordç  toutefois  à  reconnaître  que  cette  nation  est  d'origine 
germanique,  et  qu'elle  parle  la  langue  germanique.  L'auteur 
partage  cette  opinion  et  cite  à  l'appui  un  catalogue  de  plus  de 
cent  mots,  dont  l'identité  avec  les  mots  co-rélatifs  allemands 
est  évidente. 

M.  Giovanelll, pense  que  cette  nation  a  paru  en  Italie  Vftès 
l'invasiou  des  barbares  du  Word  ;  mais  qu'elle  u'avttit  ^^^^ 
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projet  de  conquête,  parce  que  ,  si  tel  avait  été  son  but,  elle 
n'aurait  pas  abandonné  la  jouissance  des  terres  les  phis  fertiles 
aux  peuples  vaincus  pour  habiter  des  montagnes  arides;  ce- 
pendant il  n'en  est  pas  itioins  cerfain,  dit- il,  que  dans  Torigine 
la  force  des  cvénemens  la  contraignit  de  quitter  le  pays  qu'elle 
occtipait. 

Il  cherche  en  conséquence  dans  l'histoire  des  barbares  un 
fait  qui  coïncide  exactement  avec  la  position  politique  de  cette 
nation,  l'isolement  dans  lequel  elle  se  trouve  à  l'égard  de  ses 
voisins ,  et  même  avec  la  langue  ;  il  le  trouve  dans  Taccueil 
bienveillant  que  Théodoric  fit  aux  Suèves ,  qui ,  vaincus  par 
Clovisroi  des  Francs,  se  réfugièrent  dans  la  partie  septentrionale 
du  nouveau  royaume  fondé  par  ce  monarque.  A  l'appui  de 
cette  opinion  il  cite  le  panégyrique  de  ce  prince  par  Ennqdius , 
la  lettre  de  Cassiodore  au  roi  des  Francs,  Clovis,  la  narra- 
tion de  Procope  ;  le  passage  de  Cassiodore  explique  si  bien  ce 
fait  qu'il  mérite  d'être  rapporté. 

Luduin  régi  Francorum  Romœ  Tkeodoricus  rex  alamannicoi 
populos  causis fortioribus  inclinatos.victrici  dûxtrd  subdidlstis  etc.; 
sed  motus  vestros  in  fessas  reliquias  tempernic  :  quia  jure  gratice 
merentur  euaderCy  quos  ad  parentum  vestrotum  dcfensionem 
respicetis  eonf agisse.  Estoteillis  remissiquinostrîsfinibus  ceUm" 
tur  exterriti ,  etc.  :  sufficiat  illum  regem  cum  gentis  suœ  super-» 
bid cecidisse.  Cassiodore,. vcra.  ii.  4i» 

M.  Giovanelli  n'a  traité  que  de  l'origine  de  cette  population. 
Les  lecteurs  qui  désireront  acquérir  une  connaissance  plus  ap- 
profondie de  ses  mœurs  et  des  produits  du  sol  qu'elle  habite , 
pourront  consulter  avec  fruit  les  mémoires  historiques  des  sept 
communes  vicentines ,  par  Tabbé  A.  del  Pozzo.  C.  R. 

14^.  Essai  sur  l'histoire  de  Lowowy;  par  M.  C ;  suivi  de 

considérations  relatives  à  l'industrie  et  au  commerce  de  cette 
ville ,  et  de  notices  biographiques  sur  les  hommes  illustres 
qui  y  ont  pris  naissances  In- 8®  de  207  pag.  Metz,  1829  ; 
Yéronuais,  Paris;  Lecointe. 

Longwy ,  dont  l'origine  remonte  au  6*  siècle ,  ne  fut  primi- 
tivement qu*un  château  fort,  construit  par  Aurelbert,  gendre 
de  Clotaire,  avec  les  débris  d'un  camp  romain  nommé  Titel- 
berg,  situé  près  de  là.  Des  médailles  trouvées  dans  ce  lieu 
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prouvent  que  lea  ftomams  ont  occupé  ee  câmf  p^nAuit  4S# 

'.ans  au  moins.  £n  945 ,  le  duché  de  Mosellan  »  qui  comprenait 
Longwy ,  fut  réui)i  à  la  Lorraine.  Trente  cinq  ans  après ,  il  y 
eut  dans  cette  ville,  entre  Tempereur  Olhon  II  et  le  roi  Lotbairei 
une  entrevue  dans   laquelle  ils  conclurent  un  traité  de  paix. 

-  Après  avoir  été  bien  des  fois  pris  et  repris ,  et  donné  naissance 
aux  guerres  les  plus  sanglantes  pendant  pUisieiffs  sièdes, 
Longwj  fut  enfin  cédé  à  la  France ,  en  1678  ^  moyennant  une 
concession  équivalente. 

On  sait  que  la  partie  Nord-Est  de  la  France  fut  celle  qui 
souffrit  le  plus  dans  les  guerres  de  la  révolution.  Lopfpvy  ae 
pouvait  éviter  le  sort  des  villes  limitrophes  des  t^ays«Bas.  Ses 
murs  devinrent»  en  179a , le  théâtre  des  plus  déplorables  évé- 
nemens.  La  ville  fut  en  proie  à  toutes  le»  horreurs  d'un  siège 
et  d'un  bombardement,  qui  furent  terminés  par  uae  capitula* 
tion  honorable  pour  la  garnison  et  les  habitans  de  la  ville» 
Cette  place  resta  au  pouvoir  des  étrangers  jusqu'au  mois  d'oo^ 
\pbre  suivant,;  époque  à  laquelle  ceux-ci  furent  obligés  d*éva-^ 
cuer  le  territoire  français  «  après  la  bataille  Yalmy.  («ongwy 
fut  encore  assiégé  et  bombardé  en  1 81  S,  et  les  désastre,  de  179a 
se  renouvelèrent  d*une  manière  plus  affreuse  encore  ;  à  cesi 

'  calamités^  il  faut  ajouter  une  occupation,  pendant  trois  ans^  par 
les  troupes  prussiennes.  Quelles  que  soient  les  épreuves  auxquel- 
les ont  été  mis  les  habitans  de  Longwy  ,  par  suite  de  la  situai 
tion  de  leur  ville,  ils  ont,  dans  toutes  les  circonstances,  déployé 
un  courage  et  un  patriotisme  dignes  d*éloges*  W* 

144*    tilStOlÀÏ  DES  SciÈîrCfeS,   t>ÉS  liETTUCS  ,  tts  AÀtS  %f  Ht  tk 

CiviLisitiow  DA*s  LE  i»Ats  Messi*?,  dcpiils  Ics  Gaulois  jùsqu'Il 
nos  jours  ;  par  Ë.  A.  Ségin,  t).  M.  In-8*  de  xvi  cft  9ia  p. 
Metz,  1829^  Yéronnais.  Paris;  Lecointe. 

Le  pays  méi^xU ,  si  impôsâtrt  pâfr  sa  pôsîtîort  géograpMqoê , 
réclarnàit  depifis  long- temps  tm  ouvragé  Où  Aissetit  consignées 
lés  affnales  de  sa  civilisation,  de  son  commerce  et  de  sou  hi- 
dustrie^  car  la  volumineuse  Histoire  de  Met^,  des  bénédictins 
'  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes  (6  vol.  in-4**),  ne  saurfût 
s.ati&faire  Içs  besoins  de  Tcpoque.  L'auteur  a  tâché  d'éviter  les 
défauts  qu'on  lui  reproche  avec  raison  1  tels  que  de  nombreuses 
omissions  (malgré  son  étendue}^  des  inexactitudes  et  une  grande 
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diffusioa.  Les  faits  ont  fourni  à  M.  Bégin  ta  bâ56  Aeê  dtvfeioM 
àe  son  oàvrage ,  qu'il  partage  en  huit  époques  :  i^  depuis  Tori- 
gine  de  Metz  jusqu'aux  établissefflens  des  Romains  dans  là  Gaute 
Belgique^  5â  ans  avani  l'ère  chrétienne^  t®  dé  la  guerre  dés 
Gaules  jusqu'à  l'invasion  des  Allemande^  en  164  ;  '^  depuis  Af4 
jusqu'à  la  fondation  du  royaume  d'Àustra^e,  en  8tt  f  4^  dé 
cette  fondation  à  l'établissement  des  duchés  de  Haute  et  de 
Basse-Lorraine  9  en  gSg  ;  5^  de  l'établissement  de  èes  duchés 
à  celui  db  la  liberté  messine ,  yers  l'an  ixi5;  6^  depuis  cette 
année  jusqu'au  16®  siècle)  7^  du  16^  sièele  k  la  réroeatiasi  de 
redit  de  iT^antes,  en  i685;  9^  depuis  eettd  rélrocat^  jUt- 
qa^en  1789. 

L'auteur  semble  quelquefois  s'écarter  de  son  sujet  pour  pétttlb 
trer  dans  le  domaine  de  la  politique ,  et  analyser  des  fblts  qui 
ne  se  rattachent  pas  en  |apparence  à  l'histoire  de  resprît  htf*> 
main  ;  mais  comme  les  guerres ,  les  discussions  religieuses  y  lè6 
intrigues  de  coUr  sont  autant  de  causes  qui  agissent  puissara» 
ment  sur  l'esprit  et  les  mœurs  d'un  peuple  ^  l'ouvrage  aurait 
perdu  une  partie  de  son  intérêt  si  les  faits  y  avaient  été  isolée 
des  diverses  circonstances  qui  les  ont  précédés  et  leur  ont 
donné  naissance.  «  Une  histoire  littéraire ,  séparée  de  l'histoire 
politique,  serait^  dit  M.  Bégin^  un  tableau  san^  aecessoiUss,  tma 
peinture  muette ,  dépourvue  de  Fombre  qui  la  fait  resso^tirt  ft 

145.  Recherches  historiques  sua  la  ville  de  Salins;  par 
M.  Beghet,  ancien  secrétaire  général  de  la' préfecture  du 
Jura,  a  vol.  In-S^  Besançon,  i93o$  Bintët. 

La  plupart  des  villes  du  Comté  de  Bourgogne  ont  eu  leuns 
historiens  ;  l'histoire  des  sires  de  Salins  a  été  écrite  par  Tabbé 
Guillaume ,  dont  l'ouvrage  serait  beaucoup  plus  utile  s*il  eût 
su  se  reufermer  dans  son  sujet,  et  s'il  eût  employé  des  copistes 
plus  habiles  à  la  transcription  des  chartes  sur  lesquelles  il 
fon<le  ses  assertions. 

M.  Béchet  a  recueilli  et  long-temps  médité  les  principaux 
événemeiis  relatifs  à  l'histoire  de  Salins  $  plusieurs  de  èesfaiu 
sont  môme  dénature  à  occuper  utie  place  dans  niistoirè  générale 
de  la  Franche-Comté.  L'origine  de  la  ville,  la  suite  des  princes  oti 
seignetifl»  qui  tfM  ptassédée,  btconstruction,  la  nâne  el  la  téétà^ 
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.fication  de  ses  principaux  isonumens  ;  la  division  de  la  ville  ea 
deux  bourgs ,  rafTranchissenient  successif  de  l'un  et  dç  l'autre , 
leurs  droits,  immunités  et  privilèges  respectifs;  les  événemens 
.qui  réunirent  tour-à-tour  la  province  à  la  France  et  à  TEspagne; 
tels  sont  les  objets  sur  lesquels  se  sont  dirigés  les  laborieuses 
investigations  de  Fauteur ,  qui ,  sans  s'arrêter  à  rectifier  toutes 
■les  erreurs  commise^  par  ses  devanciers ,  et  laissant  de  côté 
tout  esprit  de  système,  s'est  borné  à  parler  d'après  les  pièces 
^originales  ou  les  ouvrages  les  plus  estimés.  Il  s'est  appliqué 
;à  mettre  dans  les  dates  toute  l'exactitude  possible  ;  et  quand 
.plusieurs  auteurs  donnent  au  même  fait  une  date  différente, 
il  a  suivi  de  préférence  celui  qui ,  à  raison  de  sa  position ,  doit 
avoir  été  le  mieux  informé. 

Dans  cet  ouvrage  se  trouve  une  dissertation  assez  curieuse 
4sur  l'étymolpgie  du  nom  de  Bourguignon»  L'auteur  établit  l'iden- 
tité des  Semnones  et  des  Burgundiones  ;  et  se  fondant  sur  diffé- 
rens  textes  d'écrivains  latins,  notamment  de  César  et  de  Tacite , 
il  pense  que  les  mots  centum  pagi  {cent  bourgs  ou  cantons)^  qui 
indiquent,  dans  ces  deux  historiens,  la  division  du  peuple  nommé 
Semnones^,  ne  sont  que  la  traduction  des  mots  hurg  hundcrt,  par 
lesquels  cette  partie  delà  confédération  Suévique  était  désignée 
chez  les  Germains.  De  burg  hundert  se  serait  formé ,  en  prenant 
une  terminaison  latine ,  le  mot  burgundrones  ,  qjie  M.  Bécbet 
croit  être  la  leçon  primitive  de  Pline ,  et  qui  se  serait  changé 
en  Burgundiones ,  par  analogie  avec  Faugiones  ,  Açiones^eiQ* 

w.    - 

146.  CÉ&iMONiES  n£S  Gages  de  batailie,  selon  les  constitutions 
du  bon  roi  Philippe  d^ France,  représentées  en  onze  figures; 
suivies  d'instructions  sur  la  manière  dont  se  doivent  faire 
empereurs,  rois,  ducs,  marquis,  comtes,  vicomtes,  barons, 
chevaliers  ;  avec  les  avisemens  et  ordonnances  de  guerre;  pu- 
bliées d'après  le.  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  par 
G.  A.  Chapelet,  imprim.  Paris ,  i83o;  Crapelet  et  Jules  He^ 
nouard. 

aPhilippe-le*Bel,  dit  Voltaire  dans  son  ^jifâi^ari!0^inâ?ifrf  (1)9 
publia  un  grand  cdde  de  duel$.  $i  le  demandeur  voulait  se  battre 
par  procureur,  nommer  un  champion  pour  défendre  sa  causeï 
Xi)Ç\mit^QiIkspu9U,  yol.> III, p.  218  de  l'édîtioii  de.M.  Beockat. 
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il  derait  dire  :  «Notre  souverain  seigneur,  je  proteste  et  retiens 
«que  par  loyale  essoinc  (i)  de  mon  corps  (  c'est  à-dire  pîir  fai- 
«  blesse -ou  maladie),  je  puisse  avoir  un  gentilhomm  enjon  avoue, 
«qui,  en  ma  présence,  si  je  puis,  ou  en  mon  absence,  à  l'aide  de 
«Dieu,  de  Notre-Dame  et  de  monseigneur  saint  Georges,  fera  son 
«loyal  devoir  à  mes  coûts  et  dépens,  etc.«  Les 'deux  parties  ad- 
verses, ou  bien  leurs  champions,  comparaissaient,  au  jour  assi* 
gné,  dans  une  lice  de  80  pas  de  long  et  de  40  de  large,  gardée 
par  des  sergens  d'armes.  Ils  arrivaient  «  à  cheval ,  visière  baîs- 
«sée,  écu  au  col,  glaive  au  poing,  épée  et  dagues  ceintes.  «Il 
Iciir  était  enjoint  de  porter  un  crucifix,  ou  l'image  de  la  Vierge, 
ou  celle  d'un  saint ,  dans  leurs  bannières.  Les  héraults  d'armes 
faisaient  ranger  les  spectateurs  tous  à  pied  autour  des  lices»  11 
était  défendu  d'être  achevai  au  spectacle,souspeine,pour  un  noble, 
de  perdre  sa  monture,  et,  pour  un  bourgeois,  de  perdre  une 
oreille.  Le  maréchal  du  camp,  aidé  d'un  prêtre,  faisait  jurer  les 
deux  combaltans,  sur  un  crucifix,  que  leur  droit  était  bon,  et 
qu'ils  n'avaient  point  d'armes  enchantées;  ils  en  prenaient  à  té« 
moin  monsieur  sauit  George ,  et  renonçaient  au  paradis  s'ils 
étaient  menteurs.  Ces  blasphèmes  étant  prononcés ,  le  maréchal 
criait  :  laissez-les  aller;  il  jetait  un  gant;  les  combattans  par- 
taient^ et  les  armes  du  vaincu  ap'partenaient  au  maréchal.» 

Notre  dessein  n'est  pas  d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  dé- 
tails ;  nous  renverrons  les  lecteurs  qui  en  désireraient  davantage 
à  une  Notice  sur  les  duels  judiciaires  dans  le  nord  delà  France, 
donnée  par  M.  Le  Glay  dans  te  cahier  d'octobre  1829  des  Jr- 
chwes  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et  du  midi 
de  la  Belgique  (1),  recueil  périodique  publié  à  Yalenciennes ,  ou 
à  l'ordonnance  même  de  Philippe-le-Bel,  dont  M.  Crapelet  vient 
de  nous  donner  une  magnifique  édition  sous  le  titre  de  Cérémo^ 
nies  des  Gages  de  bataille, 

(x)  Exoinne,  D'après  le  M  S.  de  Tordonnance  méitie  que  M.  Crapelet 

(a)  Elle  a  été  publiée  i  part,  à  Taleooieanes,  chez  Frignet.  In- 8^  de 
x6  p.  Il  y  est  parlé  d*aii  dael  jadlciaire  qaî  eut  liea  à  YalepeieDues,  le 
so  inai  14 55,  entre  Mahnot  Cocqnel  et  Jacotin  PlouTÎer,  dans  lequel  ee 
dernier  perdit  la  vie ,  malgré  les  instances  réitérées  de  Philippe-le-Boa 
auprès  des  magistrats,  pour  faire  cesser  le  combat.  Ce  fpt  à  la'  suite  de  en 
duel  que  le  Dac  de  Bourgogne  résolut  de  travailler  à  Tabolitioa  de  ç<it^ 
contome  barbare. 
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t  Cette  ordonnance,  monument  |Mréeieiix  pour  Iliistotrede 

nos  mœurs  et  de  nos  institutions)  dit  avec  raison  son  nottyel 

éditeur^  avait  déjà  été  recueillie  et  commentée  par  plusieurs  his- 

tociens  et  jurisconsultes,  et  notamment  par  JeanSaYaron'(ï) 

,qui|  le  premier,  en  aurait  imprimé  le  texte,  séion  le  titre  de 

.  son  livre  :  Traùé  contre  les  dueis  ;  oh^c  Vedit  de  Philippe4eSdy 

.de  l'an  MCCCYI,  n'on  eneeres  imprimé^  Paris,  Adrian  Périer, 

.  x6io}.  Cependant  on  trouve  le  préambule  de  cet  édit^  avec  un 

extrait  de  ses  principales  dispositions  «  è  la  fin  d*un  SeateU 

d^ordonnaiices  et  statuts  royaux^  etCi ,  imprimé  par  Galiiot  da 

Pré,  i5i5. 

«Les  difîérences  notablesi  ajoute  Mi  Crapelet^  qtii  énstent 
entre  les  textes  imprimés  de  cette  même  ordofanance  et  lé  ma^ 
nuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  auraient  suffi  pour  en  moti- 
ver la  réimpression;  mais  ce  superbe  manuscrit  joint  à  Tavan- 
,tage  d'offrir  un  texte  plus  complet  et  plw^  exact  que  tbus  ceux 
qui  ont  été  publiés  ^  l'intérêt  qui  s'attache  aux  productions  dès 
arts  du  moyen  âge.  Il  contient  ii  miniatures  de  la  plus  grande 
beauté ,  qui  représentent  les  cérémonies  usitées  dans  les  gages 
de  bataille  au  commencement  du  xiv®  siècle,  et  qui  ont  été  ob- 
servées dans  tous  les  duels  judiciaires  autorisés  depuis  Philippe- 
le-Bel.  C'est  Tordonnauce  même  mise  en  attion ,  et  pour  ce^le*là 
elle  n'avait  pas  encore  été  reproduite.  Ces  zi  miniatures  ont  été, 
non  pas  copiées  par  l'artiste^  mais  calquées,  puis  décalquées 
sur  la  pierre  lithographique,  procédé  auquel  on  a  donné  le  nom 
à'autc^apkie.  De  cette  manière  les  planches  qui  accompagnent 
ce  volume  offrent  une  imitation  aussi  exacte  que  i^ossible  du 
^tjie  et  du  caractère  des  miniatures  du  manuscrit,  n 
.  M.  Çrapelet ,  selon  sa  cputume ,  donne  aussi  la  DescriptUm  du 
manuscrit  de  là  BihUotkèqme  du  Roi  qui  tomient  l'ordonnance 
de  Philippe- le- Bel  sur  les  gages  de  bataille^  et  qui  lui  a  servi 
pour  son  édition.  «C'est  un  vol.  in-4®,  sur  vélin  »  de  8  pouces  9 
lignes  de  hauteur  sur  5  p.  11 1.  de  largeur.  Il  contient  46  feuil» 
lets^  iorœant  90  pages  d'une  belle  écriture  bâtarde,  trèsrégu- 
Uère  et  un  peu  arrondit  «  Mais  il  parait  que  sa  ponctuation) 

(i)  M.  Grapeîel,  4  la  sàite  des  deax  pièces  dont  se  compose  le  M  S. 
de  ÎA  Biblîothèqae  du  Boî ,  dotine  le  Discours  avec  l'Ordonnance  entière 
du  roi  St'lovîsjsontrc  les  duéU  (1^70  ) ,  publiés  par  le  même  auteur,  ca 
«6x4. 


J 
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qui  cmisttte  en  ptAaU  et  «n  deux  points^  qui  foot  ofiSce  de  viti» 
gules,  et  sont  employés  indistinctement  pour  séparer  les  mots 
et  les  membres  de  phrase ,  a  induit  en  erreur  les  divers  auteurs 
qui  s'ea  sont  occupés,  ce  quia  produit  tes  diflërences  notables 
dans  le  sens  dont  nous  avons  parlé  plus  haut» 

Nous  n'aurions  rien  de  pins  X  dire  sur  cette  nouvelle  publi* 
cation  de  M*  Crapelet,  après  lui  avoir  accordé  toutefois  les  me* 
mes  élogpes  que  lui  ont  déjà  mérités  ses  précédens  travaux ,  si 
nous  n'éprouvions  et  si  nous  ne  devions  faire  partager  à  no$le& 
teurs  la  crainte  de  voir  ces  utiles  travaux  interrompus.  Voici 
Tavis  que  nous  lisons  en  tête  de  ce  volume  (i)  :  Cette  Collection 
des  anciens  monumens  de  l* histoire  et  de  la  langue  française  y 
commencée  en  1826  et  continuée  sous  les  auspices  de  deux  mi- 
nistres de  rintérieur,  pouvait  successivement  s'enrichir  d'ou- 
vrages anciens  et  inédits  du  moyen  âge,  qui  reposent  en  si 
grand  nombre  datiâ  les  manuscrits  dé  la  Bîbtlbtbèque  royale. 
J'aurais  encore  contribué  »  seh>n  mes  moyebs,  à  idéaliser  le  voeu 
si  souvent  exprimé  par  les  savans  et  les  littéi^teurs  pour  la  pu- 
blication d'ouvrages  du  même  genre,  «Je  pense ^  dit  l'un  de  ces 
«  littérateurs,  qui  était  aussi  un  homme  d'état,  que  cette  richi^sse 
«de  manuscrits  n'en  est  véritablement  une  que  lorsqu'elle  est  mise 
«en  circulation*  Il  serait  à  désirer  qu^une  association  d'homme^ 
«instruits  et  laborieux  consacrât  entièrement  ses  loisirs  au  dé«* 
«ppuillement.et  à  la  publication  de  tant  d'ouvrages  ensevelis 
«  dans  les  ténèbres.  »  Ces  mêmes  sentiroena  se  sont  rencontrés 
chez  deux  ministres  ;  cette  association  d'hommes  instruits  et  la- 
bbHeu*,  elle  se  krouvé  comme  héréditaire  chez  MM.  les  chefs  el 
etoployés  de  là  Bibliothèque  royale, <Juî mettent  taiit d'empres- 
sement et  de  complaisance  à  faciliter  les  recherches  et  les  tra- 
vaux des  gens  de  lettres;  mais  le  ministre  de  l'intérieur  actuel 
en  a  décidé  autrement.  S.  £.  a  supprimé  une  souscription  deSo 
exemplaires  dont  ses  prédécesseurs  avaient  ^courage  cette  pn^ 
blication,  et  qui  m'aidait  à  en  supporter  les  frais.  Or  «  comme 
les  loisirs  et  la  bonne  volonté  ne  suffisent  pas  po^ir  conti« 
nuer  une  pareille  entreprise,  ce  septième  volume  s^a  |e  deitûer 

N 

(1)  NcKM  atoQi  donné (Toiui  XIiI,p.  35  ,  oaiii  desejjrtBai.  l'tl^  ),  en 
S BMsçttfti  VBisl^ire  dn  ChâteUUn  de  Cùaqr  ^  de  ht.Dtme  de  Fi^ ,  qm 
Mt  ]•  yr  Yelai^e  4«  «ett^  oolUetîon,  U  notf  à^  oiaq  ptf^fiitiS  palitif 
çatipasg  ^ae  soa»  na  CQnaaîsiQni^  pi;c  Itou  titres» 
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que  je  publierai  jusqu'à  une  c^poque  plus  favorable  aux  lettres 
des  temps  passés^ et  à  celtes  du  temps  présent. 

"  Est  iabor  wgratus,  quem  débita  prœmiafallunt. 
Paris,  le  ai  sept.  1829;  G.  A.  Crapelet.  »  Espérons  que  cette 
suspension  ne  sera  que  momentanée ,  et  que  M.  Crapelet  pourra 
bientôt  reprendre  ses  belles  publications;  c'est  pour  de  pareils 
travaux,  utiles  et  honorables  aux  lettres ,  et  si  peu  profitables 
-à  celui  qui  les  entreprend,  que  les  gouvernemens  doivent  ré- 
server leur  monifiçence  et  leur^  eacouragemens,  £.  H. 
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147.  Ag ADiMlX KOYALE  DES  SCXEKGES  DB  TURIV. 

La  classe  des  sciences  morales,  historiques  et  philologiques  a 
repris  ses  séances  le  27  nov.  i8l8. 
^    Elle  a  entendu  la  lecture;  des  travaux  suivans  de  ses  membres. 

I*  Une  lettre  sur  l'histoire  des  républiques  italiennes  du  Bas- 
Empire,  de  M.  Sismondi,  par  le  comte  Napione. 

a®  Un  récit  historique  sur  la  conduite  qu'ont  tenue  les  Génois 
de  Galata,  lors  de  l'expédition  des  Catalans  et  des  Arragonais 
contre  les  Turcs  et  les  Grecs  dans  les  années  i3oa  à  i3i4  9  P^^^ 
le  chev.  Sauli. (^/rto/o^ia;  mars  1829,  p.  164.) 

148.  Catalogue  du  cabiicet  national  eusse  de  M.  Paul  de  Svi- 
cNiwE,  conseiller  d*état,  etc.In-8**de  io5  p.  St^Pétersbourgi 
i829;Hint2e. 

Cette  ridie  coHecti*u,  fruit  de  longues  recherches  et  formée 
à  grands  frais ,  Se  compose  :  1^  de  tableaux  de  peintres  russes  ; 
a**  .d'ouvrages  de  sculpture;  3**  de  portraits  en  miniature  des 
souverains  et  personnages  historiques;  4®  d'argentejie  anliqu^î 
5^  d'un  cabkiet  numismatique;  6^  d'un  cabinet  minéralogique  ; 
7**  d'une  bibliothèque.  ^ 

Les  tableau^c  et  les  marbres  que  possède  M.  de  Svignine, 
peuvent,  suivant  lui,  disputer  de  mérite  avec  les  productions 
des  meilleurs  maîtres  de  tomes  les  écoles  connues,  et  ne  dépa- 
reraient point  les  plus  célébrés  galeries,  U  a  eu  d'aatant  plus  de 
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peioe  à  recueillir  un  certain  nombre  de  pièces  d'argedlerîe  an- 
cieone ,  qu'une  grande  partie  de  ces  objets  d'art  et  de  luxe  fut 
détruite  pendant  la  guerre  de  i8ia,et  convertie  en  numéraire, 
ou  dispersée  à  l'époque  de  l'incendie  de  Moscou.  «  L'importance 
de  l'argenterie  antique  ,  dit  l'auteur ,  est  infiniment  au-dessus 
de  sa  valeur  intrinsèque.  Le  cabinet  numismatique  se  compose 
principalement  (}e  médailles  historiques  et  de  marques  d'hon- 
neur accordées  en  récompense  de  services  rendus  dans  la  car- 
rière civile  ou  militaire.  Cependant  il  s'y  trouve  un  assez  grand 
nombre  de  médailles  grecques,  romaines,  tartares,  persanes, 
cufiques,  russes,  livoniennes,  athéniennes,  courlandaises.  La 
bibliothèque  renferme  des  manuscrits  historiques,  des  livres 
étrangers  concernant  la  Russie  et  les  meilleurs  ouvragés  pu- 
bliés dans  cet  empire.  Le  manuscrit  le  plus4>récieux  est  une 
ordonnance  de  Vladislas,  d'une  conservation  parfaite.  Parmi  les 
livres  étrangers,  on  doit  citer  particulièrement  l'édition  origi- 
nale de  Marient,  laquelle  est  extrêmement  rare  et  curieuse.  Mj 
Svignine  énumère ,  à  la  suite  de  son  caUlogue ,  ?ous  le  titre  de 
Souvenirs^  une  grande  quantité  d'objets  usuels,  tels  que  bijoux, 
armes,  boites,  vaisselles,  ustensiles,  instrumens  remarquables 
soit  par  eux-mêmes,  soit  à  raison  des  personnes  auxquelles  ils 
ont  appartenu.  W. 

149.  DziEVNXK  Warszawskï.  —  Journal  de  Varsovie,  n*^  de 
juillet,  août,  septembre,  T.  III;  octobre,  novembre  et  dé- 
cembre, T.  IV;  i8a6. 

« 

Kous  allons  signaler  les  articles  de  ce  journal  relatifs  à  l'his^ 
toire  et  à  la  philologie. 

1®  Influence  de  la  juruprudente  romaine  sarcelle  de  la  Po^ 
logne  et  delà  Lithuanie;}^Sir  Fr.  Morzée^^  T.  ni,p.  i  et  fia. 

Les  recherches  historiques  nous  ont  paru  complètes.  Le  der- 
nier paragraphe  qui  traite  des  jurisconsultes  polonais,  lithna- 
niens  et  de  leurs  écrits  sur  le  droit  romain,  relativement  à  la 
jurisprudence  dé  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie,  est  riche  en  faits 
et  en  ob«crvations. 

2?  Des  Russes  dans  le  lo*  siècle.  T.  m^p.  «i. 

Parmi  les  manuscrits  orientaux  rassemblés  à  Pétersbotirg,  il- 
s'en  trouve  un  en  langue  arabe  sous  le  titre  de  Mas.  C'est  la 
description  d'un  voyage  qu'Ibn-Fosdaa  fit  eu  Vulgark;  peîn^ 
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firofetf^iur  4e  ttiéolii^ ,  a  fuiUié  à  Péorabé^iy  «n  if  a^ietexté 
Ai^bo  air0^  )a  tcudiualiaa  aliemandt  en  regaril  et  èc%  comment 
4iâf«s  «fl$e9  itendiu»..  L'ouvrage  eaviiieiicç  ainsi  i  «  On  appdie 
J<i#  (i'oriigmal  ém^  ^)  \e»  bonks  gui  &e  Irpiivent  piaeees  etitre 
les  naticMia  shwea  9%  \e$  Turcs.  EUes  ant  vm  la&gage,  une  ^- 
l^oi»  ^  i«»  4iH4t  i)ivi9  ^i  «*i»t  «iem  ée  emomun  aiFee  les  îfisti^ 
iulioDS  «i  les  mii^Nfs  dos  tuiN»  muians.  Sb  cas  âViitaqtie,  elles 
se  redvaBi  dfMUS  ri(e  WabUf  qui*  entourée  de  marécages  ^leuè 
^ert  de  S^rlefeasSi^  iLeor  po^itlalb^  est  à-^u-^prèa  de  100,000 
Amesi»  qw  »Q  CQimawiHtf  m  ksajitssî  i'açmultiire.  Les  natioiis 
sla¥e$  t^nnbeiiA  a^MVesil  »i»c«a  iiuiy  pour  eftleveî»  leur  Mail. 
Quand  4UI  etifani^  oMle  vient  au  aioade ,  le  père  kit  œèilant  td 
salure  i^  waîa,  lui  dit  :  -TV/  «W  à  Séî  ^ik  ce  que  tu  poumts  en^^ 
tiféieré^vge  km  $akr^.  Il  arrive  SAUvemt  q^ie  deiK  phîdéiirsiiesoBf 
poiiat  Q()«iilem  df  ta  aeolem»  portée  eMr^eiix^  ^tor^  le  roi  leor 
|jkkv(?M4^fi^'i'>'JP^é^)j^^<!9«^:>'<M^  a>0ifâ,  veus  avisé 

7m  mlye^.  Aw\  \^^tit  ^  |)!Oiir  œh»  qui  a^ia  jaelHeUrê  arme 
çlfv^aaU  (^  aervir  ^kisadi^îlesieat  ÇesiAitf  s'étaiest  emparé 
de  Berfa;  »aia  Dîdu  les  A  dhasséa  de  çeMe  ville.  Vsa  Ih  «b  petit 
^MVjrag^  doiït  l'^i^^uif  est  Ahwed  ^  £ls  de  Posziaiv,  ^s  d'ibas* 
fils  de  Ra^ild ,  fils  de  Hammad,  compagnon  d&Mébomet,^ 
de  Suliman  et  ambassadeur  envoyé  par  le  kalife  au  roi  (Içs  SU: 
ves.  il  y  raconte  ce  qu'il  a  vu  en  allant  de  Bagdad  jusqu'à  la  rt- 
sldence  de  ce  prince  et  en  revenant  i  J'ai  vu ,  dit-il,  ces  Rusqûiy 
,  venus  avec  des  marchandises,  se  répandirent  le  long  du  fleuve 
IliL  Ces  àaQÂmeB  me  snv^'miBt  par  k  bâutevr  de  kur  tatlle,  je 
croyais  voir  des  palmiers.  Ils  sont  de  couienr  «wigeâtre.  Ik  ne 
poiteuitt  IN  biOiiUMefr  ni  tuièiaK.  Ijes  faonpiea  rcgettenft  sur  fépanle 
gauebe  lettvpdiaiM  gt03^ière>  a&i  d'avoir  ta  mi^  dt<oite  bien 
Ubce»  G^n^Gi^  !^*px»  f«0)le  suspendus  aitoôlé  une  «eîe,  un  ^^^' 
tc^el  U9  sab^  lue :$»hr^  esttràa4ft«^  et  de.tt*a^â  enréféeti. 
Qfi  f  voit  tARites  SQSto  de  %ttr€«  et  de  représe&tâtions.  {>^ 
fmufmk  portent  sur  Jbnr  poduiiie  des^ui»  en  1er,  en  étàitt,  en 
argent  ou  en  or,  selon  les  facultés  de  Tépoux.  « 

Laissons  à  nos  Qrieotalis^a  le  sorn  de  traduire  d-api*^"!'^* 
glindceti»t4r««sfutljaurttai 

3«  U  P4^eH(^4fmm^mtégiàé  âm  *  roi  f^f^T^^^ 
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h'^XS^v  lie  9ettB  ialéréftsaoïo  dî^sertatioa,  Jdâditm  l>leiv«f , 
ffQi(ùsmwt  à  rUniveirské  de  Wtiaa  et  membve  de  la  Société  d«sf 
sciences  de  Varsovie,  a  parfaitement  saisi  la  positton  de  Wla- 
^f^9lk9  \&k  dilScultés  coalre  lesquelles  il  eut  k  lutter  et  les  ré- 
sultais qç'il  obtint  par  sa  sagesse  et  Sfim  oaiimge.  Ce|H4noe,  mort 
^  i3$^  &  p0ur  la  Pologne  ce  que  OhaEièsV  opéra  si  hcarea* 
seinest  ep  Fri^nce  va  demi  sièc^  f^ns  tard. 

'4^  Biscours  pour  VçMverkire  du.  cours  ePÂistoire  fféuéniie  étth- 
bUÀ  VUm»&rsi$é  wipériaMe  UTUna,  parloachm  I^elewel.  T.  xv/ 
p.  3^  et  i^fh 

L'oratpur  y  expeie  les  avantages  de  ce  -eoors  le  phn  du  prch- 
fesseur  et  les  ebjets  qull  traitera. 

Ô^  Influence  de  ia  rekgiom  chrétieuue  sur  ia  ciniisaîion  des 
peuples  s^iwes^  T.  iv^  p.  97* 

L'aoteor  de  cette  dissertaiîbn  présente  le  tableau  des  atidens 
peuples  slaves  y  leurs  établissenens  dans  Hîlurope  orientale , 
leurs avoeors»  leurs  usages,  leurs  csltes  superstideux  et  leschan-' 
genaev^  qui  s'opérèrent  danç  lears  habitudes ,  dans  lenr  législa- 
tioi^  et  dans  leurs  relatioDS  avec  les  nations  voismes,  après  qn^ls 
eurent  embrassé  le  ckristiainsme. 

6^  Description  des  manuscrits  slupo^russes  qid  se  trouvent  à* 
^âosc^  dans  la  bibliothèque  du  chambellan  impérial^  le  comte 
Féodore  4ndreiowicz  ToUtoprski;  pçr  les  soins  de  rabbé  Kaiay^  ' 
dowicz  et  du  P.  Stratew,  uùecdes  tables  paléographiques  pour  ^ 
k4  siècles  Tklà  ïeV.IiL  Moscou  à  i  imprimerie  de  Sdiwancnvski, 

La  bibliothèque  du  comte  Tolsto^ski  est  riche  en  incunabufa 
pu  éditions  premières  des  livres  s^int^,  à  Texcc^ption  de$  Parali- 
pomènesi  de  Judith,  d'|l$ther  et  de^  Pj::Qphèt^$,  dont  pi»  ne^ 
.  trouve  aucun  exemplaire*  Les  livres  des  ^Qi$,  de  Job,  des  Pro««> 
verbes  j  de  la  Sagesse ,  le  CantJiqoe  des  Cantique»  et  TËoelésias- 
tique,  traduite  de  la  Yulgate  par  $korina,  ont  paru  à  Prague  > 
i5x7  à  x5a9.  Sur  dix  manuscrits  des  Psaumes,  le  plus  récent  est  ' 
du  quinzième  siècle;  il  y  en  a  quinze  qui  ont  été  soignes  par  des 
Grecs  schisniatiquest  Les  évangiles  y  sont  en  bien  plus  gran^ 
nombre;  le  plus  ancien  est  du  treizième  siècle.  Les  manuscrits 
des  cinq  siècles  suivans ,  accompagnés  de  notes  et  de  como^en^ 
taires  $ont  très-précieux  pour  la  littérature  et  Tbistoircda 
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l'anciemie  Uogne  russe.  On  y  trouve  des  ouvrages  de  St-Basile , 
de  StJean  Chrysostôme  et  de  St-Athanase,  traduits  du  grec  en 
langue  slave. 

Parmi  les  collections  de  canons  ecclésiastiques, le  Nomoeanorif 
en  russe  Kormczaia  Kniha^  tient  la  première  place.  On  croit 
qu'il  a  été  traduit  en  langue  slave  ou  russe  ecclésiastique,  sous 
le  prince  Yaroslaw,  par  un  religieux  appelé  Zinovrius  ou  Sino- 
vius.  Le  plus  ancien  manuscrit  est  de  l'an  1^84 ;  ainsi  il  n'est 
que  de  a  ans  postérieur  â  la  copie  synodale  qui  passe  pour  être 
la  première.Neuf  autres  manuscrits  ne  remontent  pas  plus  haut 
qu'au  seizième  siècle.  Ces  recueils  sont  très-intéressans  pour 
rhistoire ,  la  littérature  et  l'ancienne  jurisprudence  russe.  On  y 
trouve  les  lois  que  Wladimir-le-Grand  rendit  pour  les  tribunaux 
ecclésiastiques.  Parmi  les  collections  de  conciles  en  langue 
slave  ecclésiastique,  on  trouve  les  actes  du  i^'  concile  deNi- 
cée;  du  concile  tenu  à  Constantinoplecn  iBoi;  de  celui  de  Flo- 
rence^de  Constantinople  de  l'an  1689;  de  celui  de  Jérusalem  1672 
(i)de'ceux  de  Moscou,  i5o3  et  1667  et  de  celui  deKasan  1567. 

Les  ouvrages  sur  la  théologie,  sur  les  discussions  polémiques, 
les  sermonaircs  et  les  orateurs  sacrés ,  traduits  du  grec  en  russe 
ou  composés  en  cette  dernière  laifgue,  se  trouvent  en  très-grand 
nombre  dans  la  bibliothèque  Tolstowski.  Les  ouvrages  sur  la 
jurisprudence  ne  remontent  pas  plus  haut  qu'à  la  fin  du  17' 
siècle,  les  Russes  n'ayant  commencé  que  sous  Pierre- le-Grand| 
à  écrire  en  leur  langue,  sur  les  lois  et  sur  la  procédure  des  tri- 
bunaux. C'est  au  commencement  du  18^  siècle  que  l'on  com- 

(i)  Voriginûl  grée  des  actes  de  ce  concile^  tenu  à  Jérusàleni  en  167a  et 
s 67 3  9  se  trùuvait  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris*  j^ymon  ,  prêtre pro* 
vtncal^  qui  était  allé  à  Genève  embrasser  le  cahinismcj  ayant  réussi,  par 
des  dehors  hypocrites ,  à  gagner  le  cardinal  de  Noailles ,  sous  prétexte 
qu*il  voulait  rentrer  dans  le  sein  de  F  église  catholique  ^  il  fut  admis  sans 
précaution  dans  la  bibliothèque  royale.  Ayante  en  X'JO'J,  enlevé  les  actes 
originaux  dont  nous  venons  de  parler ^  il  s'enfuit  en  Hollande,  ok  il  les 
fit  imprimer  sous  le  titre  de  Monument  authentique  de  la  religion  grecque , 
la  Haye  z69i,t/i-4^.  Ces  actes,  qti  il  croyait  inédits,  avaient  déjà  paru  en 
latin,  1676  i/f'ia  et  1678  /n-8^  Sur  les  réclamations  du  gouvernement 
fiançais,  Aymon  fut  forcé  par  les  états  de  Hollande  h  restituer  f original 
de  ces  actes  qui  se  trofive  aufourd'huidani  la  bibliothèque  royale,  (Pv^  43 1» 
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menea  à  -traduire  Hugo  Grotius  ,Pufien<iorf,  Beckmanti,  Besset, 
Wernuleius,  Guichardin  et  autres  jurisconsultes.  TLes  traduc- 
tions furent  faites  par  des  professeurs  de  l'Université  de  KieTw, 
et  elles  sont  en  grand  nombre  dans  la  bibliothèque  de  Moscou. 
La  jurisprudence  russe  proprement  dite  y  est  riche;  elle  pos--  < 
sède  :  y^  la  loi  RusAe,  Pràwda  RusAai'a,  dans  trois  anciens  ma- 
nuscrits ;  a**  le  sudiebnik  d'Uwan  ff^asiiiewicz  ,  en  quatre  ma- 
nuscrits et  les  Institutions  du  Czar  Alexis,  en  neuf  manuscrits. 
Les  autres  contiennent  d'anciennes  transactions,  des  ukases  ^ 
des  manifestes,  des  instructions  relatives  aux  frontières  de 
l'empire 5  des  formules  du  serment, 'etc.  Les  statuts  que  Sigis- 
mond  Auguste  publia  en  i564,  sont  copiés  en  caractères  rusko* 
lithuaniens.  On  en  connaît  trois  autres  exemplaires  ^  mais  en 
langue  ruske  ;  Tun  est  à  la  bibliothèque  du  prince  Czartoryski 
àPiilawy;  le  second  à  Mlynow  dans  celle  du  comte  Chod- 
«e'w^icz ,  et  le  troisième  est  dans  les  archives  de  Pctersbourg  y 
pour  lesquelles  il  a  été  acquis  par  les  soins  du  chancelier 
Romanzow.  Le  comte  Tolstowski  a  aussi  une  copie  authentique 
de  Tukase  par  lequel  l'impératrice  Anne  autorisa,  1782,  la  tra- 
duction du  Droit  de  Saxe  et  de  Magdebourg,  en  langue  russe, 
pour  les  provinces  de  la  Petite  Russie.  Parmi  les  œuvres  qui 
ont  rapport  à  Thistoire  ecclésiastique.,  on  remarque  celles  du 
cardinal  BarOnius,  que  le  métropolitain  de  Rezan  et  de  Mu- 
romme  en  fit  publier  1678,  traduites  du  polonais  en  ruSse. 

Sur  la  chronographie ,  on  trouve  dans  la  bibliothèque  Tol- 
stowski deux  Recueils  importants  :  le  premier  fut  traduit  d'a- 
bord du  grec  classique  en  grec  raoderme  par  le  métropolitain 
Dorothée ,  d'où  le  P.  Arsenius,  en  ï655,  le  traduisit  en  langue 
slave;  en  i665  son  travail  parut  par  ordre  du  Czar  Alexis  Mi- 
chalowicz  et  par  les  soins  de  l'archimandrite  Denis.  Les  faits 
de  l'histoire  universelle  y  sont  exposés  selon  Tordre  chronolor 
gique,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  prise  deConstan- 
tinoplepar  les  Turcs.  L'autre  recueil  chronologique  qui  contient 
au  moins  quarante  manuscrits ,  a  pour  titre  :  Kniha  hlaholanaia 
chranogruf.  Il  comprend  l'histoire  anéienne  et  moderne  jusqu'au 
règne  du  Czar  Michel  Fédorowicz.  On  y  trouve  un  grand  nom-^ 
bre  d'extraits  pris  dans  des  annalistes  russes ,  serviens  et  bul- 
gariens,  ayant  rapport  à  l'histoire  de  l'empire  russe,  par  exemple: 
fVremennik  Heorhia  monac/ia;  Litttopis  swiutitelia  RostotvskàhQ 
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tinople  ;  le  Knika  ff^asUiolohion ,  etc. 

Stryykowski ,  Piasecki ,  Guagoini ,  Biekki  et  les  autrc9  arma* 

listes  étrangers  sg  trouvent  traduits  çp  langue  russe.  Un  (]e  ces 

manuscrits ,  sous  le  (itre  de  J^faurourbi^a  istoriohrafia  Carstwa 
'  '  '       '  •  •      •  j^ 

SlowtnskàhOiJojPf^a  Ludpwika^  qi^  a  rapport  à  l'histoire  de  l'Ë- 

thiopiei  fut,  en  i683,  traduit  en  russe  Qt  dédié  aux  Czars  Jean  et 

Pierre  Alexiowicz.  Lii  bibliothèque  a)>Qpde  en  éprits  sur  la 

guerre  de  Troie ,  sur  le;  expéditions  4'^^^^^^<lr^'  ^^  sur  les 

liants  faits  des  chevaliers  errans. 

Plus  de  49  manuscrits  ont  rapport  à  l'histoire  ps^rt^culière  de 
la  |t.ussie \  dans  Iç nppbre ïhhis  remarquons  ;  x^  les  annales  de  D^o* 
Yogorod  yous  le  titre  :  Sfov^horodsko'Sofifskaia  LetqpiSf  en  4 
f^emplaîreç  séparés;  a^  les  annales  ie  la  Wolhuiie,  fjétopisi 
ff^pljj^ifskî y  en  %  exemplaires,  lia  religieux  4e  S.  Itficbel  à  Kioiif 
'  en  a  fait  un  extrait ,  dout  le  plus  ancien  maniiscrit ,  traitant  de 
la  Wolhinie^  a  été  communiqué  à  JLaramzip.  Cet  historien  a 
aussi  fait  usage  des  jénnaies  dites  de  Galitùn^  qui  ffireQt  copiées 
pour  le  Czar  Féodore  ^Icxiowjcz.  Le  chancelier  !p.omanzow  se 
propose  de  publier  une  de  ces  ancijsnnes  cl^roniques  générales 
ayant  pour  titre  :  Krojnika  z  LietopiscQw  staradawny^h  s  sfvùh 
iaho  Ifestora  Peczerskaho  i  inychy  takze  s  ironik  Polskicb  o  Rusi^ 
et-kpl  Hus'  poczalasia,  i  operwjch  kaiaziech  Ruskich  iponkh 
àaUtich  nastupaiuszcziçh  kniaziecb ,  i  o  ich  4îclûch.  Sobrannaia 
roku  oi  st(ï>çre«ia  smei(i  7 1  ?o  (i  58  r)  mies. 

Toutes  les  province?  ré|jnies  y  trouvent  leurs  annales  en  »*• 
ifiuscrits  ;  celle  de  Ka^^u  çn  a  onze ,  la  Sibérie  trois ,  les  Kaig 
Siepennxçh  ,  ^e^i^trç  des  sçuvçraius^  jusqu'au  sixième  siècle,  en 
x5  exmplaires.  Qij  cp  trpqve  également  j5  des  Rozriadnychf 
inalgré  Tordre  que  \p  pz^r  Féodorç  Alexiowicz  donna  en  iooï. 
de  les  b^ler.  Ç^  8Qn(  des  registres  ayapt-rapport  au  cérémonial 
k  observer  daps  lp3  gran4es  circonstances^,  au  rang  que  tienneflt 
les  première?  familles ,  le?  grands  officiers  de  U  couronne,  les 
|;énérau^  ,  etc.  h^s  mémoires  mapuscrits  sur  les  faits  parlicu- 
fiers  de  l'histoire  russe  sont  extrêmement  nombreux,  et  q^^^ 
on  en  lit  l'indication  on  a  pei^ie  à  concevoir  comment  une  »• 
pr^illp j  quelque  puîs§ai|te  quelle  soit ,  a  pu  rassembler  de  pa- 
reilles richesse?. 


léi  tsenipUim  tépâtésy  comprcnn^l  la  relation  des  ambassa-; 
iei  •!  de^  imsioiis  particulières  prés  des  puissances-étrangères. 
Les  capports  de  la  Russie  avec  la  Pologne  depuis  i6i3  jqsqq'en 
1616;  le  traité  d'Androuzaw;  la  mission  du  prince  Tolstowski,. 
«I  de  son  sef  rétaire  Ukrainkow  ;  la  correspondance  aveo  :Ia 
iblogne,  avec  la  Suéde,  avec  la  Porte^ttomane,  avec  lesEhana 
de  la  (jvimée  %\  des  Calinoucks,  51. tiennent  la  première  place.^ 
Les  piaQUflfirits  intitulés  WiiuUamiii  ont  rappoi^t  aux  titres  quo 
Von  doit  doimer  aux  pyissanees  étrangèces ,  à  leurs  ministres  , 
les  Carmes  diplomatiques  à  nbsevv^r;  e'esl  le  JPeoàoeak  de  (a 
Russie, 

Les  ^qdojilownych  présentent  la  généalo^e  des  grandes  fa- 
milles; (ils  se  trouvent  aussi  dans  les  arc)iives  des  affaires 
étrangères  à  I^QScpu.  )  Ils  sout  entourés  par  le^  écrits  étrangers 
spr  le  mpme  objet,  traduits  en -fusse. 

L'article  de  la  cosmographie  et  géographie  générale  est  très- 
xlelie;  On  remarque  parmi  les  ouvrages  composés  par  des  Rus- 
ses le  manuscrit  de  la  géographie  russe,  par  fFiorstowski ^  souS' 
de  titre  t  Bohzojr  ezertez  Moskowsk,  Hosudarstwa ,  imprimé  à 
Saint-Pétersbourg,  179a.  On  y  trouve  la  ligne  militaire  de  la  Si- 
bérie avec  les  chemins  qui  y  conduisent,  avec  le  plan  des  forte- 
resses qui  la  défendent,  et  avec  la  topographie  de  Kfow,  dé 
Moscou  et  de  Twer. 

Parmi  les  manuscrits  sur  la  médecine ,  on  signale  ie  Rehxtrh 
doktorshkh  naiêk^  par  le  prélat  Athanase,  archevêque  de  Ghol* 
m^orski,  et  dans  Tarticlede  l'astronomie,  l'ouvrage  polémi- 
que que  Maxime,  religieux  grec,  écrivit  contre  Nicoiaia  Niem-* 
csfiiiK  (  c'est  ainsi  que  les  Russes  appellent  Copernic  },  en  3 
eliemplaires  manuscrits.  L'auteur  cherche  à  y  démontrer  qup*  le 
nouveau  système ,  qui  fait  tourner  la  terre  autourdu  soleil  ,est 
contraire  i  la  foi ,  et  qu'on  ne  peut  le  défendre  sans  tombei* 
dans  l'hérésie. 

Sur  Fart  militaire,  les  matiuscfits  slavo-russes  ne  remontent 
pas  au-delà  de  Tan  1600.  Le  plus  important  est  intitulé  :  Kritha 
woinskaia  o  (Psiakoy  stretbie  i  ohntnnych  chitrostiach.  Le  Opre-^ 
dubaêotvienU  ivçstczey  k  (vtqynie  nadobnick  w  JJtwie  est  écrit  en 
caractères  rusko-lithuanicns ,  ainsi  que  les  PundamerUa  Fwiy^ 
fikaeyù 

La  bibiiothèciue  abonde  en  grammaires  çt  en  dictionnaire»  ^ 
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parmi  lesquels  oh  remarque  un  Lexicon  sluvo  moldamn  ëcrit 
en  1695  avec  des  abréviations  moldaviennes.  L'auteur  y  a  ajouté 
.  les  premiers  principes  de  l'orthographe,  de  la  rhétorique  et  de 
la  dialectique. 

D'après  le  peu  que  nous  venons  de  dire  »  on  peut  se  faire 
une  faible  idée  de  la  bibliothèque  dii  comte  Tolstowski(i)  et  des 
richesses  qu'elle  renferme.  La  description  que  les  deux  conser- 
vateurs en  ont  publiée  attirera  sans  doute  l'attention  du  gou- 
Temement  russe,  et  peut-être  verra-t-on  publier  successivemeot 
les  manuscrits  les  plus  importans  pour  les  sciences  et  la  litté- 
rature. 

xSo.  BiocRAFUi  etc.  »- Biographie  des  ëcrinains  de  Pérouse, 
et  notices  sur  leurs  ouvrages ,  publiées  et  mises  en  or- 
dre par  G.  Vermiglioli.  T.  i ,  part.  I.  (  ACE-BAL  )  In-4". 
Pérouse ,  i8a8.  (  Giorn.delT  Italiana  Letterat,  ;  T.  65,  p.  iJ.  ) 

Jusqu'à  nos  jours  l'histoire  littéraire  de  Péroase  n'avait  été 
traitée  que  d'une  manière  imparfaite;  M.  Vermiglioli  a  en- 
treprb  de  remplir  cette  lacune ,  et  voulant  donner  au  moude 
savant  un  travail  consciencieux ,  il  a  eu  la  patience  de  lire  un 
grand  nombre  d'anciens  manuscrits ,  d'histoires  et  d'autres  do- 
cumens.  La  première  biographie  de  son  ouvrage  est  celle  du 
frère  Bartholomc  Àcerbi ,  dominicain  y  qui  vécut  dans  le  qua- 
torzième siècle.  Il  a  écrit  sur  les  événemens  de  sa  patrie,  luais 
personne  n'avait  encore  fait  mention  de  ^e&  ouvrages.^    , 

Suivent  4  hommes  de  la  famille  Alberti,  savoir:  Albert,  ju- 
risconsulte et  prédicateur ,  qui  n'a  rien  fait  imprimer.  Philippe, 
poète  distingué,  à  qui  le  Tasse  demandait  des  conseils  lorsqu'il 
composait  son  immortelle  Jérusalem  délivrée.  Jérôme ,  qui  a 
écrtt  des  poésies;  et  Louis,  qui  a  composé  quelques  sonnets. 
Ifous  avons  aussi  remarqué  les  biographies  d'Alfano,  qui  mérite 
^e  vivre  dans  les  souvenirs  de  sa  patrie  parce  qu'il  lui  rendit 
d'éminens  services  dans  des  temps  d'orages  politiques  ;  de  Bar- 
foie,  qui  fut  appelé  LucemaJuris,  Auriga  in  jure ^  et  sur  lequel 
l'auteur  s'étend  fonguemcnt;  de  Bcri«adiDo,  homme  savant  en 

(x)  C.-ii-d.  du  Comte  Tolstoï.  Noos  n*aTons  rieo  changé  i  ]*orlbogri« 
phe  polonaise  de  cet  article  ,  à  laquelle  son  auleor  tenait  beaucoup  ;  mai* 
nons  devons  prévenir  qae  les  uo:ns  rasscs  y  sont  eniièrenicnt  défïgiiréi* 

E,  H. 
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droit;  de  Simonetto  Anastagi,  auteur,  d'un  ourrage  sur  les  an- 
-tiquités  roàoaines,  qui  a  été  malheureusement  perdu;  d'Angelinî, 
qui  fut  maître  de  chapelle  à  la  cour  du  roi  de  Saxe  et  qui  écrivit 
plusieurs  ouvrages  sur  la  musique;  enfin  de  Balde^  ce  juris-* 
consulte  profond  dont  on  a  dit  :     . 

Qui  Baldumjuris  negat  accenditse  lucemam, 
llle  potest  medio  sole  negare  diem, . 
L'ouvrage  est  un  trésor  d'érudition  ;  nous  reprocherons  seu- 
lement à^'auteur  d'avoir  parlé  d'une  foule  d'hommes  médiocres. 

C.  R. 

i5i.  Dklla  vità  et  degli  scritti  di  Didaco  Piaao  commbit-* 
TARio»  etc. — .Mémoire  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Didace 
Pirro;  par  Thomas  Cheesa.  In  -8^.  Florence,  1826;  Magheri. 
(  jintologia,  pctob.  1826,  n^  70,  p.  la?.  ) 

Didace  Pîrro ,  autrement  nommé  Jacques  Flavio,  naquit  à 
Evora,  en  i5i7,  de  parons  israélites.  Jeune  encore,  il  s'expatria 
pour  fuir  les  persécutions  religieuses  auxquelles  il  était  exposé 
en  Portugal.  Il  passa  la  majeure  partie  de  sa  vie  à  Raguse ,  et 
mourut  en  #007,  au  plus  tard,  à  Castelnuovo  près  des  bouches 
de  Cattaro.  C'était  un  des  meilleurs  poètes  latins  de  son  siècle 
qui  en  vit  fleurir  de  très-distingués.  Avant  de  se  fixer  à  Raguses 
il  se  lia  d*amitié  avec  quelques  savans  italiens  tels  que  Grégoire 
Giraldi,  Paul  et  Aide  Manuce;  et  connut  probablement  leTasse, 
alors  très-jeune,  à  qui  il  dédia  une  élégie  sur  les  femmes  et  les 
amoUrs.  Cependant  aucun  historien  de  la  littérature  italienne 
n'a  fait  mention  de  lui;  il  n'est  pas  même  cité,  que  nous  sa*- 
chîons,  par  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  écrivains  por- 
tugais et  israélites.  Le  seul  peut-être  qui  ail  parlé  de  lui  est 
Appendini ,  dans  son  Histoire  politique  et  littéraire  des  Ragu- 
sàins,  publiée  il  y  a  vingt  et  quelques  années. 

Mais  M.  Chersa  ne  pense  pas  qu'une  simple  mention  suf&se 
pour  faire  connaître  un  poète  tel  que  Flavio ,  qui ,  dédaignant 
de  suivre  les  traces  de  ses  devanciers ,  a  su  se  frayer  une  route 
nouvelle.  Ses  œuvres  portent  Teraprcinte  de  la  mélancolie,  et 
ont  fourni  à  Appendini  de  quoi  suppléer  aux  docuraens  qui  lui 
manquaient  sur  la  vie  de  l'auteur;  car  celui-ci  entretient  sou- 
vent le  lecteur  de  lui-mcme,  et  fait  sur  le  ton  élégiaque  le  récit 
de  ses  malheurs.  MXhcrsa  rapporte  ses  propres  expressions ,  et 


ftitt  a&si  eonnaitre  en  kiéme  temps  tt  \t  poète  9t  ^  ébYtigéi. 

On  a  prétendu  que  Flav»  ataiti  \ààm  la  suitfti  aii^ré  ia  rè*- 

ligion^  et  qu'il  àvéit  inénife  été  investi  ë'mte  ëî^té  ecelésias- 

ûqae  k  Hdgiisb.  M.  Ciiei-sa  rëRite  cette  opinion  ^  qui  â'étàil 

accréditée,  bien  qu'elle  n'eût  d'àbtre  fondehiènt  que  quelques 

vers  sur  des  sujets  bhrétiens$  et  particulièremètit  èéuA  que  Fla- 

vio  adressa  en  forme  de  lettre  au  sénateur  Michel  Mètize.  Cette 

.pièce  fut  lUe  en  plein  sénat;  et  Tàssembléo  vota  unanimèiit  à 

J'auteilr  des  actions  de  gràees  èï  une  récompense  pubtique;  W. 

x5a.  Westeit&isder. 

U  BAvièH  â  perdfcr ,  en  VtïàH  i  Si^,  le  db^ëh  tf^  Se»  biêtonëùê^ 
«I.  '^estétirièder.  Il  était  âgé  dé  St  MiiS^  et  il  a  'éH\p\^fé  ime 
gratldle  {sârtie  de  S^  vie  \  propager  lé  gdÛt  de  ItiiisiDirë  âàlio- 
nale  et  à  le  rendre  pbpulàiré.  il  écrivit  à  cet  éffeC  tOl  althânâch 
historique  qu'il  a  continué  pendant  ao  ans»  et  qui  était  orné  de 
jolies  gravures.  Il  a  publié  un  abrégé  de  l'histoire  de  Bavière 
qui  a  eu  deux  éditions,  ainsi  qu'un  abrégé  de  l'histoire  d'Alle- 
magne, et  lo  volumes  d'un  recueil  de  morceaux  pour  sei-vir  à 
l'histoire,  à  la  géographie  et  à  la  statistique  de  ^af^trie.  Il  pr6« 
fessa  l*histoire  pendant  près  d'un  demi- siècle. 

iSS.  ORboftHANëa  i3t}  Roi  de  DAifrEKtAai  iikLAfitit  kiix  hblltftt^ 

FAÇOfrS.  ' 

Le  7  mai  1828  le  Gouvernement  danois  a  promulgué  une 
ordonnance  sur  la  contrefaçon,  qui  intéresse  lés  auteurs  étran- 
gers. Cette  ordonnance  poirte  en  substance,  que  la  loi  du  7 
janvier  174I)  qitl  prohibe  la  contrefaçon,  sera  appliquée  même 
aux  ouvragés  dont  les  éditeurs  serout  étrangers,  si  la  législation 
des  Ëtats  auxquels  ces  éditeurs  appartiennent^  prohibe  la 
coiUréfaçôn  des  ouvrages  publiés  par  des  auteurs  danois.  C.  ft. 

iS4.  âttbÈkttxffc^  VéR2:Eic&friss  nfck  fiuckEA ,  i^ÈLcfti  li^  cee 
FÊA^tlrnafEà  vikû  LkiPitozk  OsTÈRit«sste  nts  Jikais  1829  ^ 
etc.  ^^  Catalogue  gériéràl  de  là  foire  de  tdques  de  t'rancfort 
et  de  Leip2ig^  en  i8ig,  comprenant  les  livres  nouvfellemeiil 
imprimés  et  publiés  et  ceux  qiii  sont  sur  le  point  dé  l'être. 
Or.  in-8^de  17  f.;prix,  18  gr.  Leipzig^  i8a^;  Weidmann. 

Les  livres  écrits  en  langues  allemande^  latine >  grecque  et 


bHeiitales,  comprëttnént m^uî^il  jl^SS^ âiFtitléi 

les  ronidtis .••.;•      17^ 

les  pièces  de  théâtre  .  « .j  .;...• .-.        40 


«ÉdU^BM^^i^ 


Total 1,786; 

D'où  il  faut  déduire  35x  nouvelles  éditions,  10  extraits  d# 
grands,ouvrages  et  un  grand  nombre  de  contiiiuatioiu  d'ou- 
vrages déjà  annoncés. 

Cartes  et  plans  (  j  compris  1 1  nouT.  édit.  ).  •  •  •   1 23  artidei 

Ouvrages  de  musique <  •  • 3à 

Jeux  nouveaux , m 

IS7.  - 

On  troute  dans  ce  catalogue  iB  llècuëils  péribdicjtiér  dotft 
pliisîeurs  de  médecine  téférinaire,  ià  Gazettes,  it  ïfâgasins^ 
7  Journaux^  6  Feuilles  hebdoihadaires,  4  Jlfonatschn/têh,5 fté- 
pertolres,  1 3  Recueils,  12  Annuaires ^  6  Annales ,  SBlbliôthft^ 
ques  de  poché,  17  Archives,  etc. 

Parmi  les  ouvrages  les  pfus  remarquables,  on  ti'otitè  pluâieuH; 
"Voltlriles  de  la  coiititi nation  de  la  Bibliotheca  gnéea,  pat*  Jàcob^ 
et  Rost;  une  nouvelle  collection  des  Auciot-es  classtci  B  coda,' 
Fade,  et  des Sctiptomm  i^^ff. publiée  à Ronie  par  le  prélat  Mai; 
cinq  nuiiiéros  de  Yédàioh  d'Aristotey  piibliéé  à  Berlin.  (  On  dit 
toutefois  qu'ils  ne  seront  mis  en  tente  que  lorsque  Tédit.  sétà 
entièrement  terminée  );  V Euripide  de  Matthii  ;  le  Sophocrè  flë 
Schneider;  un  Quinltlien,  par  Spalding  (  ces  éditions  Sont  aeh^ 
Yées  };  un  Aristide  ^  a^et  des  notes  ^  par  W.  Diildorf;  le  ediit»- 
mencemént  d'une  grande  édition  de  Diodore  de  Sicile^  pai*  tè 
même;  CatâllCy  Tibatle  et  Properce ^  l)tlbliés  séparément  pâfr 
Xachmàhn;  3  éditions  de  Xénophon^  it  de  CieérôH,  3  de  Fth» 
gile,  a  de  T.Liplitts,  6  dé  Jules- César  âvëclës  tradticlions,  sàtA 
compter  un  grand  nombre  d'atttres  tradttctioEÉè  dé^  dasst^oeé{| 
dont  les  principales  fabriques,  comme  il  y  à  tdiit  lîett  dé  le  dire, 
soàt  établies  à  Mutlich  chez  FleiscHmànii ,  à  Stùttgai^  chtt 
Metzlér,  à  PrénzlâU  chez  kagoezy.  Tiennent  ehstiitè  linè  fotilè 
de  morceaux  détachés  des  écrits  de  ràntiquité ,  tels  que  VAfit^ 
gone  dé  Sophocle,  par  Wex  ;  Tàcitus  de  oràtor.y  |)ar  Osâtiti  ;  (k 
des  commentaires,  cortimc  Lectiùhes  Tàciteof  ^  pat  WissoWâ; 
Cômmentarii  in  Demosth,  6rût,  de  CoroHà  ^  par  Witiietrskij 
Comment,  get^aphi  in  Ârrianum ,  par  Ghyîl  5  Pf^éjgemtm  M 
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Vemosthenem^  par  Schaumann;  Disp.  de  Jsconîi  Pedlanî  Com* 
ment,  in  Cicer,,  par  Madvig;  Observât,  in  Cic,  lihr,  de  republica^ 
par  Krarup,  etc.,  etc.;  divers  écrits  sur  des  objets  relatifs  à 
Tantiquité,  tels  que  Z)^  cyclo  cpico  ^  par  MuUcr;  Z)e/7ârra^aw 
veteris  Commœdiœ  y  par  Kolster;  De  gravitate  oracuîi  Dclphici^ 
par  Pietrowski  ;  De  Areopago  nonprivato  homicidil  judiciis^  con- 
tra Boekh,  par  Forchhammer;  Sur  la  géographie  homérique  y 
par  Vôlker;  Parallèle  des  caractères  romains  et  athéniens ,  par 
Witthaus;  De  recitationihus  vcterum,  par  Weber;  jéglaophamus 
S.  de  doctrlnœ  mystlcœ  Grœcorum  causiSy  Liber  1^  par  Lobeck. 
a  Traités  de  la  science  archœologique ,  par  de  Steinbtichel  et 
par  Weick;  Topogràplùe  d* Athènes  y  tradidte  et  accompagnée  de 
notes,  par  Leake;  a  vol.  desPapirigrecidel  Miiseo  Taurin,^  par 
Peyron  ;  Grammaires  grecques ,  par  Bembardy  et  par  Weazel  ; 
Çrammaires  latines ^  par  Grotefend,  Hand,  Habicht;  a  Gradus 
adParnassunty  par  Friedemann  et  Conrad,  et  une  nouvelle  Gfam^ 
matica  linguœgr.  Nov,  T.y  par  Alt.  Plusieurs  éditions  de  l'Ancien 
et  du  NouçeaU'  Testament ,  par  Schumann ,  Bôekel ,.  Kleinert , 
Clausen,  Brôcker,  Bôhl,  Boehmer  et  Theile;  une  Histoire  criti" 
que  des  idées  religieuses  de  V Ancien-  lestamenty  par  Gramberg; 
»ne  Chris tologie  de  C Ancien-Testament ^  par  Hengstenbei^  ;  et 
un  Exposé  de  la  religion  de  V apôtre  Jésus  ^  par  Boehme  ;  le  i**^ 
.vol.  du  Codex  apocr.  No¥.  Test,,  par  Thilo;  Eusebii  Emiseni 
apuseula,  par  Augusti;  Scripta  genuina  Patrum  apost.^  par 
Jlornemanii  \  De  Essenis  ac  Therapeutis,  par  Sauer.  Le  nombre 
des  sermons  n'égale  pas  de  beaucoup  celui  des  écrits  ascétiques, 
des  livres  de  prières  et  de  cantiques  et  de  ceux  à  l'usage  des 
écoles.  On  trouve  une  assez  grande  quantité  d'ouvrages  sur  la 
liotanique.  et  Thorticulture  ;  mais  on  ne  voit  dans  le  catalogue 
.qu'un  Nouveau  Système  d'Histoire  nalurelîe ,  par  Dessau ,  et  un 
Manuel  des  Sciences  physiqiies ,  par  Mencke.  Le  nombre  des 
ouvrages  sur  les  mathématiques,  particulièrement  sur  l'arith^ 
métique,  est  très^considérable  ;  il  y  a  peu  de  choses^sur  la  phi- 
losophie. Cours  (V Esthétique,  par  Solger;  le  Droit  général  dans 
jfs  rapports  avec  la  morale ,  par  Gaupp  ;  Élémens  du  Droit  ra^ 
tionneVet  des \sciences  politiques ,  par  Hottcck;  Gaji  Institution 
nés  y  par  de  Kl.enze  et  Bouking;  Incerti  auctoris  Magistrat uum 
■Expositiones  inédit^,  par  Huschke;  Dictionnaire  du  Droit  ca^ 
noniquej  par  Alex,  de  Jluller^  le  ^^  vol.  de  l'Histoire  da  Drqit 
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romainy'psLT  de  Savîgiiy  ;  TVaité  de  Vanatômîê  de  Vholnme^^x 
Weberj  Traité  d'/tnatomie  pathologique  ^  par  OUo;  Physiologie 
ile  f  homme  et  des  animaux ,  par  Berthold  ;  Traité  des  accou^ 
chemens  y  par  Busch;  Manuel  d'ophthalmok^ie^  par  Rosas;  ua 
grand  nombre  de  traductions  d*ouyrages  de  médecine  et  de 
chirurgie.  Une  édition  de  Dioscoridesy  par  Sprengel.  Une  grande 
quantité  d'ouvrages  historiques,  tels  que  Précis  de  l'histoire  an- 
vienne  de  l'Orient  ^  par  GrafT;  Chronologie  égyptienne,  par 
Rask;  Histoire  des  Arabes  d'Espagne ,  par  Aschbach  \  Manuel 
d'histoire  universelle^  par  Eeinhard;  Histoire  de  la  Ligue 
Achécnne,  par  Heiwing;  Histoire  du  moyen  dge^  par  I^o;  J/a- 
nuelde  V histoire  de  l'AUemagne,  par  Lorenz  ;  F'ie  et  siècle  d'OttO' 
le-  Grand,  par  Wehse  ;  Histoire  des  Mogols  orientaux,  par  Ssesen; 
Jslandorum  scripta  historica,  spécimen  diplomatarii  Norvagici^ 
scriptores  rerum  Suecicarurn  ;  histoires  des  philosophies ,  par 
Reinhold ,  Ritter  et  Rixner.  Plusieurs  histoires  des  diverses  lit« 
tératures;  Observât,  de  harmonia  linguarum  orient. ,  par  Hor- 
nemann;  Ibn  Doreid  Carmen  Maksura,  par  Boisen;  le  Coran ^ 
lithographie  à  Itiége.  Du  commerce  île  la  librairie  en  Allemagne, 
par  Wolf;  Dictionnaire  des  écrivains  du  duché  de  Schleswig-' 
Holstein,  etc. ,  par  Schroeder.  Palœographia  critica,  par 
Koppy  etc.  G. 

I 

1 55.  Histoire  ntr  commerce  entre  le  Levant  et  l'Europe, 
depuis  les  Croisades  jusqu'à  la.  fondation  des  colonies  d'A- 
mérique; par  G.  ^.  Depping.  Ouvrage  qui  a  été  couronné  en 
1828  par  l'Académie  roy.  des  inscriptions  et  Belles-Lettiés. 
3  vol.  in-8*  imprimés  à  l'imprimerie  royale.  Paris  l83o; 
Treuttel  et  Wurtz.  (  Prospectus.  ) 

L'Académie  royale  des,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  avait 
proposé  pour  sujet  de  prix  l'histoire  des  relations  commerciales 
entre  le  midi  de  r£urope  et  le  Levant  au  tnoyen  âge;  la  date  de 
la  fondation  des  consulats ,  et  l'exposé  des  changemens  que  la 
découverte  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  de  l'Amérique  pro- 
duisit dans  le  commerce  européen.  Le  prix  fut  décerné  eu 
1828  à  M.  Depping  déjà  couronné  précédemment  pour  son 
Histoire  des  expéditions  maritimes  des  Normands  et  de  leur 
établissement  en  Fiance.  Son  travail ^  reVu  et  développé  sous 
une  forme  bistoriqiiei  est  sur  le  point  de  paraître.  L'auteur, 
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après  aTdit  rappelé  danâ  l^ititroddctioh  les  voies  andeoties  dtt 
t^omifierce  de  TOrietit  et  les  relatiotis  que  TaUtiquité  entrete- 
nait avec  les  contrée^  africaines  et  asiatiques ,  èxamitie  siicceS- 
aivement  quels  étaient  les  pays  qm  fournissaienè  les  marchan- 
dises tant  recherchées  par  les  Européens.  JDans  le  i*'  chapitre 
il  traite  de  Tlhde ,  dans  le  2*  de  TÉç^pte,  de  la  Syrie  et  d« 
cbntrées  de  la  filer  Noire,  Une  des  principales  routes  de  cort-r. 
iriercedans  rantiquité,  ainsi  que  dans  le  moyen  âgfe,  sliivaitle 
fcours  du  Nil,  et  passait  par  la  mer  Rougè,  tandis  qu'une  autre 
|>i^iiait  pout^  point  de  départ  les  ports  au  liord  et  à  Test  de  la 
nier  Wdifré,  et  traversait  la  mer  Câspiehne,  la  Perse,  la  Bou- 
kharié  et  îlhdë.  Aussi  les  républiques  de  Venise  et:  de  Géties 
Avaient  Tonde  des  colonies  et  des  comptoirs  impdrtans  dans  la 
Crimée,  sur  la  mer  d*A.zof  et  à  Trébizbnde.  Dans  les  chapi- 
tres 3,  4  et  5j  M.  Depping  trace  le  tableau  côHitaercial  des 
villes  maritimes  dltalie ,  surtout  de  Venise  et  de  Gêries,  et  ce- 
lui de  Barcelone  pendant  le  moyen  âge.  LeS  républiques  iia- 
Jferines  avaient  pris  une  part  très-aclive  aux  croisades  ;  elles  sè 
firent  âsstirer  par  les  princes  croisés  des  avantages  commer- 
cialix  dails  Ites  villes  de  la  Syrie  que  Ton  vehalt  dé  conquérir. 
Plusietirs  de  leurs  factoreries  survécurent  à  la  domination  des 
Francs  dans  TOrient,  et  se  maintinrent  sous  les  Sarrasins  et 
même  sous  les  Turcs.  Presque  tout  le  commerce  de  TOrient 
avec  TEurope  était  concentré  alors  à  Venise,  Gênes  et  Bar- 
celone; quelques  autres  villes,  telles  que  Pise  et  Florence, y 
participèrent  d'une  manière  moins  directe. 

Dans  le  6®  chapitre,  M.  Depping  examine  les  relations  com- 
merciales d«  la  France;  de  TAngleterre  et  des  Pays-Bas  avec  le 
Levant.  Marseille  était  au  moyen  âge  le  principal  entrepôt  du 
cottimerce  fràriçais  avec  les  pays  de  l'Orient.  Cette  ville  an- 
tique fut  favorisée  èb  Syrie  pat  les  princes  français;  et  y  ob- 
tint des  privilèges  itnpdrtanS.  L'historien  à  proSté  des  statuts 
des  villes  du  midi  et  d'autres  document  peu  connus  et  en  par- 
tie manuscrits  pour  éclairer  Tétat  ihdustriel  et  commercial  de 
la  Provence  et  du  Languedoc  au  moyen  âge.  L^i  Flandre  était 
à  cette  époque  le  point  de  réunion  entre  leS'  commerçans  dii 
midi  et  ceux  du  nord  de  l'Europe.  C'est  dans  bs  marchés  àe 
Flandres  que  les  Italiens  portaient  des  denrées  du  Levant,  et 
4B*e$èlà  qu'ils  se  pourvoyaient  de  laiàes  aiiglaises^  dé  tissus  et 


ï 


^'autres  marcliaiidises  pa^r  leur  {^opfe  indettritet  poof  les 
.assortiniens  des  navires  destinés  au  cDmmerdb  du  LëTânt 
Aussi  le  tableau  du  codiméree  deé  Paya-Bas  tertiiiile  le  ptëiiiiér 
volume*  Dans  le  second  vdlunie^  M;  Bepping  i*ènioiite  d'abord 
à  l'origine  des  conçUlats^  et  fait  v^r  à  quelles  ëpdtlàés  et  Sbtis 
quelles  eirconstances  fdr^nt  institdés  ceux  du  Levaht^  quels 
étaient  les  attributions  et  les  droits  de  ees  juridictions  t^otumer* 
ciales  dans  les  ports  deia  Syrie  ,  de  TÉgypte,  de  la  Barbarie,  ^ 
de  la  Grèce  et  de  la  lôer  Noire*  A  c>  cfaapftrë  suceèdent,  dans 
les  deux  suivants,  les  analyse»  des  traités  de  commerce  qbi 
furent  conclus  par  les  Italiens,  les  Catalans  et  les  Proven- 
çâuit,  âVèc  lès  priiices  croisés  eh  Palestine,  avec  les  soudans 
d'Ëgyptè,  Hviec  lès  éràiierëùrs  dé  toiistaiitinoplé ,  énfen  avec 
les  rois  dé  ÏUtiis,  "tripolî  et  Maroc.  t.*auieùr  donne  les  princi- 
pales  dispositions  de  ces  actes  et  iiidiqué  les  collections  où  le 
texte  est  imprimé  et  les  arciiives  où  l'original  est  déposé.  Tous 
ces  traités  sont  classés  par  Ordre  bhroliologiquè^  et  leur  analyse 
contient  j  pour  ainsi  dire ,  l'histoire  de  la  diplomatie  comnier*- 
ciale  de  l'Europe  relàtiveml^nt  à  l'Orient  pendant  lie  mojeà 
âge; 

-  Dans  le  chapitre  IX ,  l'historien  expose  les  obstacles  que  le 
commerce  avec  l'Orient  éprouva  pendâut  cette  époque;  Leè 
papes  défendaieilt^  pÂr  des  rilotifs  religieux^  l'exporbtion  de 
plusieurs  marchandises  )  Surtout  du  feir  et  dd  bois  de  construc- 
tion pour  les  pays  occupés  par  les  Sarrasins.  Gependatit  It^  Eu- 
ropéens avaient  un  grand  intérêt  d'éehaugèr  ces  objets  qui 
abondaient  ch^z  eux,  contre  les  épkisé  et  les  drogues  de  l'O- 
rient. Dfe  là  «né  lutte  entre  la  religion  et  llhtérét  commeri- 
cial,  dés  excominunications,  des  sollicitations  de  licentès  j  lift 
commerce  blandestiri,  dès  tl-aiteis  d'esclaves  faites  par  cotitrea. 

bande;  été»  .      '  "  ' 

A  l'époque  dit  coflaniérce  te  plus  florissant  de  l*Ettrope  avec 
le  Levant,  les  Turcs  viennent  envahir  l'empire  gree^  ei  puis  là 
Syrie  et  l'Egypte,  et  détruisent,  avec  leur  barbarie  ordinaire, 
tout  ce  qui  faisait  prospérer  lek  États.  Le  coihmerce  est  troublé  5 
quelques  États  font  dés  efforts  poiir  renouer  Ifelirs  relatiotis  avec 
le  Levant  et  y  conserver  des  comptoirs;  Pendant  que  les  con- 
quêtes des  Barbares  jettetit  TEiiropé  dans  la  stujieur>  les  expé-^ 
ditions  maritimes  des  Portugais  et  des  Espagnols  font  défeouvriè* 
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une  nouvelle  route  de  l'Itide  et  une  partie  du  monde  riche  en 
productions.  Le  commerce  ehange  de  direction ,  et  Tancienne 
ère  de  l'histoire  commerciale  touche  à  son  terme.  Dans  les 
notes  et  cclaircissemens  mis  à  la  fin  de  l'ouvrage,  l'auteur  a 
rassemblé  des  renseignemens  sur-  la  marine,  les  expéditions 
mercantiles 9  les  marchandises,  les  fabriques,  etc.,  du  moyen 
âge,  d'après  les  actes  publics,  les  voyageurs  et  les  historiens  du 
temps. 

L'ouvrage  a  été  imprimé  à  rimprimerie  royale  ;  il  paraîtra 
dans  la  dernière  quinzaine  d'avril. 

l56.    ÀRCmVES   HISTORIQUES    ET    LITTERAIRES    DU    NORD    D^    LA 

Frange  et  du  midi  de  la  Belgique;  par  MM.  Aimé  Lerot, 
leD^'LE  Glat  et  Ajlthur  Dinaux.  Yalenciennos  1829;  au 
bureau ,  rue  des  Viviers  f  vl^  9. 

Les  a  premières  livraisons ,  que  nous  avons  sous  les  yeux , 
donnent  une  idée  favorable  de  l'éxecution  de  l'ouvrage.  Le  1^' 
cahier  renferme,  outre  le  prospectus ,  un  article  sur  l'introduc- 
tion de  rimprimerie  dans  le  Nord  de  la  France;  une  critique 
judicieuse  sur  les  poètes  ecclésiastiques;  une  notice  historique 
sur  le  château  des  ducs  de  Croy,  près  de  Condé;  ^ne  lettre  sur 
l'origine  de  notre  littérature  dramatique  ;  une  autre  lettre  iné- 
dite de  l'auteur  du  Tableau  de  Paris ^  adressée  au  maire  et  aux 
habitans  de  Cambrai,  à  l'occasion  du  monument  élevé  dans 
cette  ville,  aux  restes  mortels  de  Fénélon;  une  fable  envieux 
style,  qui  pourrait  bien  avoir  donné  à  Lafontaine  l'idée  de  sa 
fable  :  Le  Renard  et  le  Corbeau  ;  enfin,  une  biographie  des 
hommes  et  ries  choses,  qui  promet  une  grande  variété.  Le  se- 
cond cahier  contient  un  a®  article  sur  le  château  des  ducs 
de  Croy;  un  2"  article  sur  l'introduction  de  l'imprimerie 
dans  le  nord  de  la  France  ;  une  notice  curieuse  sur  les  duels 
judiciaires  d'ans  nos  -  provinces ,  par  M.  LeGlay;  une  notice 
biographique,  aussi  complète  qu'intéressante,  sur  le  poète 
Feutry,  né  à  Lille,  en  1720,  par  M.  Arthur  Dinaux;  une  nar- 
ration du  siège  de  Lille,  par  M.  Leieux;  enfin,  la  continuation 
de  cet  article  plein  de  variétés  et  de  charmes,  \ntittt\é  :  les 
Hommes  et  les  Choses,  et  un  fragment  sur  Corneille ,  de  M.  Oné- 
sime  Leroy.  (Propagat.  du  Pas-^e^Calais  ;  7  oct.  et  14  no- 
vembre 1829:) 
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i57.  Nouveau  Recueil  de  thaites,  u'ALUAircx,  de  paix,  ss 
coMMKEGE,  D*ÉciiAVGE,  etc. ,  et  de  plusieurs  autres  actes  ser** 
-vant  K  la  connaissance  des  relations  étrangères  des  Puissances 
et  États  de  l'Europe ,  tant  dans  leur  rapport  mutuel  que 
dans  le  leur  envers  les  Puissances  et  États  dans  d'autres  par^ 
ties  du  Globe;  par  Frédéric,  Saalfeud.  Tome  VI.  In-S**  de 
1206  pag.  y  contenant  les  documens  des  années  iSao  à  1826, 
et  Tome  YII,  1'®  parti^  allant  jusqu'à  la  fin  de  1827  inclu- 
sivement. Gœttingue,  1829;  Dieterich. 

Ces  volumes  font  suite  à  la  collection  donnée  par  feu  Jean 
Frédéric  de  Martens ,  dont  M.  Saalfeld  s'est  attaché  à  suivre  le 
plan.  Outre  le  titre  que  nous  avons  transcrit  à  la  tête  de  cet 
article ,  ils  en  portent  un  autre  qui  les  rattache  au  recueil  de 
Martens ,  dont  ils  forment  ainsi  le  Tome  X  et  Ja  première  par- 
tie du  Tome  Xr.  Le  premier  des  volumes  dont  il  s'agit  ici,  est 
terminé  par  une  table  dans  laquelle  les  traités  et  autres  docu- 
mens sont  indiqués  par  ordre  chronologique ,  et  par  une  autre 
table  où  ils  le  sont  par  ordre  alphabétique  des  pays  qu'ils  con- 
cernent. Le  6*  volume  comprend  23 1  articles,  qui  forment 
1206  pages,  et  ce  que  nous  possédons  du  7%  se  compose  de  7$ 
articles 'et  de  877  pages;  en  y  comprenant,  à  la  véiité,  25  do- 
ctimcns  d'une  date  antérierre  à  1827. 

Quoique  M.  Saalfeld  ne  promette  dans  le  titre  de  son  recueil 
que  des  pièces  relatives  aux  États  de  l'Europe,  il  n'a  pas  négli- 
gé d'y  insérer  plusieurs  traités  que  les  différentes  nations  et 
puissances  des  deux  Amériques  ont  conclus  enti*'elles  pendant 
le  même  espace  de  temps.  On  y  trouve,  par  exemple,  une  tren- 
taine de  traités  entre  les  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord ,  et 
des  tribus  indigènes  de  ce  pays,  depuis  le  traité  du  3i  août 
1822  avec  lés  grands  et  les  petits  Osages ,  jusqu'à  celui  du  23 
octobre  1826  avec  les  Miamis.  Il  a  donne  également  les  traités 
de  confédération  de  la  Colombie  avec  le  Pérou  (6  juillet  1822); 
avec  le  Pérou. (  10  juin  i8.i3);  avec  les  provinces  unies  de  Rio 
de  la  Plata'(ménie  date };  avec  le  Mexique,  le  23  octobre  de  la 
même  année;  avec  rAmérif|ue  centrale,  le  i5  mars  1825.  On 
peut  juger  par  là  du  soin  que  M.  Saalfeld  a  pris  pour  que  sa 
collection  laissât  le  moins  possible  à  désirer.  Lorsque  les  pièces 


originales  étaient  en  italien  ou  en  espagnol,  il  en  a  donné  ]a 
traduction.  II  s'excuse  de  n'avoir  pas  traduit  aussi  en  français 
celles  dont  le  texte  était  en  anglais  ou  en  allemand,  et  la  raison 
qu'il  en  donne  c'est  que,  sans  doute  ^  il  n*y  a  plus  de  nos  jours 
un  diplomate  auquel  ces  deux  langues  soient  inconnues.  Une 
raîsqn  beaucoup  meilleure,  c'est  que  cela  aurait  rendu  l'pu- 
vrage  par  trop  volumineux.  La  traduction  aurait  été,  en  effet, 
peu  utile  lorsque  les  deux  parties  contractantes  sont  des.  puis- 
sances allemandes ,  puisque  les  conventions  qu'elles  font  eqtre 
elles  ne  concernent  ordinairement  que  leurs  sujets  respectifs 
cjui  font  usage  de  la  méq)^  langue.  If  ^is  x\  d'jsq  fs%  pas  da  même 
lorsque  l'apte,  dopt  Iç  |exte  est  eq  a^glf^is  pu  §n  «(l^âJi^fid y  inr 
téresse  aiissi  des  nations  ^ui^quelles  ce^  langnei  WSk%  é(raagè~ 
res.  Au  sufplus,  M.  S^alfel^  ^iniipnçc  qu'il  <2st  f^isposé  à  r^iDé- 
dicr  à  cet  Inconvénient  y  el;  ^^  fé4uis9^l  l^  fraduclipna  à  ce 
que  nous  propesuns  ici,  l'augipentatipi)  de  volpine  quieq  pour- 
rait résulter  serait  très- peu  considér^M^*  W  n'y  aurait  pas  lieu» 
par  e^eqiple,  à  traduire  le§  çoRy^^iipus  f\}^e  foni  eutr'^lies  les 
puissances  aller^^apdes,  gvand?^  pt  P^tif^s,  tg^dia^t  le$  délits 
forestiers,  les  friii^  de  j)ist:ic^  crimin^le,  la  police  ê^e^  ya|[4i- 
bonds,  l'extradition  des  dése^t^urs,  U  ^^ppre^^ipii  réciproque 
des  droits  d'aubaine  et  de  ((étfîictiou ,  I4  répressipQ  de  U  OQQ~   ' 
trefaçon  des  ouvrages  imprijfnéç  et  autfes  paatièrps  si^ipblablpS' 
qui  occupent  peut-être  les  trpis-qi|arts  de  )a  cplleclipp.  Tel  fi?t> 
par  exemple,  une  ('onvenfion,  spus  |e  p**  u3,  entre  les  gQU- 
vernemens'  du  rpyaume  4*£fanpvrp  et  le  d^icfeé  ^e  Çrwwsviplt, 
ppur  régler  leurs  froi^tières  respectives ,  pièc:e  qi|i  oçpiip^  i  elte 
seule  près  de  90  pJiges  en  très-petit3  caractères,  C^  Q^Hl  ficwi^ 
égalenieqt  inutile  (1^  ^raduife,  c^  çout  les  h\\\\^%  àx\  P*^p0  rtjte* 
tives  aux  concordats  dp  i^a  Sainteté  ayep  différ^W^  i^oMV^rai'?*' 
On  aijiràit  donc  pi|  se  dispenser  de  4<^^^r  ^^  fr^PÇ^i*  ^^^^^ 
bien  qu'en  laUn ,  le  concorçlat  conp|^  à  Epmc  le  18  juin  13^7* 
Intcr  sancUssimum  dominum  Leonem  Xfl  summum  Poniificum 
et  sçrenissimum    Guillelmum  l  Belgarum    Jiçgem  ;   ^^'àwtn^^ 
mieux,  qu'avec  raison ,  on  n'a  pas  traduit  Jes  buljes  des  16  août 
1821  et  II  avril,  18317,  concernant  l'érectioi^  de  l'^rclievéché  d^ 
Fribourg,  en  Brjsgaw  (grand  duché  de  Baf}p )  «de  l'évéché  de 
Rpttenbourg  (royaume  dç  Wjjrfemberjj),  p\  de  V^yi^)^é  (Je  1*1®" 
}?Qurg  Hir  le  ibabn  (duché  dç  I^a^au),  Au  furpluS|  %  S^^iiM 
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donne  eQ  français  les  titres  de  tous  les  actes  qu'il  a  insérés 
dans  son  recueil.  Sou  travail  ne  peut  manquer  d'obtenir  le  suf- 
frage de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  diplomatie  et  d'histoire | 
et  il  sera  jugé  probablement  digne  d'être  placé  à  la  spite  de  ce-*- 
lui  de  Martens ,  dont  l'utilité  est  universellement  reconnue. 

Cm. 

i58,  Biographie  du  royaume  des  Pays-Bas  ancienne  et  ^io- 
DERNEy  ou  liistoire  aluégée^  par  ordre  alphabétique,  de  la 
vie  publique  et  privée  des  Belges  et  des  Hollandais  qui  se 
sont  fait  remarquer  par  leurs  écrits,  leurs  actions,  leur  talens^ 
leurs  vertiis  ou  l^urs  tnrimes,  extraite  d'un  grand  nombre  d'au- 
teurs anciens  et  modernes,  et  augmentée  de  beaucoup  d'arti- 
cles qui  ne  se  trouvent  rappertés  dans  aHcune  biographie; 
par  Delvennc  père.  Tome  II.  (4*  livraison).  In-^S**;  pn^^i 
3  fr.  17  c.  Liège  ,  1829  ;  V*  Desoer. 
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Page  187,  ligne  x3,  mithriatiqne,      lisez  mithriaqtte, 

—  188,     —     ai,       mitbre  —    mitrhe, 

—'  id.       —     35,     et  qui  loi  —    et  que  cet  hommage  lui 

-r-  190,    —     17,        le  lui  —    le  leur, 

—  xga,    —     14,      il  faut  —    il/ait, 

—  197,    —     ai ,  p.734  ,  Oodend.  —  p.  248  Ed.  Bip. 
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DE  L'IMPRIMERIE  DE  A.  FIRMIN  DIDOT, 

IIT7E  lACOB,  n"  34. 


BULLETIN 

DES  SCIENCES  HISTORIQUES^ 

ANTIQUITÉS,  philologie; 


PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE, 

1 59.  Nouveau  systèke  pour  l'étude  des  langues;  par  P.  F, 
Picot,  ancien  chef  d'institution.  In -fol.  de  1.8  pag.;  lithogr. 
Paris,  1826;  Lance. 

.  Cette  méthode  nous  paraît  se  distinguer  par  sa  clarté,  de  toutes 
celles  qu'on  a  imaginées  de  nos  jours  pour  l'étude  des  langues* 
anciennes  et  modernes.  L'auteur  croit  que,  pour  en  acquérir  la 
connaissance,  on  devrait  adopter  la  marche  suivie  par  les  en-* 
fans  qui  apprennent  leur  langue  maleruelle.  «  Enseignons  en~ 
classe ,  dit  M.  Picot',,  comme  on  enseigne  en  famille.  Exerçons 
roreille,  l'œil,  la  voix  et  la  mémoire  des  élèves.  Montrons- leur 
les  objets,  le  tableau  de  la  parole;  laissons  leur  jugement  s'exer- 
cer en  silence »  L'auteur  déclare  avoir  suivi  lès  principes  de 

Yolney;  il  insiste  fortement  pour  les  traductions  întèrlinéaires 
dans  lesquelles  la  construction  des  mots  est  conservée  telle 
qu'elle  existe  dans  l'écrivain  qu'on  exprime,  comme  l'ont  fait 
Dàroaa^ais,  Lunèau  de  Boisjermain,  Gai\  Frémont,  Leroy,  etc. 
Il  pense  que  tous  les  défauts  reprochés  à  cette  espèce  de  ver-> 
ston ,  disparaîtront  à  la  voix  d'un  professeur  qui  répondra  à 
toutes  les  questions  des  élèves.  Ce  système  d'instruction  nous 
semble  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  la  méthode  dite  Jacotof 
qui  fait  tant  de  bruit  depuis  quelque  temps.  W, 

x6o.   SOGIETé   AVOLAISS    POUR   LA    TRADUCTIOIT   DBS  PEIITCIPAUX 

AUTEURS  o&iBKTAUX  :  sccoude  assemblée  générale  des  sou- 
scripteurs, tenue  le  3o  mai  iS%g.  (  Voyez  Buliet.,  T.  "KJf  ao5; 
elT.  XII,i.) 

Les  ouvrages  publiés  depuis  la  première  séance^  en  1828, 

G,  TomXIV.  18 


^74  Pàff^fWh  P^k^^^^f* 

sont  :  1^  les  Voyages  dlbn  Batuta,  traduits  de  l'arabe  par  Lee* 
a*  les  Mémoires  de  Tempereur  Jahangueir,  écrits  par  lui-même, 
tfadpi^  4^^  Ppr^^l  P»F  ^^  W\^^  ^*  Pricf  ;  B°  |a.prçipièrp  p^rt^ 
dw  Voyages  de  Macarius ,  patriarche  d'Antioche ,  traduite  de 
Farabe  par  M.  Belfour  ;  A^  les  peines  de  {f  an,  f r^gédie  chinoise, 
traduite  par  K.  Davis;  S^  l'Histoire  des  Afghans  de  Nimet 
Ullah,  traduite  du  persan  par  M.  Dom  :  première  partie. 

L'inipr^^^ipR  des  PUVirages  |suiyan&  est  très-avancée  :  !?•  le 
Roman  chinois  intitulé  Haou>Kiou-Chouen ,  traduit  par  M. 
Davis  ;  a^  les  Aventures  de  Hatim  Taii ,  tr^dyit^ç  ^ç  l'arabç  par 
M.  Forbes;  3**  l'Histoire  des  guerres  maritimes  des  Turcs, 
traduite  par  M.  Mitchill  ;  4^  le  grand  ouvrage  géographiqvie 
d^drisi,  traduit  de  l'arabe  par  M.  Keupuard  î  ^  le  Dictionnaire 
biographique;  dlbii-Khaliian,  traduction  de  M.  Rosen;.6^]e 
plus  ancien  Traité  d'algèbre,  écrit  en  arabe  :  cet  ouvrage,  dont 

\^^\m  ^%y  l^^'f^WffÀ  ^9f{  Ww^A  ^^  ^g«Jfiw«v  n-^wî»  par 

5pront  incess^ip^ç^i  pis^s  sç^y^  flvcase  Ipf  tr^^^çiio^ç,  i^  d» 

Î?S^Ï  «s  mtpme.  (d^  flpé|^p^y^\g^j^^  i^r  fljfvPql^^ppkq;  l?  ^m 
TT^î*?  4g  ffiW,Î€  p^riap.  tati^^l^  4h^;^,f^]lfasç^^  p^r  ¥ 

l'Eglise  f  A^ijss^^jp.  p^ç  BjT;  Çll^Hi 5^. ft^ ^!S^«^/<?^  4p  S^adi,  K*ç 
J^t  ^ps^r-  f  ^  ^  §PSW#  BF^^^««  YPI^gPS  de  lilâçaçiuç,.]»? 

Cbarmoy ;  f  ^^  Vfl^^^**^^  ^  |f??e«^T«^9  ^ï  ^vi  Ta^^a^k^an»  W 
^  «\?W  i  »"  ^Ç  Ift  s^9pn^  J^^^tlÇ  d^  i'Bistqiçç  ^,ÇS|  Afe^i^ç^s,  pfÇ 

Hend^fson  ;  i3^  de  l'^l^^a  ff|  ^^,  ç^f.  %4.??ftli^pia^ed-»Ç2»it 
par  Mirza  Alexandre  Kazenii  feeg  ;  i4**  d'une  Histoire  de  Géor- 
gie, par  H.  Kfeprolh;  i5^  d'une  Description  du  Tibet,  par  le 
méflw;  ife^de  TH^toire  des  Berbérs  d^Ibn  ÎChaHdounV  par  M. 
I*çe;  \j%  de  IBistoire  de  Vartan,  par  M.  Neumann;^  i%^  de 
l'Histoire  statistique  de  l'Egypte,  ouvrage  de  Makrizi,  par  M. 
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Ente,  w  4#vr<i  ^f6r0  9tiii  .^m  et  k  Vçruditioii  du  s^*$mt  pç<H 

fipwnpXi^t  im«  fSQUiitiQfl  4«ft  oiapiisprito  syriaque»»  so\t  n^ta« 
rimii,f|0Ît  jjli^^bite^ ,  du  9fo\|f#iLu-Test}|iiiem,  Cette  çolIçctloQ 
r0D(Wiiier4  If^  dWft^^s  (^çom  iMf  ms^ipisçrits  syriaques  du 
^ouYfaH^Te^HinQeiif,  qni^ii  irfiiiyeiil  «lu;  mui ée  britai^nique, 
Am  qH>a3|  bibUqthèques  d^  Cambridge ,  d'Qxfordi  ctc,  •-«•l.es 
tiadDCtiûii^  lieront  que|qii«jo^  a<lÇQn9pagi)éçs  du  le^teorigii^al, 
etofff^irpot  te^s  les  f  dairo^sieiEneiis  nécessaires  ;elies  seront  gé^é-* 
lem^^t  ^r|le^  ^  angl^i^i  ^  dans  un  très-petit  nombre  de  caa 
paftieoU^rSi  en  français  i»u  en  l]itia^  W, 

i6i.  Mahûscrit  îkDTEir  a  Calais. 

,  D  se  tranv^  à^  la  bibtiQtbèq^e  de  Calais  uu  manuscrit  indien; 
lia  ppiur  litrft  :  Bkfoir^  <fe  /'/>i4^  ^/ww<  l'origine  Jusguà  Ma^ 
Aa#f^.  C'esi  un  grand  iu-falia,  orné  de  vignettes  corieuses  sur 
1^  eostûçaçs  e^  les  U3>ages  des  aoçiens  Chinois.  Ii'Qovrage  «st 
ep  tç0i^  \obi|«^  f  ce  miupiuserit  f&t  le  tome  l^^  Les  caractères 
sanscrits  soiit  très-reiuarquabi\e&»  et  le  livre  est  parfaitement 
c^^ffià^rv^  ^.es  Chmois  qui  out  visita  »  il  y  a  quelque  tempsy^k 
vijile^  de  Calai^s  ai|t  p^i^  uu.ptaîf^ir  e^tre^a^  k  Ve^iacniner,  (i> 

iflat.  MVBJ1IMA0£-E1IKE&  n  SCVEVK'-MeZ.'rsiLl  U^CBSEK.  ««-  La 

réunion  des  fleuves,  serv^ant  cf explication  au  conitrent  des 
mers,  a  Yd.  gr.  ia-fot.;  le  x**  de  351  et  te  a*  ^  §75  i^w 
CenslantÎQOpley  i!k4o  (iSl4)-  {I^èipzig,  Liier,  Zestung^;  mai 

Daçfi^  ces.  dlç«i^&  %ewfSij^U  lypogpapl;^  d^  Cons^antin^e  ik 
ikim  &^}pmimf^  Eeyrod^u^t'ii^aAd  n^nbffe  d'^uivcaf es»  élémeor- 
taires  siip?  Ip^  g^^awwjfijg^lia  ll)i(oL9gîe  ^  l»  géométm^  mak  amsk 
d|9%  oiiry;E|2^e^  çfH»S)id4^abl^x  ta^  sous  L&  rapi^Et  4^  ]^u>?  «^ntr 
diie  qj^>^.u3>:  Q<8^  ^  1^^  '^QtelM  Hili^iosèq;u%  ^Is  qpue  krs  3.  in>- 
lufi^es  inr£&)io>  dtf  J^amf^y  hk  grandes  métaphysique  (.  ^Mé'otô.} 
qi^  %  f^u  ]^éQemfn<$iit^  H!k  1^  commen^À^e  cgae  nous  aanon^oML 
Ce  d^i*^%le  comu^Utidi^e  lie;  plus  c.omplety  est  relatif  4  m^  des 
pdfii;i])^^  QU^yi^lg^  de  l^l^ai^on.  mabomét^e»,  mv^^k  sau& 
le ipoq9(d!P,i!WM^^4,«»Ce  iMS^ood^ iiu^l^çi^i^dit J^iMMao^^ 
d'Ohtsott,  qui  est  rédigé  p^r  Ibrahim  Eakby,  forme  la  til§Umm 

iZ. 


Xj6  '  PftUùhtgtey  Ethn^grapfue. 

iaiiôn  religieuse  de  tous  les  peuples  Musulmans- (i)  >.  Ibrahini 
de  Haleb  vécut  sous  SuJeiman-le-Grand,  dans  la  première  mot* 
tié  du  i6^  siècle,  et  l'auteur  du  commentaire,  sous  Mahomet  IV^ 
dans  la  seconde  moitié  du  17®' siècle.  Ce  dernier  s'appelle -^^ 
dur-Rahman  Ben  Scheich  Mùltàmmed  Ben  Suléiman ,  mais  il  ' 
est  plus  généralement' connu  sous  le  nom  de  Scheichzade^  ce 
qui  signifieyS/f  du  Scheich,  he  commen taire ,  ainsi  que  le  texte, 
est  en  arabe.  Il  est  divisé  en  56  livres ,  dont  chacun  renferme 
plusieurs  chapitres.  Nous  allons  en  donner  les  titres,  vu  qu'ils 
offrent  un  ensemble  du  droit  de  llslamisme.  Vol.  1 : 1  De  lapurifi- 
cation  légale  (  Taheret),  a  De  la  prière  (  Salawat  ).  3  De  l'au- 
mône légale  (  Zikwct).  4  I^es  jours  de  jeune  et  de  prières[(  Saum  )• 
5  Du  pèlerinage  (  Hadj  ).  6  Du  mariage  (  Nihiah  ).  7  Du  di« 
vorce  (  Talak),  8  De  l'émancipation  des  esclaves  {Ilak  ).  9  Des 
juremens  (  Eiman  ).  10  Dés  peines  capitales  [  Hudud y  ii  Du- 
vol  (Sirhas),  la  Des  campagnes  militaires  (  Seir),  i3  Des  en-> 
fans  trouvés  ( Lakit)',  14  Des  objets  trouvés  {Lukata).  iS  Dea 
esclaves  transfuges  {Jbik).  16  Dès  personnes  qui  ont  disparu 
(Me/kud).  17  De  l'association  mercantile  (  Schirkei),  iS  Des 
établissemens  de  bienfaisance  (  FFÎa/k  ).  Vol.  II  :  19  Des  ventes 
(  Buyu  ).  20  Des  affaires  qui  se  font  argent  comptant  (  Sarf  )«  ' 
ni  Des  cautionnçmens  (  Kefalet  ).  2 a  De  la  transmission  (  Ha-- 
walct),  a3  Des  fonctions  judiciaires  [Kadha),  a 4  Du  témoignage 
(  Scheadat  ).  aS  De  la  procuration  (  fp'ekalet  ).  26  Des  accusa^ 
tions  judiciaires  (  Daava  ).  27  Des  aveux  (  Ikrar  ).  a8  Du  rac- 
commodement [Sulh),^^  Des  compagnies  marchandes  (  Mud-- 
harabai  ).  3o  Des  objets  mb  en  gage  (  Wediat),  3i  Des  prêts 
{Aarijet  ).  3a  Des  dons  gratuits  (Hiùet).  33  Du  louage  {lydj). 
34.  Des  assurances  par  écrit  des  esclaves  (  Mekatib  ),  35  Des 
rapports  entre  les  maîtres  et  les  affranchis  (  Wela  ).  36.  De  la 
contrainte  judiciaire  (  Ikrah  ).  37.  De  l'interdiction  (Iladjr),  38 
De  Pinterdiciion  révoquée  {Mesùn  ).  39  Du  gaspillage  (  Ghasb  )i 
40  Du  droit  de  retenue  relativement  aux  marchés  (  Schufaat  ). 
4x  Du  partage  du  butin  {Kismet),  4a  De  la  souillure  légale 
(  Musaraat),  43  De  l'àrrosement  (  Musakat),  44  Des  victimes 

(i)  Cest  oé  même  code  d*àprès  lequel  Moâracigea  d'Ohsson  a  donne  aea 
divers  codes  oîril,  jadicîalre  et  militaire  ottomans,  dans  son  Tmbhau  de 
"{empirt  o$toman,  trois  volâmes  >ii*foI«>  oa  hnit  Volâmes  in-8^«  (Note  do 
rédacteur.) 
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{  2ebaih).  45  Des  sacrifices  religieux  {Jdhijet).  46  Du  reprou- 
vement  liégal  (  Kerahijei  ),  47  De  la  calture  des  terres  en  friche 
{Ihjaal-Mewat).  48  Des  boissons  (£schruhet).  49  De  la  chasse 
(  Sdià),  5o  Du  droit  des  prêteurs  (  i{tfAi>2).  5i  Des  délits  DJéna- 
jnt),  62  Des  amendes  pécuniaires  (  Dijat  ).  De  la  peine  de  mort 
\MaakUy.  54  Des  legs  (  FTassaja).  55  Des  hermaphrodites 
(  Chunessa  ).  56  Des  héritages  (  Ferah  ).  L.  D.  L. 

i63.  Tyrkisk.  Katekismus,  eller  ûdtog  af  Tyrkernes  Troeslaere* 
1 —  Catéchisme  turc ,  ou  extrait  de  la  doctrine  turque,  à  l'u- 
sage de  la  jeunesse,  rédigé  par  Mohammed  bcn  pir  Ali  Elber- 
^     Icevi;  par  C  A.  Holmbob,  professeur  de  langues  orientales 
à  lUniversîté  de  Norvège.  In- 18.  Christiania,  1829. 

Dans  la  préface  de  l'ouvrage  dont  le  titre  précède,  M.  Holm- 
boe  déclare  avoir  pris  pour  base  de  son  travail ,  la  traduction 
française  du  même  ouvragé  turc,  donnée  à  Parisien  1822,  sous 
le^  titre-  d* Eàcpositiori  de  la  foi  Musulmane ,  par  M.  Garein  de 
-'  IPassyy  iin  de  nos  collaborateurs,  son  condisciple  et  son  ami.  Il  a 
cependant  cru  devoir  en  changer  le  titre,  se  fondant  sur  ce  que 

•  le  travail  de  Be^rhévi  n'est  pas  l'exposition  des  doctrines  corn*» 
munes  à  tous  les  Musulmans,- mais  bien  celle  de  la  croyance 
particulière  des  Sunnites  qui,  comme  on  le  sait ,  diffère  de  celle 
des  ImamienSy  nommés  Schiites  (  dissidens  )  par  leurs  adversai- 
res. Il  a  cru  en  conséquence  devoir  appeler  ce  traité  Catéchisme 
iurCy  parce  que  les  Turcs  sont,  dit-il,  le  peuple  le  plus  puissant 
et  le  plus  connu  qui  suive  la  doctrine  dont  il  s'agit;  mais  il  eût 
mieux  valu  adopter  le  titre  plus  précis ,  Catéchisme  sunnitOy  sous 
lequel  M.  Garein  de  Tassy'a  désigné  son  travail  dans  la  pré- 
face de  son  ouvrage  intitulé  ,•  Doctrine  et  devoirs  de  la  Religion, 
musulmane^  et  publié  en  1826.  G.  T.  Z;. 

•  i64--^EVERUNi  siVB  Seberiani  Gaba^loaum  episgopi  Emësensis 

HoMiLic;  nunc  primùm  edit»  ex  antiquâ  versione  arnienà  ia 
latinum  sermonem  translatas  per  J.  B.  Auchee.  In-8^.  Venise, 
1827.  (  Giornale  délie  provincie  Fenete  ;  }\iïik  1828,  p.  a84.  } 

Les  i5  homélies  que  renferme  cet  ouvrage,  sont  une  version 
latine  que  l'auteur  nous  donne  dliomélies  anciennement  trà-^ 
duites  en  langue  arménienne.  La  version  est  précédée  d'ùno 

l^HUi^  l^lmQ  â'é(udi(ion.  Qo  li(  dm  vçttç  i^rvfaçc^  ^uç  \%  ^xh 
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tique  historique  a  fdt  trop  dé  progrès  pour  qilê  PM  confonde 
détormaîs  fiusèbe  d'Éinèse^  Sévère  dé  Oabala  ek  Sévère  d'àn^ 
tiodie.  Le  premier/ aélé  partbaa  de  la  Bécte  de»  Ariens^  vitrait 
au  IV*  «iécU.  Sévère  de  Oabala»  au  ooUtrairë,  que  l'Arméiiie 
Bomme  aussi  Einùenus^  orthodoxe  et  si  éloquent  qa'il  rivalisait 
avec  St-Chrysostôme,  flarissait  vers  la  fin  do  médae  sièele.  finfilt 
Sévère  d'Ahtiochcy  cet  ennemi  si  ardeiit  du  Concile  de  Calcéf- 
doine ,  vivait  au  cinquième,  siècle. 

Bfais  si  l'on  jette  un  coup-d'œil  sur  tés  Catenœ  pathm  f 
où  il  est  question  des  commentaires  des  saintes  écritures, 
on  verra  que  ces  trois  écrivaliis  sont  confondus  »  et  que  les 
ouvrages  de  Tun  sont .  attribués  aux  autres ,  ei  ta  confusion 
est  d'autant  plus  grande  qu*6n  tes  nomme  indistinctement 
tantôt  SeverianuSf  tantôt  Sepérus*  M.  Ancher  pense  que  cette 
confusion  provient  de  ce  que  Severianus^  natif  d*£mesa  et  élevé 
à  Antioehe^  avait  été  ensuite  consacré  évéque  de  Gidiala^ 

Ce  Severianus  ne  saurait  être  confondu  avec  d*atttres  indivi* 
dos  y  et  aucun  doute  ne  peut  s'élever  relativement  à  ses  ouvra- 
ges.  L'envie  dont  il  était  animé  contre  St-Chrysostôoie  a  jeté  de 
la  défaveur  sur  son  nom  auprès  de  la  postérité  )  dtais  on  ne  peul 
lui  refuser  une  haute  éloquence.  Severianus  gabaiitanûs  nt  fU^ 
serttts  fuit,  ità  ob  emuiatitmem  Ckrysotiomi  miàùs  ë^cuHdam 
poster itatis  f amant  aecepit;  ainsi  parlait  le  père  Petiiii  que  TeSr 
fM-it  de  parti  n'aveuglait  certainement  pas* 

Severianus  était  im  orateur  si  distingué  que  souvent  St-Chrjr 
sostôme  le  chargeait  de  prêcher  pour  lui.  Les  anciens  Arviér 
niéns  ont  fait  sagement  ea  transportant  on  faisant  passer  dans 
lenr  langue  les  homélies  de  Severiano»,  dont  nous  posdédoni 
BEudotenant  une  traduction  latine.  Dit  de  ces  homéliei  sent 
tirées  d'un  bon  manuscrit ,  et  M.  Aueher  pense  qu'elles  doivent 
aussi  être  attribuées  à  Seyerianus,  et  cette  opinion  est  partagée 
jpaf  des  hommes  savant. 

Bit  ce  qtii  èonceMié  lé  slj1«»  de  h  ^àx^ûm^  Patiféin^  n'a 
point  tisé  à  t'éléganeej  11  s'est  borné  à  rendre  Kttérate?m«ift  le 
ttxte  qui!  «tait  sobs  les  yént.  CL  Â, 

t6^5.  HkKttcttis  nxicAlvrà  A  fkàis. 

du  1m  ^  vtttf  de  &iekelie«,  vtevt  de  fiiiiv  Vàt 


fcfttttéë  ^lUiliëtirs  ihèhiifiéfliâ  ii)eiteiit!«i  f|P{ldi*te$ It  f  ft  pë|:^ 
(i|tt«  tëiiï{iâ  eti  Eafi'bj^  ^  et  M§âiii  fài-tië  de  k  ëClèk§  è^tlëëèkjtt 
de  BbtîiiHÉi >  t'Iki  m  le  ktJ^H  m  ëàptàfnUbtii^  M^ë»  pûf 

gWfilies  l'omet  Uë  i^  inè»kë  et  ktitrëë  ëêtétôbUm  uw^ïmm*. 

Le  ittàn^lscfif  né  àe  ecntlt^^b  ^uë  dh  qUë^ëëH  ^^èjitlè^l  et  É^M 
Hta^nhe  ebpté  t  l'oHgiâàl  à  éïé^  bt^lé;  Va  ËUtf ë  ëât  éèriê  Mf  !ë 
pipiët  fait  dé  fibrèâ  de  l'^^/ii^»  àm^fîcMâ }  il  èdiJéîStë  ë«[  tiîië 
séAe  fettHle^  IdngUè  dé  3  à  6  {ii^dâët  lâfgëd'iinf  t>iëd  ï  t'ëiè  le 
budget  de  Montézuma.  L*émJ)irig  ^  ë^l  di^iàé  èii  prti^iiicëâ  ;  à 
chacune  d'elles  est  marqué  ie  nombre  des  mesures  de  maïs^  dès. 
pots  de  iniel  et  dés  animaux  qiiî  en  formaient  le  revenu.  Un  3* 
iliânusçrit  est  moitié  pittoresque ,  moitié  iiîérc%iyphique  :  il  re- 
préisènte  les  sacriËce's  tiuraâins  ;  c'est  un  original  peint  sur  pa- 
piet  d*agave.  Le  4^  est  un  dessin  de  i'*rritée  de  la  fiottè  Isp»^' 
gnole  a»  Mexique  :  un  domitiîbaih  pafail  atcdr  attira  psftidb- 
Hèrètnent  Fattentibn  dû  peintus:  Ckk  aësât  nà  brl^âttl  d'éhf  i- 
ron  deux  pieds  carrés,  mais  exépulé  d'un  manière  ptfé^ile: 

L'ouvrage  le  plus  important  de  toute  la  collectioh  est  un  gros 
m\mé  id-fbîib,  cbittëhM  iâ  diWsîdif  dii  Mexique  pàf  pa- 
roisses,- telle  qu'elle  ini  êtaiilie  (îàr  les  Espagnols  après  la  con- 
quête. C'est  le  registre  officiel  potit  Fan  iSdô^^'écfif  pour  la 
dtanceilerié  àxi  yice-roi.  Chaque  ccrttimufie  cômprena  un  chd* 
pitre;  on  y  voit  le  nom  de  la  eommtine  écrit  en  espaghol  et  en. 
hiéroglyphes  mexicains  ;  ptiis  vient  le  chef  de  la  èomnfutïe  ^^ 
mettant -ui!i  genou  par  terres  et  portant  une  espice  de  dia- 
dème sur  la  tête*  Il  eât  habillé  d'utf  msnteau^  et  de  sa  bouché 
sort  l'hiéroglyphe  qui  désigne  $oû  ndm  ;  aii-desisus  est  éérife  \à 
prononciation  de  l'hiéroglyphe  en  caractères  espagnols:  i^rèa^ 
k  figure  des  chefs  suivent  les  têtes  de  j^èfé  de  famille,  à^éc 
leurs  noms  en  hiéroglyphes  et  a^ee  la  pron'ondatioâ.  Cette  èîf- 
constance  donne  utt  grand  prix  à  Touvfage,^  car  |ns(pi*à  pfé»*. 
sent  on  a  Men  eu  des  dictionnaire^  l^ejiicalns  écrits  et  expié* 
qués  en  espagnol ,  et  de  l'autre  côté  des  manuscrits  hiérogly- 

piii#ès,'i*i«îf  il  ft'èx«t«  s^m  mjmaêMmM  umt^é 

\à  fk^ë  Hïéi^cam  f  èi>résènt&  jfrf  ëëV  IfgSel  Î&êb0à0^t 
Cet  ôçf^rfg^  ditifTë  ta  cïé  d^ùn  grinct  nomfere  éfeogfyp^'es 
niMlcââflis  avec  leur  pr^^^  on  peut  trou- 

ver leu^  VérïÉaMe  signiûcation  dans  les  diçtigno^irç^  alphab^-^ 
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tiques  mexicaiDS  et  espagnols.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoi)]>  de  ré* 
pétition  parmi  ces  signes ,  ils  donnent  pourtant  un  assez  grand 
nombre  de  mots  qui  peuvent  servir  d'introduction  à  la  lecture 
des  écrits  hiérogiyphiqnes  des  anciens  Mexicains ,  dont  plit^ 
sieurs  se  troùrent  dans  les  principales  bibliothèques  de  TEu- 
rope.  A  la  vérité  cette  conquête  ne  fournit  pas  le  moyen  de  re- 
trouver les  signes  qui  incMquent  les  formes  grammaticales,  mais 
la  connaissance  de  la  grammaire  mexicaine  ne  peut  manquer  de 
les  indiquer  aux  scrutateurs  qui  voudraient  s'occuper  du  dé- 
chiffrement des  écrits  mexicains  (i).  à 

166.  Ch&£sto2Càthie  grecque  j  par  J.  Boscha.  Entièrement  re- 
vue, accompagnée  de  notes ,  par  P.  J.  A.  Schmitz.  i'*  partie, 
in^iïi  \  prix  3  fr.  17  c.  Bruxelles,  i83oj  Brest  Van  Kempen. 
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SEKTEKTiis;  recensuit  Jacob.  Geel.  Acccdit  A.  Maii  anno- 
tatio.  In-8®î  pnx,  4  fr.  76  cent.  Lugduni  Batavorum  i83oj 
Xuchtmans. 

•1 

168.  DlSSERTATIOir  StR  LE  piktPLE  DU   PoNT-EûXlN  n'ARRIÏIf; 

par  M.  Gail.  (  Extrait }. 

le  périple  de  la  mer  Noire,  que  nous  a  laissé  Arrfen,  est-il 
bien  complet,  et  tel  qu'il  a  dû  sortir  des  mains  de  l'auteur  ?  est-il 
possible  d'entrevoir  quelqu'une  des  sources  où  aura^p»iséee^ 
historien-géographe,  et  quelle  idée  générale  doit-on  se  faire  de 
Pensemble  de  ce  monument  géographique?  Tel  est  le  sujet 
d'une  dissertation  de  M.  Gail ,  dont  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  a  entendu  la  lecture,  et  dont  la  substance  doit 
entrer"  dans  le  troisième  volume  des  Geographi  Crœci  minores^ 
publiés  par  ce  jeune  Helléniste. 

L'auteur  du  mémoire  s'est  principalement  attaché  à  compa- 
rer les  deux  fragmens  des  anonymes,  qui,  réunis ,  reconstituent 
comme  un  autre  périple  de  la  mer  Noire.  Le  premier,  publié 

(1)  n  est  bon  d'observer  qae  ces  renseignement  se  bornent  en  défim^ 
tire,  à  donner  le  nom  mezîcem  d'an  nombre  d'anîmanx  on  d'astensîle» 
^nî  serTent  de  nom  sox  personnes  comprises  dans  ce  recensement  dcU 
jopnlatîon,  Le  mot  mexicain  est  précède  da  prénom  chrétien  donoé* 
l4lldl?ido  çn  le  baj»tisant,  (N  P  R.  ) 


I 
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par  fiudson  dans  le  tome  III  de  ses  Geographî  minores^  mais  ' 
conuu  déjiV  de  Holstenius,  donne  la  description  des  côtes  k 
partir  du  Bosphore  de  Thrace,  presque  jusqu'au  Phase;  le  se- 
cond, publié  par  Yossius  et  Hiidson  dans  son  tomel,  commence 
un  peu  à  ToUcst  de  Dioscurias ,  et  complète  la  description  en 
rejoignant  le  Bosphore  de  Thrace,  le  long  des  côtes  de  TEu^ 
Tope.  Ces  deux  fragmens,  dont  le  premier  est  même  attribué  à 
Arriehy  sont  comme  un  second  exemplaire  du  périple  attribué 
à  ce  préfet  dé  la  Cappadoce  :  en  effet  ils.  offrent  certaines  addi- 
tions puisées  ailleurs,  sans  doute  dans  Scymnus  de  Chio,  ainsi' 
que  Font  conjecturé  Holstenius  et  M.  Bast;  ils  présentent  la 
supputation  des  intervalles  en  milles ,  en  même  temps  que  celle 
en  stages;  on  y  remarque  certains- noms  plus  modernes  de 
lieux,  qui  prouvent  que  ces  fragmens  ont  été  retouchés  assez 
tard  :  mais  les  différences  ne  suffisent  pas  pour  détruire,  ni 

^  même  pour  dissimuler  les  Conformités  encore  plus  nombreuses , 
qui  existent  entre  les  deux  fragmens  et  le  périple  d'Arrien  : 
souvent  les  menus  détails  et  les  mots  sont  les  mêmes.  Ce  n*est 

,  pas  tout  :  la  fin  des  écrits  de  Marcien  présente  une  sorte  de 
périple  de  la  mer  Noire,  bien  tronqué  à  la  vérité,  puisqu'il  com- 
mence au  Bosphore  de  Thrace  et  s'arrête  au  fleuve  Iris ,  mais 
souvent  très-semblable  aux  passages  correspondans  d'Ârrien  ^ 
et  surtout  du  premier  des  deux  anonymes. 
-  Arrien  aura-t-il  été  copié ,  ou  suivi  de  près ,  par  les  deux  au- 
tres ?  il  est  permis  d'en  douter  ;  car  Marcien  d'Héraclée  prévient 
que  dans  ses  descriptions,  il  a  souvent  emprunté  à  Artemidore, 
et  surtout  <7  Menippe  dé  Pergame.  Ce  dernier  géographe  con- 
sacre par  le  titre. d'un  de  ses  ouvrages  souvent  cité  par  Etienne 
de  Byzance,  une  division  du  littoral  appelé  Pont^  en  deux  par- 
ties, i«pi«Xo«ç  tm  ^uo  HovTwv.  Marcien  rappelle  cette  division  en 
deux  épàrchies;  elle  se  retrouve  aussi  dans  le  titre  du  premier 
anonyme.  On  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  appartient  au  siècle 
de  Ménippe,  et  non  pas  à  celui  de  ses  compilateurs,  et  surtout 
qu'elle  n'aura  pas  subsisté  long-temps  :  car  les  géographes  ne 
Font  point  remarquée,  pas  même  le  célèbre  Mannert.  C'est  déjà 
un  indice  pour  croire  que  le  premier  anonyme,  aussi-bien  que 
Marcien,  auront  emprunté  à  Ménippe,  Nous  en  trouvons  un 
exemple  assez  frappant  dans  un  passage  où  le  premier  ano- 

l»yai«  ^  Marcien  I  parlant  du  fleuve  C//<?(/(VW|  se  servcm  d^ 
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paroles  textuellement  rapportées  par  Étieufié  iHè  BjrdLtiëfe  ei 
aiiribuées  par  lui  an  géo^aphe  Ménippê, 

On  est  confirmé  dans  le  même  soupçon  ^  par  la  cdhiparalloti. 
d'un  passade)  où  Marcien  compte  170  stàde^  d'Amisas  à  L'ént-^ 
bouchure  du  fleuve  Iris,  avec  un  passage  d*Étienne  de  B^rBancei. 
qui  répète  exactement  la  même  chose  ^  encore  é^ après  VatUérHe. 
de  Ménippe. 

Ôr,  s'il  est  à-peu-près  démontré  que  Marcien  a  principale^. 
ment  copié  Ménippe)  on  doit  tirer  la  même  c&nkk^ioa  pour  lé 
premier  anonyme^  qui  suit  phrase  par  phrase ^  et  souVent  mot^ 
à-mot ,  Marcien  d*Uéraclée.  Si  TanonyiHlî  et  Marcien  patais^ 
sent  avoir  emprunté  à  Ménippe,  il  faut  bien  qù'Arrien  liii-méme 
ait  puisé  à  ta  même  source ,  lorsqu'on  voit  les  phrases  et  les 
mots  chez  lui  suivre  de  si  près  les  phrases  et  les  mots  des  dent 
autres  auteurs. 

Nous  ajouterons  toutefois  une  observatioti  \  qui  sera  une  té-» 
striction  à  la  conjecture  faite  plus  haut  :  c'est  que  la  pài'tie  bù^ 
lé  périple  d'Arrien  se  rapproche  tant  des  deux  antrel  écrits  ^ 
renferme  la  description  des  côtes  depuis  le  Boàphdre  Be^Thraee 
jusqu'à  Trapezûs.  Le  périple,  tel  que  tioul  l'avons (  cbihineface 
à  "Trapezûs  ^  d'où  il  paraîtrait  qu'Arrien  fait  pattir  âà  ëescrip-^ 
criptiôn  :  arrivé  au  Phase |  l'auteur  juge  à  tih>pos  de  devenir 
siir  ses  pas,  et  de  donner  la  description  omise  d'abbrd  da  lit^'. 
toral  depuis  le  Bosphore  jusqu'à  Ttapezûs;  Or^  tandis  qu'Ar- 
rien a  été  prodigue  de  détails-depuis  TrapeKÙs  jusqu'au  Phase  ^ 
on  est  étonné  de  le  trouver  concis^  aride  1  quand  il  repaH  du 
Bosphore  de  Thrace  pour  regagner  Trapezûs;  Il  serait  possible 
que  le  peu  d'importance  qu'il  mettait  à  la  description  de  ces  cè- 
tes  plus  rapprochées,  plus  fréquentées  1  et  plus  connues i  t'ait 
.   porté  d'abord  à  n'en  parler  que  par  prétention ,  et  après  coup; 
ensuite,  à  traiter  cette  ^lortion  d'une  manière  fort  sUcciiIcte;  il 
serait  naturel  qu'Arrien,  peu  désireuft  de  Inettrè  du  dien  \  d'at- 
tirer Tattention  et  de  perdre  Son  temps  1  dans  cette  partie  du 
périple ,  eût  copié  tout  simplement  quelqû'auteur  en  rënpiii  ;  et 
qui  aurâit-ilpû  mieux  choisir^  que  Ménippe^  auteur  ebnsaerë 
I)6ur  la  géographie  de  cette  eontréè  ^  et  eompulsé  de  niéiiie  |>ai' 
d'autres  compilateurs?  Ainsi  donc  la  eonelusion  que  l'on  fioar- 
rait,  déjà  tirer,  c'est  qu'Arrien  aurait  copié  Méiifppe^  au  moias^ 
daps  là  description  des  côtes  ([ili  s'étendent  depuis  te  Pdsphore 
oe  fhrace  jusqu'à  Trapezûs. 


.  Une  secondé  eonclusion  à  tirer  de  la  eomparatroa  d'ArHen 
et  des  deux  auteurs  correspondans,  c'est  qu'eil  (^Uisdnt  chez 
Ménippe»  Arrien  l'a  abrégé;  car  Marcien  et  le  premier  abo- 
njme  sont  souvent  d'accord  pour  reproduire  certains  détails 
4^éograpliique8  et  nautiques  ^  que  le  périple  d'Arrien  ne  donne 
pas.  On  pourrait  penser  que  ce  n'est  pas  Arrien  qui  les  aufa 
ODib)  mais  que  des  transcripteurs  auront  abrégé  son  périple  : 
on  ne  saurait, se  prononcer  là^dessus  j  mais  od.cst  en  droit  de 
conjecturer  qu' Arrien  à  dû  être  au  moins  quelquefois  le  yéritar 
ble  abréviateur,  lorsque  Ton  voit  dans  certains  pasfiSigeSy  qu'il  est 
plus  bref  que  les  deux  autres  »  mais  en  même  temps  plus  ver- 
beux  pour  faire  de  l'érudition  de  sou  crû  et  citer  Xénophon^ 
son  auteur  Êivori.  Ce  qu'il  f  a  de  certain  ^  c'est  qu'uiie  foule  de 
menus  détails  géographiques  |  rapportés  pat  Marcien  et  l'ano- 
nyme ,  sont  omis  dans  Arrien ,  et  le  sont  toi^ours  avec  liti  cerr 
tain  discernement  I  de  manière  à  ne  pas  produire  dé  laciilie  cho- 
quante. 

Ce  sont  autant  d'indices  d'abréviations,  sôit  qu'elles  provien^ 
nent  d'Airrien  ,  soit  qu'il  faille  les  attribiier  à  ses  transcrifiteura. 
Hab  le  périple  d'Arrien  a  des  lacubeS  véritables.  LéônDiaëre 
rapporte  un  passage  de  ce  même  périple i  teldtif  k  Achille;  dit 
le  chercherait  vainement  dans  lé  texte  qui  riou^  est  parvenu. 
Hudson  signale  encore  une  laouHe  qu'il  teinpiit  à  l'aide  d'un 
manuscrit  de  Vienne  :  et  la  nfttdre  dès  chl>sé&  enfin  démontre 
encore  plus,  qu'Arrien  n'aura-  pas  eoitipo^é  une  relation  ofli- 
cielle,  commencée  d'une  manière  aussi  bHisque,  abondante  eti 
détails^  en  réflexions ^  en  formes  épistolaires ^  daiiâ  certaines 
parties,  excessivement  maigre  et  concise  dans  d'autres.  C'était 
sans  doute  cette  considération, qui  portait  le  célèbre  Vbssitis  à 
déclarer  le  périple  d'Arrien  un  moineau  tronqué^  quoique  sâiii 
appuyer  ce  sentiment  d'aucun  argument  valable:  voilà  ce  qui 
aurait  dû  détourner  Dodwell  dé  ib  prononcer  potir  i'o^înid^ 
contraire^  et  de  soutenir  l'intégrité  du  périflle  d'îftrrien«  Enfin ^ 
cette  considération ,  et  d'autres  argoinens  sans  doiite  ^  auront 
^Ucidé  M.  Bernhardy  à  adopter  le  seiitlmenf  dé  Tossius^  $an| 
avoir  occasion  de  le  motiver  encore  dans  ses  eotem^iitÉires  sur 
Denjsle  Périégète  et  sur  £ustathe« 
169.  GxAxitAïaï  LrtiHS^  par  ChAumohti  «Mtvfâge  adopté  par 

U  Jfocxks  Mé(k(k(€s,  {ihS^  de  I84  f-i  carloMé^  prt*  t  fr. 
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Socent  Nancy,  1B29;  Vincenot  et  Yidart.  Paris ,  lib.  classi- 

•  que  de  Hachette. 

L'auteur  s'est  proposé  de  présenter 'la  Grammaire  latine 
comme  une  application  de  la  Grammaire  générale,  et  d'offrir, 
pour  toutes  deux  comparées  eutr'elles ,  un  plan  d'étude  métho- 
dique qui  ouvre  un  champ  plus  vaste  à  l'esprit  et  fortifie  le  ju- 
gement par  un  exercice  continuel.  C'est  dans  ce  but  qu'il  pres- 
sente sous  le  ûive  à* Article  préliminaire  y  des  considérations 
bur  la  grammsiire  générale. 

La  nouvelle  Grammaire  latine  se  divisé,  comme  tous  lesou^ 
vrages  de  ce  genre,  en  deux  parties  distinctes  :  la  Lexicologie i 
ou, traité  des  mots  pris  isolément;  et  la  Syntaxe  ou  la  combi- 
naison et  Tarrangement  dés  mots.  M.  Chanony  subdivise  ain^ 
cette  seconde  partie  :  i**  règles  générales;  a**  règles  particuliè- 
res ;  3®  constructions  particulières ,  comprenant  les  gallicismes. 

Au  lieu  de  donner,  comme  traduction  de  la  déclinaison  la- 
tine ,  une  déclinaison  française  imaginaire,  Fauteur  donne  préa- 
lablement un  article  consacré  à  expliquer  la  valeur  des  cas.  Il 
prend  pour  première  déclinaison  et  pour  modèle  de  .flexion  des 
substantifs  un  mot  terminé  en  u^.  Il, intervertit,  non-seulement 
l'ordre  des  déclinaisons,  mais  encore  celui  des  cas,  qu'il  dis** 
pose  comme  il  suit  :  nominatif,  vocatif,  génitif,  accusatif,  abla- 
tif, datif.  Cet  ordre  lui  paraît  plus  conforme  à  celui  de  la  syntaxe, 
et  plus  propre  à  faciliter  l'étudedes  cas ,  ceux  qui  se  ressemblent 
ou  qui  se  forment  l'un  de  l'autre  se  trouvant  ainsi  rapprochés. 
Les  verbes  ont  pareillement  subi  des  transpositions  destinées, 
comme  celles  des  noms,  à  rendre  plus  court  et  plus  aisé  le  tra- 
vail de  la  mémoire. 

•  M.  Chanony  a  classé  les  règles  de  la  syntaxe  dans  l'ordre  qiu 
lui  a  semblé  le  plus  naturel  II  s'est  attaché  à  faire  suivre  tou- 
jours lé  principe,  de  son  application  et  à  exercer  le  jugement  de 
l'étudiant  par  une  combinaison  ou  ilne  succession  immédiate  et 
perpétuelle  dé  la  théorie  et  de  la  pratique.  Il  a  présenté  sur  cer- 
taines parties  de  la  syntaxe  des  vues  nouvelles  et  des  dévelbp- 
pemens  négligés  jusqu'ici  quoiqu'indispensables  pour  l'inteWi* 
gcnce  de  diverses:  constructions  latines. 

Cette  Grammaire ,  que  nous  avons  parcourue  avec  intéretf 
pourra  remplacer  avec  avantage  les  livres  élémentaires  à  la  Iw-' 
tMW  desquels  n%  wn^^Rwnçç  la  Jeqw^^ç  4q  «vf  ^çqIç^i  ft^'^' 
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pas  .toutefois  que  nous  n'eussions  quelques  observations  à  faire  ^ 
soit  sur^  la  disposition  de  quelques  parties  de  TouTrage ,  soit  sur 
reiq>o$ition  de  certaines  règles.  Nous  nous  bornerons  aux  deux 
suivantes. 

La  première  portera  snr  cette  phrase  elliptique  (p.  x3o)  ^ 
Citm  scribas  çt  aliquid  agas  eorum  quorum  consuesti.  Pour  com» 
pléter  le  sens ,  M.  Chanony  ajoute  avant  le  dernier  mot,  aliquid 
agete.  Et  d'abord,  en  général,  on  ne  doit  ajouter  ou  sous-en* 
tendre,  pour  suppléer  une  ellipse,  que  des  mots  qui,  combinés 
avec  ceux  dont  se  compose  la  phrase  primitive'/ présentent  un 
tout  conforme  au  génie  de  la  langue  ;  et  cette  condition  essen* 
tielle  n'est  nullement  remplie  dans  une  phrase  aussi  étrange , 
pour  ne  pas  dire  aussi  barbare  que  ':elle-ci  :  Cùm  scribas  et  ali^ 
quidagas  eorum  quorum  aliquid  agere  consuesti.  Nods  pensons 
donc  que  la  règle  dite  à'attraction ,  particulière  à  la  langue  grecr 
que  et  introduite  par  imitation  dans  la  langue  latine,  nous 
semble  avoir  été,  sinon  ignorée,  du  moins  méconnue  par 
Taateur.  Qu'il  ouvre  la  Méthode  latine  de  Port-Royal , ,  ii  y* 
Terra  (  p.  5x8,  édit.  de  1667  )  la  confirmation  de  ce  que  nous 
avançons. 

Notre  seconde  observation  tombera  sur  un  accident  j^ure^  ' 
ment  formel.  Nous  lisons  (  p.  171  )  qu'on  dit  assumo  pour  ad-' 
surno^  parce  que  les  lettres  rf  et  s  ont  de  raffinité  entr'ellés,  se 
prononçant  Tune  et  l'autre  du  bout  de  la  langue.  Ce  rapport 
d'origine ,  très-propre  à  rendre  raison  des  formes  de  supin  tu^ 
sum  ,  plausum ,  rasum ,  etc,  est  ici  sans  application.  La  plupart 
du  temps,  en  composition,  la  dernière  lettre  de  la  préposition 
est  remplacée  par  la  première  du  verbe  simple ,  laquelle  alors 
se  redouble.  Cet  u$age,  qui,  du  reste,  n'est  point  constant,  peut 
seul  expliquer  le  changement  de  adsumo  en  assumo.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  qu'on  dit  allicio  pour  adlicio^  occido  pour  ohcido^ 
quoiqu'il  n'existe  point  d'affinité  entre  /  et  dy  ou  entre  c  et  b. 
On  ne  sauroit  non  plus  voir  dans  ces  changemens  un  motif 
d'euphonie,  car  adlicio  et  obcido  ne  seraient  pas  plus  durs  à 
prononcer  que  advenio  et  obtineo.  Ce  n'est  encore  ni  dans  l'affi- 
nité, ni  dans  l'euphonie  qu'il  faut  chercher  la  raison  pour  la-' 
quelle  on  dit  suspemlo  et  non  suppendo  comme  suppeto ,  sup^ 
pono.  Concluons  donc  que  c'est  l'usage  seul  qui  fait  loi 
dans  les  compositions  verbales,  ainsi  que  dans  presque  tout  le 
matériel  des  langues. 


Enfin  9  la  houTalle  Grai^m^ire  devant  être  une  sorte  de  mâ« 
nud  poqr  r«tudian|,  M.  Chanontj  à  cru  devoir  y  placer  queK 
qut»  notions  sur  kts  usages  des  Romains.  11  a  joint  à  cette  par- 
tie un  traitié  de  la  prononciation  ancienne ,  qu'il  dit  être  «  utile 
dans  les  ^apports  avec  les  étrangers  et  nécèssi^ire  souvent  [k>Qr 
reconnaître  ta  trace  des  étyipologies.  i^  £.  C.  D.  A. 

170.  SyyoNYMfisçnBS  gAzrnvfOE^TEiBByçt^,  etc.  r-r  p.içtionwre 
portatif  des  sjnoiijïiiçîç  la^^pf  po\i^  les  çomo^WÇ^Ps  ;^  p^ç 
Epçst  Çarl  Habîcç^-ç.  In-8^  dç  %ii-^i\  p.  ^n^mgOî  ^85^3^ 
Meyer. 

Cet  ouvrage  est  réd^é  d*àprès  le  plan  de  celui  de  Cardin  Du- 
mesnil,  mais  il  nVn  est  pas  une  servile  copie.  Les  exemples  d- 
tés  ne  spnt  pas  les  mêmes  que  ceux. employés  par  le  philologue 
français,  et  Vauteur  allemand,  a  eii  le  *  soin  ^  que  n'avait  pas  eu 
Oelui^i  y  d*mdiqi^er  exactement  l'ouvrage  d'où  ils  sont  extraits. 
Bu  reste  »  il  a  eu  la  modeste  précaution  de  déclarer  les  sources 
0^  U  a  pnisé  tçus  ses  dût^umens  :  ce  sont,  Ausonius  Popma,'de 
di^fèrentus  verl>orum  libri  ÏY  ;  les  synonymes  de  Gardi^Bu- 
mesnii,  édition  d'Ërnesti,  1 799-1 800;  le  dictionnaire  de  Forcd- 
lini;^  \p  lexiccm  de  J«^us,  17S);  le  lexicon  de  STokes,  17^; 
y-esprit  de  la  langue  latme  ^.  Sctoitsott*  E-s. 

^Biiiçipu]^  ^OETA^çi^  i.ati;kori?ii^;  auctpjre  Q,  i;^^y-S;E«FW«]X. 
, .  In-^,**;  ççixj,  a  fr.^ ^  çei? t.  Ç trçcl^^  ^829 ;^  Van.  SchçpnWeU' 

1^71.  Jo^  l^iii.  BA'tJ^BMEisTE&i  philosopH.  ettKeol.  I>.  bvjos' 
'  que  pro&  in  Açacl.  Rostôck.  CoHMSN'^Aaius  vx  sapi^ivtiaic 
SAfOMOUK  liibrui^vet*  Test.apoçrypbum*  In-8?  deiv-iT^k 
'  Goj^ingae,  i^aS^Bietridi. 

Le  Uvjçç.  4p  Ifi  ^jïgçssys  considéré!  coBjn^e  apocryphe  par  If^ 
Pcpt(çst:ans^ ,  eî^t  sifnj^enfjeQ t  if^^,  p^  Ips,  ÇathQlîqufes,  aia  DQmbw 
i^  qj^u^  qu'ils. i^onjin^^t  pç^terocarto^iques ^  pu.plficés.  secott-^ 
dak;ej|Q^i?.t  dsins  le  qaqpn.  des^Hyres^  saints.,  par  opppsilipp  aux 

ca^f^n  et,  tpijjp^ï;s^  r^^çonpju^  daps  l'église  chr^liénpe,  Lç,  sava??t 
i^^|euf:^e  l'ouvr.d^e  q|^e  pou^spiiimes  chargés  de  fairecoiinaîjr^ 

^lp^^<;te^fAi^^|f/fe<pl4».«?^îW^ 


J 


Içt^i^l  dnUvjre  4e  b^ages^çi  s*41  a  eu  un  ou  plusieurs  auteurs  et 
^ej^.  tk  s^Ut»  Vépocpia,  eufin,  où^  H  a  pu  être  écrit.  H  parcourt 
f^\iil^4  Iwr-^tour ,  chacun  des  versets  de  qe  livre  saint  cha- 
f^tii^lM\'^  çliapitre^  e(  se  livre  à  des  développemens  aussi  inté^ 
ff9SAl[^  §f^\iS  fe  rapport  dç  k  pkilosopkie  que  précieux  pour  Je 
^m^  JSm^  lîae  A^^  cntiii|ue  préside  au  travail  du  pr^ofesseur 
dfç  iVoî&tcdkj  et  rend  ce  travail  digne  d'occuper  une  place  dis- 
l^i^gKlçqiatnû  h\  auvrages^  d*exégèse  biblique  publiés  en  Al- 
k^agpûie  pendant  ces  derrières  années.  H.  O. 


I 


( 7!l.  SaBJ^LVKG DER  1|.0EM^CH^N  ^^A§^I^|^.— Ço.Uç^QJ?  ^  claS    • 

>^"^  lAt^ns ,  nom^^le  tr^^.yct^^Uçxçt^ï^d^^  ^y^ç.  ^e^co^^le^ 
liotes.  Traité  de  la  nature  des  dieux  ^  de  Çicéron ,  traduit  du 
latûii,  par  Chr.  Fr,  Michalis,  profess.  de  philosophie.  In- 
>a  de  XXXiY  et  Î176  piv  Municlî,  1829;  Fieischmanii. 

Dans  son  avant-propos,  le  traducteur  4<^çla ce  si'etre,  attaché 
à  représenter  fidèlement  son  original,  autant  toutefois  (|ue 
çjç,^e  ftdl^Vs^  4J^5  çp^pAtibli^.  ^m  1^  jwarche  naturelle  et  fraai- 
Ç^^  4^  ^  l^ï^^  aiHHeç^^i^de,  ^  a  cru  devoir  être,  bref  dans  se^: 
^.Ot^,  a^  4*f  vi^  1^  P^^Jii^i.t<é.  Irap  firéquente  dans  les  ouvrages^ 
4*^i*^ç]|i^fç  0d^  pl^l^çpfeie,  Uftfl^^iédte*  <|ui  offrent  tant  de  points  à 
<^J^ç^]ç  e^  (iç.<|\i^t^]^.^  ^^udr<9<  ^.  Micbaelis. suppose  chest^ 
1^  leçt^,  ^çioi^yxm^^^^i^  pçélipoiua^if^ ,  qu*il  est  d'ailleuw 

Çfitte,  ^a^çiiçi^  ^^t  préjQiédée.  de  celfe  d*u%  morceau  placé 
entête  de  l'édition  d'£mesti;  c'est-à-dire  [d'un  aperçu  géoé-* 
raj  ^v^  çi^^^rleçjii  d^ljÇdM  M^.^feçfe^fe  «'^s^  d*ailtew^  servi  du 
tej^tç,  ^  çç  pbil<j^g/i;i|ç,,  ^f;^2^  ejj.  çi^ç^  dwo^  VMfle  ^|ea  ipeilksu- 

£n  qualité  de  Français  ^  i^oiji^  «e.  çiou;^:  cQn^Utuerouâ  pàs)uge. 
d^  l'^Légaj^jç^  %\  d^  la,  ÇdfçUtéd^  te  tI:aductiQ^  que  nous  annon- 
çQ^f^  ,  niQ^  n4?u^  tkÇBçn^rç^j?,  ckwjç.  à  p^içr  des  uotes  qui  termi- 
Q^t  ijç,  X^ljiw^iç,,  ÇHes,  1^1^  çot  pa^^ ,  eJ^  g^^al  >  judicieuses  et 
ii^i^j^Xe^,^l^qi^'eUç$fi|ç.  ç(;»iïl4jei>jnei?.tpi:es<(u«  çien  qui  ne 
sç  lp^9ji^\e  ^^^  ^«en  ^^çvr%  modei^ite^s^  qui  on^  écrit  s.ur  i'hîstotre 
de  la  pj^o^phie.  Mais  e|i^  ac^piwpia^ei^i  trèsrutUemen  t  la  tra* 
duction^  parce  qu'elles  font  connaître  plus  particulièrement 
le»  hommes  que  Cicéron  met  en  scène,  et  donnent  u^e  idée 
précise  4es  opinions  des  anciens  philosophes  sur  la  divinité 
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M.  Michsells  a  toujours  soin  d'indiquer  la  secte  à  laquelle  ap* 
partient  chacun  d'eux.  Nous  remarquerons  toutefois  qu'il  s'est 
trompé  en  disant  qu'Antisthène  fut  le  fondateur  de  la  secte  (^rré^ 
naïque;  il  fallait  dire  de  la  secte  cynique,  à  laquelle  appartienr 
nent  aussi  Diogène  ,  Cratès  et  Ménippe.  C'est  Aristippe  qui  fut 
le  chef  de  l'école  cyrénaïque.  Malgré  ce  que  nous  avons  dit 
ci-dessus ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  notes  soient  toutes  éga- 
lement importantes  ;  nous  en  trouvons  même  qui  sont  au  moins 
oiseuses  :  telle  est  celle  où  il  est  dit  que  animalia  vient  de  ani-' 
ma^  et  signifie  <f//v^  çivans,  animés.  Cette  note,  bonne  peut-être 
pour  les  écoliers  des  basses  classes,  fera  souiîre  les  élèves  ca- 
pables d'entendre  le  Traité  de  la  nature  des  dieux.    £•  C*  D.  A. 

174.  F.  H.  L.  DoNGx.£aMANNi  Comment ATio  db  hodieemo  usu 
LiNGUiB  LÀTiNiE  iu  Uttcris  doctrînisquc  tradendis.  In-8^,  3i 
p.  Lugd.  Bat.,  1826$  Luchtmans.  [Altgem.  Konst  en  let- 
terbode;  1828,  n**  41.} 

L'auteur  pense  qu'il  faut  adopter  pour  renseignement  des 
sciences  la  langue  latine ,  ou  la  langue  vulgaire ,  suivant  la  na« 
ture  particulière  de  chaque  science.  Après  avoir  fait  sentir  la 
nécessité  d'une  langue  générale  pour  les  savans ,  et  indiqué  les 
caractères  que  cette  langue  doit  avoir ,  il  examine  si  la  préfé* 
rence  est  due  à  une  langue  vivante^  ou  à  une  langue  morte,  et 
spécialement,  pourquoi  la  langue  vulgaire  devrait  obtenir  la 
préférence ,  et  quels  avantages  dérivent  de  la  connaissance  dtt 
latin. 

Il  énumère  ensuite  les  sciences  qui  doivent  être  enseignées 
en  latin  ;  celles  qui  peuvent  être  enseignées  en  langue  latine, 
ou  en  langue  vulgaire,  et  celles  qui  doivent  être  enseignées 
exclusivement  dans  la  langue  vulgaire. 

Nous  renvoyons  à  la  brochure  même  de  M.  Donckermann, 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  seraient  curieux  de.  connaître  les  di- 
verses sciences  énumérées  par  lui.  Nous  ferons  seulement 
remarquer  que  le  no|mbre  des  sciences  dont  l'enseignement  peut 
avoir  lieu  en  latin,  ou  dans  la  langue,  vulgaire^  peut  sembler 
trop  grand,  et  par  cela  même  arbitraire.  C.  R. 

17  5.  Fassliche  DEUTSCHE  Speachlehee.  — -  Grammaire  alle^ 
mande  facile  pour  tous  ceux  qui  veulent  se  familiariser ,  non* 
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sèoYelkient  avec  la  structure,  mais  aussi  avec  le  g^nie  de  leur 
'   langue  maternelle;  à  l'usage  surtout  des  instituteurs;  par  le 
D'  Henri  Stbphani.  Petit  ih-8®  de  xvi  et  ^64  p.  Neustadt  sur 
rOi'la ,  1829  ;  Wagner. 

Ce  petit  ouvrageest  dédié  à  la  Société  de  la  langue  allemande  à  t 
Berlin.  Outre  l'introduction  qui  renferme  quelques  considéra- 
tions philologiques  et  ethnographiques  sur  les  langues  en  géné- 
ral ,  ce  livre  se  divise  en  4  parties  principales  :  1^  Théorie  des 
sons;  7?  Théorie  des  rnots^  comprenant  leur  formation,  leur 
distrihutiou  par  ordres,  leur  multiplication  au  moyen  des  mo- 
difications que  subissent  les  radicaux,  leur  affinité  et  leurs 
transformations;  3**  Théorie  de  la  proposition  ,  ou  syntaxe;  4** 
Théorie  du  discours  et  prosodie.  , 

La  2^  partie  surtout  nous  paraît  fort  bien  traitée.  On  ne  peut 
trop  admirer  le  mécanisme  au  moyen  duquel ,  avec  environ 
600 mots  radicaux,  la  langue  allemande  est  devenue  l'un  des 
idiomes  les  plus  riches  du  globe;  et  cette  ri<5hesse  s'accroît  en. 
core  journellement  à  mesure  que  naissent  de  nouveaux  besoins. 

Des  DOtes  instructives  et  nombreuses  accompagnent  le  texte, 
et  donnent  un  mérite  de  plus  à  ce  travail  intéressant  qui ,  selon 
nous,  pourrait  servir  utilement  à  la  composition  d^tne  gram- 
maire allemande  à  l'usage  des  Français ,  qui  veulent  ^  en  peu 
de  temps  et  avec  le  moins  d'étude  possible,  acquérir  des  notions 
exactes  sur  la  structure ,  la  forme  et  le  génie  de  la  langue  alle> 
mande.  G. 

.176.  Sgblûssbl  zua  Ausspbachk  bes  Tsutscbch. -^  Clé  de  la 
prononciation  de  l'allemand  >  en  une« série  de  dialogues  et  un 
vocabulaire  adlemaud- français  ,  accentués  avec  indication 
des  syllabes  longues  et  brèves ,  d'après  l'usage  àe  la  bonne 
société  et  des  gens  de  lettres  d'Allemagne,  et  arrangés  pour 
faciliter  l'étude  de  cette  langue  aux  Français  et  autres  étran- 
gers  ,  sur  un  plan  simple  et  nouveau;  par  H.  Pierre  ^  prof; 
àl'Acad.  de  commerce  de  Francfort-sur-M.  In-ra  de  a88  p. 
Francfort ,  i8a8  ;  Sauerlaender. 

Le  ^itre  de  ce  livre  indique  complètement  ce  que  l'on  y  trour 
ye.  C'est  un  simple  recueil  de  mots,  de  phrases  détachées  et 
de  dialogues  avec  l'accent  de  la  prononciation,  qu'il  ne  faut 
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pas  confondre  avec  raccent  poétique  qui  suit  d'autres  règles. 
Ces  dialogues  sont  pris  dans  la  conversation  familière ,  où  Ton 
s'assujettit  moins  aux  règles  de  la  syntlaxe,  et  où,  par  conséquent, 
Tubage  prédomine. et  peut  s'acquérir  plus  facilement;  mais 
c'est. justement  parce  que  cette  clé  de  la  prononciation  alle- 
raandeest  présentée  sous  la  forme  de  dialogues  familiers,  qu'elle 
ne  servira  qu'à  un  petit  nombre  de  personnes  ;  car  il  est  bien 
certain  que  peu  de  gens  résistent  à  l'ennui  qu'excite  la  lecture 
de  ces  sortes  de  recueils.  Au  reste ,  c'est  bien  moins  dans  les 
livres  que  l'on  apprend  les  règles  établies  par  l'usage,  que  dans 
la  conversation,  surtout  dans  le  pays  même  où  se  parle  la  lan- 
gue que  Ton  veut  étudier;  là,  la  nécessité  de  se  faire  compren- 
dre et  de  comprendre  les  autres,  fait  plus  en  quelques  semai- 
nes, que  tous  les  recueils  de  dialogues  ne  pourraient  'faire  en  6 
mois.  ^     G. 

177.  RHBToai^  FÙa  Gymmasikn,  etc.  ^-  Rhétorique  pour  les 
Gymnases  et  1e$  jeunes  orateurs ,  considérée  particulièrjement 
sous  le  rapport  de  la  pratique;  par  J.  PiÎLLBHjisHG-.  In-8^  de 
VI  et  160  pp.  Lemgo,  1827  ;  Meyer. 

Le  but  de  l'auteur  est  assez  clairement  indiqué  dans  le  titre 
de  son  ouvrage.  On  voit  qu'il  s'est  proposé  de  faciliter  ,  par 
des  exemples,  l'étude  de  T^rt  oratoire  aux  jeunes  gens  qui  se 
destinent  soit  au  barreau,  soit  à  la  chaire.  Il  pense  que  son  livre 
pourra  être  également  dequelque  utilité  aux  professeurs,  com- 
me texte  de  leurs^  leçons. 

£11  téce  de  l'ouvrage  est  une  introduction  consacrée  à  des 
aperçus  généraux,  et  à  des  observations  préliaûnaires.  II. y  dé- 
finit la  rhétorique,  dans  l'a cueptiou  }a  plus  rigoureuse  de  ce 
mot,  la  Théorie  de  l'éioquence  y  et  dés çîop^e  ainsi  sa  définition, 
«  c'est-à-'dire  l'exposition  mélihodiquey  ^onaplète  et  fondamen- 
tale lies  principes  et  des  moyens  que  ^oWeiaft  employer  les  ora- 
teurs dans* la  composition,  et  le  débit  d'un  dâscouirs ,  dont  le  but' 
est  la  direction  de  la  volonté  d'autrùi.  » 

M.  Piillenberg  s'occupe  ensuite  dies  ootunaissances  nécessaires 
à  l'orateur^  ce  sont,  la  logique  ,  la  psychologie  ddXe  empirique, 
la  grammaire,^  la  théorie  du  style ,  Thistoire ,  la  moi'ale  et  le 
droit  naturel;  à  cela,  il  ajoute  la  connaissance  spéciale  deschor 
ses  dont  on  veut  parler. 
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L'ourrage  estdlvî$é  en  4  sections,  d^nt  la  première,  consa-  ^ 
crée  à  V invention ,  se  divise  en  deux  paragraphes  relatifs  ^  Tun 
au  choix  du  sujet  ^  Tautre  à  celui  des  pensé&s  pcmr  traiter  con- 
venablement le  sujet.  L'auteur  conseille  à  l'orateur  et  à  Faudi- 
teur,  l'un  pour  parler,  l'autre  pour  é<;outer»  de  ne  choisir 
qu'une  matière  qui  soit  au  niveau  de  leurs  connaissances ,  et 
appropriée  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  opinions. 

La  a^  section  traite  de  la  disposition  et  de  la  forme  à  donner 
au  discours.  M.  Piillenberg  divine  en  quatre  parties  le  discours 
d'apparat  :  i^  L'exorde;  a^  l'exposition  du  sujet  et  la  division  ; 
3^  la  discussion  des  faits  ;  4^  la  pérorai^n.  Suivent  20  et  quel"- 
ques  pages  d'exemples  ou  d'exercices  que  l'auteur  donne  pour 
l'application  des  règles  qu'il  vient  d'établir. 

La  troisième  section ,  intitulée  :  «  Du  style  oratoire ,  »  con- 
tient des  préceptes  sur  le  rhythme ,  lliarmonie ,  le  nombre  et  la 
vivacité  du  discours.  L'auteur  y  dit  quelques  mots  des  figures , 
qu'il  divise  en  objectives  et  en  subjectives.  Au  nombre  des  pre- 
mières ,  sont  la  métaphore ,  la  synecdoche^  la  métonymie ,  etc.  ; 
parmi  les  dernières  ,  se  trouvent  V apostrophe ,  ia  prétention  , 
-etc. 

La  4^  et  dernière  section  est  consacrée  à  la  pai^tie  purentfent 
matérielle  de  l'art  oratoire  y  c'est-à-dire  la  déclamation  et  V ac- 
tion. M.  Piillenberg  nous  a  paru  suivre^  jdaus  cette  partie  sur- 
tout^ les  règles  données  par  Cicéron  et  Quintilien  ,  sur  la  ma- 
nière de  prononcer  et  d'accentuer  les  mots ,  sur  les  diverses 
inflexions  à  donnera  la  voix,  sur  l'extérieur  et  le  maintien  de 
l'orateur;  enfin ,  snr  les  gestes  dont  il  doit  accompagner  ses 
paroles  ponr  leur  donner  plus  de  poids  et  d'éclat ,  en  frappaot 
«n  même  temps  le  sens  de  l'ouie  et  celui  de  la  vue.         W. 

178.  Dee  Selbs^lehrer Guide  pour  apprendre  seul; Recueil 

d'exemples  et  d'exercices  pour  l'enseignement  privé ,  et  pour 
apprendre  seul  la  langue  française;  par  J.  A.  Solome,  prof* 
à  l'école  normale  de  Franc  for  l-^ur-M.  V^  VoL  in-i  a  de  xxiv 
et  659  p.  Francfort,  1829;  Sauerlaender. 

C'est  un  recueil  de  mots ,  de  phrases  et  de  règles  ,  divisés 
par  leçons  ou  exercices,  numérotés  depuis  i  jusqu'à  775.  Le 
texte  allemand  est  placé  le  premier,  et  chaque  espèce  de  mot , 
c^que  phrasé  ponfe  un  n**  d'ordre  qui  est  répété  dans  le  texte 

'9- 


I 
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^français,  afin  que  rélève  qui  lit  Tallemand  puisse  le  comparer 
avec  le  f>*aDçai$  correspondant.  Après  avoir  ainsi  comparé  les 
deux  textes,  en  tâchant ,  autant  que -possible,  de  retenir  ks 
mots^  il  doit  commencer  à  traduire  l'allemand  en  français,  en 
ne  passant  d'un  exercice  à  l'autre  que  lorsqu'il  est  en  état  de 
traduire  couiramment  chaque  n^  de  cet  exercice,  de  sorte  qu'il 
semble  lire  du  français  sur  le  texte  allemand. 

Cette  méthode,  bien  simple,  a  l'avantage  de  procurer  à  l'élè- 
ve le  moyen  de  se  corriger  kii-méme;  car  il  peut  toujours  conni- 
parer  son  travail  avec  le  texte  français.  Ce  guide  diffère  de  la 
grammaire  en  ee  qu'il  n'explique  et  ne  définit  rien;  c'est  le  cod^ 
de  l'usage.  Phis  tard  ,  ceux  qui  l'auront  étudié  et  médité,  coin-'. 
prendront  fajilement  les  règles  abstraites  de  la  théorie.     O. 

1 79.  NiEiiw  xLASsiscH  FAANSCH  'vroo&DEN-BOKX^ — Nouveflu  dic- 
tionnaire classique  français-hollandais ,  à  Tusage  des  athé- 
nées, collèges  et  écoles  du  royaume  des  Pays-Bas;  par  l'abbé 
Ôlinger.  Gr.  in-8**.  10  fr.  58  c.  Bruxelles,  i8ao  ;  Dewasme- 
Pletinckx. 

1 80 .  Floresta  de  rimas  amtiguas  castellanas.  —  Choix  a'an- 
ciennes  poésies  espagnoles,  arrangé  par  D.  Jean  Nicolas 
fioBHL  DE  rABER,  de  l'Académie  rqy.  espagnole.  3  vol.  in- 8^ 
de  402 >  408  et  438  pag.   Hanrbourg  ,  i8ai-i5  ;  Perthes  et  ^^ 

\ 

» 

Nous  apprenons  par  la' préface  que  l'auteUr  a  employé  ao  an»  ' 
à  préparer  les  matériaux. d'une  histoire. de  la  poésie  espagnole^ 
en  rassemblant  par  ordre  chronologique  les  poésies  les  plus  re-* 
marquables  de  chaque,  époque.  Mais  ne  pouvant  mettre  à  exé- 
cution ce  vaste  dessein ,  l'auteur  s'est  borné  à  un  choix  de  poé- 
sies anciennes  ponr  les  amateurs  de  la  littérature  espagnole. 
En  trois  volumes  in-8®,  il  a  rassemblé  près  d'un  millier  de  piè- 
ces de  tous  lés  genres ,  depuis  les  ode*  sact*ées  jusqù^aux  madri- 
gaux et  aux  quatrains  :  toutes  ces  pièces  sont  prises  "dans  les 
oeuvres  des  poètes  anciens  de  l'Espagne;  les  moins  ancien- 
nes paraissent  être  du  16^  siècle.  Plusieurs  pièces,  telles  que 
les  romances,  ont  été  imprimées  récemment  aussi  dans  d'autres 
recueils  ;  mais  le  reste  est  peu  <!onnu ,  et  tiré  d'anciennes  collec- 
tions que  l'on  ne  connaît  guère  hors  de  l'Espagne.  M.  Bœhl  de 
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Faber  a  eu  même  à  sa  disposition  des  canciùneros  mànuserits.'' 
11  iious  a  semblé  que  Tordre  adopté  pour  la  disposition  de 
^  poésies  était  un  peu  vague.  L'auteur  divise  les  871  pièces  de 
>   vers  qui  composent  le  i^^  vplume  en  4  classes  qu'il  intitule  Poe- 
sias  sacras,  doctrinales^  ainorosas  et  fesUvas,  Les  deux  premières 
contiennent  beaucoup  de  pièces  médiocres;  cependant  leur  an- 
tiquité leur  donne  une  sorte  d'intérêt.  Les  premières  pièces  de 
poésie  sacrée  ,  très-habilement  versifiées,'  sont  de  l'archiprétre 
de  Hita  et  de  Lopez  de  Ayala,  qui  vécurent  tons  deux  au  14' 
siècle  ;  à  cette  époque  on  ne  faisait  guère  ailleurs  d'aussi  bonne 
pqésie  ;  d'autres  poésies  de  cette  classe  sont  4e  Nicolas  Nunes, 
Jean  Lopez  de  Ubeda,  François  d'Ocana,  etc.  On  a  tiré  quel- 
ques pièces  des  Afectos  divinos  du  jésuite  Pedro  de  Salas ,  qui  a 
imité  en  espagnol  les  Pia  Desideria  de  Herman  Hugo.  Les  effu- 
sions du  jésuite  pjècbent  par  leur  verbosité;  aussi  l'éditeur  en 
a -t-il  retranché  4jne  partie.  . 

Les  Rifoos doctrinales  ^qm  forment  la  deuxième  classe ,  pour- 
Taient  «'appeler  poésies  raisonnées:  ce  sont  des  odes  ,  des  hym  - 
nés,  et  d'autres  pièces  dont  il  ne  fallait  peut-être  pas  faire  une 
classe  à  part  ;  du  moins  n'est>il  pas  lacile  d'en  saisir  les  limites. 
Les  pièces  de  cette  classé  ont  été  extraites  du  Cancionero  fjener 
rai  et  des  ixuvres  de  plusieurs  poètes ,  tels  que  François  de 
Aldana,  Antoine  depbregon,  et  François  de  Medrana,  qui»  sous 
Je  titre  de  Rimas  ,  a  composé  des  odes  fort  remarquables. 
L'é4iteur  s'étonae  de  n'en  trouver  aucune  dans  d'autres  te*- 
iCTuçils  d'anciennes  poésies  espagnoles. 

La  3^  classe,  celle  des  rimas  amorosas^  est  très-riche  ;  les  can- 
çiimerps  abondent  en  vers  de  ce  genre  ;  aussi  M.  Boehl  de  Faber 
en  reproduit-il  plus  de  200;  il  a  compris  dans  cette  division  les 
diverses  for.^es  des  chansons  espagnoles ,  telles  que  roiirttfitc^jr, 
canzonettes ,  vilancicos,  copias,  Cf in tarciiiùs.Véiiienr  a  exclu  les 
romances  historiques,  parce  qu'elles  ont  été  souvent  imprimées 
dans  d'autres  recueils ,  et  parce  qu'il  se  propose  de  faire  paraître  - 
un  jour  une  suite  complète  de  ces  pièces,  par  ordre  chronolo- 
gique. Plusieurs  des  cançones  de  cette  section  sont  de  Jean  dé 
liinares  ,  d'autres  de  Vincent  £spinel ,  Louis  de  Gongora ,  Gré^, 
goire  Sylvestre,  etc.  Les  auteurs  des  romances  populaires  sont, 
pour  la  plupart,  inconnus;  ils  raériteraieut  pourtant,  plus  que 
'  les  auteurs  de  beaucoup  d'autres  pièces  renommées,  d'être  con- 
nus de  la  postérité. 
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Sous  le  nom  éejettiv€u  Taateur  comprend  les  poésies  badi- 
nes. Tous  les  pajs  métidionaux  sont  riches  en  poésies  de  ce 
geni^e  :  l'Espagne  surtout  en  possède  beaucoup  :  il  y  en  a  âêni 
les  plaisanteries  ne  sont  pas  très-fines  et  d'autres  où  les  étrangers 
ne  trouvent  pas  le  mot  pour  rire.  Souvent  les  allusions  qu'elles 
renferment  ne  peuvent  être  saisies  que  par  les  indigènes.  Les 
auteurs  de  cette  4^  classe  sont  à  peu  près  les  mêmes  cfUe  ceux 
de  la  précédente;  Cel^  que  Jean  de  Lin  ares,  Vincent  Espinél, 
Baithasar  del  Alcazar ,  etc. 

Dans  le  second  volume  nous  trouvons  établie  la  même  divi- 
sion en  4  classes  qne  dans  lé  premier.  Mais  comme  Fédîteur  a 
choisi ,  pour  le  volume  précédent ,  la  flenr  de  l'ancienne  poésie 
espagnole  ^  il  a  été  obligé  de  prendre  pour  le  second  des  pièces  \ 

plus  longues ,  plus  sérieuses  el  en  général  moins  intéressantes 
Cependant  il  faut  les  lire  pour  avoir  une  idée  du  génie  qui  ani- 
mait les  deux  poètes  de  la  Péninsule ,  tels  que  Tarchiprêlre  de 
Hita,  Louis  de  Léon,  Herrera,  Morillo,  Pedro  de  Padilla, 
Qarcîlaso,  Jauregui,  etc.  Toute  l'école  poétique  de  la  Castille 
est  représentée  dans  ce  volume.  Si  c'est  la  simplicité  de  la 
^poésie  populaire  qu'on  a  pu  admirer  dans  le  tome  précédent  y 
ici  c'est  l'art  et  l'esprit  qui  prédominent.  C'est  l'art  de  la  ver- 
sification  appliquée  par  d'habiles  maîtres  à  la  dévotion ,  aux 
peintures  erotiques,  à  la  narration,  etc.  Il  faut  s'attendre  à  du 
mauvais  ^oât,  àiin  style  ampoulé  et  à  des  effusions  amoureuses 
très-fades.  Ces  défauts  sont  balancés  par  de  la  verve ,  une  ima- 
gination vive ,  une  sorte  d'onction  et  de  candeur  qui  respire 
dans  les  poésies  sacrées. 

Le  dernier  volume  enfin  présente  un  3*  choix  pour  les  4 
classes  de  poésies.  Cette  fois  Téditeur  a  puisé  principalement 
dans  les  oeuvres  poétiques  de  Lope  de  Vega,  Franèbîs  de  Que- 
vedoy  Villehas  j  de  Christoval  de  Vérues,  Pedro  Soto  de  Rojas, 
Louis  de  Gongora  et  plusieurs  autres.  On  peut  faire  sur  ce  vo- 
lume les  ttiCTlfies  remarques  que  sur  le  précédent.  Les  poètes 
dont  il  vient  d'être  question ,  sont  peu  lus  de  notre  temps; 
enfin  il  est  toujours  intéressant  de  connaître  par  quelques  échan- 
tillons leur  génie  poétique  et  la  tournure  de  leur  esprit.  M. 
Bœhl  deFaber  foit  remarquer  que,  de  toutes  les  pièces  admises 
dans  sa  collection,  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  ait  été  reçu 
tians  les  32  volumes  du  Parnasse  espagnol ,  et  dans  la   collée- 
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tioB  de  Quiplana.  Tous  les  autres  morceaux  ne  se  trouvaient 
raMemblés  nulle  autre  part.  On  aurait  désiré  que  4'éditeur 
eilc -ajouté  des  in  trodcictions  pour  caractériser  des  prmcipaux 
poètes  tde  l'ancienne  école  espagnole,  et  pour  rappeler  la  mar- 
che -der  la  littérature  poétique  au-delà  des  Pyrénées  :  il  aura 
craint  de  grossir  son  volume  ou  d'entamer  des  discussions  litté- 
raires qui  auraient  été  sujettes  à  oontestation.  Il  a  préféré  livrer 
les  pièces  au  ptfbtic ,  -et  laisser  aux  littératetirs  le  soin  de  les 
jtiger.  M.  Bœhl  de  Faber  a  ajouté  à  son  recueil  des  tables  de 
matières  et  d'auteurs ,  dans  lesquelles  il  a'  soin  d'indiquer  pour 
chaque  pièce  le  recueil  ou  l'ouvrage  original  d'où  elle  est  tirée. 
Il  eèt  été  bon  aussi  qu'on  eût  mis  devant  chaque  morceau  un 
sommaire  ou  tm  titre:  l'éditeur  s*est  contenté  de  les  numéroter. 
L'ouvrage  est  imprimé  rorrectement ,  et  denfanièreà  com- 
prendre beauooiip  de  -matières  sons  un  miiftce  volume.  IV)ur 
les  Allemands,  à  qui  ce  recueil  est  spécialement  destiné ,  et  qui 
étudient  beaucoup  l'ancienne  poésie  espagnole  t»mme  étant 
plus  analogue  à  leur  goût  que  la  vieille  poésie  française,  on 
a  ajonté  de  courtes  -indicfatious  en  laiigi>e  allemande  sur  le 
mérité  •Kttérail'C  et-  poétique  des  diverses  =  pièces^.  Cesindîca- 
^tioiis  Settt  im^primées  séparément ,  et  ne  tiennent  pas  au  cot*ps 
deTouvrage.  D — o. 

181.  GaAMMAïaE  FRANÇAISE,  méthodîqiie  ct  raison  née,  rédigée 
d'après  un  pouveau  plan  ,  fondée  sur  un  ^rand  nombre  do 
faits  et  sur  l'autorité  des  gramqaaifiens  les  plus-  connus  ; 
par  Alex.  Bonuacb,  instituteur.  In-8^.  Paris,  .1829. 

i8a.I.  Exincices  ORtnoca  a pniQtJcs,  ou  Méthode  simple  et  facile 
de  créer,  sans  avoh*  recours  à  la  cacographie,  l'orthographe 
do  mot,  etc.;  par  Cl.  Chï^mpalbeiit.  2*  édition.  In-ii  de 272 
pp.  Nancy ,  t8a8  ;  Vincenot  et  Vidart. 

1 83.  IL  Exercices  sur  les  homontmes  français  ,  et  sur  les  dif- 

fioultés  que  présentent  Içs   genres   des  substantifs;  parle 

même.  In- 12  de  168  pp.  Nancy,  1829;  Vincenot  et  Vidart. 

L'auteur  commence  ,  non  par  la  nomenclature  des  parties  de 

l'oraison,  comme  le, font  la  plupart  des  gr/immairiens,  mais  par 

la  proposition;  n'ayant  pas  voulu,  dit-il,  charger  la  mémoire 

d'une  suite  de  mots  isolés,   et,  par  conséquent,  insignihans, 
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dès  qu'ils  sont  sans  application.  A  la  cacographie  il  substitue 
des  lacunes:  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  quelques  lettres  d'un  mot 
il  met  des  points  que  l'élève  doit  remplacer  par  les  lettres  man-^ 
quantes  :  ainsj^  il  écrit  «  iln.  rest;..  plus  de  liv*..  q.  n.  n'en  a.... 
vend,  -r-  Les  soin...  q.  votre  éducat.  m'a  coût.  ^  neseron....  sè^ 
rement  pas  perd.  »  L'expt'^rience  seule  peut  autoriser  à  approu- 
ver ou  à  blâmer  cette  méthode  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  af-r 
lirmer,  c'est  qu'elle[produit  à  l'œil  un  assez  mauvais  effet.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  les  règles,  présentées,  par  l'auteur  sont  fondées  sur 
la  raison  et  l'autorité  des  grands  écrivains  y  chez  lesquels  il  a 
puisé  la  majeure  partie  de  ses  exemples. 

Dans  le  second  ouvi^ge  nous  retrouvons  1^  système  de  points 
et  de  lacunes.  Entête  de  chaque  exercice  sont  des  séries  de  mots 
qui  doivent  se  répéter  dans  l'exercice  suivant.  Dans  la  première 
partie  de  l'ouvrage  les  mots  en  blanc  ou  en  points  correspon- 
dent à  des  séries  de  mots  homonxmes^  c'esl-à-dire  dont  la  pro- 
nonciation est  la  même.  Dans  ie^  second ,  consacré  aux  gelires , 
les  lacunes  doivent  être  remplies ,  soit  par  les  mots  de  Tune  des 
deux  séries  de  noms  masculins  ou  féminins ,  soit  par  la  termi- 
naison qui  constituée  l'accord  dii  substantif  avec  Tàdjectif.  Les 
lacunes  devien^eç^  de  plus  en  plus  difficiles  à  eoçib^r^parceque 
Fauteur  9  tâché  de  graduer  la  diflicnlté  sur  l'instruction  pr^u- 
mée  acquise  par  Télève  à  mesure  qu'il  avance.  Nous  reproche- 
rons à  M.  de.Champalbert  de  donner  souvent  comme  homony- 
mes des  mots  dont  l^articulation  est  différente  ;  ainsi  il  présente 
comme  tels  ôal  ;  bail  et  Bdle  ^  dais  et  dé  yjaix  et  féCymattre 
et  mettre  ,  oser  et  hausser  ^  rouet  et  roi  y  soc  e^  socle  y  etc.,  etc. 
Nous  ne  saurions  non  plus  être  de  son  avis  quand  il  prétend 
qn'automne ,  m^culin  s'il  est  précédé  de  l'adjectif,  est  féminin 
lorsqu'il  en  est  suivi,  et  redevient  masculin  dans  ce  dernier  cas 
si  les  deux  mots  sont  séparés  par  un  adverbe.  C'est  sans  doute 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  que  l'auteur  a  puisé  cette 
anomalie  qui  paraîtra  au  moins  surannée  à  un  grand  nombre  de 
lecteurs.  W. 
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184.  Antiquités  trouvées  a  Exzeeoum. 
Au  nombre  des  édifices  remarquables  à  Erzeroum^  appartient 
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un  ancien  couvent  grec,  sitqé  près  la  porte  orientale,  dans  Tinté- 
rieur  de  la  forteresse,  dont  l'existence  ,  au  dire  des  habitans  , 
remonte  à  Pantiquité  la  plus  reculée ,  et  qui,  dans  les  derniers 
temps ).  servait.de  magasin  à  poudre  et  d'arsenal  aux  Turcs. 
Parmi  les  difSérens  objets  de  matériel  d'artillerie  dont  les  ceh- 
Iules  étaient  encombrées ,  on  a  trouvé  avec  surprise  des  choses 
rares  et  dignes  de  &^er  l'attention  des  antiquaires  ;  c'étaient  des 
boucliers,  des  casques  ,  des  flèches*,  des  hallebardes  et  dès  la- 
ines de  glaives  semblabl^es  aux  espadons  des  cuirassiers;  les 
boucliers  sont  faits  de  .planche&  minces ,  recouvertes  de  cuir; 
ils  sont  grands,  quadrangnlaires,  et  peints  de  couleur  d'une  com- 
position partici^iière ,  recouverts  d'un  vernis  qui  leur  a  fait  con- 
server toute  leur  fraîcheur;  la  plupart  de  ces  boucliers  sont 
peints  en  biais,  de  raies  de  différentes  couleurs ;'quelque$- uns 
seulement  portent  des  aigles  noires  aux  ailes  déployées  .et  aux 
serres  étendues,  d'autres  seulement  des  ailes  terminées  par  des 
serres,  d'autres  encore  des  glaives  tenus  par  une  main  d'or,  ou, 
un  croissant  avec  une  étoile,  etc. 

Les  casques  sont  ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  ;  ils 
étaieut  tcms  rouilles ,  et  il  a  fallu  avoir  recours  à  des  procédés 
chimiques  poiir  les  nettoyer;  Tun  de  ces  casques-^  était  tout  cou- 
vert d'or,  et, d'un  dessin  très-fini;  la  plus  grande  partie  des 
autres  l'étaient  en  argent ,  avec  des  inscriptions  syriaques  ;  leur 
forme  est  très -variée,  ils  sont  d'une  seule  pièce  du  meilleur 
acier,  sans  soudure  ^  damasquinés  en  or  et  en  aident,  avec  des 
visières  mentonnières  et  hauberts.  On  ne.  peut  s'abstenir,  d'ad- 
mirer, d'après  ces  monumens,  la  perfection. dans  les  arts,  la 
force  physique  et  l'esprit  chevaleresque  des  anciens  conquérans 
de  l'Asie.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  tous  ces  objets  n'aient  ap- 
partenu aux,  Arabes  du  temps  des  Kalifes..  Plus  de  cent  des]]|lu$, 
beaux  casques,  et  quelques  bouchers  vont  être  transportés  à 
Tiflis ,  d'où  ils  seront  sans  doute  envoyés  à  Pjétersbourg  et  à 
Moscou,  pour  satisfaire  la  curiosité  des  antiquaires.  On  trans- 
porte également  à  Tiflis  le  seul  canon  de  bronze  qui'  soit  sorti 
de  la. fonderie  que  les  Turcs  avaient  établie  dans  l'église  ^rmé-r 
nienne  à  Erzeroum.  {Journal  de$  Débats;  %^  décembre  i8»9  )^ 


29^  Arçlueologie  y  Numismatique. 

m 

i85.  Recherche  d'antiquités  ew  Turquie,  par  Tordre  de  l'era- 

pereur  de  Russie. 

Un  bibliothécaire  impérial  a  été  envoyé  par  Temperetir  de 
R  ussie ,  au  mois  de  septembre  dernier  ,  avec  plnsîeurs  des- 
sinateurs naturalistes ,  dans  les  pays  turcs  conquis  par  Tamiée 
russe  pendant  la^ dernière  guert^  ,  à  l'effet  de  recueillir  des  do-> 
cumens  géographiques  et  de  cofiier  les  inscriptions  et  monu- 
mens  les  plus  remarquables.  Déjà  Tbiver  dernier,  un  antiquaire 
avait  été  envoyé  à  Odessa  pour  rechercher  les  antiquités  sur 
tout  le  littoral  du  Danube  jusqu'à  Sizeboli.  (  Ibid.  ;  4  janvier 
1  S3o  ). 

i86.  Vues  pittoresques  oe  la.  Grèce  ;  par  le  baroo  de 
STACS.ELBERG.  Article  traduit  de  'BàTTioiBX,.{Artistisches  Noti* 
zenblatf,  n**  21,  novembre  1829.  ) 

Le  baron  Othon  de^ackelberg,  en  société  avec  quatre  hom- 
mes distingués,  entreprit  un  voyage  en  Grèce  qui  dura  cinq  an- 
nées, depuis  1810  à  X 8 14> voyage  riche  en  résultftti heureux..  Ils 
exploitèrent  avec  fruit  ce  ^l  cla^que ,  si  fécond  en  monumens 
d'arts  et  de  civilisation  ancienne  ;  ils  y  découvrirent  les  restes 
les  plus  importans  deVart  grec,  ainsi  que  les  ruines  d'anciens 
temples.  H.  de  Stackelberg  remit,  pour  «linsi  dire,  au.jewr,  le 
temple  d'ApoUon  Ëpicurius ,  à  BasMe ,  près  de  Phigalis ,  il  en 
expliqua  les  fnses  màgmfiqties  (  a«jourd4iui  romement  du 
Blasée  Britannique),  dans  un  ouvrage  spécial  rempli  d'éradi* 
tîon, intitulé  ie  Temple  d'Apollon  àBassaè.  Il  prépara  aussi  les 
dessins  des  sculptures,  des'  vases,  des  inscriptions  et  des  mon  - 
hiifieb  les  plus  intéressantes  pour  en  form<er  dés  suites  particU'- 
Uéres,  ainsi  que  les  RMsurs  et  les  cqsIKtmes  des  Grecs  modernes, 
dans  Wtte  fcollectfOn  de  3o  planches.  II. a- enfin  reciMiWfdans  ses 
portefeuilles ,  avec  cette  exactitude  et  cette  précision  qui  lai 
soiit  particulières)  les  copies  fidèles  des  sites  les  plus  remarqua, 
blés  |et  les  plus  frappons  de  la  brèce  propreknfettt  dke  ,  de  ses 
cÔtc<s,  de  ses  îles,  des  rives  de  rAsie-Mitieu're  et  du  Bosphore. 

A  )a  suite  de  oe  voyage,  il  ne  séjourna  ^ue  peu  de  temps  dans 
sa  patrie,  au  sein  de  sa  famille,  et  en  181 7,  il  retouma-en  Italie , 
où  il  se  livra  avec  une  ardeur  toute  particulière  aux  arts  et  aux 
sciences.  A  Rome,  dans  Un  cercle  choisi  d'artistes  et  d'amateurs, 


Archéologie^  Numismatique.  ngg 

il  employa  plusieurs  aunées  à  préparer  pour  le  publie  les 
travaux  de  sou  intéressaut  voyage.  Lorsqu'il  se  disposait ,  il  y  a 
trois  ans,  â  retourner  eu  Ëstfaonie ,  il  apprit  la  découverte  des 
hypogées  ou  tombeaux  de  TaDtKque  et  puissante  ville  de  Tar- 
qainia,  aujourd'hui  résidence  àe  Tévéque  dê.Conieto.  Conjoin- 
teOMst  avec  M.  Kestaer,  chargé  d'affaires  de  Hanovre,  et  M. 
Thurmer,  architecte  (aujourd'hui  pro£esseur  d'architecture  à 
Dresde  ),  artiste  profondémeot  versé  dans  l'archéologie  des  an- 
ciens, il  s'occupa,  dans  le  mois  de  juin  1827,  pendant  plusieurs 
semaines,  à  dessiner  les  peintures  appliquées  sur  les  murs  de 
ces  tombeaux ,  travail  pénible ,  mais  couronné  d'un  heureux 
succès,  et  qui  est  sur  le  point  de  paraître. 

Relevé  d'une  maladie  grave ,  M.  de  Stackdberg ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  dans  sa  patrie,  passa  par  Paris,  où  il  retrouva  sou 
ami  Brondsted,  et  où  il  fit  la  connaissance  des  savans  les  plus  dis- 
tingués de  œtte  capitale;  il  alla  ensuite  en  Angleterre,  et  enfin  vers 
l'antoœne  il  amva  à  Dresde ,  ayant  parcouru  successivement 
les  villes  de  Mi^nieh,  de  Gotti»gue,  de  Weimar,  etc.,  etc.  Nous 
nous  estimons  heureux  de  posséder  parmi  nous,  cet  hiver,  un 
hooime  aussi  distingué,  à  <]iii  son.amour  pour  les  arts  a  fait 
faire  avec  le  plus  rare  désintéressement  les  sacrifices  les  plus 
éclatait.  Nous  nous  réjouissons  encore  d'apprendre  de  M.  de 
Stackelberg,  pomme  d'un  interprète  accompli,' l'explication  des 
pièces  antiques  idèdites  qu'il  a  dessinées  lui-ménie  sur  les  lieux 
avec  nne{^ande  exactitude  et  on  vif  sentiment  peur  l'art.  Nous 
espéroos  qu'un  des  plus  riches  libraires  de  Leipeig  s'empressera 
de  publier'Ses  nombreuses  collections  d'antiquités.  Qui  potir^ 
rait  douter  qu'elles  ne  soient  reçties  avec  un  plaisir  extrême 
chez  nous  comme  chez  l'étranger?  Il  suflfira  pour  cela<que  l'é- 
diteur ait  les  ressources  néc^saires  à  une  pubiicatioii  de  cette 
nature» 

C'est  du  moins  ce  que  nous  osons  prédire  à  M.  Osterwald , 
éditeur  d'un  autre  ouvrage  de  M.  de  Stackelberg ,  ayant  pour 
titre  :  La  Grèce ,  vues  pittoresques  et  topographiques ,  destinées 
par  O.  M,  baron  4e  Stackelberg^  sàtiû  qu'il  l'a  annonce  par  on 
prpapectu;^;  ouvrage  dont  il  a  été  également  question  v  il  y  a 
quelques  mois ,  dans  le  Bulieti/io  degli  Annali  dell'  instituto  di 
Correspondenza  Jrcheôiogica.^eni\3iTit  les  quatre  années  qtrcle 
savant  auteur  passa  en  Grèce,  son  Pausanias  à  la  main ,  il  eut 
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plus  de  loisir  et  d'occasions  que  toos  ses  prédécesseurs  (  voyez 
les  derniers  cahiers  du  Muséum  ff^orsUyariwn  et  le  Ciassical  Taw 
de  Dodwellj,  de  prendre  fidèlement  d'un  point  de  rue  convenable 
'es  vues  pittoresques  et  remarquables  auxquelles  se  ratttchaieat 
quelques  souvenirs  historiques;  point  de  vue  qu'il  chercha  sou- 
vent pendant  des  semaines  entières,  et  pour  lequel  il  fût  fré- 
quemmmil;  obligé  de  gravir  des  rochers  et  de  franchir  des  abî- 
mes. C'est  ainsi  qu'il  enrichit  insensiblement  son  portefeuille  de 
plusieurs  centaines  de  dessins,  terminés  sur  les  lieux,  et  non 
dans  un  autre  pays,  où  un  autre  sol  et  un  autre  soieil  ternisseot 
toutes  les  couleurs.  Toutes  les  personnes  qui  ont  vu  les  origi- 
naux, ont  avoué  que  ce  recueil  montre  pour  ia.  première  fois  la 
Grèce  sous  son  véritable  aspect.  Cet  ouvrage  est  en  même  temps 
d'un  grand  prix  pour  l'exactitude  topographique;  il  facilitera 
puissamment  l'intelligence  des  études  historiques  et  géographi- 
ques. L'utilité  que  présente  encore  cet  ouvrage,  son  exactitude 
et  sa  beauté ,  ont  engagé  la  Commission  de  sa  vans  et  d'artistes, 
que  le  ministre  de  l'intérieur  charge  d*exaniiner  les  ouvrages 
de  ce  genre,  ^  en  faire  le  rapport  le  plus  avantageux  :  et ,  par 
suite  de  ce  rapport,  le  ministère,  encourageant  libéralemeat, 
au  nom  xle  Charles  X,  toute  entreprise  belle  et  utile,  accorda 
une  souscription  suffisante  pour  en  faciliter  la  publication. 

Les  Vues  pittoresques  de  M.  de  Staekelberg  sont  lithogra^ 
phiées  par  les  plus  habiles  artistes  de  la  capitale,  et  d'après  le$ 
dessins  réduits  et  les  calques  faits  sous  les  yeux  de  l'jiuteur.  Cha- 
que planche  sera  un /ac-^imile  de  l'original.  Elles  ne  perdent 
rien  de  leur  mérite  ni  de  leur  beauté.  L'ouvrage  entier  se  com* 
pose  de  120  grandes  planches,  de  ;i9  vignettes  et  d'une  carte 
géographique.  Chaque  planche  sera  accompagnée  d'une  feuille 
de  texte,  contenant  des  explications  archéologiques  et  géogra- 
phiques, tirées  du  journal  de  l'auteur.  L'ouvrage  contiendra  37 
livraisons,  chacune  dfe  4  planches  et  plusieurs  vignettes;  il  for- 
mera deux  volumes  in-folio,  sur  papier  vélin.  Le  prix  de  la  li- 
vraison est  de  i5  francs,  prise  chez  l'éditeur  Osterwald,  rue 
Gaillon,  n*^  10.  On  a  suivi  pour  le  plan  de  l'ouvrage,  l'ancienne 
division  de  laQrèce  en  i3  provinces,  bix  dans  le  Péloponèse  (en 
commençant  par  la  Laconie  et  l'île  de  Cythère)  et  sept  .d^ns  la 
Grèce  proprement  dite  et  les  iles  adjacentes,  par  exemple,  lei 
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îles  de  Céos,  de  Sâlaipine  et  d'£ubée  auprès  de  rAttiqiie,  et  les 
îles  Ioniennes  auprès  de  rAcamanie. 

187.  Description  des  monumens  de  Rhodes  ;  par  le  colonel 
BoTTisasy  membre  de  plusieurs  Académies,  commandeur  et 
chevalier  de  différeus  ordres,  etc.  (Livraisons  <ie  i  à  9, plus 
un  cahier  in- 4^^  contenant  le  texte  des  9  livraisons^)  In-folio 
obloDg.  Prix  de  chaque  livraison  ,  10  fr.  5o  c.  Bruxelles  , 
1828;  Fréchet. 

Cet  ouvrage  sera  divisé  en  11  cahiers  au  moins  >  précédés 
d'un  titre  allégorique,  pour  être  placé  en  télé  des  planches.  Cha- 
que cahier  ou  livraison  contiendra  5  planches.  Les  7  planches 
des  fresques,  sur  papier  extra-vélin,  sont  celles  du  Caveau  de 
Philerme,  de  Dieudonné  de  Gozon,  les  vitreaux  peints  de  saiut 
Jean  et  de  sainte  Catherine,  le  tombeau  de  Fabrice  Caretti,  in- 
cmsté  de  porphyre,  les  médailles,  etc. 

l8â.    SUR    LES   VILLEâ    ENSEVELIES    d'HeRCULANUM  ,    POMPÉI    ET 

STAVim,  f^Edinhurgh  Journal  of  science,  }an\ier  1829,  p.  108.) 

On  raf^etle  dans  ce  mémoire  les  passages, des  auteurs  anciea>s 
sur  ces  3  villes  du  territoire  napolitain;  l'auteur  discute  parti- 
culièrement la  question  sur  l'époque  de  la  destruction  de  Sta- 
biae.  Il  ne  pense  pas  que  Stabiae  ait  été  finalement  détruit  par 
Sylla^  comme  le  dit  Pline  le  Naturaliste ,  attendu  que  Pline  le 
Jeune  en  parle  encore  commed'une  ville  existante.  Les  fouilles 
faites  sur  les  lieux ,  paraissent  prouver  d'ailleurs  que  Stabiae  fut 
détruit  par  une  éruption  du  Vésuve ,  et  non  par  la  main  des 
hommes  (Voyez  Delïa  Tôrre,  Storia  del  F'ésuvio,)  L'auteur  entre 
aussi  dans  quelques  détails  sur  la  qualité  physique  au  terrain 
sous  lequel  Herculanum  et  Pompeï  sont  ensevelis.  La  i''*  de  ces 
villes  est  couverte  d'une  pierre  ou  terre  tufacée  ^  qui  acquiert 
de  la  dureté  quand  elle  est  exposée  à  l'air.  Cette  substance  pa- 
raît avoir  été  rejetée  par  le  Vésuve  sous  forme  de  boue  liquidé  : 
c'était  un  amalgame  de  substances  terreuses,  ponceuses  et  bitu- 
mineuses,  lancées  par  la  force  de  la  vapeur  ;  ce  qui  explique 
l'expression  de  Itetissimœ  flammœ  de  Pline.  Pompeï  a  été  cou- 
verte de  cendres  volcaniques,  qui  se  sont  vitrifiées  ;  les  couches 
inférieures  approchent  de  la  qualité  de  la  pierre  ponce  ;  la  par- 
tie supérieure  est  une  terre  v^étale ,  dans  laquelle  prospère  la 
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vigne.  A  la  fin  du  mémqirey  on  troave  des  observations  physi- 
ques sur  les  hauteurs  du  mont  Vésuve,  d*après  divers  voya- 
geurs. D.     . 

189.  Rspoirsx  DEr  M.  Cahvahâri  aux  observations  de  M«  0. 
relatives  à  une  unie  étrusque,  et  contennes  dans  Yjéniohgia 
de  Flopence  ;  vol.  XX,  p«  6c.  (Voy.  su^rk ,  cahier  de  février, 
P^ge  179  ,  n^  ....)  {Giorn,  Jrcad.  di  sciante ^  etc.;  nov.  i8s5, 
vol.  LXXXIII,  p.  25o).  - 

AI.  O.  affirme  que  les  sculptures  de  l'urne  dont  il  s'agit 
représeoftent  une  de  ces  solennités  allégoriques  reproduites 
avec  de  légères  différences  sur  tous  les  bas-reliefs  de  ce  genre. 
M.  Campànari  ne  croit  pas  que  quelques^-unes  des  ces  figures 
puisent  être  emblématiques  ,  telles  que  des  furies  ,  des  génies 
ailés ,  des  hommes ,  ou  des  animaux  de  forme  monstrueuse  ; 
mais  il  ne  peut  croire  que  les  artistes  toscans  aient  fedmé 
l'exercice  de  leur  talent  à  la  seule  allégorie,  et  ne  l'aient 
jamais  employé  pour  la  représentation  des  faits  historiques.  Il 
pebse  que  les  bas-reliefs  de  l'urne  en  question  sont  desti- 
nés à  perpétuer  le  souvenir  d'une  victoire ,  selon  Tusagé  des 
peuples- anciens;  et  il  se  fonde ,  en  grande  partie ,  sur  Finscrip- 
tion  qui  accompagne  les  sculptures.  Au  reste,  M.  Campmri, 
loin  de  considérer  cette  urbe  comme  un  des  ouvrîmes  les  plus 
auciens  du  style  étrusque  y  ne  fait  remonter  Fépoque  de  sa 
fabrication  qii'au  second  siècle  de  la  fondation  de  RomfC.     W. 

190.  Obse&vatioits  sur  plusieurs  bas-reliefs  antiques  dw 
Musée  rotal  du  Louvre;  par  M.  le  comte  de  Clarac. 
(Voy.  Bulletin  de  février,  n**  116,  page  184,  suite.) 

8.  Sur  Atfiénagore  et  sur  TàUen,  —  (Tiré  des  parties  inédites 
du  MusÉÀ  DE  scuLPTU&E  nnti^ue  et  moderne  ^  etc.  ) 
Oi^  cite  souvent,  au  àujet  des  artistes  ahctens,  la  défebse 
des  chrétiens  qu'Athédagoras  adressa  à  M.  Aiirèlè  et  à  Ccmd- 
mode  ,ran  177  de  J.-C.  Mais  tout  ce  que  cet  écrivain,  qui  noi}s 
a  transmis  des  faits  historiques  et  mythologiques  très-curieoXt 
rapporte  des  arts  ou  plutôt  des  statues  qu'il  ne  Considère  que 
comme  des  idoles ,  et  noa  comme  dés  productions  fâus  ou 
moins  remarquables  de  la  sculpture  ,  se  réduit  à  très-peii  de 
«hosè,  et  ne  contient  qiie  quelques  lignes.  ^  n'en  trai4tt  ^ 
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en  homme  qui  s  occupe  des  arts  et  qui  cherche  à  en  établir  les 
époques  ou  à  en  suivre  les  progrès.  S'il  cite  quelq;iies  statuaires, 
c'est  à  peu  près  comme  ils  se  présentent  à  sa  mémoire,  sans  les 
classer,  et  ce  n est  que  pour  montrer  que  ces  Dieux>statues 
qu'on  adorait,  n'étaient  que  des  ouvrages  de  la  main  des 
hosame^y  «t  qu'elles  méritaient  encore  moins  dés  hommages 
que  ceux  qui  en  étaient  les  auteurs.  Il  n'y  a  pas  un  mot  qui 
indique  qu'il  s'arrête  à  la.  beauté  des  ouvrages,  et  peu  lui 
importait  pour  la  cause  qu'il  soutenait  ;  la  mauière  dont  il  en 
parle  montre  a^sez^  q^e  les  arts  n'étaient  pou^  lui  qu'un  acces- 
soire ,  et  qu^il  n'en  avait  ni  le  goût  ni  la  connaissance.  Il  ne  cite 
en  tout  que  1 3  statuaires  et  9  de  leursouvrages.  Parmi  ces  artistes 
ii  y  en  a  trois  que  l'on,  ne  Ironive  que  chez  lui,  Saurias,  Craton , 
Gorèy  et  dont  il  n'est  question  ni' dans  Pline,  ni  dans  Pausanias. 
Il  n'en  est  pas  non  plus  fait  mention  dans  les  auteurs  plus  anciens 
qui ,  bien  qu'ils  n'aient  pas  fait  des  arts  l'objet  particulier  de 
leurs  études  et  de  leurâ  ouvrages,  cependant. s'en  sont  plus 
occupés,  à  ce  qu'il  parait,  qu'Athénagore ,  et  qui,  quelquefois, 
ce  que  ne  fait  pas  cet  écrivain»  citent  les  sources  d'où  ils  ont 
tiré  leurs  documens.  Il  me  semble  donc  que  l'autopté  d'Athé- 
nâgore,  sur  laquelle  on  s'appuie  souvent,  est  de  très-peu  de 
poi4ls  et  ne  doit  pas  l'emporter  sur  celle  de  Pausanias ,  lors- 
qu'il» diffèrent,  on  ne  peut  pas  dire  d'opinion ,  puisqu'Athéna- 
goré  n'en  émet  aucune  sur  le  petit  nombre  de  statuaires  et  de 
statues  dent  il  dit  tm  mot  en  passant,  mais  lorsqu'il  parle  d'ar- 
tistes ciont  pleut  faire  douter  le  silence  de  Pline,,  qui  avait  puis» 
ses  nomenclatures  dans  un  grand  nombre  d'auteurs  grecs ,  et 
celui  de  Pausanias  qui  avait  vu  une  grande  quantité  de  mo- 
numens ,.  d'inscriptions ,  et  à  qui  ses  voyages ,  dans  routes  les 
parties  de  la  Grèce,  avaient  dà,  dans  les  ouvrages  ou  dans 
les  traditions ,  faire  recueillir  beaucoup  de  noms  et  de  faits  qui 
avaient  rapport,  aux  afrts. 

Oa  peut  avoir  de  Tatien  ,  contemporain  de  Pausanias  et 
d'Athénagore ,  la  même  opinion  que  de  celui-ci  ;  dans  sa  dia- 
tribe contre  les  Grec^,  la  statuaire  ne  lui  sert  que  de  moyen 
pour  démontrer  la  futilité  de  leui-s  arts ,  et  qu'elle  n'a  été 
presque  toujours  employée  que  pour  conserver  des.  souvenirs 
qu'on  eût  Dlufcôt  dû  cherchai?  à  détruire;  c'est  bien  plus  pour 
s'en  moquer  que  pour  les  louer  qu'il  en  parle ,  car  il  ne  cite  quç 
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vingt- cinq  statuaires  et  trente  de  leurs  productions,  et  sur  ces 
trente  statues  il  y  en  a  vingt-cinq  de  courtisanes  ou  déjeunes 
gens  de  mauvaise  vie.  Cependant  son  témoignage  me  paraît  plus 
'  important  que  celui  d'Athénagore  ;  il  rapporte  plus  d'artistes 
et  plus  d'ouvrages,  et  quoiqu'il  n'eh  parte  pas  mieux,  cepen^ 
dant  il  est  plus  utile,  en  ce  qu'Athénagore  ne  cite  que  des  sta- 
tues de  divinités,  ce  qui  n'indique  pas  les  époques  des  artistes; 
tandis  que  Tatien ,  s'attàchant ,  pour  déprécier  4a  statuaire 
'  des  Grecs ,  à  donner  la  liste  des  courtisanes  dont  ^le  a  consacré 
les  statues,  il  peut  servir  à  fixer  les  temps  où  vivaient  les  ar- 
tistes par  celui  de  ces  courtisanes  dont  une  partie  est  donnue. 
Et' d'ailleurs  p.  ia3,  Tatien  affirme  qu'il  ne  parle  pas  de  ces 
statues  d'après  des  ouï-dire ,  ou  d'après  ce  que  d'autres  en  ont 
raconté ,  mais  que  c'est  en  témoin  oculaire  et  comme  les  ayant 
toutes  vues  à  Rome  ou  dans  ses  voyages ,  en  parcourant  une 
grande  partie  de  la  terre.  Il  paraîtrait  mérne  qu'il  n'était  pas 
étranger  aux   arts,    et  qu'il  les  avait  pratiqués  avant  de  se 
livrer  à  la  philosophie;  il  se  pourrait,  d'après  ce  qu'il  dit,  qu'il 
eut  été  peintre  ou  sculpteur;  mais  comme  il  ne  s'occupe  que 
des  s(^ulpteurs  ,  je  croirais  plus  volontiers  qu'il  avait  exercé  la 
sculpture;  la  manière  dont  il  s'y  arrête  serait  un  reste  dû 
goût  de  son  premier  état,  tandis  qu'il  ne  dit  pas  un  mot  de  la 
peinture  ou  d'aucun  tableau.  Les  tableaux  d'ailleurs  n'étaient 
pas  des  objets  de  culte  comme  lés  statues ,  et  c'est  probable- 
ment une  des  raisons  qui  foikt  que  Tatien  s'en  est  moins  occu- 
lté ;  il  n'attaquait  pas  les  arts ,  mais  ^çulement  l'emploi  que 
l'on  en  faisait,  et  si  la  statuaire  n'eût  pas  contribué  à  main- 
tenir contre  les  efforts .  du  christianisme^   le'  culte   des  faux 
dieux  ^  il  est  à  croire  qu'elle  n'aurait  pas  excité  le  courroux 
^t  le  mépris  de  Tatien ,  et  qu'au  lieu  d'attirer  ses  reproches 
elle  eût  reçu  tous  ses  éloges; 

9.  Sur  le  bas-reUef  d* Agatnemnon  da  Musée  Eoyal ,  n*  ^» 
et  sur  une  figurine  en  bronze  de  la  aoUectian  de  M.  le  comte 
de  Pourtalès-Gorgier,  .      •  , 

M.  le  baron  de  Stackelberg  {Institut,  de  corresp.  ewckéoL  V.  t^ 
p.  aso),  dont  on  connaît  les  longs  et  fructueux  voyages  en 
Grèce ,  ainsi  que  lés  obsiervattons  remplies  de  sagacité ,  et  les 
iritéressans  ouvrages  qui  en  ont  été  ou  qui  en  seront  les  pré- 
cieux résultats ,  a  émis  sur  notre  bas-relief  une  opinion  qui , 
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ati  premier  abord ,  paraît  assez  spécieuse  pour  qu'on  soit  tenté 
dfe  Tadopler.  Il  pense  que  ce  curieux  bàs-relîef ,  l'un  des  plus 
anciens ,  si  ce  n'est  le  plus  ancien  qui  nous  soit  parvenu ,  faisaiJt 
partie  d'un  siège  demi-circulaire ,  ou  d'un  petit  hëmicycîe  qui 
pouvait  servir  de  tribunal  à  des  ma^strats  pour  rendre  la 
justice.  Le  peu  de  hauteur  de,  notre  bas-relief,  les  ornèmcns 
qui  le  terminent  dans  sa  partie  supérieure  et  dans  le  bas  ,  celui 
qui  l'encadre  sur  la  droite  concourent  à  rendre  très-pfausible 
là  manière  dont  M.  de  Stackelberg  en  a  essayé  là  restitution 
<Ians  le  dessin  joint  à  ses  observations  ;  car,  à  ses  connaissances 
en  arcbéologie ,  ce  voyageur  unit  les  talens  d'un  habile  dessi- 
na tcur,  et  c'est  tin  avantage  que  l'on  désirerait  à  tous  les  voya- 
geurs et  aux  personnes  qui  s'occupent  d'archéologie  et  sur- 
tout des  productions  des  beaux-arts  de  Tanitiquité.  On  voit 
souvent  avec  regret  des  érudits^   déployant  avec,  profusîott 
tonCes  les  richesses  qu'ils  ont  empruntées  aux  anciens  et  aux 
iifodemes ,  s'exprimer  avec  admiration  sur  ce  qrtf  en  rnérîte 
lé  moins,  et  passer  très-tranquïllement  près  de  ce  qui  an*éteraît 
1er  plus  un  artiste  ou  quelqu'un  qui  aurait,  sî  ce  n'est  la  prati- 
que, du  moins  le  sentiment  du^ssin  et  du  caractère  de  l'anti- 
quité. Et  d'ailleurs  un  dessin ,  un  croquis  mcme  fait  sur  place 
avec  esprit  et  vérité,  comme  ceux  de  M.  de  StacjLelberg,  en  disent , 
plus  que  la  plupart  des  descriptions  et  des  dissertations.  Peut- 
être,  dans  l'intérêt  des  beaux- arts  et  des  lecteurs,  vjiudrait  il 
mieux  >  en  interprétant  un  monument ,  d'un  coté  ^  être  pku 
sobre  en  citations,  en  rapprochemcnsqui,  parfois,  Délaissent 
pas  d'être  forcés; -et  de  l'autre,  se  montrer  plus  fécond  ewape**' 
ç«s  tf  tiles  aux  arts.  Il  serait  bon  de  protrver  que  ce  n'est  p*a^  seu- 
lement dans  les  livres,  comme  pour  les  sciences  mathématiques ,  * 
mais  un  peu  dans  les  ateliers  et  en  étudiant  les  monumens  et  les 
cfeefs-d'œuvres  antiques ,  que  Ton  a  formé  son  goût  et  ses  yeux; 
et  que  si  l'on  â  recours  à  un  style  riche  d'expressions  et  d'images^ 
ce  ne  sont  pas  de ^ces  phrases  toutes  faites,  propres  à  un  sujet 
aussi  bien  qu'à  un  autre,  et  qu'on  ne  cherche  pas  à 'voiler  avec 
artifice  la  nudité  de  ses  idées  sur  les  parties  essentielles  des  beaoxr 
ai;ts.  Mais,  au  reste ,  ce  n'est  pas  ce  dont  il  s'agit,  çn  pariant  d^ 
IVL  de  Stackelberg.  Peut-être,  en  adaptant  notre  bas^relief  à  om 
siège  circu^aire,.n'a.t-il  pas  fait  attention  à  la  forme  de  la  dtfll^dfr 
marbre  sur  laquelle  il  est  sculpté,  car  il  aurait  vu  qu'elle  est  plane 
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et  nallement  •  ceintrée,  et  que  pour  occuper  la  place  qu'il  lui 
assigne ,  elle  devrait  être  légèrement  courbée  dans  le  sens  de 
la  laideur.  Il  se  pourrait  cependant  que  ce  siège,  en  le  suppo* 
sant  d'une  grande  dimension ,  ne  fût  arrondi  que  dans  une 
portion  de  son  contour,  et  que  les  deux  parties  antérieiurcs  de 
chaque  côté  fussent  droites.  Mais  deux  faisons  m'empêcheraient 
d'admettre  cette  supposition  ;  d'abord ,  antant  que  je  puis  ne 
railler  la  forme  et  le  travail  de  la  dalle  avant  qu'elle  fut^en-> 
castrée  dans  la  muraille  et  un  peu  endommagée  dans  queU 
ques  parties  par  la  maladresse  d'un  ouvrier  (1),  elle  est  inégale 
et  raboteuse  au  revers  ;  ce  qui  ne  convient  pas  à  un  siège,  dont 
ce  qui  sert  d'appui  devait  être  uni,  à  moins  que  M.  de  Stackel* 
berg  ne  suppose  que  cette  dalle  et  celtes  dont  elle  fabait  partie 

(1)  Il  «tt  bon  d«  dkHite  qne  C€  baa^relief  ait  M  niiitHé  dam  la  partie 
drait»,  et  il  aziaic  po  plâtra  vonlé  par  M.  Doboia  on  on  la  Toit  dana  a<Mi 
•Htîcr,  «t  il  «at  fort  à  regretter  qu^on  ne  Tait  paa  niieiix  conacrrée.  Maia 
cependant,  daM  00e  notice  «or  le  inonoaKnt,  ioaérée  dana  le  3*  vol.  page 
55-4o  de  Vjémalthœa^  M.  C.*0.  MiiUer  ne  rend  paa  on  compie  exact  cl« 
réiat  actuel  de  ce  baa*rdief  ;  il  ent  été  à  déau-er  qae  dana  Ica  yUitca  qna 
j*enale  plaUir  delaire  arec' lai  au  Moaée  royal,  et  où  je  lai  eai  beaaconp 
d*obligation8  poar  lea  aervicea  qae  me  rendirent  aa  vaste  érndition  et  son 
obligeance,  il  eut  été  à  désirer,  dis-je ,  qo*il  eut  ca  le  remps  de  porter  Ha 
csamenploa  attentif  aor  le  monament  et  sur  plosienra  inscriptions  qo*il  a 
copiée*  poar  M.  Bœckb,  et  qui  font  partie  dn  magnifique  recneil  que  celai* 
ci  paUr*^JIel'lin.La  gravure  que  M.  Millier  donne  a  Tappni  de  sa  notice 
j  tarait  gt^né  certainement  en  exactitnde  ;  il  aurait  vu  que  rornement  de 
la  partie  aapérienre  dn  bat-relief  qn*il  regrette ,  n*a  paa  été  détrait  ;  qoe 
eeluî  dabasB*est  n aliènent  bien  rends  dans  sa  planche,  et  qu*on  peat 
en  dire  entant  dea  trois  figures  qui ,  dans  leur  ensemble  et  dana  lenra 
détails,  n'offrent  en  rien  le  caractère  de  Toriginal  ;  ce  qui  frappe  an  pre« 
mier  coup-d'œil  pour  peu  qae  Ton  ait  l*habitade  et  le  sentiment  da  deaain 
et  de  Tantique.  Il  eàt  été  très-aisé  i  M.  Millier  de  reconnaître  que  dana  le 

nom  d*AGAMRMNON  on  NflNMEMAFA,  il  j  avait  an  O  et  non  nu  O* 
Cette  lettre  est  parfaitement  formée  et  bien  conservée,  les  crocliets  en 
aont  longs,  recourbéa,  légèrement  tournés  vers  la  barre  gauche  de  TN, 
et  Ity  a  an  centre  dn  cercle  un  petit  point  renfoncé  ,  on  portait  la  pointe 
d«  eompea  qui  a  servi  à  le  tracer  ;  ainai ,  quelque  opipion  que  Ton  ait 
anr  ee  ba»«elief,  Texistence  del*^  ne  peut  pins  être  discutée;  les  plâtres 
qne  j*eil  «i  fiiit  prendre  le  montrent  de  manière  à  ne  laisser  lien  à  aacan 
doute  I  et  11  j  a  long-temps  que  M«  Dubois  avait  rérifié  ce  feit* 
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ne  fussent  encastrées  dans  le  pourtour  extérienr  de  rhémî- 
cycle  y  et  n'en  fussent  le  revêtement^  ce  qui  serait  très«possî-. 
ble.  La  seconde  raison  contre  Topinion  du  savant  voyageur  me 
paraît  plus  concluante  :  il  existe  un  dessin  ou  même  une  gra-* 
vure  asse2  mal  faite  de  ce  bas-relief  à  i*époque  où  il  fut  décou- 
vert ,  et  elle  devait  faire  partie  de  l'ouvrage  de  M.  le  comtede 
Choiseul  Gouffier.  D'après  lui,  ce  dessin  monti^  qu'il  y  aurait  ea 
à  la  droite  du  bas-relief  un  retour  en  arrière  en  équerre,  et  que 
c'en  eût  été  un  autre  ou  la  suite  de  celui-éi,  ce  qui  suggère  l'idée, 
ce  me  semble,  d'une  frise  qui  régnait  autour  de  quelque,  monu- 
ment ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  très-facile  d'ajuster  l'espèce  d'ani- 
mal fantastique  qui  en  formait  Tanglé.  Ce  qui  me  donnerait 
encore  des  doutes  sur  la  restitution  de  ce  monument  proposée 
par  M.  le  baron  de  Stackelberg,  ce  serait  la  compositioa  du  bas^ 
relief.  Agamemnom,  Thaïthybius  et  Epeus,  en  pccupeqt.  l'ex-^ 
trémité ,  et  il  me  semblerait  que  si  ce  fragment  antique  appar- 
tenait à  un  grand  siège  demi-circulaire^  le  roi  des  rois  .et:Ses 
deux  héraults  auraient  dû  figurer  au  milieu  de  la  eompolsition  t 
plutôt  que  d'y  être  ainsi  relégués  dans  un  coin  ,  quoique  ce- 
pendant on  pût  alléguer  qu'elle  était  formée  d'une  suite  de 
sujets  où  Agamemnon  se  trouvait  plusieurs  fois  dans  diverses 
circonstances  et  groupé  avec  différens  héraults.  M.  de  Stackel- 
berg pourrait  d'ailleurs  m'opposer  avec  raison  beaucoup  de  bas- 
reliefs  antiques  ,  dans'  lesquels  les  personnages  principaux  ne^ 
sont  pas  an  milieu  de  la  composition  ou  à  la.  place  qui, sçmble 
la  plus  apparente,  et  entre  autres  notre  bas-relief  de. la  rançon 
d'Hector,  où  Achille  et.Priam  occupent  l'une  des  extrémités 
de  cette  grande  scène.  Pourquoi  ne  Supposerait-il  pas  aussi 
que  le  milieu  de  la  composition  demi -circulaire  était  occupé 
par  les  Dieux  qui  s'intéressaient  aux  Grecs  et  aux  Troyens^  et 
que,  d'un  côté,  étaient  lés  héros  grecs ,  et  de  l'autre  ceux  de 
Troie?  II  me  semblerait  donc  quex;e  qui  s'oppose  le  plus  à  Tin- 
génieuse  restitution  de  M.  le  baron  de  Stackelberg ,  ce  serait 
la  forme  de  la  dalle  et  le  retour  d'équerre.  Si  cette  dernière 
circonstance  est  réelle ,  en  y  réfléchissant  bien  on  voit  qu'elle 
ne  permettait  pas  de  supposer,  ainsi  que  j'y  serais  disposé , 
que  ce  fragment  de  bas-relief  faisait  partie  d'un  trapézophorc 
ou  d'un  de  ces  soutiens  de  table  massifs  très-ornes  ;  tels  que  Ton 
en  voit  au  musée  de  Naples  et  au  Vatican.  Cet  animal  fantas- 
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rique,  répété  à  Tangle  de  la  partie  qui  manque  au  bas- relief 
et  qui  n'eftt  pas  été  plus  considérable  que  celle  qui  nous  reste, 
sfe  combinerait  assez  bien  avec  la  forme  d'un  de  ces  soutiens 
ddnt  Te  bas-relief  aurait  fait  la  partie  supérieure  appuyée  sur 
un  soubassement  terminé  de  chaque  côté  par  les  pieds  de  cet 
aunîmal  ;  il  est  très- aisé  de  se  figurer  ce  que  préseuterait  cette 
restitution.  Mais  que  faire  de  cet  autre  bas- relief  que  Ton  pré- 
tend avoir  existé  sur  une  autre  face  ?  J*avoue  qu'en  consi- 
dérant le  nôtre,  j'ai  de  la  peine  à  admettre  que  le  marbre 
que  Ton  a  cru  en  faire  la  suite  pût  lui  appartenir.  Celui  du 
Musée  Royal  n'était  pas  fracturé  à  l'angle  de  droite ,  ainsi  le  bas- 
relief  du  dessin  inédit  était  sur  un  autre  morceau  de  marbre 
qu'on  s'est  figuré  à  tort  faire  partie  du  même  monument. 
Et  d'ailleurs  y  en  restituant  parla  pensée  l'ensemble  des  quatre 
côtés  de  la  frise  dont  notre  bas-relief  aurait  été  une  portion 
et  une  extrémité ,  on  ne  peut  pas  se  refuser  à  admettre  que  la 
masse  de  chaque  face  devait  être  semblable  à  celle  des  autres. 
On  voit  que,  dans  notre  bas-relief,  les  personnages  s'arrêtent  à 
quelque  distancé  de  droite  ;  pour  établir  la  symétrie ,  il  en 
aurait  dû  être  de  même  à  l'angle  de  gauche  de  la  face  en  re-- 
tour,  où  eût  été  répété  en  sens  inverse  l'animal  fantastique. 
Comment  alors  pouvoir  y  faire  arriver  à  angle  droit  et  y  adap- 
ter ces  formes  curvilignes  très^prononcées  qui ,  dans  notre  bas- 
rélief,  terminent  une  surface  plane,  mais  quixue  sont  que  sur 
la  tranche  de  la  'dalle  dont  le  profil  vu  par  devant  est  formé 
de  lignes  courbes ,  tandis  que  vue  de  côté  cette  frise  est  sur 
un  plan  vertical?  (On  sent  qu'il  serait  impossible  que  deux  faces 
terminées  de  celte  manière  pussent  se  réunir  et  s'ajuster,  à 
moins  d'encadrer  ces  formes  courbes  dans  une  ligne  droite  et 
verticale  ;  ce  qu'on  ne  peut  pas  se  permettre  ,  puisque  le  corps 
arrondi  et  sinueux  de  l'animal ,  avant  qu'on  l'eût  dégradé,  des- 
sinait le  profil  du  monument ,  et  que  rien  n'indiquait  qu'il  y 
manquât  qufeîque  partie.  On  est  donc ,  ce  me  semble,  autorisé 
à  douter  que  le  fragment  dont  j'ai  parlé,  dépendît  de  notre 
bas-relief  et  que  celui-ci  fût  une  frisé,  et  l'on  pourrait, 
je  crois ,  choisir  en  attendant  mieux  y  entre  la  restitution  de 
M.  le  baron  de  Stackelberg  ou  son  hémicycle,  et  celle  vers 
laquelle  j^inclinerais  et  qui  regarderait  ce  fragment  comme  celui 
rf'ùu  trapézbphore.  Je  ferais  même  observer  que,  dans  celte. 
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hypothèse ,  en  ne  donnant  au  bas-relief,  lorsqu'il  était  dans 
toute  son  intégrité ,  que  le  double,  ou  à  peu  près^  de  la  partie 
qui  eu  avait  été  conservée ,  il  aurait  eu  au  moins  3  pieds  de 
longueur,  et  se  serait  trouvé  assez  grand  pour  servir  de  sou- 
tien à  une  belle  table  de  marbre.  £n  outre,  en  supposant 
dans  la  partie  ^ui  manqué ,  trois  ou  quatre  personnages ,  Âga- 
memnon  eût  été  placé  dans  la  partie  apparente  de  la  composi- 
tion et  au  milieu  des  principaux  héros  qui  forment  son  conseil. 
Il  est  beaucoup  question  du  bas-relief  d'Agamemnon  dans  le 
Musée  de  sculpture  antique  et  moderne.  Vol.  a  ,  p.  19  et  sui- 
vantes.    Comte  DE  Clarâg.    [La  fin  au  prochain  cahier.) 

191.    SaOOZO    DEI    XONUMENTI     ETBUSCRI    s   ROMil^iri   TEOVATI  A 

Ckianciano.  —  £ssai,sur  les  monumens  étrusques  et  romaios 
trouvés  à  Chianciano,  par  le  D'  D.  Magox.  i  vol.  in-8%  avec 
une  planche  en  enivre.  Fierole,  182^9.  [Antolog,  Giom,  di 
Sciente ;  ïqslï  1829,  p.  144.  )  • 

Ce  livre  contient  les  matières  suivantes  : 

Une  courte  lettre  par  laquelle  l'auteur  dédie  son  travail  âîi 
chevalier  F.  Inghirami.  Cette  lettre  est  Suivie  d'une  introduc- 
tion, dans  laquelle  M.  Maggi  traite  de  l'antiquité  de  Chiancîanô, 
ainsi  que  des  vicissitudes  qu'ont  souvent  éprouvées  les  monu- 
mens  anciens ,  tant  par  l'effet  de  l'ignorance  que  par  suite  de« 
excès  du  fanatisme. 

L'ouvrage  est  divisé  en  4  chapitres.  Le  premier  contient  24 
inscriptions,  purement  étrusques,  dans  deux  langues  sémi- 
barbares,  avec  des  éclâircissenaens;-  le  second  «enferme  4  in- 
scriptions romaines  3  le  troisième  donne  la  description  de  ther- 
mes très-anciens  qu'on  trouve  sur  le  territoire  de  Chianciano. 
L'auteur  a  joint  à  l'ouvrage  une  planche  qui  les  représente. 

£nfîn  le  quatrième  et  dernier  chapitre  explique  quelques  mq- 
numens  figurés  que  l'on  conserve  encore  à  Chianciano  même. 

M.  Maggi  a  fait  preuve  dans  ce  travail  d'un  judicieux  es- 
prit de  critique.  C.  R. 

tg%.  MisnAiiics ,  ^HAcmsics  et  petit  teuple  hosiaxv  nécoûvEUTs 

PBÈS  LA  MONXAGNE  MoNS-MaRTIS. 

Vers  la  fin  de  1826,  l'abbé  Lombard ,  curé  du  Vaulh,prés 
A,valton,  s'aperçut  que  de  tcmps^  à  autre  ou  donnait,  soit  à  U 
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qucte,  soit  à  TofTerte,  des  médailles  grand  bronze^  au  ^pé  ie 
divers  empereurs,  et  notamment  à  celui  des  Antonins.  En  1829, 
les  offrandes  de  ce  genre  devenant  plus  fréquentes ,  Tabbé 
en  parla  à  un  vigneron  qu'il  soupçonnait  de  cette  singulière 
émission.  Le  paysan  nfa  d'abord  le  fait;  mais  rassuré  par  la 
bonté  bien  connue  du  pasteur,  il  avoua  que  ces  pièces  prove- 
naient d'un  champ  situé  presqu'au  faîte  d'une  montagne  voisine 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Mont- Martre  (  Mons-Mar- 
tis  }i  II  à  ajouté  qu'il  avait  découvert  dans  ce  champ  des  débris 
de  statues,  des  briques  épaisses,  et  de  plus  une  tète  qui  lui 
avait  fait  peur. 

Sur  la  demande  du  curé,  il  apporta  au  presbytère  cette  tête, 
qui  devint  l'objet  de  la  curiosité  de  quelques  amis  de  l'art  qui 
habitent  les  environs  d'Avallon.  L'un  d'eux  acheta  le  champ  où 
les  médailles  et  les  fragmens  avaient  été  trouvés,  et  fit  com- 
mencer les  fouilles.  Le  succès  couronna  ses  recherches.  Après 
quelques  jours  de  travail,  on  découvrit  les  murs  et  le  portique 
d'un  de  ces  petits  temples  (  sacellum  )  placés  ordinairement 
près  des  voies  romaines  :  ou  y  trouva  plusieurs  statues,  à  l'une 
desquelles  appartenait  évidemment  la  tête  déposée  au  près* 
bytère.  Près  de  ces  débris,  portant  une  inscription  qui  annon- 
cerait que  ce  temple  était  consacré  à  Mercure,  on  trouva  téur 
nies,  mais  sans  enveloppe,  cent  quatre  médailles ,  dont  deux  en 
argent  „  et  le  reste  en  bronze.  {Journal  des  Débats;  9  janvier 
i83o.  ) 

193.  AzvTiQUtTis  ns  LiLLEBOSfirK ,  dépt.  de  la  Seine-Inférieure. 

Plusieurs  antiquités  romaines  viennent  d'être  découvertes 
dans  la  commune  de  Lillebonne:  on  y  a  trouvé  une  figurine  en 
bronze  d*un  beau  travail,  et  parfaitement  conservée ,  représen- 
tant Hercule  ;  un  vase  de  bronze  qui  paraît  avoir  servi  d'en- 
crîer;  iih  petit  cheval  du  même  métal,  sellé  et  caparaçonné; 
enfin,  plusieurs  médailles  bien  conservées.  Le  terrain  qui  re- 
celait ces  objets  est  rempli  démines  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue des  restes  de  bains  et  de  murs  antiques  disposés  dans  tou- 
tes sortes  de  directions.  (  Courrier  Français  ;  aS  mars  i83o.) 

X94.  Chambre  voutiêe  a  colonnes,  de  construction  saxonne  ou 
anglo-normande,  en  face  du  nouveau  pont  de  Londres. 

K^  démolissant  quelques  loaisQas  du  côté  sud  dç  Tpolcjr-* 
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Street,  presqu'en  face  de  Téglise  Saînt-Olave,  pour  fornier  les 
abords  du  nouveau  pont  de  Londres,  on  a  mis  à  découvert  une 
chambre  voûtée  très  imposante  dans  ses  proportions.  Elle  est 
construite  en  rag  de  Kent.  Des  arcades  à  plein  ceintre  d'un  des- 
sin hardi  reposent  sur  de  courtes  colonnes  placées  contre  les 
murailles;  ces  colonnes  ont  des  chapiteaux  cxactemear  dfias  le 
style  de  l'architecture  saxonne,  avec  4  compartimens  demi*cir- 
culaires.  On  suppose  que  ce  bâtiment  faisait  partie  de  la  oour  des 
avocats  ou  de  la  maison  de  ville  du  prieur  dcLewes,  dans  le  comté 
deSussex,  et  doit  être  d'une  construction  au  moins  du  la^  siè- 
cle. Il  y  a  quelqu'un  qui  montre  avec  des  lumières  ces  ancien* 
nés  voûtes  aux  personnes  curieuses  des  restes  de  l'antiquité. 
[Morning-Chronlcle. — GalignanPs  Messenger  ;  12  mars  i83o.) 

igS*  Morceau  dx  sculptoxb  gothique  ,  exhumé,  a  Ayiohov; 

Le  musée  d'Avignon  vient  de  s'enrichir  d'un  précieux  mor^ 
ceau  de  sculpture  gothique.  Dans  Téglise  des  Bénédictins,  à 
droite  du  grand  autel  de  Saint-Martial,  s'élevait  autrefois  un 
magnifique  mausolée  en  marbre  blanc  et  en  albâtre.  Sur  ce  mo- 
nument ,  qui  tenait  depuis  la  voûte  jusqu'au  pavé ,  étaient  ci-* 
selés  des  bas-reliefs  représentant  les  mystères  du  Christ  et  de 
la  Vierge.  On  y  remarquait  encore  plusieui*s  statues  d'un  relief 
très- prononcé.  Une,  entre  autres,  était  célèbre  parmi  les  artistes 
sous  le  nom  du  Transi.  C'est  celle  que  l'on  est  parvenu  à  exhu- 
mer, et  qui  est  peut-ctre  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  au 
moyen  âge. 

Cette  statue,  que  Ton  peut  appeler  un  squelette,  est  repré-*" 
sentée  couchée  sur  le  côté  droit.  Les  pieds  manquent  ainsi  que 
Tavant-bras  gauche;  le  nez  aussi  a  été  mutilé;  mais  la  pose»^ 
les  détails  anatoiioiqucs,  le  tronc,  tout  est  d'une  perfection  ad- 
mirable. .  ^ 

Ce  monument  était  érigé  en  l'honneur  du  cardinal  de  la  Grange. 
On  ignore  le  nom  de  celui  qui  l'exécuta;  mais  d'après  la  tradi- 
tion et  l'examen  de  ce  qui  subsiste,  on  peut  croire,  que  c'était 
un  artiste  du  plus  grand  mérite.  Au  commencement  de  la  révô* 
lution,  une  partie  de  ce  monument  fut  sauvée  par  la  précaution 
que  l'on  eut  de  l'ensevelir  dans  la  terre  en  exhaussant  le  pavé 
de  l'église.  On  lit  sur  la  pierre  qui  domine  la  statue  une  inscrip» 
tioQ  ei|  caractères  gothiques,  qui  aiUorise  i  penser  (jue  ç^| 
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ouvrage  de  l'art  date  du  quatorzième  siècle.  (  Journal  des  Dé^ 
bats  ;  i5'déc.  1829.  ) 

_  ^  • 

196,  Abbiss  Biffsn  Gb$chicvtb  9Sft  cESAVMTEir  MfnrzKUirfa.  <#- 
Esquisse  d'une  histoire  de  la  Numismatique  ^  ou  Notice  surié 
syslàœe  des  médailles  et  des  monnaies./ de  tous  les  peuples, 

.  des  souverains  et  des  états  de  l'antiquité,  du  moyen  âge  et  des 
temps  modernes;  par  J.  Leitzmahv.  Iq-8^  de  vi  et  3ao  p. 
Ërlîirt)  i8ft6)  Kabetv  i 

.  OFTnr  dans  un  cadre  aussi  étroit ,  même  une  simple  esquisse 
Ae  y  ensemble  de  la  numismatique,  comme  l'auteur  le  promet 
danslè  titre  de  son  opuscule,  n'était  pas  un  engagement  facile  à 
réaliser;  aussi ,  après  avoir  donné  i5  pages  à  quelques  généra- 
lités sur  la  numismatique,  une  vingtaine  de  pages  aux  médailles 
et^nonnaies  d^  anciens  peuples,  quinze  autres  pages  à  celles 
du  moyen  âge,  et  17  à  celles  des  pays  extra-européens,  M.  lé 
pasteur  Leitzmann  consacre  tout  le  reste  du  volume  à  la  numis- 
matique des  états  et  des  villes  de  l'Europe.  Il  s'excuse,  en  disant 
dans  sa  préface ,  qu'il  lui  a  paru  superflu  de  s'étendre  davan- 
tage sur  les  premiers  sujets,  attendu  qu'ils  ont  été  traités  fort 
en  détail  par  d'autres.  Eu  ce  cas ,  il  eût  mieux  fait  de  n'annon- 
cer son  travail  que  comme  un  essai  de  numismatique  de  l'Eu- 
ropie  moderne.  Peut-être  même  eût- il  mieux  valu  qu'il  se  bor- 
nât à  ce  qui  concerne  TAllemagne.  Ce^te  grande  portion  de  l'Eu- 
rope si  long-temps  divisée  en  une  multitude  de  principautés, 
grandes  et  petites ,  et  dé  villes  libres,  qui  toi^tes  exerçaient  plus 
ou  moins  le  droit  de  battre  monnaie,  pouvait  lui  fournir  une 
assez  ample  moisson^  pour  remplir  un  voluine  tel  que  celui  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Encore  aurait-il  pu  se  dispenser  de 
parler  des  médailles  proprement  dites  (  Sduwmiinzen ,  Denck- 
miinzen ,  Gedœchtnissmiinzen  ),  qui  ne  devaient  pas  entrer  dans 
son  plan  et  qui  auraient  donné  matière  à  un  ouvrage  bien  aii- 
tremeut  étendu.  H  eût  sufH  de  traiter  des  monnaies  propre- 
ment dites  (  Geldsorten  ),  en  faisant  Inention  tout  au  plus  des 
pièces  obsidionales  et  autres  qui  se  trouvent  avoir  fait  acciden- 
tellement office  de  monnaie ,  coD:^me  la  révolution  française  en 
a  offert  plusieurs  exemples.  C'est  à  compter  de  la  page  177  que 
l'auteur  commence  à  être  sur  son  terrain.  Les  chapitres  les  mieux 
remplis  sont  leXIIl^qui  est  relatif  aux  états  prussiens^  le  XI\^ 


*\  * 
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où  il  $*agit  du  royaume  de  Saxe,  et  le  XVI^  (jui  comprend  les 
état$  des  princes  de  la  maison  de  Saxe  de  la  branche  Ërnçstinp. 
n  était  naturel  que  Fauteur  possédât  plus  de  matériaux  pour  je 
pays  dans  lequel  il  habite  et  pour  ceux  qui  Tavoisineot.  C'est 
dans  cette  partie  de  l'ouvrage  que  doivent  se  trouver  les  re^- 
seîgnemens  les  plus  nombreux  et  les  plus  exacts.  La  rechercl^e 
des  lacunes  et  des  inexactitudes  qu'offrent  les  autres  parties  exi- 
gerait une  longue  cnumératlon  ;  au  surplus  l'auteur  a  facilité 
lui-même  cette  recherche  en  indiquant  la  plupart  des  ouvrages 
que  le  lecteur  peut  consulter.  Nous  citerons  d'après  lui  comme 
traités  généraux  sur  la  matière  ^  celui  de  Tr.  Exeter  de  studio 
numorum  recendorum,  Bipont.    1754.  4^*  ^*  M.  Schneid,  Essai 
systématique  (  systematischer  Entwurff  )  sur  la  science  numis- 
matique chez  les  Allemands.  J.Heusinger,  traité  (  Abhandlung  ) 
sur  rutilUé  delà  numismatique  de  l'Allemagne  au  moyen  âge, 
et  surtout  le  catalogue, que  J,  G.  Lipsius  a  donné  (*n  1801  à 
Leipzig,  in-S**,  de  tous  les  ouvrages  qui  avaient  paru  jusqu'alors 
sur  la  numismatique,  sous  le  titre  de  Bibliotheca  Nummaria.^. 
Leitzmann  indique  sommairement  les  ouvrages  postérieurs  à 
cette  époque,  à  mesure  que  l'occasion  s'en  présente.  Le  compte 
rendu  de  son  opuscule  dans  la  gazette  littéraire  d'Iéna  {juin 
1828)  nous  fournit  l'indication  d'une  dissertation  qui  a  ocbapp^  à 
l'auteur.  Elle  a  pour  objet  les  monnaies  et  les  médailles  frappas 
pour  les  chapitres  des  évéchés  d'Allemagne^  nj^ticulièrem^t 
pendant  la  vacance  des  siéges.L'auteur  du  présent  extrait  possc^e 
de  belles  médailles  d'argent  de  cette  espèce  frappée6  en  176;  , 
pendant  la  vacance  du  siège  d'Hildesheim  et  de  celui  d'Q$na- 
bruck.  L'une  et  l'autre  son4:  entourées  des  écussons  de  tous.les 
chanoines  qui  composaient  alors  le  chapitre.  Nous  possédons 
d«  plus  un  ducat  frappé  après  la  mort  de  Tepapereu^  Josephf  I, 
en  171 1,  au  nom  de  l'électeur  de  Saxe,  comme  l'un  de&/  fieux 
vicaires  pendant  la  vacance  du  trône  impérial.  En  parlant  de  la 
ville  de  Munster,  p.  i99»M.  Leitzmann  a  commis  une  erreur  que 
xelève  la  galette  littéraire  d'Zéna ,  c'est  au  sujejt  des  monnaies 
qœ  fit  frapper,  en  il5349le  trop  céldire  ciief  des  atiabaplisles 
JiMH  Secold,  dît  Jean  de  Leyde»  du  li^u  de  sa  iii^issaitoe,  fui  a'é- 
tjktkt  rendu  maître  de  Munster  y  prit  le  tifre  de  r<M»  On  lît  sur 
ces  monnaies Th0  Munste»,  ce  quia  fait  croire  ji  quelqiies- au- 
teurs qu'il  s'agissait  de  Thomas  Munzer,  égaleg^^^t  Aliiifil«lx|i«Kmi 
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-\e%  anabaptistes ,  mais  dont  on  n'a  pas  de  monnaies.  Us  n'ont 
pas  songé  que  Tho  était  dans  le  dialecte  allemand  de  la  West- 
phalle  l'équivalent  de  la  préposition  allemande  zu^  etqu*aiD$i 
Tho  Munster  signifie  A  Munster.  Il  a  été  frappé  dans  la  mcme 
ville  de  Munster  pendant  le  siège  qu'elle  essuya  en  1660,  des 
monnaies  obsidionales  du  genre  de  celles  qu'on  appelle  en  aile* 
mand  KUppen^  qui  sont  carrées  ou  triangulaires. 

Avant  de  quitter  M.  LeitzmanUy  nous  indiquerons  d'après 
lui  (p.  178  )  les  lettres  qui,  sur  les  monnaies  prussiennes ^ 
indiquent  les  villes  où  elles  ont  été  frappées  ;  c'est  la  Iet(i« 
A  pour  Berlin,  B  pour  Breslau,  £  pour  Kœnigsberg,  F  pour 
Magdebourg,  G  pour  Stettin.  Quant  aux  bôtels  des  mon- 
naies de  Clève  et  d'Aurich  j  qui  avaient  les  lettres  C  et  D  f  le 
premier  a  cessé  d'exister  depuis  l'occupation  française,  et  quant 
à  celuid'Auricb»  cette  cité  étant  passée  sous  la  domination  ha- 
novrienne  par  la  cessloi^  de  l'Ostfnse,  il  a  été  remplacé  par 
celui  de  Dusseldorf.  Nous  avons  remarqué  aussi  à  la  page  9 
l'explication  qu'il  donne  des  lettres  initiales»  au  nombre  de  A 
qu'on  lit  sur  une  petite  monnaie  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
en  i65a.  Elles  veulent  dire  : 

Frid.  Wilh.  Von  Gottes  Gnaden,  Markgraf  Zu  Brandenburg 
Des  Heiligen  Rômischen  Reichs  Erz-Caemmerer  Und  Churfur$t, 
Zu  Magdeburgy  In  Preussen,  ZuGiilicb,€levef, Bergen ,  Stettin, 
Pommem,  Ctomin,  Wenden,  In  Schlesien,  Zu  Grosses  Und 
Jaegemdorf  Hertzog,  Burggraf  Zu  Kurnberg,  Fûrst  Zu  Halber- 
stad  Und  Minden.  1 

Ceux  qui  ont  employé  ces  initiales  voulaient  probablement: 
jiux  Saumaiscs  futurs  prépnrer  des  tortures,  C.  M. 

197.  Notice  su»  treizk  MÉniiLtEs  de  la  collection  de  M.  F*i- 
let-Malte  à  Marseille.  (  VAmi  du  Bien,  juillet  1826,  pag« 
3io.) 

M.  Frilet-Malyc,  amateur  sélé  de  la  numismatique ,  résidant 
à  Marseille,  a  publié  dans  le  journal  YJmi  du  Bien  {^^^ 
juillet  18369  pog®  3ioet  suivantes),  plusieurs  médailles  doalH 
a  enrichi  sa  collection.  Il  les  regarde  toutes  cemitie  inédite* 
plusieurs  d'entr'elles  me  paraissent  devoir  donner  lieu  à  qufr 
qu^  observations. 
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ïf .  Frilet-Malyc  attribue  la  première  à  Europus  III ^  roi  de 
Macédoine,  et  se  fonde  sur  l'analogie  de  sa  médaille  avec  celle 
publiée  par  M.  MionneC  au  n^  35  de  son  supplément.  Sans  avoir 
vu  la  médaille  en  cpiestion ,  je  pense  qu'elle  doit  être  rangée 
parmi  les  médailles  à^Electrum,  frappées  dans  l'Asie  mineure,  et 
auxquelles  il  est  difficile  d'assigner  une  attribution  précise , 
parce  qu'elles  sont  presque  toutes  sans  légende.  Leur  ^brique 
diffère  de  la  fabrique  macédonienne.  La  même  médaille  est  dans 
le  cabinet  du  Roi ,  et  celle  de  M.  Frilet-Matye  ne  lui  semble 
unique  que  parce  qu'il  ne  l'a  pas  bien  expliquée.  Il  la  décrit 
ainsi  :  Tête  déjeune  homme  à  droile,  couverte  et  un  chapeau  ma^ 
cédonien  attaché  par  un  Uên ,  et  lion  allant  de  droite  à  gauche  » 
€Îans  un  carré  indiqué  par  quatre  barres  ou  lignes,  Oa.  i  i/s. 

Mionnet  a  décrit  celte  médaille  à  Smyme,  mais  avec  un  point 
de  doute  (Tom.  S,  p.  189,  n"  90S).  Tête  de  Mercure  ,  couverte 
dttpétasc^  à  droite,  R.  sans  légende.  Un  léopatd  allant  de  gauche 
à  droite  g  au  milieu  efun  carré  indiqué  par  quatre  lignes,  £l.  i  i/a. 
Prix  ïao  francs. 

11  l'a  attribuée  à  Smyrne,  à  cause  du  léopard  qui  se  retrouve 
sur  les  médailles  d'argent  de  cette  ville  :  c'est  cet  animal  que 
l'on  voit  an  revers  de  la  médaille  de  M.  Frilet-Malye,  et  non  un 
lion,  ou  un  cheval ,  comme  l'indique  l'observation  jointe  à  sa 
description,  par  le  rédacteur  du  journal.  La  même  médaille  était 
dans  le  cabinet  de  M.  Cousinéry,  elle  est  entrée  dans  celui  du 
Roi. 

La  2*  médaille,  XAcropus^  est  semblable  à  ceUe  décrite  par 
Sestini,  et  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  a  pour  symbole  un  arc 
au  lieu  d'une  massue. 

La^  y  médaille  est  décrite  ainsi  :  Trépied  en  relief  sur  le  bou-- 
clier  hœotien.  R,  ARIARTION.  Neptune  debout^  lançant  son  tri- 
dent  à  droite.  Les  observations  de  M.  F.  M.  sur  la  rareté  de  cette 
médaille  et  sur  l'orthographe  du  nom  de  la  ville ,  tombent 
d'elles-mêmes ,  la  médaille  étant  fausse,  et  décrite  comme  telle 
par  Sestini  ( «Sqpra  i moderni  falsificatori ,  etc.  ,  p.  18,  pi.  it , 

La  4*  médaille,  d'Ismene  en  Bceotie^  portant  une  tête  de 
jemme  voilée ,  et  au  revers  un  houe  allant  de  gauche  à  droite^ 
avec  la  légende  I2MHN»  est  également  fausse  et  publiée  dans  les 
falsificatori  de  Sestinî,  p.  18;  pi.  a,  %.  a,  - 
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La  5*  mcdaille,  de  Ctemene  de  Thessalic^  est  regardée  comme 
unique  parle  possesseur.  M.  Mionnet  (Suppl. ,  T.  III  >  p.  28a» 
»•  i35)  en  a  publié  une  de  bronze  d'après  Sestini,  qu'il  regarde 
comme  douteuse;  il  faudrait  voir  celle-ci  pour  juger  de  son  au- 
thenticité, elle  porte  une  tête  d' Apollon  et  au  revers  une  fyre^ 
avec  les  lettres  KTHME. 

^  La  6*  médaille  est  une  pièce  d'argent  du  roi  de  Sparte  AREtJâ; 
elle  est  plus  petite  que  celle  décrite  par  Mionnet,  d'après  EcLhell 
[Doctr.  num,f  11,  a8a).  L'auteur,  en  la  décrivant,  a  donné  à  Ju- 
piter le  surnom  ai  Jethéophore^  porteur  d'aigle,  qu'il  aurait  dû 
écrire  dêtophqre^  d'Aîroc,  aigle. 

La  7"  médaille,  de  Trœlium^  de  Macédoine,  diffère  de  celles 
qui  sont  connues,  par  le  type  de  l'Épi  de  blé,  qui^du  reste  se 
trouve  sur  quelques  exemplaires,  dans  le  champ  du  revers.  Nous 
rectifierons  ici  l'orthographe  du  nom  de  M.  le  baron  de  Chau- 
doir,  amateur  distingué  de  médailles,  que  l'auteur  a  mal  à  propos 
écrit  Duchaudoir. 

La  8®  médaille,  de  Sauromate  II j  roi  du  Bosphore,  donne  la 
date  inédite  AIï  (4i4)h 

La  9%  de  Lam p saque ,  donnée  comme  inédite ,  diffère  bien 
peu  de  celles  qui  sont  connues  par  les  descriptions,  surtout  de 
celle  du  cabinet  du  Roi.  Il  est  vrai  que  la  description  de  Mion- 
net (Tom.  11^  p.  56o^  p^  292),  porte  un  cheval  marin  ailé; 
mais  ce  n'est  véritablement  qu'une  partie  antérieure  du  cheval 
marin. 

La  xû^est  donnée  comme  incertaine  d'Ionie,  elle  est  sans  le- 
gende,  et  rien  ne  justifie  cette  attribution.  Elle  représente  une 
tête  de  Pallas  à  droite ,  et  au  revers  une  tête  virile  casquée  à 
droite,  dans  un  carré plaU  C'est  une  de  ces  médailles  que  nous 
livons  déjà  dit  appartenir  à  l'Asie  mineure,  sans  qu'il  soit  facile 
de  déterminer  plus  particulièrement  leur  patrie.  Celle-ci  est 
fourée^  o'est-à-dire  que  l'ame  est  de  bronze  revêtu  d'or,  ou 
d'argent  doré ,  ce  qui  est  assez  rare  dans  les  médailles  de  ce 
genre. 

'Malheureusement  pour  le  médaillon  d'argent,  de  Samos^Tû" 
présentant  une  tête  de  lion  de  face,  et  au  revers  Herouit  jeune 
étouffant  deux  serpens^  il  est  encore  faux,  comme  les  n*^'  3  et 
4,  et  il  sort  de  la  fabrique  de  fausses  médailles  établie  à  Smyrne. 
Sestini  t'a  signalée  dans  sQsfalsificalon\  p.  2^,  pi.  iV;  n^  7* 
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''  H  me  semble  Ken  difficite  de  prononcer,  sans  l'avoir  irnè,  sur 
la  médaille  d'Héliopolis  représentant,  selon  Tautear  du  mémoirei 
Innius  FemSy  fiîs  de  Marc-Aurèle.  Le  revers,  représentant  deux 
aigles  b^onnaires  dans  une  couronne ,  est  connu.  Mais  le  mot 
isolé  AïfNIVS,  formant  la  légende  du  côté  de  la  tête,  est  tout- 
à- fait  insolite.  Si  le  nom  de  Verus  ne  s*y  trouve  pas  joint,  le  titre 
de  Cœsar  n'aurait  point  été  omis  par  les  faabîtans  d'HéliopoIis , 
cjiri  ne  pouvaient  placer  ce  jeune  prince  sur  leurs  médailles  , 
que  pour  flatter  l'empereur  son  père. 

Les  deux  dernières  médailles  sont  des  Nomes  d'^Egypte, 
Omhites  et  Oasis  magna.  L'une  et  l'autre  sont  très-rares;  celle 
è^Ombites  surtout.  Il  n'y  en  a  eu  aucune  de  ce  nome  qui  ait  été 
pnbliée  jusqu'à  présent. 

Il  est  malheureux,  quand  on  publie  des  médailles  inédites , 
qu'on  n'y  joigne  pas  les  figures ,  ne  fût-ce  qu'au  simple  trait. 
L'aspect  d'une  médaille,  son  style,  la  disposition  des»  lettres 
aident  beaucoup  à  reconnaître  son  authenticité,  ou  sa  fausseté.. 

Les  publications  de  cabinets  particuliers  ne  sauraient  être  trop 
encouragées,  dans  l'intérêt  de  la  science  qu'elles  enrichissent, 
et  dans  celui  même  des  possesseurs,  car  si  elles  détruisent  leur 
illusion  sur  quelques  pièces,  elles  illustrent  les  autres  et  donnent 
ainsi  plus  de  valeur  à  leurs  collections,  Dumeesan. 

I9B.  NOYK  SÎTE  QVELQUKS  MEDAILLES  D^COU VENTES  EITPEOVEITCE. 

[V Ami  du  Bien';  àoAt  1829,  p.  391). 

MM.  Bosq  flores ,  associés  coiTespondans  de  l'académie  de 
Marseille,  ont  fait  insérer  dans  le  journal  de  cette  ville,  intitulé 
VÀmi  du  Bienj  une  note  sur  des  médailles  trouvées  à  Trets  et  à 
JurioL  Ces  médailles  communes  sont  à^ Athènes  ,  de  Coiinthe 
et  de  Marseille;  il  y  a  parmi  elles  un  sicle  samaritain^  très- 
commun.  Le  rédacteur  du  journal  cherche  à  tirer  des  inductions 
du  lieu  où  ont  été  trouvées  ces  médailles,  parmi  lesquelles  celles 
de  Marseille  étaient  en  grand  nombi^e,  pour  prouver  que  Trets 
était  une  colonie  marseillaise.  Il  forme  aussi  des  conjectures  sur 
là  cause  qui  a  fait  apporter  dans  les  Gaules  un  sicle  samaritaki. 
Le  commerce  et  les  voyages  ont  semé  dans  les  contrées  les  plus 
éloignées  les  unes  des  autres,  les  monnaies  de  tous  les  pays ,  et 
il  est  inutile  de  se  perdre  en  conjectures,,  pour  trouver  d'autres 
causes  à  la  rencontre  que  l'on  en  fait  journellement. 
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Cependant  il  est  bon'  de  remarc|uer  que  les  antiquaires  et  {es 
numismatistes  regardent  comme  une  chose  importante  de  coa- 
stater  le  lieu  où  se  trouvent  souvent  les  mêmes  mcdailles,  lors- 
que ces  pièces  n'ont  pas  des  caractères  bien  distincts,  soit  dans 
leurs  types,  soit  dans  leurs  légendes.  On  juge  par  l'abondance 
des  découvertes  ou  par  des  trouvailles  cqnstantesdans  le  même 
lieu,  que  les  médailles  sont  là  dans  leur  patrie,  et  l'analogie  des 
typesconfirme  souvent  ce  résultat  de  l'expérience.  Mais  cette  rè« 
gle  n'a  rien  d'applicable  à  la  trouvaille  faite  par  MM.  Besq» 
de  médailles  qui  se  rencontrent  dans  toutes  les  parties  de  i'£a< 
rbpe  et  de  l'Asie,  Duxe&san. 

199.    DicOUVEETBS  OE  ISOO  MEDAILLES  ANTIQUES  A  DoaTAir. 

Vers  la  fin  de.  novembre  dernier,  un  ouvrier  travaillait  dans 
une  carrière,  à  Dortan,  canton  d'Oyonax,  département  deTAin. 
Ayant  introduit  son  levier  dans  une  fissure  de  rocher,  pour  en 
détacher  une  partie,  ce  bloc,  en  tombant,  mit  à  découvert  en- 
viron douze  cent  médailles  en  moyen  bronze,  appartenant  aux 
empereurs  romains  Maximien  Hercule  et  Constance  Cblore  « 
père  du  grand  Constantin,  qui  régnèrent  ensemble  an  commen- 
cement du  quatrième  siècle*  La  fissure  du  rocher  formait  une 
couverture  étroite  au-dessus  du  sol,  et  c'est  sans  doute  dans  un 
moment  périlleux  que  les  monnaies  furent  jelées  dans  c^  i)^» 
ou  elles  sont  restées  enfouies  pendant  l'espace  die  quinze  siè- 
cles. La  plupart  de  ces  médailles  nous  offrent  le  Génie  du  peu- 
ple romain^  sacrifiant  sur  un  aiitel,  et  la  Monnaie  personnifiai 
tenant  de$  balances  et  une  corne  d'abondance. 

Les  deux  revers ,  dont  la  description  suit ,  présentent  plus 
d'intérêt;  savoir  :  Constance  Ckîore  :  Fortunée  reduci  Cœss.  n.  n> 
Dans  le  champ,  la  Fortune,  debout,  maniant  un  gouvernail  u^ 
la  main  droite,  et  tenant,  de  la  gauche,  une  corne  d'abon- 
dance. 

Maxunien  Hercule,  Salvis  Jugg,  et  Cœss.  aucta  Kart.  Dans 
le  champ,  Cérès^  debout,  tenant  de  chaque  main,  unepoigu<« 
d'épis. 

Cette  déesse  fait  ici  allusion  à  la  richesse  des  blés  d'Afrique- 
On  sait  aussi  que,  dans  la  division  que  fit  Diocïétiende  l'empir* 
romain  avec  Maximien,  ei>  l'an  a86,  celui-ci  eut  l'Afrique  d«n$ 
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son  lot.  Tontes  ces  médailles  sont  à  fleur  de  coin.  Dans  le  nom* 
bre,  il  s'en  trouve  quelques-unes  frappées  an  coin  de  Dioclé- 
tien  {Journal des  Débats;  4  janv.  i8!Vo}, 

aoo.  NuMiSMATA  o&niTTALiA  lixusTEATi,  OU  CoHection  de  mé- 
dailles orientales  anciennes  et  modernes ,  décrites  et  accom«* 
pagnées  d'éclaircissemens  historiques;  par  M.  Mabsuen,  % 
>ol.  in-4^y  avec  planches.  Londres,  i8i3  et  i8a5. 

Déjà  dans  ce  journal  (i),  il  a  été  parlé  du  premier  volume 
consacré  aux  médailles  des  califes  et  autres  souverains  musul- 
mans de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  l'Asie  mineure,  de  l'A* 
frîqae  et  de  l'Espagne.  Les  personnes  en  état  d'apprécier  ces 
sortes  d'ouvrages  se  sont  plu  à  reconnaître  dans  cette  partie 
du  travail  de  M.  Marsden  plusieurs  pièces  nouvelles,  et  des 
éclaircissemens  intéressans.  Mais  en  général}  ils  y  ont  remarqué 
une  fort  légère  connaissance  de  la  langue  arabe,  dans  laquelle 
sont  écrites  les  légendes,  ce  qui  avait  empêché  l'auteur  de  don. 
ner  à  son  sujet  tout  l'intérêt  dont  il  était  susceptible.  L'auteur 
n'avait  pu  non  plus  offrir  l'explication  de  la  plupart  des  médaiU 
les  à  flgures,  sujet  sur  lequel  M.  Reinaud  a  le  premier  donné 
des  notions  satisfaisantes.  (Voyez  le  mémoire  que  M.  Reinaud  a 
publié  à  ce  sujet,  Journal  asiatique,  du  mois  de  décembre  i823}. 
Mais  dans  le  tome  II,  entièrement  consacré  aux  médailles,  soit 
idolâtres,  soit  musulmanes,  de  la  Perse,  de  llnde,  de  la  China 
et  des  contrées  voisines,  en  un  mot  de  la  portion  orientale  de 
l'Asie,  M.  Marsden  a  reprb  tous  ses  avantages.  Où  sait  qu'il  a 
passé  presque  toute  sa  vie  à  éclaircir  la  géographie,  les  langues 
et  l'histoire  decette  partie  du  monde.  Aussi  ce  volume  a-t-il  une 
importance  toute  particulière.  Il  suffira  de  citer  les  chapitres  re- 
latifs aux  médailles  des  sultans  de  Dehli  et  du  Bengale,  à  partir 
du  treizième  siècle  de  notre  ère,  et  à  celles  des  empereurs  mon- 
gols de  rinde,  depuis  Tamerlan.  M.  Marsden  fait  connaître  des 
classes  de  pièces  dont  aucune  ne  nous  était  parvenue.  Pour 
d'autres,  il  offre  des  variétés  qui  jettent  un  nouveau  jour  sur  la 
matière.  On  peut  encore  citer  le  chapitre  relatif  aux  médailles 
de  Tippo ,  sultan  de  Myssore,  prince  bizarre ,  et  qui  attira  un 
moment  l'attention  de  l'Asie  et  de  l'Europe. 

(i)  T07.  le  ToBM  I  4o  Bulhtin ,  n*  3a3* 
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*îf  serait  facile  de  relever  encore  dans  ce  volume  plusiears 
èfrenrs  de  détail  cjui  ost  échappé  à  Bf.  Marsden.  Mais  de  pa- 
reilles observations  ne  sont  pas  da  ressort  de  ce  journal.  D'ail- 
leurs, M*  Sylvestre  de  Socy  en  a  déjà  dit  assez  pour  fixer  Tattea- 
tlqn  du  public.  Voyez  \^  Jvurnal  des  Savans^  du  mois  dejnai 
i|}27.  Ainsi  nous  nous  contenterons  d^însisier  dç  nouveau  sur 
rimportance  de  Touvragede  M.  HÉarsdèn,  et  nous  ^jouterons 
que  les  planches  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  chaque  volume  sont 
aussi  fidèles  que  belles.  '  D. 

aoi.  Iksckiptioh  EN  viBux  JAVANAIS,  trouvée  dans  un  anciai 
.  temple  à  Tile  de  Java^  avec  i  planche.  {Ménager  des  sdemti 
.  et  des  arts;,  Gandj  mai  i8a5,  p.  129.) 

L'université  de  Gand  a  reçu  plusieurs  antiquités  javanaises 
cfù  màjôr  dé  Bast,  Flamand,  envoyé  dans  llride.  Parmi  ces  anti- 
quités, se  trouve  le  dessin  d'une  inscription  en  vieux  javanais, 
el,  à  c^  que  l'on  croît,  en  caractères  pali,  dit  l'auteur  (l'inscrip- 
tion est  dans  l'ancien  caractère  Kavi)^  gravée  sur  une  pierre 
que  l'on  conserve  àSalatiga.  Le  sultan  deMaduré  en  a  fait  une' 
traduction  en  javanais  moderne,  et  c'est  sur  cette  traduction  in^ 
termédiaîre  qu'on  en  a  fait  une  version  en  flamand  et  en  fran- 
çais. Elle  consiste  en  distiques  de  vers  à  id  syllabes,  qui  recom- 
mandent des  pratiques  de  religion  et  de  morale  :  par  exem- 
ple, médire  de  son  prochain  est  mal.  Soyez  joyeux;  mais  n'ou- 
bliez jamais  de  prier,  et  ne  faîtes  jamais  ce  qui  est  défendu.  Vous 
ne  sauriez  mieux  faire ,  quant  à  la  prière,  que  de  suivre  les  7 
libres  qui  furent  écrits  l'année  l^'i^'j,  »  Le  Messager  des  sciences 
rappelle  que  l'année  427  dés  Javanais  répondant  à  l'an  58a 
de  l'ère  chrétienne,  est  celle  où  le  roi  de  Java  paraît  avoir  en- 
voyé une  ambassade  en  Chine,  au  sujet  des  rites  du  Bhouddisroe; 
et  qu'à  cette  occasion  furent  rédigés  les  sept  livres  de  cette  reli- 
gion. D. 

aqs.  SuBL  QUELQUES.  iNSG&iPTK)Ns  iNioiTES,  Uouvées  dans  U 
:CyréDa!qi^  par  M»  Pacbo.  (  Articles  de  M.  LmTBOirirE ,-  dans 
Je  Journal  des  Savuns^  iSaSy  mars,  page  i83»^  mai,  p.  %^^'  ) 

La  première  de  ce*  inscriptions ,  trouvée  à  Ptolémaïs ,  «t 
gravée  sur  un  cippe  funéraire,  et  eoatieni ,  outre  le  nom  d» 
mort,  une  épitaphe  en  huit  vers  élégiaqueS;  qui  enrichira  Y^n- 
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thologie  grecque.  M.  Letronne  en  domie  d'abord  la  copie  »  en- 
suite le  texte  restitué ,  avec  la  traduction ,  et  y  joint  quelques 
éclaircissemcns  indispensables.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
porter la  version  française  de  cette  inscription  ,  qui,  indépen- 
damment de  son  intérêt,  sous  le  rapport  de  larchéologie , a  un 
mérite  littéraire  assez  rare  dans  ces  restes  de  l'antiquité.  La 
voici: 

«(  L'an  XXIX,  Titus  Petronius  Capiton^  Agé  de  a4  ans. 

La  fortune,  Capiton,  n'a  mis  pour  toi,  entre  la  vie  et  la  mort, 
entre  l'hymen  et  la  mort,  que  l'intervalle  d'une  seule  nuit,  nuit 
trompeuse,  impitoyable,  sans  instrument  de  fête ,  pour  toi  sans 
lit  nuptial,  sans  festin.  La  poussière  est  tombée  sur  tes  vétemens 
de  noces,  sur  tes  bandelettes  non  encore  parfumées ,  et  tes  cout 
rennes  de  biblus.  Ah  !  des  gémissemens  ont  été  ton  chant  d'hy- 
menée  !  Hélas  !  les  flambeaux  t'ont  conduit  à  taobuche  dernière, 
que  personne  ne  doit  partager.  »  -    .         . 

Il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude  sur  la  date  de  ceUe  inscrip- 
tion. D'abord  les  noms  de  Titus  Petronius  annoncent  l'époque 
romaine  ;  ensuite ,  l'année  29  ne  saurait  convenir  qu'au  règne 
d'Auguste,  puisque  celui  d'aucun  au^re  empereur  n'atteignit  le 
terme  de  29  ans. 

Les.  autres  inscriptions ,  au  nombre  de  quatre ,  n'ont  aucun  , 
intérêt  littéraire,  et  se  recommandent  moins  par  leur  contenu 
que  par  la  place  qu'elles  occupent.  En  effet,  les  pierres  sur  les- 
quelles elles  bont  gravées,  font  partie  du  soubassement  d'un 
temple.  L'une  d'elles  est  sens  dessus  dessous  et  tronquée,  ainsi 
que  deux  des  trois  autres  :  ce  qui  montre  clairement  que,  les 
pierres  qui  les  portenjt,  ont  servi  de  matériaux  de  construction. 
Voici  la  première,  telle  que  M.  Letronne  l'a  restituée  : 

H  icoXiç. 
«  La  ville  [de  Ptolémaïs  honore  par  ce  monument]  la  reine 
Arsinoé,  déesse  sœur,  fille  de  Ptolémée  et  de  Bérénice,  dieuju 

sauveurs.  » 

M.Letronne  pense  que  c'est  une  dédicace  qui  futprobablenient 

placée  sur  la  base  d'une  statue,  érigée,  peut-être,  à  l'époque  et 
à  l'occasion  du  mariage  d' Arsinoé  avec  son  frère,  en  276  avant 
J.-Ç. 

G.  Tome  XIV.  21 
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Suit  uoe  autre  inscription  qui  est  entière  y  sauf  quelques  e^^ 
«evrs  de  c(3>pie  faciles  à  rectifier;  elle  est  ainsi  conçue  : 
'  'BaeriXJa  IlToXtfftatov  tov  BaaiXtcoc 
TlToXiiAOuott  Kou  Ba9i>.i09iic  K>.to 
Hér^w^  atùif^fsi  f  6f bv  f  tXofAiJiro^a 
il  iro>tc. 

«I  l.a  "vitle  [de  Ptolémaïs  honore  par  ce  monument]  le  roi 
ï^tolémée,  frère  de  Ptolémée  et  de  la  reine  Cleopâtre,  dieu  Phi- 
iMttétor.  » 

Cette  insctîption  est  surtout  truricuse,  eu  ce  qu'un  roi  Lagide 
y  est  désigné  comvae/rêf'e  et  tiôn  ccfmxne  Ji/s  d'un  tel.  Le  roi 
dont  Philométor  est  ici  qualifié  le  frère ,  est  Ëvei^gète  II ,  fils , 
comme  lui,  de  Ptolémée  Epiphane*  La  reine  dont  il  est  ici  ques- 
tion ne  peut  être  que  la  Cléopâtre  qui  épousa  successivement 
Philométor  et  Evergète,  ses  frères.  L'inscription  est  de  l'an  i/fS 
avant  notre  ère.  C'est  un  hommage  rendu  à  Philométor  par  leâ 
habitons  de  Ptolémaïs,  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  prince. 

M.  Pacho  a  trouvé  encastrée ,  daUs  le  mur  d'un  château ,  à 
Ptoléroaïsy  une  pierre  sur  laquelle  on  lit  ce  fragment  : 

EBA2T02  ANTONIAKAAIf 
KAI2AP02  eM. 

Ce'n'est  évidemment  que  le  milieu  d'une  inscriptiou  en  deux 
lignes.  La  restitution  tentée  par  M.  Letronne,  quelque  hardie 
qu'elle  puisseparaître,  satisfait  néanmoins  aux  conditions  qu'exige 
l'état  du  fragment,  et  réunit,  par  conséquent,  beaucoup  de  pro- 
l>abilités  en  sa  faveur. 

Le  mot  KAI2APOZ,  dans  les  inscriptions  impériales,  est  tou- 
jours suivi  de  2EBA2T0Ï ,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'Auguste, 
le  seul  empereur  qui  soit  désigné  quelquefois  par  le  seul  mot 
KAI2AP;  or,  les  lettres  BM,  qui  viennent  ensuite,  prouvent  que 
le  mot  ZEBA2TOZ  n'a  pu  le  suivre.  H  devient  dès-lors  vraisem- 
blable que  le  nom  ANTONIA,  qui  se  lit  à  la  première  ligne,  dé- 
signe Anlonia ,  nièce  d'Auguste ,  mère  de  Germanicus  et  de 
Claude,  épouse  de  Driisus  l'ancien.  S'il  en  est  ainsi ,  son  nom  a 
dû  être  suivi  de  ceux  de  Claude  Drusus ,  et  en  effet ,  les  lettres 
KAAï  paraissent  avoir  fait  partie  du  premier  de  ces  noms.  M. 
Letronne  pense  que  les  lettres,EBA2T02  sont  le  reste  de  <i)iA02K- 
BA2T02 ,  analogue  à  ^iXopcdualo;,  que  prennent  souvent  des  par- 
liculiers  et  des  villes,  et  surtout  à  ceux  de  ^acxaîaap,  f aoTiCtptoc, 
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^tXoxX«v^t«c ,  épithctes  de  flatterie  qui  se  trouvent  sur  divers 
monumens.  Selon  le  méiiie  archéologue ,  les  lettres  BM  qui  sui- 
vent immédiatement  KAI2ÀPOS9  désigneraient  un  des  mois 
égyptiens  ,  vraisemblablement  celui  qu'on  appelait  ^ a|Mv«itt. 
Voici,  au  reste  l'inscription  restituée  par  M.  Letronne  : 

nToXc(A.ailav  h  J^fàoç  h  f  tXov^êaaToç  ÂvTttVta  KXaû^tou  N^pMvoç  Apou- 
<rou  FepfAavixoû  yuvaixi  L . .  •  Katvopoç  ^ «{aivcaO. 

«  Le  peuple  philosébaste  de  Ptolémaïs,  à  Antonia,  femme  de 
Claude  Néron  Drusus  Germanicus.  L'an.  • .  de  César ,  au  mois 
de  Phaménoth.  » 

Près  d'un  temple ,  à  Cyrène  y  est  une  fontaine  au-dessus  de 
laquelle  se  trouvé  l'inscription  suivante,  qui  n'est  encore  qu'un 
fragment  de  dédicace  : 

Lir  Aïoirrzioz  zaTA 

IEP£IT£iaN  TAKIPAWAN 
SnElETAZE. 
L.   ir*    Aiovûffioç  2ttTa,  UpttTràtiv  rav  xpavav  tiriaxcu«ot.  «  L'an 
XIII 9  DionysiuSy  fils  de  Sotas,  exerçant  la  prêtrise ,  a  réparé  la 
fontaine.  » 

Il  est  vraisemblable  que  cette  fontaine  est  celle  d'Apollon  ^  et 
que  le  temple,  dont  les  ruines  sont  auprès,  est  celui  de  ce  Dieu. 

W. 

mo3.  Épigkaphk  latins»  (Bibliothèque  it,  ;  août  1829.  —  Gior- 
ncde  suite  sciewse  e  leUere  délie  Provincie  Venete  ;  décemb. 
1828,  p.  279.) 

La  Bibliothèque  italienne  publie  l'inscription  suivante  : 

C.  Julio 
Ingenuo. 
C.  L 

T&IB.    LEC.    m.    ItaL. 

TiB.  Cl.  Victor.  Vb 

IlTFAKTI    BENIG. 

Plura  de  se 
Merenti. 
Voici  l'interprétation  donnée  à  cette  épigraphe. 

Caio  Julio 
Ingen, 
Clarissimo  Juveni 

ai. 
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Tribtmo  LrgioKis  III  ItaUcœ 
Tib^rius  Ckmdius  Viaor  Vir  egtegiui 
Infanti  benigno 
Plura  de  te 

CeU^^pîgrdii^hjepAraît  étreajatérjenveaii^  temps  de$  Gordiens; 
%ar  la  troisième  légios  iulique  n^  .r^oit  pojnt  U  qualificatioft 
ùefidelis ,  dont  ttn  princes  furent  si  proiiigues  envers  elle.  On 
Im  poiirrfftt  assurément  s'appuyer  4e  Tautorit^  d^anciens  A;las- 
siques  latins  pour  soittenir  que  les  mots  infaïus  et  juvenis  fus- 
sent jempWyés  inijifieremmei^t  pofu*  désigner  le  même  âge.  Les 
épiih^es  ingeuiius  ^t  inikos  qui  accompagnent  le  nom  di^ 
C^ius  Jnlîus  9  prouvent  évidemment  qu'il  s'agit  d'un  enfant 
dans  rin^cription.  Par  c«99é^uent,  l^s  mot^  darissimo  juveni 
ti^  sauraient  être  consid^Fés  comme  la  véritable  interprétation 
des  ^ett^es  C.  I.  D'ailleurs,  dan«  les  anciennes  épigraphes, 
juyenis  ^st  loûjours  indû^ué  par  les  trois  prejpicres  lettres  de 
ce  mol. 

Il  fallait  distinguer  l'enfant  auquel  s'adresse  cette  ioscri|>- 
^ion,  de  ^Rt  atttre  ën^nt  qui  aôrait  cm  les  méj?»es  noms  et  pré- 
lioivs;  0>^  c'est  66  que  l'on  a  fait  par  l^s  lettres  €.  I.  Im  i^èipfi 
de  l'eâfalil  devenu  libre  était  probablement  un  homme  obscur; 
et  par  conséquent  oin  voulait  faire  connaître  Teofant  par  le 
nom  du  patron.  Or,  les  lettres  C.  I.  font  voir  que  ce  patron 
était  un  Caius  Julius,  d'autant  plus  que  ringénu  qui  tient  son 
nom  de  lui,  se^nommè  aussi  Caius  Julius.  Ce  n'est  par  c^onsé- 
quent  pa$  rinjjjénu,  mais  son  patroir  qui  est  le  tribun  de  la 
froisième  légion  italique. 

Voici  donc  Tfe  sens  de  l'inscription  :  Cajo  Julio  -*•  Ingenuo 
—  Caii  julii  —  Triburd  legionis  tertiœ  Italicœ. 

Maintenant  c!iuèl  est  l'auteur  de  cette  inscription  ?  Ce  n'est 
assurément  pas  TiberiuS  Claudiuê  Fiçtor  ;  car  il  n'eut  {)as  dit 
vi>  egregius,  s'il  eût  parlé  lui-inénoe.  D'ailleurs  si  les  lettres 
V.  £.  eussent  dû  signifier  Yir  egregius,  on  les  aurait  distinguées 
par  un  point.  Telles  qu'elles  sont ,  ces  lettres  signifient,  d'après 
les  principe  du  style  lapidaire^  veteranus.  L'auteur  de  l'in- 
scription était  donc  un  vétéran ,  et  il  faut  lire  ainsi ,  Tiberius 
Ciaudius,  Victor.  Veteranus.  Mais  comment  cet  enfant  dont  il 
s'agit  dans  l'inscription ,  pourrait-il  ayoir  bien  mérité  du  vété- 


rahfr?  La  féj^Aâcf  ésC  faciW.  Ce  réléran  avait  pris!  en  affectnm 
Fétifaii€  du  tribott  Caiu»  Jaliti&,  et  eti  a? ait  Êd«  Tohjet  «Te  sesl 
sotitâ  partieafiers  :  ie  tril»an  CaiBs  Jalîiis  avait  accordé  des 
favetirs  et  des  gràees  spécitfKes  du  vétérao  pour  \e  féeompenser^ 
Le  véléraii  a^ti^ibue  ces  fateurs  à  l'enfant.  C'est  pourquoi  il  di& 
qu'il  a  bien  mérité  de  lui» 

L'iiiseriplk)»,  d'après  eelte  interprétation ,  a  le  sens  suivait  : 

GAIO  lULIO. 
INGËNUO. 
GAII  lUUI 
TWBUNI  LEGIONIS.  III.  ITALICAIL 
TIBERÎUS.  CLAUDIUS.  VICTOR.  VETERÂNUS. 

INFANTI.  BENIGNQ 
PLURA  DE  SE 

MERENTI.  C.  R. 

^04.  Traité  complet  de  la  Peikturb;  par  Bl.  P***  dkMon- 
TABEVT.  9  vol.  in-8^  de  .5  à  700  p.  chacun ,  avec  un  iitUc 
in-4**  de  iio  planch.  gravées^  prix,  lao  fr^  Paris  1829; 
Bossange  père. 

Voici  un  ouvrage  qui  n'est  pas  de  notre  époque  ;  neuf  gros 
vohiii^s  sur  un  seul  arti  On  ne  voit  pins  de  travaux  si  consi- 
dérable^ ,  excepté  pour  des  Mémoires  historiques  ;  et  dans  le 
siècle  des  Manuels  et  des  Résumés ,  c'est  merveilleux  que  de  voir 
apparaître  une  composition  comme  celle  que  nous  annonçons. 
M.  Bossange  mérite  des  éloges  pour  ne  pas  s'être  effrayé  de  la 
publication  d'un  semblable  ouvrage ,  qui  a  demandé  une  mise 
de  fonds  considérable,  et  qui^  malgré  tout  scfin  mérite ,  n'est 
certes  point  un  livre  qui  puisse  offrir  un  succès  de  vogue. 
Cest  cependant  incontestablement  le  fruit  d'un  travail  long  et 
consciencieux  j  ce  n'est  point  une  œuvre  improvisée,  c'est  un 
ouvrage  qui  semble  avoir  été  préparé  avec  maturité ,  qui  sem- 
ble être  le  résultat  des  travaux  et  des  observations  de  la  vie 
d'un  homme  zélé  et  capabk. 

Nous  n'aurions  cependant  point  donné  à  cet  ouvrage  une 
place  dans  le  Bulletin ,  qui  ne  s'occupe  point  spécialement  des 
beaux  arts, s'il  ne  se  rattachait  sons  pins  d'un  rapporta  la  sphère 
dans  laquelle  m»tre  recueil  est  circonscrit;  d^abord  sous  le  point 
de  vue  historique ,  puis  sous  le  rapport  des  proeédés  scienti- 
fiques ou  techniques  que  la  peinture  empk>ie.  Nous  n'essaie- 
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roDs  point,  du  reste,  d'offrir  à  nos  lecteurs  une  analyse  détail- 
lée d'une  production  semblable ,  on  conçoit  ce  que  demande- 
rait de  place  l'exécution  de  cette  tâche.  Nous  nous  bornerons 
à  signaler  les  matières  qui  y  sont  traitées,  l'ordre  dans  lequel 
elles  ^nt  disposées,  afin  de  faire  apprécier  le  plan  et  le  but  de 
l'auteur. 

L'auteur,  convaincu  qu'il  n'existe  point  de  Traité  méthodi- 
que  et  complet  de  l'art  de  la  peinture ,  tout  ce  qui  a  été  écrit 
sur  ce  sujet  se  trouvant  épars  dans  une  foule  de  livres  ou  sur- 
chargé d'inutilités  rebutantes  ;  croyant  le  besoin  d'un  ouvrage 
didactique  dont  l'usage  serait  facile  et  qui  comprendrait  vrai- 
jnent  toutes  les  questions  essentielles  ,  universellement  senti 
par  tous  les  peintres,  a  été  mu  par  ces  considérations  à  entre- 
prendre le  travail  qu'il  publie  aujourd'hui  après  s'y  être  pré- 
paré par  vingt  années  de  recherches  et  de  méditations. 

Élève  de  David ,  ayant  voyagé  dans  les  principales  villes  où 
se  cultivent  les  arts,  ayant  fait  un  séjour  de  plusieurs  années 
à  Rome ,  où  il  fréquentait  assidûment  les  ateliers  et  étudiait  les 
monumens,  l'auteur  était  préparé  plus  que  personne  à  entre- 
prendre un  ouvrage  qui  demande  aussi  une  indépendance  de 
tout  préjugé  et  même  d'affection,  qui  se  rencontre  bien 
rarement. 

Le  1^^  volume  offre,  après  une  préface  ex.positive,  une 
Table  analytique  des  chapitres  de  tout  l'ouvrage,  qui  peut,  au 
premier  coup-d'œil ,  en  donner  une  idée  complète;  une  In- 
trodiittion  dans  laquelle  M.  Montabert  prouve  avec  évidence 
la  nécessité  des  règles  ou  de  la  théorie  et  le  besoin  d'un  traité 
complet  et  méthodique  de  la  peinture.  Puis  vient,  i®  un  Die-- 
tionnaire  explicatif  et  critique  de  quelques  termes  relaHJs  à 
la  peinture  ;  a^  un  Catalogue  très-étendu ,  d*ouvrages  publiés 
sur  la  peinture;  3^  un  Catalogue  d'estampes  publiées  d'après 
Cantique  ;  4^  une  Liste  alphabétique  de  quelques  peintres  dtt 
moyen  dge  ;  5®  une  semblable  Liste  des  peintres  de  l'école 
primitive  moderne;  6^  Id.  iles  principaux  peintres  modernes, 
depuis  Léonard  de  Vinci. 

Le  a^  et' une  partie  du  3^  volume,  sont  consacrés  à  l'bbtoire 
de  la  peinture  dans  les  temps  anciens,  dans  le  moyen  âge  et 
chez  les  modernes. 

L'auteur  traite  d'abord  des  monumens  antiques  et  des  col- 
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Ifctions  d'antique!» ,  il  présente  le  projet  d'un  Muséum  calco^ 
grapAique  unùfersel  d'antiques;  puis  il  traite  suocéssivement 
de  la  peinture  chez  les  Égyptiens ,  les  Perses ,  les  Indiens ,  les 
Mexicains ,  les  Chinois ,  les  Étrusque^  et  les  Grecs.  « 

Nous  signalerons  surtout  ce  que  l'auteur  dit  de  Tart  chez  les 
^yptiens.  Cet  article^  sagement  pensé,  miHitre  combien  cet 
écrivain  a  évité  de  tomber  sous  le  joug  des  préjugés  les  plus 
accrédités,  et  malgré  Tautorité  de  Winkelmann  et  de  tant 
d'autres,  il  a  rendu  à  l'art  égyptien  la  justice  qui  lui  est  due. 
Il  est  fâcheux ,  à  ce  sujet ,  qu'il  n'ait  pas  pu  étudier  quelques 
belles  productions  de  cet  art ,  conservées  dans  le  Muséum 
de  Paris;  puiser  de  nouvelles  notions  dans  les  communications 
de  M.  Champollion  le  jeune,  conservateur  de  ce  Musée.  M. 
Montabert  distingue  sept  périodes  dans  l'art  chez  les  anciens , 
et  il  les  caractérise  avec  soin ,  en  citant  pour  chacune  les  té- 
moignages ou  les  monumens  sur  lesquels  son  jugement  est 
appuyé. 

L'histoire  de  la  peinture ,  dans  le  moyen  âge ,  ofire  peu  de 
développement.  L'auteur  traite  toutes  les  questions  qui  naissent 
de  son  sujet ,  et  trace  avec  une  main  exercée  les  caractères  de 
la  peinture  du  moyen  âge  en  Grèce,  à  Rome ,  à  Venise ,  à  Flo^ 
rence  et  dans  le  Nord.  Nous  trouvons  qu'il  n'a  pas  traité  l'é*- 
cole  du  moyen  âge  en  Allemagne,  avec  le  développement 
qu'elle  demandait,  sans  doute ,  parce  que  l'auteur  n'a  pas  eu 
occasion  d'étudier  les  productions  de  cette  école ,  en  quelque 
sorte  découverte  par  M.  Boisserée  dans  Ja  belle  collection 
du  roi  de  Bavière.  L'histoire  de  la  peinture  chez  les  modernes 
est  traitée,  comme  on  le  conçoit,  avec  plus  d'étendue;  il  ca- 
ractérise les  diverses  écoles  italiennes,  les  écoles  flamande, 
hollandaise  ,  du  Poussin ,  française,  espagnole  et  anglaise. 

L'auteur  çntre  enfin  dans  la  théorie  de  l'ar^  Cette  partie 
commence  k  la  a^. moitié  du  Tom.  3.  Il  débute  par  la  défini-- 
UoKt  d^  la  peinlme ,  il  en  retrace  Xélo^ ,  il  traite  de  sa  per* 
SeçtibiUtfiy  et,  à  ce  sujet,  il  épuise  la  matière  et  oflre  les  plus 
savantes  cft  les.  plus  judicieues  observations.  La  division  de  ta 
peinture,  la  théorie  de  la  beauté ^  la  composition  forment  des 
matières  qui  remplissent  le  volume  4- 

Les  volumes  5^  et  6^  sont  entièrement  consacrés  au  dessin  ^ 
et  cette  importante  partie  est  traitée  par  l'auteur  sous  tous  les 
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points  de  vue  qu'elle  embrasse.  L'érudition^  l'art,  la  théorie 
mathématique,  également  familier  à  l'auteur,  l'ont  mi.^  à  même 
de  donner  à  ce  traité  tout  le  développement  et  la  perfection 
désirables. 

Les  volumes  7*  et  8*  sont  consacrés  au  ctair  obscur,  au  co- 
lons, à  ce  qu'on  appelle  la  Temehe  en  peinture,  aux  diffêrens 
genres  de  peinture  et  aux  procédés  matériels.  Cette  dernière 
partie  fait  aussi  la  matière  de  tout  le  volume  9^  et  dernier  de 
l'ouvrage. 

L'Atlas  est  digne  en  tout  point  d'accompagner  cet  important 
.Traité,  il  est  gravé  au  trait  avec  beancoup  d'intelligence  et  de 
soin ,  et  offre  une  multitude  d'exemples  choisis  par  l'autear 
pour  appuyer  les  préceptes  théoriques  et  pratiques  qu'il  pré- 
sente aux  peintres  ;  quelques  planches  seulement  sont  ombrées. 

£n  résumé,  on  peut  dire  que  M.  Montabert  tient  tout  ce  que 
promet  le  titre  de  son  ouvrage,  qui  doit  prendre  place  dans  les 
bibliothèques  à  côté  des  ouvrages  qui  dureront ,  et  dont  la 
réputation  indépendante  de  la  vogue  ou  du  caprice,  s'établira 
chaque  joqr  davant8^^e.  '  D. 
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ao5.    AOES   DE  LA  NATUHE   ET    l{lSTOIRK    DE    l'eSPÈCë    HUMAlHE  ; 

par  M.  DE  Lacépede.  Tom.   II,  in-8<*,  Par\s   ^83o;  Le- 
vrault. 

Ce  volume  comprend  le  douzième  et  dernier  âge  de  la  nature- 
L'auteur  y  parcourt  rapidement  les  annales  des  empires  et  àes 
républiques  qui  ont  jeté  le  plus  d'éclat  dans  le  inonde  ;  il  expose 
les  vicissitudes  et  les  catastrophes  ilont  Fainnen  hémisphère  a 
long'temps  oITçrt  le  spectacle.  La  Chine ,  l'Assyrie ,  la  Perse , 
la  Phénicie,  la  Grèce  et  Rome,  paraissent  successivement  snr 
la  scène.  M.  de  Lacépede,  dans  sa  narration  succincte,  ne 
fait  qu'effleurer  les  événemens ,  comme  un  écrivain  qui  n'écnt 
rhistoire  que  d'une  manière  secondaire  et  accessoire.  Toutefois 
il  n'omet  aucun  événement  important,  aucun  fait  digne  de  res- 
ter dans  la  méitioire  des  hommes. 

Pïous  devons  ajouter  que  la  guerre  et  la  politique  n'absorbent 
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pâd  toute  son  attention ,  et  qu'il  réserve  toujours  quelques  pages 
à  des  considérations  d'un  ordre  moins  élevé  :  il  passe  en  revue 
tout  ce  que  Tantiquité  nous  a  transmis  de  plus  remarquable  sur 
les  m<»urs,  les  loi»,  les  institutions  civiles  et  religieuses,  les 
sciences,  les  arts,  les  métiers,  les  découvertes  et  les  inventions 
qui  ont  signalé  le  passage  des  peuples  anciens  sur  la  terre,  ou 
immortalisé  quelques  hommes  d'un  génie  supérieur. 

Les  jéges  de  la  nature  sont  un  ouvrage  posthume  que  M.  de 
Lâcepéde  n'a  pas  eu  te  temps  d'acheV^er.  Aussi  ne  doit'-on  les 
considérer  que  comme  l'ébauche  d'un  travail  étendu  qui  eût 
peut-être  ajouté  à  la  gFoire  de  l'auteur.  Au  reste,  le  volume 
que  nous  annonçons  embrasse  tous  les  événeroens  dont  l'Asie  et 
l'Europe  ont  été  le  théâtre  depuis  l'époque  probable  de  la 
monarchie  chinoise  jusqu'au  consulat  de  Cicéron;  c'est-à-dire 
de  l'an  2000  environ  à  l'an  63  avant  l'ère  chrétienne.      W. 

ao6.  KxEiNE  Weltgesghighte,  etc.  — Abrégé  de  l'histoire  uni- 
vei^selle,  à  l'usage  des  étudians;  par  M.  Charles  H.  L.  Poelitz, 
profess.  d'économie  politique  à  l'université  de  Leipzig.  In-8^ 
de  XX  et  606  pag.  Leipzig  1829  ;  Hinrichs. 

On  voit  par  le  titre  même  de  cet  ouvrage  et  par  la  place 
qu'occupe  son  auteur  dans  l'instruction  publique  en  Saxe ,  à 
quelle  classe  de  lecteurs  il  est  particulièrement  destiné;  c'est 
un  fil  que  le  professeur  Poelitz  procure  aux  jeunes  gens  qui 
veulent  apprendre  l'histoire ,  pour  les  diriger  dans  cette  étude, 
et  qui  ne  sera  pas  d'un  moindre  secours  aux  personnes  char- 
gées de  l'enseignement.  Ce  compendium  a  eu  un  tel  succès  en 
Allemagne,  qu'il  est  à  sa  sixième  édition,  et  cela  seul  pourrait 
attester  l'utilité  dont  il  est  pour  les  maîtres  et  pour  les  élèves. 
L'auteur  divise  toute  l'histoire  en  huit  grandes  périodes,  dont 
les  trois  deroières  comprennent  le  moyen  âge  et  les  temps  mo- 
dernes jusqu'au  mois  d'octobre  1828.  M.  Poeiits  n'a  pas  cru, 
comme  bien  d'autnss  écrivains  et  professeurs ,  que  la  difficulté 
d'aborder  le  récit  des  événemens  contemporains  fût  un  motif 
suffisant  pour  se  dispenser  d'en  donner  la  connaissance  aux 
jeunes  gens  qu'on  est  chargé  d'instruire.  Il  a  pensé,,  an  contraire^ 
que  plus  les  époques  sont  rapprochées  du  temps  actuel ,  plus  il 
importe  à  la  génération  qui  s*élève  de  savoir  ce  qui  s'est  passé , 
soit  pendant  la  vie  de  ses  parcns^  sott  avant  qu'elle  fût  en  étal 
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d'en  rien  savoir  de  posiUf  et  de  suivi,  bien  qu'elle  en  entende 
parler  tous  les  jours.  Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  qui  aient  eu 
occasion  de  remarquer  que  1  es  jeunes  gens  ne  savent  le  plus  sou- 
vent de  l'histoire  des  quarante  dernières  années,  que  ce  qu'ils 
en  saisisent  bien  ou  mal  dans  la  conversation,  sans  o^er  le  plus  , 
souvent  demander  les  éclaircissemens  dont  ils  auraient  besoin , 
étanl  retenus  par  une  fausse. honte  et  par  la  crainte  de  montrer 
qu'ils  ignorent  ce  qui  paraît  si  familier  à  ceux  qui  s'en  entre- 
tiefinent  devant  eux.  M.  Poelite  nous  paraît  avoirrernédiéà  cet 
inconvénient  en  conservant  à  cette  période  de  4o  année ,  une 
portion  de  son  compendium ,  non-seulement  égale ,  mais  supé- 
rieure à  celle  qu'occupe  chacune  des  périodes  antérieures  (de 
la  page  363  à  la  page  5o6).  Mais  en  satisfaisait  à  cette  obliga- 
tion, il  a  su  se  tenir  dans  les  limites  d'une  sage  et  prudente 
réserve.  Il  raconte,  il  ne  juge  pas;  et  il  ne  lui  échappe  pas 
même  de  ces  expressions  passionnées  qui  naissent  sous  la  plume 
de  quelques-uns  de  ses  compatriotes,  sans  qu'il  y  ait  allusion 
à  faire  aux  événemens  qui  ont  précédé ,  amené  et  suivie  les 
événemens  des  années  i8i2ài8i5.  Un  autre  avantage  qu'offre 
le  compendium  de  M.  Poelitz,  c'est  d'indiquer  à  la  fin  de  cha- 
que chapitre  les  ouvrages  qu'il  a  jugé  les  plus  propres  à  four- 
nir les  développemens  ,que  la  natui*e  et  le  but  essentiel  de  soi^ 
travail  ne  comportaient  pas.  CM.. 

107.  Reflexions  critiques  sue  quelques  poiitts  contestés  di 
l'histoire  orientale  ,  pour  servir  de  réponse  aux  éclaircis- 
semens de  M.  de  Hàmmer,  publiés  dans  le  Nouveau  j'oamat 
asiatique  y  cahier  d'avril  iSag;  par  H.  A.  Hamaxer,  profess. 
de  langues  orientales  à  Leyde.  Broch.in-8*  de  54  p.  Leyde, 
i83o. 

«  J'avais  originairement ,  dit  M.  Hamaker  dans  la  préface  de 
«  sa  brochure,  destiné  ces  réflexions  pour  le  Nouveaur  journal 
n  asiatique  y  et  j'en  avais  écrit  au  président,  actuel ,  lui  repré- 
«  sentant  que  la  Société  me  devait  cette  réparation,  aprèsavoir 
«  placé  dans  son  journal  un  traité  plein  des  expressions  les 
«  plus  injurieuses  contre. ma  personne.  La  réponse  du  président 
«  m'a  fait  entrevoir  qu'il  serait  plus  prudent  de  publier  cette 
«  brochure  à  mes  propres  frais....,  que  de..,,  m'exposeraux  cor- 
«  rections  et  aux  retranchemens  qui  pourraient  paraître  néces- 
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«  saires  à  Timpartiàlité  des  membres  de  la  commission  qui  le 
«  rédige;  » 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion  sur  cette  bro- 
chure ;  nous  nous  contentons  de  la  signaler  à  nos  lecteurs  qui 
connaissent  déjà  celle  de  Intundjn~Oglou^Moustafa-Aga ,  im* 
primée  à  St.-Pétersbourg  en  1828;  la  réponse  de  M.  de  Hammer, 
insérée  dans  le  n^  de  juillet  1828  dû  Nou^etm  journal  asiatique  \ 
et  une  autre  réponse  publiée  à  part  à  $t.*Pétersbourg  ^  par  un 
Français  qui ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  s'est  mêlé  de  la  que> 
relie.  N.  G. 

ao8.  Abekgé  d'Histoire  aitgienne.  i''^  partie^  comprenant 
l'histoire  des  Juifs,  des  Assyriens,  des  Perses,  dés  Égyptiens 
et  des  Grecs ,  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre-le-Grand  ;  avec 
des  tableaux  de  synchronisme.  2®  partie ,  comprenant  This" 
toire  des  Romains ,  depuis  la  fondation  de  Rome ,  et  celle  de 
tous  les  peuples  principaux  depuis  la  mort  d'Alexandre-le- 
Grand ,  jusqu'à  l'avènement  d'Auguste  à  l'empire  :  ouvrage 
fait  sur  le  plan  indiqué  par  le  statut  du  conseil  royal  de  Tin- 
'Struction  publique^  du  16  septembre  i8a6;  par  M.  Bourgoit, 
ancien  élève  de  l'École  normale,  profess..d'histoire,  à  l'Aca- 
démie de  Besançon.  2  Vol.  in-ia*,  le  x®'  Vol.  de  200  pages,  % 
fr.;  le  2*  Vol.  de  5i5  pages,  3  fr.  So  c.  Paris  i $28-1 829, 
Brunot-Labbe  ;  Besançon ,  Bintot. 

Les  résumés  qui  sont  devenus  à  la  mode  depuis  quelque 
temps ,  sont  plus  utiles  pour  les  personnes  qui  veulent  revoir 
eu  peu  de  temps  les  parties  d'histoire  qu'ils  ont  étudiées  ai\tte- 
fois ,  que  pour  les  élèves  et  ceux  qui  n'ont  pas  déjà  des  notions 
préliminaires.  Les  faits  accumulés  chronologiquement  sans  ré- 
flexions ,  et  avec  l'aridité  d'une  nomenclature  ,  ne  peuvent  pas 
s'appeler  de  l'histoire  :  mais  ces  précis  peuvent  éveiller  dans  les 
uns  le  désir  d'apprendre  plus  à  fond  ce  dont  on  ne  leur  offre 
qu'ui^  tableau  superficiel ,  et  dans  les  autres  les  souvenirs  de  ce 
qu'ils  ont  appris  avec  détail  dans  leurs  premières  études.  L'au- 
teur de  l'abrégé  que  nous  annonçons,  a  choisi  et  classé  avec 
discernement  les  événemens  principaux  des  diverses  annales  , 
et  les  a  accompagnés  de  tableaux  synoptiques  qui  en  facilitent 
beaucoup  l'intelligence.  Il  a, suivi  en  cela  la  méthode  de  Len- 
glet  Dufresnoi ,  dont  les  tablettes  chronologiques  sont  un  ma- 
nuel fort  commode.  D...  v. 
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309.  G^scHicHTE  DER  ItaiienischeK  Staatev,  —  tlbtoirë  des 
États  de  lllalie,  par  le  D'  H.  Léo,  Tom.  P',  depuis  568 
jnsqu'à  112S,  viii  et  5o8  pag. ,  în-8^;  Tom.  lî,  depuis  iil5 
jusqu'à  126S  ,  390  pag.  Hambourg,  1829;  Pèrlhes.  [Jahriû- 
cher  der  Geschichte  und  Staatshunst  ;  février  1829,  p.  198.] 

L'auteur  d\e  eet  mnrrafge  eornmence  parrtracev  un  tableau  gé- 
néral de  YlUkte  et  cle  ses^  faabltMiB;  puis,  srprès  aivt>ir  jeté  un 
cetifHd'onl  «o»  llfaiiîe  dkins  l<es  derniers;  temps  et  la  domieiatiM 
romaine;  lï  consacre  aux  Lombards  un  livre  entier,  divi^  eA 
cinq  chapitres;  aux  lombards  succèdent  les  Francs,  ayant  à 
leur  tête  Charlemagné;  viennent  ensuite  les  rois  indigènes,  les 
Allemands ,  à  partir  du  règne  d'Qthon  I*',  les  empereurs  saxons 
et  de  la  maison  de  Hohenstaufen,  çtc. 

Les  pubficistes  trouveront  dans  cet  ouvrage  un  exposé  fort 
intéressant  du  d^roit  des  Lombards,  et  les  savans  qui,  dans  les 
Universités  allemandes,  enseignent  Fhistoîre  des  peuples  alle- 
mands y  pourront  y  puiser  des  matériaux  abondans.     C.  B. 

a  10.    AXLGEMEINE  GeSGHIGHTE  AER  CHEISTLICHEN  ReLIGIOIC  UNO 

KiRGttE.  —  Histoire  générale  <fe  la  Religion  et  de  FÉglise 
chrétienne  ;.  par  A.  ]NfEANDE&.  Tome  I,  xviii  et  i3ii  pag^ 
in-8®;  Tom.  Il,  part,  i'*,  476  pag,in-8*.  Hambourg,  i8a5- 
•a8;  Perthes. 

M.  Neander,  un  de&  chefs  ecclésiastiques  à  Berlin  i  est 
connu  en  Allemagne  comme  un  très-savant  théologien.  Son 
ouvrage  sur  les  sectes  gnostiques  jouit  d'une  réputation  méritée. 
Son  histoire  dé  TÉgUse  chrétienne,  lorsque  cet  ouvrage  sera 
achevé,  lui  assurera  probablement  une  réputation  bien  pr«» 
solide  encore.  L'auteur  ne  s'explique  pas  sur  Tétendue  qu'aura 
son  histoire,  ni  sur  Fépoque  où  il  veut  s'ayrêfer.  Le  premier 
volume,  divisé  en  3  parties,  et  ayant  plus  de  i3oo  pages,  traite 
des  trois  premiers  siècles;  le  a*  volume,  qui  n'est  pas  encore 
achevé,  promet  la  suite  de  fhisloire  de  l'Église  depuis  Cons- 
tantin jusqu'à  Grégoire  surnommé  le  Grand.  Il  faudra,  sans 
doute,  beaucoup  de  volumes  pour  compléter  le  travail  Le  pu- 
blic ne  s'en  plaindra  pas ,  si,  comme  il  est  à  espérer,  Fauteur 
traite  et  discute  toujours  son  sujet  avec  autant  de  conscience 
qu'il  l'a  fait  dans  les  premiers  volumes. 
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L'introduction  expose  Tétat  religieux  des  Grecs ,  des  Ro- 
mains et  des  Juifs  à  Tépoque  où  le  christianisme  vi)it  à  se  ré- 
pandre chez  ces  peufdes.  La  philosophie  de  Platon  avait ,  en 
quelijue  sorte,  préparé  les  esprits  à  recevoir  les  idées  chré- 
tiennes ,  tandis  que  les  croyances  païennes  commençaient  à 
être  niéprisées,  ou  donnaient  lieu  à  des  superstitions  absurdes. 
l,es  Juifs,  de  leur  coté,  avaienst  mêlé  le  profane  et  la  reli- 
gion; ils  se  tenaient  à  la  lettre  du  mosaïsme,  sans  pénétrer  dans 
l'esprit  de  cette  doctrine;  les  sectes  de  Pharisiens,  Saducéens, 
£sséens,  propageaient  le  goût  de  la  fausse  dévotion,  du  mysti- 
cisme, etc.  Une  secte  particulière,  celle  des  Thérapeutes^  prê- 
chait une  sorte  de  théosophie.  M.  IVéander  consacre  plusieurs 
pages  au  développement  de  Tesprit  qui  règne  dans  les  écrits  de 
Pbilon. 

Entrant  ensuite  en  matière,  l'auteur  raconte  la  propagation 
de  révangile  en  Asie^  en  Afrique  et  en  Europe,  et  les  obsta- 
cles qui  rallentirent  cette  propagation.  Soupçonnés  de  machi- 
nations politiques  ,  les  chrétiens  furent  surveillés  et  inquiétés 
par  les  empereurs;  le  fanatisme  du  peuple  les  poursuivit  avant 
que  les  empereurs  commençassent  leurs  odieuses  persécutions. 
,M.  préander  rappelle  la  conduite  des  divers  empereurs  romains, 
ménie  de  Marc-Aurèle,  qui  obéit ,  selon  lui ,  a  des  idées  stoï* 
ciennes  sur  le  fatalisme.  Les  uns  tolèrent,  les  autres  persécu- 
tent la  religion  nouvelle.  Un  édit  de  Galien,  promulgué  en 
259,  reconnaît  enfin  l'église  chrétienne  comme  une  corpora- 
tion légale.  Sous  Dioclétien  et  ses  successeurs  les  persécutions 
recommencent  pourtant.  M.  Neander  examine  aussi  les  écrits 
des  païens  qui  combattirent  le  christianisme;  d'abord  les  stoï- 
ciens n'y  virent  qu'un  culte  du  peuple;  Celse,  Porphyre,  Hié- 
rpclès  représentèrent  les  doctrines  chrétiennes  sous  un  jour 
peu  favorable^ 

L'auteur  suspend  son  récit  pour  s'occuper  de  l'hislçire  de 
l'organisation  de  l*égUse,  de  la  discipline  ecclésiastique  et  des 
schismes  qui  divisèrent  la  communauté  chrétienne.  Fidèle  au 
principe  d'égalité  inhérent  à  la  doctrine*  de  Jésus ,  l'église  pri- 
mitive n'admettait  point  de  caste  sacerdotale  ;  le  principe  mo- 
|]£(rchique  I  dit  ]VI.  Neander,  répugnait  à  l'esprit  chrétien  :  on 
se  conformait  davantage  à  la  constitution  aristocratique  de  la 
commune  juive.  Il  y  eut  des  anciens ,  puis  des  diacres  ;  les 
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presbytes  convoquaient  la  commune  pour  élire  des  fonction- 
naires de  régli^e.  Sous  les  persécutions 'impériales  se  développa 
lentement  le  système  épiscopal  ;  déjà  Tertullien  appelle  Vé- 
yêque  summus  sacerdos;  les  prêtres,  qui  d'abord  vaquaient 
aux  affaires  mondaines ,  finissent  par  être  réservés  uniquement 
aux  fonctions  cléricales,  et  par  former  une  classe  particulière. 
Les  diverses  églises,  d'abord  indépendantes  l'une  de  l'autre, 
correspondaient  entre  elles  ;  les  synodes  provinciaux  furent  or- 
ganisés sur  le  modèle  des  assemblées  des  ampliictyons.  Cyprien 
fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  avec  le  plus  de  ferveur  à  pro- 
duire Tunité  de  l'église.  Ce  fut  la  nomination  de  cet  évêque  à 
l'épiscopat  qui  fit  naître  la  première  opposition  et  le  premier 
schisme  dans  l'église  d'Afrique,  ce  fut  celui  de  Félicissime;  dans 
réglise  de  Rome,  c'est  Novatien  qui  forma  une  secte  de  purs , 
plus  sévère  que  la  commune  des  chrétiens.  M.  Scander  a  re- 
cueilli des  détails  intéressans  sur  la  vie  et  les  mœurs  des  chré- 
tiens à  cette  époque,  dans  laquelle  il  voit  le  goût  de  l'ascétisme 
et  le  germe  du  principe  du  célibat,  mais  point  de  monachisme. 
Plus  loin ,  l'auteur  expose  les  fêtes  et  les  cérémonies  du  culte 
d'alors. 

Il  aborde  ensuite  un  chapitre  important ,  l'histoire  des  sectes. 
Dès  les  premiers  siècles  l'esprit  religieux  prit  deux  directions 
différentes:  les  uns  se  rapprochèrent  du  judaïsme,  et  de  là 
vinrent  les  sectes  que  l'auteur  appelle  judaïsantes ,  telles  que 
les  juifs-chrétiens,  les  ébionites;  d'autres  firent  un  mélange 
du  christianisme  et  de  l'orientalisme,  de  là  les  sectes  gnosti- 
ques.  Quoique  celles-ci  aient  déjà  été  le  sujet  d'un  ouvrage  par- 
ticulier de  M.  Neander,  comme  nous  l'avons  dit  au  commen- 
cement de  cet  article,  il  reprend  son  sujet  en  sous-œuvre,  et 
le  traite  mieux  même  que  la  première  fois ,  mais  plus  briève- 
ment. On  s'aperçoit  que  l'auteur  discute  là  un  sujet  qui  lui  est 
familier.  Les  gnostiques  étaient  des  gens  qui  cherchaient  à  se  ^ 
pénétrer  d'une  connaissance  profonde  des  choses  célestes,  et 
qui  se  livraient  à  des  spéculations  sans  bornes  sur  les  matières 
religieuses;  ils  détruisaient  le  christianisme,  en  voulant  y  lier 
une  cosmogonie  spéculative  et  une  théosophie  en  partie  em- 
pruntée des  religions  de  l'Orient,  en  partie  analogue  au  néo- 
platonisme. Les  doctrines  gnostiques  renferment  maints  débris 
'  des  religions  orientales  :  toutefois  elles  portent  une  empreinte 
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particulière  et  uniforme  que  l'auteur  attribue  à  l'influence  du 
temps  où  elles  naquirent.  On  y  voit  prédominer  de  grandes 
idées  sur  le  trouble  jeté  dans  l'harmonie  du  monde ,  sur  la  né- 
cessité de  ramener  des  créatures  dégénérées  à  leur  source  pri- 
ttiitive,  sur  ûnê  réunion  future  du  ciel  et  de  la  terre;  mais  les 
gnostiques  avaient  cela  de  commun  avec  les  Orientaux,  qu'ils 
s'occupèrent  beaucoup  phis  d'images  et  d'idées  contemplatives 
que  de  notions  positives;  ils  personifiaient ,  ils  animaient  leurs 
idées,  ils  se  laissaient  entraîner  par  leurs  visions  :  leur  imagi- 
nation s'exerça  spécialement  sur  les  émanations  qu'ils  suppo- 
saient avoir  lieu  de  la  part  de  l'Être-Supréme;  ce  thème  fut 
varié  à  l'infini. 

M.  Neander  distingue  2  classes  de  gnostiques  :  ceux  <]ui  se 
rapprochaient  du  judaïsme^  de  ce  nombre  furent  Oerinthe, 
ftasilide  et  Valentiu;  et  ceux  qui,  s'étant  déclarés  contre  le  ju- 
daïsme, n'admettaient  aucune  liaison  entre  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau-Testament, tels  que  les  Ophi^es,  nommés  ainsi  à  cause  de 
leur  symbole,  le  serpent,  les  €amites,  les  Carpocratiens  et  les 
MarcToniles  qui  se  tenaient  à  un  évangile  épuré  par  leur  chef 
Marcion ,  toutes  ces  sectes  croyaient  en  un  démiurge  ou 
dieu  intermédiaire  entre  TÊtre-Supréme  et  le  monde  dont  il 
était  supposé  le  créateur.  Les  manichéens,  nourris  aussi  des 
croyances  orientales,  se  rapprochaient  sous  plusieurs  rapports 
des  gnostiques;  cependant  ils  formèrent  une  secte  partica* 
Kère. 

La  dernière  partie  du  i*'  volume  expose  un  sujet  qui  offre 
également  un  grand  intérêt ,  c'est  l'origine  de  la  partie  dog- 
matique du  christianisme  et  la  comparaison  des  doctrines  des 
Pères  de  l'Église  sur  chaque  point  particulier.  Cette  partie  est 
à  la  fois  philosophique  et  théologique.  L'auteur  distingue  d'a- 
bord deux  systèmes  principaux,  celui  dé  Montanus  dont  la' 
doctrine  fut  perfectionnée  par  Tertullien ,  et  le  système  que 
.M.  Neander  appelle  idéal  [idealistisch  ) ,  et  qui  se  développa 
dans  l'église  d'Alexandrie.  C'est  dans  cette  école  que  nous 
voyons  les  idées  plsttoniques  s'introduire  dans  le  christianisme 
par  St.  Clément ,  Origène  et  d'autres.  M.  Neander  examine  les 
opinions  d'Origène,  Irénée,  Tertullien^  Epiphane  et  d'autres 
Pères  de  l'église  sur  l'essence  de  Dieu,  la  création,  la  trinité, 
■■  la  nature  humaine,  au  sujet  de  laquelle  il  régnait  un  différend 
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«titre  les  théologiens  africains  et  ceux  d'Alexandrie  »  surleSau- 
v^ur,  rÉglise,  etc.  L'auteur  fait  voir  aussi  queb  étaient  les 
principes  théblogiques  particuliers  aux  théologiens  de  l'ilsié^ 
Mineure,  de  l'Afrique  septentrionale,  d'Alexandrie,  de  Rome. 

Dans  la  i'^  partie  du  a*  volume,  M.  Neander  reprend  le  £1 
de  l'histoire  ecclésiastique;  il  se  propose  de  traiter  dans  ce  vo- 
lunae  de  ce  q.ui  s'est  passé  dans  la  i^farétienté  depuis  les  persé- 
.cutions  de  Dioclétien  jusqu'à  l'évéque  de  Rome  Grégoire,  eo 
Tau  590.  L'empereur  Maximien  favorisa  le  paganisme.  Çons<- 
tantiu  se  déclara  oijivertement  pour  la  religion  chrétienne,  et 
accorda  la  liberté  religieuse.  Dans  la  suite,  il  fit  pourtant  dé- 
truire les  temples  païens ,  quoiqu'il  eût  paru  pencher  de  nou- 
veau pour  le  paganisme.  M.  Neander  ne  fait  point  un  héros 
de  Constantin;  il  cherche  à  expliquer  la  versatilité  de  sa  cod- 
doite  par  son  caractère  et  par  les  circonstances.  Il  en  fait  de 
même  à  l'égard  de  Julien  qu'il  juge  avec  beaucoup  de  calme 
et  sans  aucune  prévention.  L'auteur  indique  les  obstacles  contre 
lesquels  le  christianisme  eut  à  lutter  sous  les  successeurs  de  Ju- 
lien; il  passe  ensuite  à  l'histoire  de  la  propagation  du  christia- 
nisme au  dehors  de  l'empire  romain ,  tant  en  Europe ,  qu'en 
Asie  et  en  Afrique.  Conformément  au  plan  de  l'ouvrage,  l'au- 
teur consacre  pour  cette  c^poque  également  un  chapitre  à 
l'examen  de  la  constitution  ecclésiastique  et  de  la  discipline 
qui  fut  fortifiée  par  les  conciles  tenus  sous  l'autorité  impé- 
riale. Dans  cette  période,  de  nouvelles  fonctions  furent  créée» 
dans  l'église,  les  droits  épiscopaux  plus  déterminés,  les  mo- 
nastères multipliés;  c'est  aussi  dans  cette  époque  que  l'évéque 
de  Rome,  en  raison  de  sa  résidence  dans  la  capitale  de  Tem- 
<pire^  acquit  plus  d'autorité  que  les  autres  évéques,  et  jeta  ainsi 
.  les  fondemens  de  la  puissance  papale.  De  nouveaux  schismes 
marquèrent  cette  a®  époque;  le  donatisme  est  poursuivi  par 
.  l'empereur  et  combattu  par  Saint-Augpstin.  Mélétien  excite  un 
schisme  en  Egypte ,  et  la  division  éclate  à  Rome  même  entre 
Damase  et  Ursin. 

C'est  ici  que  finit  la  i^*  partie  du  2*  volume.  Nous  aurons 
probablement  bientôt  occasion  d'annoncer  la  suite  de  cet  ou- 
vrage qui  a  un  grand  succès  chez  les  protestans.  Quelques 
journaux  allemands,  notamment  la  Gazette  littéraire  de  Jena(0> 

(^)  Jena  Alfgem.  liicraUtr-Zeitung ,  1827,0"  i49>«t  i8a8,n*  iP.3, . 


r 


HUums  l%% 

grecs»  et  ont  trouvé  le  j^fle  ^p  rajpteiir  trpp  ^iflui^fiMiif^ii 
fopvif i»t  géiiéraLei^aiil  qu0  Bf,  Wfao4#r  «^  coipp^  mi  ai|Yr9ge 

ait.  KiEGHBNVE&FÂSsijirO)  LehAe  uvo  fliTus  DES  Katholigis-- 
MUS  uiTD  Peotsstaktismus.  — '  Constltution  ecclésiastique  | 
doctrine  et  rlte$  du  catholicisme  et  du  protestantisme  ;  paf 
Henri  Nic.CLAUSESr,  professeur  de  théologie  à  Ttiniversité  dé 
Copeoha^e;  traduit  du  danois  par  6.  Feies.  3  vol.  in-S^^ 
de  94(5  pages.  Neustadt-sur-Orla,  1828-39;  Wagner^ 

Pr^féfseiir  daM  une  uniymité  pvo^estwMït  in^is  ayant  faî| 
quelque  s«)our  di»s  la  oaéiropole  4e  l'église  «athi^l^pe»  Tauleur 
a  formé  le  projet  de  comparer  les  deux  égli^^»  Ont  sous  \^  tvi^ 
port 'historique,  que  sous  le  point  de  vue  théoiogique.  Il  rap- 
pelle d*abord  la  fondation  du  christiaitisme ,  '  et  passa  eâsoita 
à  l'origine  deTêglise  catholique.  Puis  il  traite.de  l'aùtorké  4cs 
papes,  ^  oelle  des  eoneiles  et  du  systèma  épiêcopal  qili  ^'selon 
lui,  a  quelques  défauts.  Ayant  résumé  I^MsIoiva  de  l'égliae,  il  ex- 
pose sa  hiérarchie,  en  traitant  en  détail  des  droits  divers  exercés 
par  les  pontifes ,  de  l'élection  des  évéques  et  des  devoirs  dci 
clergé.  Le  for  intérieur  et  extérieur,  l'immunité  des  biens  ecdé- 
siastiques,  le  droit  d'asile ,  l'interdictien,  l'inquisition  sont  exa- 
minés ensuite,  et  l'auteur  termine  le  premier  volume  en  expo- 
sant les  rapports  entre  l'état  et  l'église  catholique.  Dans  tout  ce 
volume,  il  n'est  question  que  de  l'église  catholique,  parce  que 
le  culte  protestant,  du  moins  en  Danemark,  a  emprunté  sa con» 
çtitutlon  au  culte  auquel  il  a  été  substitué  lors  de  la  réforme. 

Le  second  volume  est  destiné  à  l'examen  des  dogmes.  L'au-* 
teur  fait  voir  que  la  foi,  che^  les  catholiques ,  se'  fbtide  sut-  let 
traditions  et  les  saintes  écritures ,  tandis  que  les  protestans  s'^B 
tiennent  uniquement  aux  dernières.  11  examine  les  îirres  sym- 
boliques des  deux  églises,  et  montre  la  différence  qtri  existe  dans 
leurs  études  théologiques«  Il  entre  ensuite  dans  l'examen  de  lettré 
dogmes  pris  isplément. 

Le  troisième  volume  a  pour  but  des  recherches  sur  les  rites. 
L'auteur  remonte  à  l'origine  de  la  lîlhurgie  eathoHquë ,  et  dé- 
crit l^s  cérémonies  et  les  fêtes  de  ce  culte;  11  entte  niéme  dans 
^uel(|iies  détails  sur  les  prières  et  les  chanta.  II  passe  ensuite  ft 
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la  lithnrgie  cl«  réformes,  et  fait  suivre  son  ex{>o&é  de  quelqwà 
nvis  sur  les  améliorations  à  introdaire. 

Quelques  considérations  sur  la  différence  entre  l'esprit  du 
catholicisfBC  et  l'esprit  du  protestantisme,  terminent  cet  ouvrage, 
qui  est  conçu,  comme  on  le  pense  bien ,  dans  le  sens  de  la  ré- 
forme, mais  qui  est  rédigé  néanmoins  avec  une  grande  noodéra-* 
lion»  et  dans  lequel  le  lecteur  pourra  être  sûr  de  trouver  de 
Finstruction ,  soit  iju'il  professe  le  culte  catholique ,  soit  qu'il 
appartienne  à  l'église  protestante.  Une  circonstance  mérite  en- 
core d'être  rapportée;  cet  ouvrage  a  suscité  à  l'auteur  ira  en- 
nemi virulent ,  connu  d'ailleurs  comme  un  homme  savant. 
Accusé  jusque  dans  ses  principes,  M.  Ctansen  a  été  obligé 
de  demander  une  enquête  juridique,  qui  s'est  terminée  à  la  con- 
i^^ion  de  son  adversaire.  .    D — c. 

ai 2.1.  Pi£  LsHaB  n£&  symboliscvxn  Bncasa.*— La  doctrine  des 
Uvres  symboliques  de  l'église  évangélique-luthériennç,  avec 
la  Confesision  d'Aiigsbourg  ;  par  H.- A.  Hecst.  192  p.  in-8^ 

NeustadNsur-  Orla,  1829;  Wagner. 

* 

ai 3.  II,  Gesghickte  oee  auf  bem  Reickstage  zu  Augsbu&g 
UBE&GEBEifBiï  Glavbevsbekenntnisses.  —  Hlstoire  de  la  con- 
fession des  Protestans ,  présentée  à  la  diète  d'Augsbourg ,  eu 
i53o,  avec  la  vie  de  ceux  qui  y  ont  assisté;  par  H.  W.  Rot- 
TEEMUKD.  488  p;  in-8".  Hanovrc,  1829;  Helwing. 
C'est  à  l'occasion  de  la  fête  séculaire  de  l'acte  de  la  Confession 
d'Augsbourg,  présenté  à  l'empereur  Charles-Quint ,  à  la  diète 
du  i53o^  par  les  États  luthériens  de  l'Allemagne ,  que  M.  Hecht  • 
publie  son  précis  de  la  doctrine  luthérienne.  Il  explique  d'abord 
ce  que  les  Luthériens  entendent  par  livres  symboliques.  Ce  sont 
les  écrits  sur  lesquels  se  fonde  leur  foi ,  savoir  :  la  Confession 
d'Augsbourg,  l'Apologie  de  cetteConfession,  les  articles  de  Sma(- 
kalde ,  les  deux  Catéchismes  do  Luther  et  la  formule  dite  de 
Concorde.  On  y  joint  encore  les  3  symboles  de  l'ancienne  égli- 
se, c'est-à-dire  l'acte  de  foi  des  Apôtres,  celui  de  Nicéc  et  celui 
d'Atfaanase.  L'auteur  rappelle  ensuite  l'origine  de  ces  actes  de 
foi»  qui  sont  la  véritable  ba^e  de  la  religion  chrétienne,  et  il  re** 
trace  les  événemçns  qui  ont  donné  lieu^  lors  de  la  réforme,  aux 
livres  symboliques,  qu'on  peut  regarder  comme  la  paraphrase 
et  le  développement  de  ces  actes,  dans  le  sens  de  l'église  Intlié- 
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liehife.'  M.  Hécnt  expo.^e  ensuite  dans  un  style  sîniplé  et'conve- 
«able  les  dogmes  de  son  église  en  i3  articles  ,  et  il  termine  par 
uoe  traduetion  aflemande  de  Tactede  la  Confession  d'Augsb'ourg, 
dont  le  jubilé  se  célèbre  cette  année  dans  Téglise  lulhérieune.. 

M.  Rottermund  s'est  proposé  d'écrire  une  histoire  détaillée 
4é  cette  Confession  qui  a  exercé  une  si  grande  influence  sur  le 
protestantisme.  Il  commence  par  exposer  la  situation  des  pro~ 
testans  ou  évangéliques  en  1529;  leur  protestation  contre  la  décir 
sion  de  la  diète  de  Spire,  leurs  conciliabules,  les  conventions 
qu'ils  rédigèrent  àSmalkalde  et  à  Nuremberg.  Il  arrive  ensuite  à 
l'histoire  de  la  diète  d'Àiigsbourg  ,  à  la  rédaction  de  la  célèbre 
confession  par  Mélanchton  et  par  d'autres  théologiens  de  Saxe; 
à  la  ooasultatibn  de  Luther  sur  ce  sujet.  M.  Rottermund  insère 
plusieurs  lettres  de  ce  réformateur;  il  rappelle  aussi  toutes  les 
«îrconstances  de  la  présentation  et  de  la  lecture  de  l'acte  de 
«confession.  A  la  (in  de  l'iHstoire  de  cet  acte,  M.  Rottciimund  eu 
indique  les  anciennes  éditions  et  traductions  en  diverses  langues. 

La  2^  partie  de  son  ouvrage  est  une  notice  biographique  et 
iîttéraire,  par  ordre  alphabétique,  de  tous  les  hommes,  tant 
catholiques  que  protestans,  qui  assistèrent  à  la  diète  d'Augsbourg 
ée^  l'an  i53o,y  compris  l'empereur  Charles-Quint.  A  l'égard  des 
.  savans ,  M.  Rottermund  indique  exactement  les  titres  de  leurs 
ouvrages,  quelque  mincff s  qu'ils  soient. 

On  trouve  en  général  dans  le  travail  de  M.  Rottermund ,  qui 
est  pasteur  à  l'église  principale  de  Brème,  beaucoup  de  rensei* 
gnemens  historiques  et  littéraires  sur  les  hommes  de  ce  temps. 

D— o. 

214.  Ueber  den  Ukspeung  und  dek  Inhalt  dee  Apostol.  Cox- 
STiTUTioNEN  des  Clemens  Romaitus.  —  Essaî  historique  e^. 
critique  sur  l'origine  et  le  contenu  des  constitutions  apostoll* 
ques  de  Clément  de  Rome; par  le  docteur  Otto  Keabbe*.  272 
pages  in-8°.  Hambourg,  1829;  Perthes* 

On  a  beaucoup  écrit  sur  le  livre  grec  appelé  les  Constitutions 
apostoliques  et  attribué  à  Clément,  évéque  de  Rome.C'estun  règle- 
ment ecclésiastique  des  premiers  temps  du  christianisme,  destiné 
aux  évéques,  et  propre  à  nous  faire  connaître  l'état  do  la  hié- 
rarchie à  celte  époque.  Leâ  auteurs  modernes  diffèrent  considé- 
rablemcnt  dans  leurs  opiuiûus  sur  l'origine  et  sur  l'auteur  de  ces 
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constitutions.  Le  titre  semblerait  aonoocer  qm*im  we^t  les  émf 
ser  coiniDe  étant  du  temps  des  apôtres.  Bellarinio  et  d'ililns 
écrivains  «^clésiastiques  les  ont  regardées  comme  interpolées. 
Le  cardinal  Bona  pense  qu'elles  sont  au  ounns  antérieam  an 
concile  de  Nioce,  et  qu'elles  contiennent  I4  discipline  eceléfias- 
liqne  qui  était  en  vigueur  dans  Téglise  orienule^  avant  Oonstan* 
tin,  sous  les  empereurs  païens.  Pierre  de  ^arca  croit  quei'anlieiir 
a  vi^cu  au  moins  au  3^  siècle*  Cotelérius  9  auteur  d'une  bonaâ 
édition  de  pes  constitutions ,  penche  pour  le  siècle  d'Éplpbaai. 
Tillemonty  an  contraire,  en  attribue  l'origine  au  6®  siècle.  U  n'y 
s^  pas  une  moindre  divergence  entre  les  écrivains  protestant. 
Usserins  les  croît  du  4^  siècle,  mais  interpolées  au  6*.  Hosbein, 
tout  en  les  regardant  comme  un  document  préoieux  pour  Tfai»- 
toire  ecclésiastique,  ne  croit  pas  pouvoir  fixer  l'époque  où  elks 
ont  été  forgées;  Schrœckh  les  attribue  à.  un  évéqoe  de  POrtisDt, 
du  commencement  du  4^  siècle.  M.  Krabbe  passe  en  revue  toutes 
ces  opinions,  ainsi  qu'une  foule  d'autres  qu'il  Serait  trop  long 
de  mentionner  ici  L'auteur  examine  ensuite  les  témoignages  des 
écrivains  ecclésiastiques  les  plus  anciens  qui  fassent  mention  des 
constitutions  apostoliques..  Le  premier  qui  en  parle  est  £tt- 
sèbe,  qui  les  cite  parmi  les  livres  apocryphes;  Athanase  en  ftk 
autant»  Épiphane  parle  souvent  d'un  livre  des  Constitutions,  st 
en  cite  des  passages  ;  cependant  il  existe  des  différences  entre 
ses  citations  et  les  Constitutions  de  Clément.  Peut-être  le  livre 
qu'Épjpfaane  avait  sous  les  jeux^contenait-il  les  mêmes  constitu- 
tions; mais  celles-ci  ont  pu  être  ou  falsifiées  ou  interpolées  dans 
la  suite.  C'est  1^  ropinion  de  M.  Krabbe,  qui  discute  très-savam- 
menl  l'origine  des  Constitti tiens.  Il  lui  paraît  évident  qu'elles 
sont  antérieures  au  4*  siècle;  il  y  trouve  le  cachet  de  l'époque 
de  8aint  Cyprien;  mais  il  distingue  le  8*  livre  du  reste  des  con- 
stitutions. Ce  8*  livre,  objet  d'une  discussion  particulière,  lui 
parait  avoir  été  composé  à  la  6n  du  4*,  ou  tout  au  plus  au  com- 
mencement du  5*  siècle.  L'auteur  admet  au  reste  qu'il  y  a  d'au- 
tres interpolations  qui  ont  du  être  faites  entre  le  temps  d'Épi- 
pbane  et  celui  du  synode  de  Trulle,  qui  rejeU  les  Constitulioas 
CDmme  apocryphes.  M,  Krabbe  analyse  successivement  les  huit 
livres,,  et  termine  par  quelques  réflexions  sur  l'esprit  qui  a  in- 
fluencé le  rédacteur  de  ce  règlement  hiérarchique^        J>— 0. 
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^iSi  KovB  son  PBs  Lxvmxs  D>t]foirf.e«iFe«  mr  yif»  Jtrifs  II; 
i»ar  le  b«ro&  de  R»i»niirBii.c».  9  page»  in-^MIrtntfltM^  ttSO'; 
Hayez,  imprim.  de  Tacad. 

Ifoos  avons  i^éc<^inmeot  annoncé  un  mémoîfe  de  M.  de  fieit- 
félibergâur  nn  exemplaire  très-rare  des  Lettres  d*îndulgetice  du 
|M^  Tïîcoîas  V,  pro  regno  Cjpri,  que  ce  savant  a  retrouvé  dans 
là  btbiiathèque  de  Louvain,  Sa  notice  est  insérée  dans  le  î*  vol. 
V€9  Mémoires  de  t Académie  royale  de  Bruxelles,  Pour  le  6* vol. 
do  înèitie  rectieiî,  il  a  préparé  une  autre  notice  sur  des  Lettres 
^indulgence  do  pape  Jules  II;  Texemplaîre  qu'il  décrit  est  im- 
primé sur  une  feuille  de  parchemin  in-4*.  M.  de  Reiffenberg  en 
#oime  !e  te*te  à  la  fin  de  sa  notice.  Le  protonotaire  apostolique 
Sbttbotiwer, -chanoine  de  Cologne,  y  accorde  des  indulgences  i 
eenx  qui  contribueront  de  leurs  deniers  à  la  croisade  préparée 
tùMfê  }es  féroces  Rutkeni  (Russes) ,  hérétiques  y  schismatiques , 
jrt  ipour  la  défense  de  fa  Lîvonie.  M.  de  Reiffenberg  rapporte 
ees  lettres  â  Tannée  t5o3;  Fannée  préciSdenfe,  le  maître  de  l'of- 
dre  Teu tonique  avait  repoussé  Tannée  des  Russes  et  des  Tarta- 
ines.  On  indique  dans  ces  Lettres  les  péchés  dqnt  les  fidèles 
{MnATOnt  obtenir  la  rémission*  H  de  Reiffenberg  rappelle  à 
te  srorfet  les  abus  scandaleux  auxquels  donna  lieti  le  (ralîc  dés 
liéttres  d'indulgence  à  cette  époque.  D — o. 

s  16.   JURIS    àlVILIS    ANTEJUSTIVIANEJC  YATiCAXA    FaAGlllIITÀ  ,»€ 

codice  rescripto  ab  Angelo  Maio  édita f  rec€>gnovU9  cqiii*- 
mentario  tum  critico  tum  exegetico^  necnon  quadrupUci  a]^^ 
pendice  instruxit  Alex.  Aug^  de  Bugkboltz  ,  J.  U»  D«  xvx 
et  36o  pi  itt-S^.  Kœnigsberg,  i828;,Borntraeger. 

Dam  la  préface  ,  M.  d^  Bucbholta  doiiney  d'»[^rc»  9L  A^i|i9U> 
SI di>  Thistoirc  de  la  découverte  de  ce»  pcéci^iiK  firagneu^  du 
iIroH  ron^aia  antéjii&tiuien  y  et  expose  9e».cofiJ«0kic€s«uf  l'épo* 
que  où  a  été  laite  la  cooipilation  dont  ik  CûsailinC  parlîif« 

M.  Mai  les  trouva.  e&  iSs^i  dapu  \m  HlftnijMMvil  f«iJiDp$cMie 
4e  la  Bibliothèque  du  YatÂcan,  d4>nl  la  s««aD4e  écxîUftv«y  ^^ 
parait  être  du  &.®  ou  dn  6®  siècj^  ^  est:  la  t<i|pi0  d'ua  ouvH^fp 
d0  Ca&sien  sur  les  saints  Anaçhorètea  de  VÉgypIe»  Le»  (bHÎites 
diu  Ktaouscrlt  primitif  ayant  été  partagée»,  ée  manière  qike  deiik 
«Bciens  fe^&iiiets  en  forment  trois  noMvewiXy  «t  tous»  tt'iyaat 
pas  été  employés  à  leuc  «k^uveUe  de9ltj»atiopy  uq<  iubl*.  pMlie 
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de  l'ouvrage  de  jumprudenoe  a  été  retrouvée,  et  même  un  as- 
sez grand  nombre  de  pages  ne  nous  présentent  que  des  portions 
de^  lignes. 

Dans  l'édition  queM.*|iIai  en  a  donnée  à  Rome  en  1 8^3,  édi- 
tion que  les  éditeurs  de  la  Thémis,  ont  été  autorisés  à  réim- 
primer simultanément  à  Paris,  les  matières  ont  été  distribuées 
sous  les  titres  et  dans  l'ordre  suivans,  d'après  les  notes  des  ca-» 
biers  du  manuscrit  :  ex\  empto  et  vendûo,  de  usufructu  ^dere 
uxoriaac  dotibus,  de  excusatione,  qunndo  donator  intelUgatUK 
revocasse  voluntatem  ,  de  donationWus  ad  legem.  Cinciam,  de 
cognitoribus  etprocuratoribus.    - 

L'édition  donnée  à  Berlin  en  1.82/1 ,  a  adopté  cet  ordre  e( 
cette  distribution ,  on  y  ajouté  une  divisicm  par  paragraphesb 
M.  de  Bucbholtz  a  suivi  l'édition  de  Berlin,  en  retranchai 
seulement  la  rubrique  ^f^  donationibus  ad  legem  Cinciam ^c^ 
ne  se  trouvait  dans  le  manuscrit  qu'au  haut  des  pages,  sans 
que  le  texte  fût  séparé,  par  aucun  signe,  de  celui  du  titre  pré^ 
cèdent. 

Ce  recueil  QSt  antérieur  au  règne  de  Justinien;  l'aspect  de  l'é- 
criture et  d'autres  raisons  ne  permetteut  pas  d'en  douter;  mais 
quelle  est  l'époque  précise  de  sa  composition  ?  Notre  auteur 
adopte  l'opinion  de  M.  Schrader  (iiCnV/Vc/ie  Zeitschr./,:Rechistv, 
T.  I,  i'*liv.  p.  169.)  qui  la  place  entre  l'an  372,  date  de  la  consli- 
tulionla  plus  moderne  qui  ysoit  citée,  et  l'an  438, date  de  la  pu- 
blication du  Code  Théodosien,  attendu  que  le  compilateur  n'eût 
pas  manqué  de  citer  cette  collection  oflicielle  si  elle  eût  iiéjà 
existé. Il  pense  que  cet  ouvrage  a  été  composé-en  Italie;  ses  motifs 
sont,  entr'aulres ,  qu'on  y  mentionne  souvent  des  dispositions 
spécialement  applicables  à  Rome,  et  que  les  constitutions  im- 
périales y  sont  presque  toujours  rapportées  sous  le  nom  de  Fem- 
pereur  d'Occident,  sans  qu'on  y  joigne  celui  de  son  coHcgue 
d'Orient.  M.  d^Buchhohz  conjecture  que  ce  recueil  aétéecitt 
plutôt  pour  l'usage  de  l'enseignement  que  pour  la  pratique  des 
tribunaux.  Il  se  fonde  sur  ce  qu'on  y  expose  fréquemment  des 
prin<npes,  déjà  abrogés,  de  l'ancien  droit.  Cette  raisonne  me 
paraît  pas  concluante;  car  on  remarque  la  même  habitude  chess 
les  jurisconsultes  du  a*  et  du  3*  siècles,  et  certainement  M.  ^ 
Bi^ichbokx  ne  soutiendrait  pas  qucTapinien  et  Ulpien  écrivaient 
'po«i?  let.écDks  et  non  pour  la  prattqne. 


Ht»  de  Biichkoltis  a  reiii.|>Iî ,  avec  beaucéap  cle  sagacitéyim 
jg^âHd  nombre  de  lacunes  que  présentait  le  texte.  Il  dtsilagiie 
'  avec  soin  ce  qui  appartient  au  manuscrit,  et  ce  qni  est  dû  à 
une  correction  09  à  une  restitution. 

Batts  soo  commentaire,  il  a  rassemblé  tous  les  passages  des 
sources  du  droit  dont  4e  rapprochement  pouvait  expliquer  ou 
compléter  le  texte  de  ces  fragment.  Il  se  montre  fort  au  coii- 
rant  des  travaux  de  ses  compatriotes,  et  fait  un  emploi  judi- 
cie«x  é%%  documens  que  lui  ont  fournis  les  lUssertations  qui  ont 
paru  en  Allemagne  pendant  ces  dernières  «nnées ,  soit  dans  Us 
nombreux  recueils  périodiques,  soit  dans  les  ouvrages  spéciaux. 
Peut-être  pourrait*on  reprodier  àqotrc  auteur  de  s'ctre  airélé 
trop  souvent  à  développer  des  points  qui  ne  présentaient  pas 
de  diffîcnités,  et  de  s'être  permis  des  excursions  sur  des  çia* 
tfères  qui  ne  se  rattachaient  que  fort  indirectement  au  sujet  dû 
paragraphe  qu'il  cooimeotait.  Mémo  en  admettant,  av^c  M.  de 
Buchhoitz,  que  cet  ouvrage  aurait  été.destiné  à  l'enseignemenit, 
il  faudrait  reconnaître  qu'il  ne  peut  servir  d'introduction  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence  ;  car  la  doctrine  subtile  et  compliquée 
du  titre  de  usufructu y  par  exemple,  est  certainement  au-dessus 
de  la  portée  des  commençans.  Ne  pouvant  donc  s'adresser  qu'à 
des  personnes  déjà  exercées ,  M.  de  Buchholtz  aurait  pu  se  bor- 
ner, ce  me  semble,  à  expliquer  les  textes  qui  sont  difficiles  à 
entendre,  dans  l*étAt  actuel  des  documens  que  nous  possédons, 
ou,  du  moins,  àsigMler  la  difficulté»  quand  il  n'eût  pas  été 
possible  d'en,  donner  la  solution.  , 

Le  commentaire  est  suivi  de  trois  dissertations.  La  1^*  traite 
des  sotirces  des  fragmens  du  Vatican.  Trois  jurisconsultes  seule- 
ment, Papiniea^  Ulpien  et  Paul  sont  indiqués  dans  les  inscrip- 
.  lions  de  ces  fragmens.  ^otre  auteur  examine  si  Ton  peut  attri* 
.  boer  qoelques-ruus  de  ces  textes  à  d'autres  jurisconsultes.  Quapt 
aux  constitutions  impériales >  la  plus  ancienne  qui  soit  rappof* 
tibe  -est  d^ Alexandre  Sévère  (  an  23o  ),  et  la  plus  técente  est  de 
Yalentinien,  Yaleus  etGratien(B7a).  H.  deBuchlioltz  no  pense 
fias  quo  le  compilateur  ait  fait  usage  des  codes  Grégorien  et 
;  liermogénien ,  parce  que  les  citations  qu'on  en,  reneontre  sont 
.  d'une  écriture  .pliis  modenie  que  celle  du  reste  du  manuscrit. 
Les  deux  autres  dissertations  tie  potiorUuts  ftd  meiam  nomi-' 
mm^is^  ^\  (k  çogniforUftis  ^  oui  pour  obJ<»t  deux  points  sur  1^- 
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^néb  kt  f ragnieiit  éa  Vatican  ont  foumi  beaafoa^  40  lamières. 
M,  ié  Biièbholts  se  fropatàit  d'y  «gauler  uHf  4*  àmetWm^ 
•ur  U  lai  Cinnut  mais  il  y  a  veaoneé  ^aand  il  a  auao«iiaisMMp 
de  celle  que  M.  Hasse  a  iniéiiée  dans  le  MMniffheê  Museim 
/«/ariçif. (T. I,  p.  i85«-a48).  Les  fragmeiit  du  Yaricaa  nous 
doinenieffeetivement  des.  renaeigneaQfeaa  précieux  sur  \m  dis- 
potttionB  de  la  loi  Gincia  relativenaenl  aux  doDadons.  AumÎi 
depuis  leur  pnblicatioB ,  de  Dombrautes  di4sertatioas  ont  para 

«■  Allemagne  sur  ce  sajetrOutre  celles  de  MM.  iiiM£oc/?4  if^emçk, 
Jhramcke  ^  KU/îkhamer  ^  antérieures  à  e^e  de  M.  Hasae,  bous 
llfi*nalerons  celle  de  M.  H^iat^rhoitaer,  iaséi'éeégalenient  dans 
le  Mei/9.  Muêeum.  (  T.  II »p.  k'^'j^k^^  9  «t  T.  lU»  p*  lU-i?)  > 
Uoovrage  cpie  nous  annonçons  est  terminé  par  wi  lableflir 
lynoptîqoe  des  lois  du  Digeste  et  dn  Codede  Jus^kBydont  le 
texte  est  identique  avec  oelni  de  nos  fragment  et  a  par  eonsé- 
^enC  été  puisé  dan»  la  même  sOuMe*  On  j  dompte  16  lois  du 
bigesfe,  et  19  du  Gode.  G.-<A.  Pai»&ât.  • 

917.  Dix  GxwxaXf  413  Gxunolagk  des  aeltirn  beutsghi^x 
SAcnxifXEcaTs. — La  garantie  ou  saisine  considérée  comme 
base  de  rancien  droit  réel  en  Allemagne  ;  par  le  D*"  W.  £. 
Albxeght.  viit  et  3i6  pag.  gr.  in-8^  Koenigsberg,  1828; 
Borntraeger» 

M.  Atlrecht  rappelle  qne  les  jutiMomsiifte^  aNemandi  da 
t6*  el  du  ï']^ siècles,  efl  exposant  les  r^tes  du  droHf  g^fmani- 
que  j  s'appliquèrent  à  relever  et  à  exagéiler  leé  atialoglc*i  tfffX 
pouvait  avoir  avec  le  droit  d'âutfes  peuples,  et  négHg^reitt  de 
Kignater  les  différences.  Dans  ces  delrnleré  temps,  au  eontraiM, 
•n  s'est  efforcé  de  rendre  au  droit  giirmAmqoe  tmir  e^^sleflêe 
indépendante,  et  de  prôft)ndes  reehercbes  hisièflqués  Mt réta- 
bli ses  véritables  caractères  et  fait  èr^nùiàt  de  tMMttpetlies  anà- 
Id^és.  Mais  dan^  Isi  pàrtte  de  ce  droit  qui  tii  relative  Mx 
éhoSes,  on  s*est montré,  jusqu*à  présent,  trop  préëcettpéde 
l*ancien  point  de  vue.  A  la  vérité,  on  né  Ékéteonnàft  pltfs ,  6n 
ne  contesté  pIcTs ,  sur  qtteh}ues  points  pàfticafiéfs ,'  Teifetétièe 
dinsiitutîons  et  de  règles  propres  aiix  peupfeb  germains*,  «mis 
on  part  toujours  de  ïa  Supposition  que ,  datt^  ies  principes  fon- 
damentaux, le  systèrne  du  droit  germanique  wfr  la  pfoprfété, 
sur  divers  dik)its  récU,  sur  ta  possession,  est  en  parftitt  a<*eef d 
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•96e  le  d»oit  rmnam:.  Notre,  auteur  pense»  ao  contraire  ,  qt|e 
4èt  fe»  premiers  pas  que  Toi^  '/«it  daos  Fétude  du  drpit  relatif 
aimolioteSy  on  rencontre  une  inttitution  tout-à'^fait  spéciale 
•aiiK Germains I  la  Gewere  (garantie,  saisine),  qui  a'est  pas 
•etttement  uue  partie  de  ce  droit,  mais  la  clé  de  tout  rédifice. 
Su  ne  la  perdant  pas  de_vue ,  on  reconnaît  qu'une  foule  de 
pttrtieolarités  du  droît  germanique  y  trouvent  leur  fondement 
•r  leur  explication  |  tandis  qu'elles  ne  seraient  que  des  anoma- 
lici  purement  fortuites  dans  le  système  du  droit  româiti  ;  km 
«vconnatt  en  outre  que  la  concordance  des  deux  systèmes 
n'^eat  souvent  qu'accidentelle  er  extérieure ,  et  ne  pourrait  ser- 
vir, si  on  s'y  attachait  trop ,  qu'à  obacorcir  le  véritable  point  de 
ir«e  sous  lequel  il  faut  oonsidérer  les  institutions  germaniques. 
Après  ces  considérations  générales,  M.  Albrecht  indique  le  plan 
^U'ii  a  suivi  dans,  son  ouvrage/  Il  J'a  divisé  en  deux  parties , 
eonme  la  plupart  dos  traités  de  jurisprudence  sj^aa  publie 
aujourd'hui  en  Allemagne  :  l'une  dite  génénUe^  l'autre  spéciale. 

Dans  la  preihîère ,  l'autetir  examine  l'idée  qu'on  doit  dtta- 
lAlér  au  mot  ùeôN^fe  et  les  règles  générales  qui  en  découlent.  • 

&ans  la  seconde,  il  expose  les  diverses  appUoation»  de  ces 
«àgles,  les  exceptions  qu^e^s  souHrent. 

L'aufewr  présente  son  4Mivnige  comme  une  esqiitsee  d«  droît 
gevme&lque  relatif  aux  okoses ,  tel  qu'il  existait  4  la  fin  du 
moyen.  4g#>  sauf  quelques  eneurskms  dans  le  drmt  moderne^ 

Le  substantif  GètPêre  {Geitfehre,  Were)  et  le  verbe  Gewerèm^ 
imt  Ub  gitmd  nombre  de  significations,  mais,  dans  toutes,  lH<ke 
iominàote)  fondamentale ,  est  celle  à^gmmntie ,  ptcfieHimîy 
êÊtêté,  Je  me  contenterai  de  remarquer  que  Gtweren  signifie 
iMivent  assurer  à  quelqu'un  une  chose  contre  les  prétentions 
d^un  lâers,ee  qili  estfiréoisément  ie  sens  du  neit  français  gmrtu^ 
4it^  ausrt  éë  Geif«re>  la  garantie ,  se  tmidait)  e»  latin  ^u 
moyen  Age^  pur  9P>ëmn4ié,  gmPomUm^  et  dêr  Cewrê,  tegA- 
Niit,  pàrf<iimMtfn/y  umwuiëêof.  On  potirrait  être  tenté  de 
Irapportel^  à  la  même  étym^logîe  le  f§^eJwgBlâ,  la  oompositmn 
]^uniaire  pour  lei  délits;  mais  nott)&  auteur  regarde  ce  mot 
«Somme  contracté  de  fFidtigeU  {OêgMêgêid,  FergeUung), 
argent  de  compensation,  de  dédommagement.  M»  Albrecht 
signale  trois  aeeeptic^s  du  mot  ÙëtPéfé^  dont  on  saisit  plus  dif- 
ficilement.le  rapport  avec  lidée  Ibndanuwtale  indiquée  pbis 
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haut ,  et  qui  sont  les  trois  plus  importantes  pour  le  siQet  qui 
Inoccupé.  La  première  est  celle  de  possession*  Dans  cette  accep- 
tion,  le  mot  Génère  se  traduit  aussi  en  latin  par  war€mdiay 
gaarandia.  Le  mot  français  qui  me  paraît  y  répondre  le:mieia 
est  celui  de  saisine;  je  l'emploierai  de  préférence  dans  le  coors 
de  cette  analyse ,  avec  d'autant  plus  de  raison  que ,  dans  noise 
ancien  droit  français,  ce  niot  désignait  la  possession  sous 
des  rapports  souvent  étrangers  au  droit  romain ,  et  analogues 
ou  identiques  avec  la  Geu^ere  allemande.  La  seconde  accep> 
tion  annoncée  est  celle  d'un  rapport  entre  une  personne  et  une 
chose  qu'elle  ne  possède  pas  y  mais  relativement  à  laquelle  elle  a 
une  action  réelle.  Dans  la  troisième,  Geipem  a  le  même  sens 
que  Haus  und  Hqfy  c'est-à-dire  exprime  l'ensemble  des  biens 
immeubles  d'un  individu. 

De  ces  trois  acceptions  du  mot  Cewere^  les  deux-  premières 
forment  l'objet  spécial  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons^  la 
dernière  n'y  est  mentionnée  qu'accessoirement. 

L'auteur  annonce  d'abord  qu'il  entend  par  Gewere ,  dans  sa 
première  acception,  la  détention  de  fait,  soit  de  la  part  d'une 
personne  qui  possède  en  son  propre  nom,  soit  de  la  part  d'une 
personne  qui  possède  pour  une  autre  qu'elle  reconnaît  comme 
propriétaire.  Mais  comment  cette  sigoi&cation  du  mot  Gèwere 
se  rattache-t-elle  à  l'idée  primitive  de  prcfU€iion^  ^ç^rantie'i 
Voici  comment  notre  auteur  s'en  rend  compte  :  La  possession 
consiste  dans  la  faculté  d'agir  à  sa  volonté  sur  une  cboise  et 
dans  la  faculté  d'exclure  toute  action  semblable  de  la  part  d'un 
tiers.  C'est  par  suite  de  celte  dernière  faculté  que  la  possession 
n'est  pas  seulement  un  fait,  mais  aussi  un  droit.  Ce  droit  du  pos- 
sesseur consiste  à  pouvoir  faire  suspendre  jusqu'à  l'issue  d'iui 
procès  où  il  jonera  le  rôle  de  défendeur  ^  tout  acte  qu'on  tiers 
prétendcait  exercer  sur  la  chose,  et  à  pouvoir  repoujs&er  de  lui' 
même  toute  tentative  par  voie  de  fait  que  ce  tiers  se  permet- 
trait atiparàvant.  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  Je  droit  ger- 
manique considérait  la 'possession  quand  il  lui  a  ;  appliqué  je 
mot  Gewere,  garantie,  protection  ;  car  le  possesseur  se  présente 
comme  le  prolecteur  de  sa  chose  contre  toute  attaque  judiciair<ï 
ou  extrajudiciaîre.  •         . 

Après  avoir  ainsi  déterminé  l'idée  qu'il  faut  se  faire  de  la 
CfMvre,  possession  ou  saisine,  M.  Albrecht  indique  les  effiçt^ 


juridiques  attachés  à  la  possession  de  faiu  II  passe  ensuile  à  Ui 
saisine  juridique  qui  appartient  à  celui  qui  ne  possède  pas  actuel- 
lement^ mais  qui  aune  action  réelle;  soit  qu'il  ait  eu  déjà  la  poy^ 
session  et  Tait  perdue ,  soit  qu'il  ne  Tait  pas  encore  eue.  Cha- 
cune de  ces  hypothèses  comprend  plusieurs  cas ,  que  Fauteur 
examine  successivement,  après  s'être  demandé  comment  le  droit 
germanique  a  pu  ainsi  employer  le  mot  Gept^ere  pour  désigner, 
non  pas  seulement  la  possession ,  mais  un  rapport  tout-à-fait 
opposé  à  la  possession.  Nous  ne  pourrions ,  sans  excéder  les 
homes  d'un  article,  suivre  M.  Alhrecht  dans  la  série  de  rai- 
sonnémens  et  d'exemples  par  laquelle  il  cherche  à  établir  que 
la  saisine  juridique  n'est  pas  difféi^nte  de  la  saisine  de  fait , 
mais  n'en  est  que  la  continuation  ou  Tanticipatton.  Dans  Ténu-  7 

«lération  des  cas  de  saisine  juridique  nous  remarquerons  celni 
de  l'héritier  qui  acquiert  la  possession  des  biens  héréditaires 
au  moment  même  que  la  succession  lui  est  déférée,  sans  &'étre 
mis  de  fait  en  possession,  ce  que  le^droit  germanique  exprime 
par  l'adage  :  dcr  Todte  efbi  den  Lebendigen ,  qui  répond  exacte^ 
ment  à  la  maxime  du  vieux  droit  français  :  le  mort  saisit  le  vif, 

M,  Âlbrecht  développe  fort  bien  le  sens  de  cette  maxime  qiii  a 
«oovent  été  mal  interprétée  par  les  auteurs  soit  allemands ,  soit 
français.  Il  examine  ensuite  la  saisine  fondée  sur  une  déclara- 
tion du  juge,  surtout  relativement  aux  immeubles.  Enfin,  il  ex* 
pose  les  effets  de  la  saisine  jur;idique;  montre  qu'elle  est  l'unique 
fondement  de  l'action  réelle ,  tant  pour  les  meubles  que  pour  les 
immeubles  ;  explique  ce  qu'il  faut  entendre  par  rechte  Gewere^ 
vraie  saisine  y  juste  saisine^  pour  lesnmmeubles,  et  quels  sont  les 
droits  relatifs  aux  meubles  qui  ont  de  l'analogie  avec  cette  juste 
saisine  des  immeubles.  Tels  sont  les  objets  traités  dans  la  partie 
g^téraie, 

La  partie  spéciale  est  divisée  en  deux  chapitres  Le  pt^- 
niier  traite  de  la  Oewere  dans  les  diverses  branches  du  droit 
privé ,  le  gagé ,  l'hypothèque  ,  les  rapports  entre  époux  qiiaàt 
aux  biens,  etc.  Lé  second  s'ocenpe  de  la  Ceit^ereiïakns  le  drdit 
féodal  appliqué  soit  aux  terres,  soit  |aux  services  personnels. 
M.  Albrecht  s'appuie  constamment  sur  les*  sources  du  droit 
allemand  -dont  il  rapporte  les  textes.  Son  ouvrage  est  fort  in* 
stimctif,  même  pour  les  jurisconsultes  français,  puisque  les  ori^ 
'  gioes  du  droit  germanique  sont  nussi  en  partie  celles  de  notre 
droit,  C.-A»  Pisw*AT, 
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•il.  GcStittïesini  dee  «tiEO^jeiscHEir  Hnrscmntrr  tit  Mrrtci- 
Àttsft.  —  HiMoire  de  l'état  du  genre  hutnàin  en  Europe 
pendant  le  moyen  Age  ;  par  M.  Antoine  ne  TtittSK.  In-^ 
ée  xn-S-yC  p.  avec  cette  épigraphe  i  Dieu  créaVhommé  h 
ion  image,  Franefort  s.  M.  1819  ;  Btdnner. , 

Cest  ici  le  premier  volume  d'un  ouvrage  qui  doit  en  avoir 
quatre*  L'auteur  l'a  écrit  en  allemand  de  manière  à  prouver 
que  c'est  sa  langue  maternelle;  il  a  divisé  ce  volume  en  trois 
parties  ou  livres,  où  il  traite  successivement,  d'abord  de  l'Al- 
lemagne, en  neuf  chapitres  qui  comprennent  les  164  premières 
pages,  ensuite  de  la  France,  eu  cinq  chapitres  et  47  P&g<^»)  ^^ 
en  troisièipe  lieu  de  l'Italie ,  dans  un  égal  nombre  de  chapitres 
qui  vont  de  la  page  ^Si  à  la  page  33i ,  oik  se  termine  le  vo- 
lume.  Le  suivant  sera  consacré  à  l'histoire  de  la  Péninsule  Py- 
rénéenne ,  à  celle  des  iles  Britanniques  e»l  de  la  Scandinavie.  I^ 
y  traitera  de  toutes  les  parties  orientales  de  l'Europe  ,  savoir; 
les  pays  de  langue  esolavomne,  la  Hongrie,  la  Grèce  ,  la  Tur- 
quie et  les  états  qui  furent  possédés  par  d^s  Tartaves.  L'auteuf 
se  propose  de  réunir  sous  un  même  point  de  vuo ,  dans  un  4* 
tolume^  tout  ce  qui  se  rapporte  auK  déyeloppemens  successif 
des  facultés  ioteUeet^uelles  de  l'homme  pendant  le  moyen  âfe. 
Il  doit  terminer  son  travail  par  des  considérations  aur  le  gou- 
vernement intérieur  et  lajioliliquo  des  états  dans  le  mélne  es- 
pace de  temps.  Dans  le  volume  que  nous  avons  sons  in  yeot, 
K.  de  Tillier  pttnà  les  nations  à  leur  berceau  et  il  les  suit  jus- 
^'i  l'époque  de  la  prise  de  Goaatanîinotiie  par  les  Tares)  c'est- 
à-dire  jusqu'à  l'amiée  t4SS.  Les  coupures  qu'il  établit  s<»t  fon- 
dées principalement  sur  le  commencemem  el  la  fin  des  naisoiis 
régnantes  :  ainsi,  pour  ne  parler  ici  que  de  l'Allemagtie, après 
«voir  traeé  r^deme»t  l'état  des  anoiekis  Germaîm^  avafitet 
pelidaiit  la  domination  romaine»  il  i«it  voir  datas  son  S*  sbs- 
l^re  ee  qu'ils  fui«at  depuis  le  temps  AsCkwis  jusqu'à  c^hiiJe 
Ctaarlemagne  »  ot  dans  le  4^1  €•  qu'ils  ont  été  sou»  lot  Gârievio- 
giens.  Les  B  périodes  suivantes ,  qui  /ormèvt  autant  de  dispi- 
Uttt ,  se  rapportent  aux  règnes  des  empereurs  des  mabons  de 
fiate  f  de  FramMinie  et  de  Hoh^nstaufen  »  et  ae  térnieent  à 
l'avènement  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  tige  ile  la  msissa 
4*Aukricbe«  Le  tièguedc  ce  prince  et  ceux  de  ses  àueeesseOfSi 
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jusqu'à  la  mort  de  Tauteur  de  la  ïulie  d'or  en  i378  ,  forment 
le  huitième  chapitre.  Le  neuvièaie  se  rapporte  aux  7 S  dernières 
années  de  ce  que  Fauteur  considère  comme  le  moyen  Age.Pou^ 
renfermer  autant  de  matière  dans  un  aussi  petit  espace ,  M.  de 
Tillier  a  dû  se  refuser  à  tous  les  développemens  qtto  le  sujet 
comportait ,  et  s'abstenir  de  toutes  citations  d'autorités.  Jl  ^ 
peint  à  grands  traits  ^  et  d'une  manière  ;iussi  concise  que  S|t 
langue  le  comportait ,  les  principaux  événemeos  de  l'histoire  d^ 
chaque  pays,  en  indiquant  les  années  où  ils  sont  arrivés»  Une 
attention  dont  on  doit  lui  savoir  un  gré  particulier  «  c'est  d'a- 
voir retracé  les  progrès  des  institutions  sociales  favorable^  ^ 
la  Kberté,  ainsi  que  ceux  des  arts,  de  la  littérature  et  de  quel- 
ques sciences.  Un  tel  ouvrage ,  où  les  matières  les  plus  ipnpor^ 
tantes  sont  à   peine  cffleurcesi  est  excellent  pour  éveiller  le 
désir  d'apprendre  et  engager  à  puiser  dans  les  sources  ,  mais 
il  ne  saurait  satisfaire  ce  besoin.  On  peut  bien  dire  du  livre  de 
M.  de  Tillier  âr/T?^/?/  meminisse  periti ,  mais  non  pas  indoctidis-- 
cant.  Toutefois,  si  par  l'esquisse  qu'il  a  tracée',  il  fait  désirer > 
(comme  nous  le  pensons)  de  connaître  des  tableaux  plus  dévç^ 
loppés,  il  aura  rendu  un  vrai  service,  en  même  temps  qu'il  a  fait 
preuve  do  connaissances  aussi  solides  que  profondes.  Pour  faire 
UD  tel  résumé,  il  fallait  possédei^  k  fond  l'hlstoii^  de  tout  le 
moyen  âge  dans  toutes  ses  branches  et  en  avoir  l'image  présente 
à  la  pensée.  La  traduction 'de  cet  ouvrage  dans  notre  langue 
pourrait  être  utile,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'Allemagne^ 
par^e  sur  laquelle  l'auteur  s'est  le  plus  étendu,  qui  était  la  plu^ 
difficile  à  traiter ,  et  dont  jDcaucoup  de  Français  1  même  parmi 
les  plus  instruits,  O^onl  qu'une  faible  connaissance.        C.  M. 

a  19.  LAXS&BI.ArSA04  SlVft  HtSTOHIA    DE   ft£ftU8    CftSTlS    LaXDÂ*- 

i«Einiii]i.  £x  Bianusoriptis  Logati  Magnœani ,  cam  interpre-* 
tatiane  latinâ,  3  dissertai,  ad  ealoem  adjectis  et  indicibus  , 
v«tc*  xviii  et  44q  pag.  in-4'^.  Copenhague,  1826.  {Bensk 
Li^rai^  Tidende  %  x  829 ,  n^*  a  1  et  a%.  ) 

Il  avait  déjà  para  une  traduction  danoise  de  cette' 5a^a  ou 
tradition  historique;  mais  le  texte^ islandais  n'avait  pas  encore 
étéîfnprimc;  aussi  la  Commission  savante  instituée  à  Copenha- 
gue pour  la  conservation  et  la  publication  du  fond  de  manu- 
serits  dits  d'Amas  Magnaeus  y  a  cru  devoir  en  donner  une  édi-^ 
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tion  avec  ude  trncluclion  laline  et  des  éclaircisséiuens.  La  Saga 
dont  il  s*agit  est  du  l'i*  ou  i3*  siècle,  et  raconte  les  avarvturcs 
d'une  famille  islandaise  établie  sur  la  rivière  de  Laxou  Laxaaen 
dans  la  partie  occidentale  de  Hle.  L'un  des  successeui*s  de  cette 
famille  fit  plusieurs  voyages  en  Norvège  ;  dans  une  de  ces  ex- 
cursions il  acheta  une  esclave ,  fille  d'un  des. roitelets  irlandais , 
que  les  pirates  avaient  enlevée  à  sa  famille.  Il'  conduisit  cette 
esclave  en  Islande,  eut  avec  elle  un  fils  nommé  Olaf,  qui  à 
Fâge  dé  i8  ans,  reçut  de  sa  mère  un  navire  équipé  pour  se  ren- 
dre en  Irlande ,  et  se  faire  connaître  par  son  grand-père.  A  ce 
sujet  la' Saga  donne  quelques  détail^  sur  llrlande,  comme  elle 
a  donné  précédemment  quelques  renseignemens  sur  le  com- 
merce de  la  Norvège.  Ses  descendans  ont  diverses  aventures , 
et  la  Saga  flnit  par  l'histoire  d'une  de  ces  petites  guerres  féo- 
dales romme  on  en  vit  éclater  souvent  au  moyen  âge,  dai^  les 
tribus  et  les  grandes  familles  seigneuriales. 

Les  éditeurs  éclaîrcissent  dans  les  notes  divers  passages  re- 
latifs à  des  usages  et  coutumes  du  Nord  ;  ils  ont  ajouté  aussi 
une  ample  table  des  matières.  D— o. 

:k%o.  Deutsche  Rechts-Altehthumer,  etc.  —Antiquités  du 
droit  germanique ,  r8a8;  par  M.  Jacq.  Grimm.  2  vol.  in- 8^, 
ensemble  dexx-970  pag.  Gœttingue  ;  Dictrich. 

Divers  motifs  ont  donné  naissance  à  cet  ouvrage,  ainsi  que  le 
dit  le  savant  auteur  dans  sa  préface  :  le  besoin  de  repos,  après 
de  grands  travaux  sur  la  grammaire,  le.  désir  de  réunir. en  les 
complétant  des  matériaux  sur  un  sujet  important  j  enfin  Tes- 
pérance  d'indiquer  de  quelle  manière  ce  sujet'  peut  être  traité 
autrement  qu'il  ne  l'avait. été  ju»qu'alors.  Parmi  ceax  qui  l'ont 
devancé  dans  cette  carrière ,  M.  Grimm  cite  comme  dignes  d'é- 
loges Haltaus^  dont  il  compare  l'e^tcellent  glossaire  à  celui  de 
notre  célèbi^  Ducange,  et  Mœser  non  moin^  remarquable  par 
sa  pénétration  que  par  ses  hypothèses  quelquefois  hasardées; 
il  dit  peu  de  bien  des  travaux  de  Dreyer,  et.  de  ceux  de  Grup 
auquel  il  reproche  surtout  sa  prédilection  pour  les  étymolo* 
gies  celtiques.  Parmi  ceux  qui  ont  enrichi  récemment  l'arcbso- 
logie  judiciaire  de  nouveaux  documens,  il  cite  Bodmann  et 
Kindlinger.  La  jurisprudence  allemande  a  été'étudtée  avec  une 
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fiODvelIe  ardeur  dans  ees  derniers  temp$,  paitîeulièréintot  sons 
la  direction  de  Eichhom.  Mats  ce  qui  intéresse  pins  spéciale- 
ment les  antiquaires  dans  cette  «latière  n'a  pas  été  cnltivé  avec; 
tine  égale  arddir^  Plus  loin  Vaùtcur  sfexcuse  d'avoir  réuni  sons 
un  môme  poitft  de  vue  des  passages  pris  dans  Tacite,  dans  lès 
lois  des  anciens  peuples  de  l'Allemagne,  dans  les  documens  dn 
moyen  âge  et  dans  des  pièces  plus  récentes.  Il  nous  semble  <|u'il 
y  a  plutôt  lieu  de  l'en  louer,  ainsi  que  d'avoir  même  puisé  des" 
objets  de  comparaison  dans  les  lois  des  peuples  de .  la  Scandi- 
navie et  du  pays  de  Galles.  H  ne  néglige  pas  non  plus  les  rap- 
procbemens  que  lui  offrent  les  lois  grecques  et  romaines  ,  et  il 
blâme  quelques  auteurs  allemands  qqi  condamnent  chez  lenrs 
ancêtres  ce  qu'ifs  toléreraient  diez  les  anciens,,  et  qui  se  mon- 
trent quelquefois  sévères  jusqu'à  l'injustice  contre  le  moyen  âge. 
'  lie  nombre  des  ouvrages  cités  par  M.  Grimm  est  très- 
grand,  et  les  passages  qu'il  en  a  tirés  sont  ordinairement 
transcrits  dans  la  langue  originale  sans  être  accompagnés 
d'une  traduction ,  ce  qui  suppose  dans  les  lecteurs  des  con- 
naissances philologiques  très- variées  qu'on  n'a  pas  droit  d'es- 
pérer trc^uver  chez  tous  les  jurisconsultes.  C'est  ainsi  que 
Fauteur  rapporte ,  sans  les  expliquer ,  des  phrases  entières 
.  en  original ,  dans  tous  les  dialectes  du  moyen  âge ,  non- 
seulement  de  TAllemagne ,  mais  de  la  Scandinavie  et  de  la 
Frise,  dans  celui  des  Anglo-Saxons ,  etc. ,  et  dans  le  français 
et  Tespagnol  de  ce  même  temps.  Peut-être  at-il  craint  d'a- 
longer  son  livre  en  traduisant  ces  diffcrens  textes ,  il  l'eût 
cependant  sûrement  rendu  par-là  d'une  utilité  bien  plus  géné- 
rale. Mais,  s'il  y  a  peu  de  personnes  en  état  de  profiler  com- 
plètement de  l'ouvrage  de  M.  Grimm ,  combien  est  plus  petit 
encore  le  nombre  des  savans  capables,  même  en  Allemagne, 
d'en  produire  un  semblable  ?  Pour  donner  une  idée  du  travail 
prodigieux  qu'il  a  exigé,  nous  en  ferons  connaître  au  moins  l'é- 
tendue et  la  distribution. 

Hi'auteur  a  préféré  avec  raison  l'ordre  méthodique  à  l'ordre 
alpliabétique  qui  a  beaucoup  nui  à  l'utilité  de  l'ouvrage  de  Hal- 
taus.  Les  2^5  premières  pages  forment  une  introduction  divi- 
sée en  5  chapitres  dont  voici  les  titres  :  'Terminologie  ,  For- 
mules, Mesures,  Symboles ,  Nombres.  Après  cette  introduction 
viennent  les  6  livres  qui  forment  le  corps  de  l'ouvrage.  Ee  i*' 
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tr«it£  dfi  ViUX  à9%  personnes  (p,  ?t»6  à  4oi).  Le  seoopd,  4e  Ter 
CDOomii»  domestiquis,  jusqu'à  la  p.  490.1*0  troisièipei  de$  pro- 
priétés t»ftl  immobUiaire»  que  mobiUairee  eu  ;to8  pgges.  I^  4* 
des  cQiiTeiitiaiii.  Le  5*^  des  délits ec  des  pei«e$(  p.  6%%  à  644), 
D4IIS  le  €*  et  deruieri  qui  comprend  19^  p^geSf  l'auteur  traite 
dea  tribunaux  ^  de  la  procédure.  L'ouvrage  tsl  terminé  par  le 
Catalogue  des  documens,  tant  imprimés,  qm^iumusorits  que  Tau- 
teûr  a  eus  à  sa  disposition.  Celui  des  livres  eitw  $e  trouve  à  Isi 
suite  delà  préfacOf  p.  xu«où  Ton  voit  les  abréviations  par  lesr 
quelles  iUsont  désignés  dan^  le  cours  de  rouyrage;  mab  raaU 
lyeureusement  en  ce  qui  concerne  les  abréviations  qui  doiveot 
désigner  les  difTérens  dialectes  1  M.  Grimm  supposant  qu'ils  dai-» 
vent  être  connus  d'après  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  grammaire ,  % 
iiégligé  de  les  expliquer.  5op  livre  n'oflre  point  de  table  de» 
matières,  mais  seulement  l'indication  alphabétique  de  quelques 
mots  y  en  trop  petit  nombre  pour  être  complète,  et  o(^  nous  en 
remarquons  cependant  plusieurs  qui  doivent  être  familiers  ^ 
tous  les  lecteurs  de  eet  ouvrage. 

Les  liv^s  sont  divisés  en  chapitres-,  et  les  chapitres  en  sec? 
tious ,  par  exemple ,  ia  partie  du  5®  livre  qui  traite  dçs  criœeii 
et  délits;  contient  les  sections  suivantes  :  i^  Meurtre  et  booii* 
qide;  o?  Blessures;  3^  Violences  sans  blessures;  4^  Imvpersion 
sans  que  mort  s'en  suive;  5^  Viol;  6^  Vol  de  vive  force  {Rattb)\ 
7**  Vpl  fwtiiî  {^Diebs^ahl)\  8°  Injures.  Dan«  cetfe  dernière  sec^ 
tioQ  l'auteur  classe  le^  expressions  ii^urieuses  ,  suivant  qu'elles 
sont  générales  ,  comme  seraient  dans  notre  langue  celles  de 
drôle,  coquin,  misérable ^ ou  spéciales,  comme  celles  qui  oot 
pour  objet  les  défauts  corporels,  Tinfériorité  de  la  conditiopi 
l'illégitimité  de  la  naissance ,  la  lâcheté ,  Timputation  d'actioas 
criminelles,  enfin  celles  qui  attaquent  plus  particulièrement 
f  honneur  des  fenuues, 

Nous  nous  bornerons  ici  à  donner  un  extrait  du  paragraphe 
5  de  cette  section  (  pag.  632  ). 

Parmi  les  actes  de  violen<^  qui  n'allaient  pas  jusqu'à  causer 
un  mai  corporel  ou  un  attentat  à  la  pudeur,  et  qui  cepen* 
dant  étaient  regardés  au  moyen  âge  comme  constituant  des  dé^ 
lits  et  donnant  lieu  à  des  punitions ,  on  en  comptait  qui ,  dans 
nos  meeurs  moins  sévères,  sembleraient  au  moins  véniels,  Smr 
vaptlf  Gutalag,  par  ^iSAm^\^X9^iSihQm^mgçnuu0foemimB  infif- 
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nttOf  àîgknm  aut  mànUm  strînxerlt,  xo  sot.  cuîpahilis  jûdicetur,  » 
Geftte  amende  de  quinze  sols  était  celle  que  la  loi  prononçait 
contre  quiconque  aurait  volé  unjeune  bœuf.  «  Tacr  ihu  cunu  um 
bauglithy  byt  half  marcjy*  Paul  Diacre  rapporte  qu'Antharis  s'é- 
tant  permis  de  toucher  le  doigt  de  Theudelinde  à  la  dérobée 
lorsqu'elle  lui  présentait  une  coupe,  et  de  baiser  ensuite  sa 
propre  main ,  la  princesse  offensée  se  plaignit  à  sa  nourrice , 
qui  lui  répondit  :  «  Istc  nisi  Rex  et  sponsus  tuus  esset  te  omnino 
tangere  non  atuleret,  »  A  des  époques  moins  reculées  une  femnle 
refusait  de  toucher  à  ce  qui  l'avait  été  par  un  homme.  Parc. 
124* ,  etc.  C'était  aussi  une  action  coupable  de  barrer  le  chemin 
a  i^ne  femme.  «  Mîgrantem  restare  facere  ^  viam  ohstare^  viam 
^ontradicere,  »  «  L.  Alamann,  ^^,  Obviare  se  in  itinere  58.  i .  L, 
Tris,  addit,  4.  i.  Il  y  avait  même  en  différens  dialectes  vulgaires 
des  expressions  pour  désigner  ce  méfait^  telles  que  wegewèm , 
weiivendene  y  weischettinge ,  vpeimeringe.  Le  Gutalag  porte  : 
^yeghfçera  takr  rithandi  man  i  baizletha  gangandiman  iacflar,^> 
Ceîa  doit  sufBre  pour  faire  connaître  la  marche  que  suit  l'au- 
ta2r,le  nombre  et  l'exactitude  de  ses  citations,  mais  aussi  l'incon- 
vénient  attaché  au  manque  d'interprétation  des  passages  en  dia- 
lectes anciens  et  peu  connus  étrangers  à  la  langue  allemande 
proprement  dite.  CM. 

^21.  Die  DEUTSCHE  Heloensage. — Les  récits  héroïques  de  l'AU 
lemagne  ;  par  Guillaume  Gruisi.  In-8^  de  4^5  pages.  Goet- 
ting,  1829;  Dietrich. 

Il  est  d'autant  plus  convenable  dé  faire  succéder  immédia- 
ieaient  l'anuonce  de  ce  livre  à  celle  de  l'ouvrage  précédent, 
qu'imprimé  chez  le  même  libraire ,  et  composé  par  une  per- 
sonne de  la  même  famille ,  il  offre  des  recherches  d'un  genre 
à  peu  près  semblable,  et  une  érudition  également  vaste.  L'au- 
teur de  celui-ci  a  fait  pour  les  traditions  dé  l'Allemagne ,  con- 
signées dans  les  poèmes  du  moyen  âge ,  ce  que  M.  Jacques 
Grimm  a  exécuté  avec  succès  pour  la  connaissance  approfon- 
die de  la  langue  allemande.  Dans  la  première  partie  de  ce  vo- 
lume, il  extrait  ce  qui  se  rapporte  à  son  sujet  des  productions 
de  trente-cinq  écrivains  ,  depuis  Jornandes  qui  date  du  milieu 
du  6^  siècle  «  jusqu'à  Godcfridus ,  moine  dé  Cologne ,  qui  com- 
posait ses  annales  dans  la  première  moitié  du  lif  siècle.  La  a* 
G.  Tome  XIV.  a3 
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dont  \\  s'agU-  Vautev^ç  »'aUc|cl^ç;  «vrtQui  ^  cç  qui  çof^K^^,  (^ 
héço%  du  cçlèfeçf  ]gf^m  des  Nielj^iimgf^li^  <eW  "V"^  5iegf«4«4i 
Pietçciçli  çt  Er^ji^rÂcJt  ^  El^li  fi^r  V  f^U  r^wionter  se^  ççctiei^ 
çh^  ^u^W^ux  «5^<^  des  peuple  aca9dif^ye& ,  et  U  s^i^t  (m 
li^adi^ons  de.  ^iiçle  ea  4écle.j^  ^^  (ai$ai^  ob&eryer  les  oaodîEc^i 
iiçyçKi  ({^'çlle&  ont^  subies  sou^.  la  p\v,w^  des  écirivaU^  qvii  Içftcal 
pivis^  a^cççs^veçiea^  pour  svyeU  de  ^lu^s  ç(wposiûoiift.  Q 
sX^acbe  ^dk$tiog^er  ççiqui  s'y  trouve  dç.  conJoriAç  à  rtii^tçûr^ 
et  à  la  géogc^hie  >  de  oe  qui  e&t  pureme«t  d'invention  et  snb? 
ordoimé  a  Va.  puis3aJ^e  nu^ue  de  cer^ios  «igçns  s\ivBatur«ii 
q^,'adinett^i(  W  wytbo^iie  de  c^$^  siiiçles  reculés.  Vop\EiiQ9 
qiA'U  Qianifestç  en  dernier  résultat,  e&t  que  ce%  traditions  oi^^ 
pri^  uaissi/Uiçe  dan;^^  la  Sipaudin^vie  ^  çt  que  le  germe  sje«  trou- 
ve d^^l^  V^dd»»  luai^  plutôt  cçinfQbç  faisant  partie  des  f^Ues 
^thologiques,  du  Nc^d^  quç  connue  le  récit  def^ts  véntable^* 
ç'e^t»  suivaut  l'av^eur^  m^^  W^  çiains  des  roi;iaanicievs  ^H^ 
^o^d^dui  m>y^iK  ^  q^^  çes^fablç^  grossies  de  plusieurs  autres 
appai^usM^t  à  des  temps  postérieurs,  ont  été  çaltachéesà  dis$ 
additions  relatives  à  la  résidence  d'Attila  sur  les  bords  du 
Danube ,  et  à  ses  démêlés  sanglans  avec  les  peuples  qui  habi- 
taient le  long  du  Rhin.  En  conséquence,  le  lieu  de  la  scène  a 
été  transporté  en  Allemagne  et  en  Hongrie ,  et  les  héros  qui, 
dauft  TEdda ,  patlaieBl  des  «oçoa  scandinav^a,  em  oftt  rtçude 
.pta&  conformes  à  IHdiâme  aHemaod,  C'est  de  ee  mélange  de  fa* 
Ues  n»3itliQilçgiqueft  du  Nord  et  de  somvevir^i  hisloriqiMs  <^ 
k'AUjemagBet  qu'eal  né  h  poème*  des  iVi(6«Ai«^v»  épopée  du 
moyeu  âge,  ea  dialecte  de  la  &ouabe,  qui,  du  mourut  oit  les 
manuscrits  eu  onl  été  publiés ,  a  fixé  l'attention  des  Ëttérateuis 
nlk^Kiaadsy  et  «*a  cc^é  depuis,  d'être  parmi  eax  l'objet  de  r^ 
ohercli^  savantea  et  ingénieusesu 

Il  y  a  lieu  de  &'éfeom»er  que  cette,  prodiidicui  si  célèbre  an* 
delà  du  Rl^in ,  soit  à  peine  oomvm  de  nom  parmi  nous.  Ce 
A'est  pas  qu'il  n'«o  existe,  dans  votrç  langue,  une  fort  bonoe 
traduction  maousorita ,  entreprise  sous  les  au^pic^s  d'un  de  nos 
pltti  ilhiiitjras  profeiseum)  mais,  l'état  do  la  lUutaiFie  fr^nçai^ 
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est  tel  qui^  quelqufi  bop  quç  ptQÎt  q^  ouvrgg^,  aMicqn  é^t^ar  ii'<| 
)e  courage  ds  s'ei^  <^a;^g;içf ,  p<)ur  peu  qu'il  scHle  fk  ^  qa(hégQ|i( 
des  p^iqfiphleU  poUtiqueç^  df  ç«U^  4^  hyvç^  i'^\o}xp  c^^ 
$e  ri^turh^pti  a^^  passiqx^s  c^yi  poi^  agite^it^  «u  df  celle  4<9« 
laéiDotre^  ve«iU  qu  f^u^,  ToMt  a^tl^ç  4çnyam  doit  ^jQurper  Te&T 

pér4pçe  df  vofr  ^m  Iravail  p^l^ii»  qu^lqnQ  îxM^rél  quf  s^ 
pub)icatipp  p^t  offrir  m»,  fupfi^eim  4'uilf  Utti^pat^re  à  la  foU 
solide  f  t  agr^l|le»    , 

4iu  surplus  ji  ridée  qiK?  Dom  »oi^  ^ftm!9)e&  formée  4»  paèq^ 
des  ffibelungif  n'e^t  pas  sfu)^«ae|[it  cQofcM^ip^  ^  Topiaionde  tbuti^ 
rAUcnvigpei  Qlle  V^t  epqore  auiufeoMDt;  fpf'e^  qat.  porté  c|u^ 
ques-uns  de  nos  meilleurs  journaux  littéraires.  Q.'  M* 

%%%.  FuRSTEN  UN»  YÔLKEa  VON  SÛD-£uaopA  iMri6,  und  17. 
JABiVHUNpE&T.— Pes  princes  et  dçs  peuples  au  ip*  et  au  i7* 
siècle  j^  tiré  principalement  des  papierii  d'ambassade  Redits  | 
]par  ]Léopol4  ^A?».  Vol.  l®'»  444  pag.  in-8®.  HambgurgJi 
iÇa7;iPertbes. 

Dans  le  temps  de  sa  puissance ,  Venise  se  faisait  f^ire  par  ses 
ambassadeurs  dans  les  cours  étrangères  des  rapports  très-détail* 
lés  sur  les  gouvernemens  et  sur  les  évènemens,  tant  publics 
q^ue  secrets ,  qui  se  passaient  sîous  les  yeux  des  ambassadeurs. 
A.  leur  retour,  ces  ambassadeurs  faisaient  la  lecture  de  leurs 
observations  dans  le  conseil  des  Prégadi  à  Venise.  Les  rapports 
étaient  recueillis  et  conservée  avec  soin  :  c^ést  ainsi  que  se  sont 
formées  dans  la  suite  des  tetmps ,  c'est-à-dire  pendant  5  du  5 
siècles,  des  collections  immenses;  c'est  surtout  au  16*  et  au  15* 
siècle  que  de  pareilles  relations  ont  été  faîtes  en  grand  nombre. 
Elles  furent  jugées  si  utiles  que  d'autres  puissances  l'es  firent 
copier,  et  que  les  hommes  d'état  en  firent  une  étude  particu- 
lière. M.  HanVe  fait  observer  qu'ainsi,  malgré  Fimprimerie,  s'est 
propagé  dans  les  temps  modernes  un  genre  d'écrits  qui  n'a 
jamais,  vu  Iç  grand  jour.  Pallavicini  trouva  une  de  ces  collec- 
tions dans  le  palais  Borghèse  à  Rome ,  chez  le  cardinal  Spàda  ^ 
et  y  puisa  des   matériaux  pour   son  histoire  du    concile  d^ 
Tvente.  La  bibliothèque  d^  la  Vallicella ,  fondée  à  Rome  par 
{;.t.-Philippe  de  l^éci,  conserve  un  :çecueil'  semblable.  Il  y  en  > 
au^i  ^  Vatican  ex  dans  d'autres  dép6ts  littéraires  de  Kotne« 
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Cosme  (le  Mcdicis  chargea  un  archiviste  particulier  de  faire  co-* 
pier  et  rassembler  les  relations  politiques.  A  Venise,  Augustin 
Kani  en  possédait  une  quantité  immense.  La  bibliothèque  de 
Paris,  dit  M. Kanke,  a  une  si  grande  provision  de  relations 
vénitiennes,  qu'elles  pourraient  presque  remplacer  les  archives 
de  Venise.  On  en  trouVe  jusqu'en  Allemagne.  La  bibliothèque 
royale  de  Berlin  a  4^  volumes  in-folio  de  ce  genre  :  il  y  en  a 
quelques  autres  à  Gotha.  M.  Ranke  n'a  eu  à  sa  disposition ,  à 
ce  qu'il  paraît,  que  ces  deux  collections;  mais  depuis  la  publi- 
ration  de  son  pi-emier  volume  il  a  fait  un  voyage  à  Venise  pour 
augmenter  ses  matériaux.  U  est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  com- 
mencé par  là. 

£n  faisant  des  extraits  de  ces  relations  manuscrites ,  et  en 
puisant  le  reste  dans  des  ouvrages  imprimés,  l'auteur  retrace 
un  tableau  très-intéressant  des  états  méridionaux  au  i6^  et  17^ 
siècle.  Le  volume  qu'il  a  publié   n'embrasse  encore  que  deux 
grandes  puissances ,  les  Ottomans  et  la  monarchie  espagnole, 
qui  alors  était  maîtresse  de  Sicile,  de  Naples ,  de  Milan  et  des 
Pays-Bas.  Dans  la  première  division,  M.  Ranke  trace    l'ori- 
gine de  la  puissance  ottomane ,  il  fait  une  digression  sur  les 
Grecs  au  x6^  siècle,  il  retrace  ensuite  la  décadence  de  l'empire 
turc ,  et  finit  par  faire  connaître  la  situation  de  cet  empire  sous 
Amurat  IV.  Les  sultans,   les  visirs,  les  milices  sont  les  objets 
de  ces  recherches.  Ayant  passé  ensuite  à  la  monarchie  espa- 
gnole ,  il  esquisse  le  caractère  des  rois  du  temps ,  c'est-à-dire 
de  Charles  Quint  et  de  Philippe  II  et  III;  ensuite  il  s'occupe 
de  leur  cour  et  de  leur  ministère.  Il  fait  une  digression  sur  Don 
Juan  d'Autriche  5  il  passe  aux  cortès  et  à  l'administration  ,  en 
faisant  voir  comment  les  rois  d'Espagne  otérent  peu  à  peu  à  la 
représentation  nationale  tous  les  pouvoirs  ,  et  devinrent  rois 
absolus.  Les  cortès  de  leur  côté  demandèrent  souvent  des  cho- 
ses insensées,  et  se  montrèrent  peu  éclairés  sur  les  vrais  inté- 
rêts nationaux.  En  traitant  de  la  Sicile,  de  Naples,  de  Milan  et 
des  Pays-Bas,  l'auteur  considère  également  l'administration  de 
Ses  pays,  leurs  représentans ,  les  droits  des  communes,  etc. 
Les  autorités  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Rankc ,  sont  toujours 
citées  au  bas  des  pages;  souvent  l'auteur  transcrit  les  textes 
des  relations  manuscrites.  C'est  ainsi  que  M.  Ranke  a  composé 
un  ouvrage  plein  de  rcnseiguemens  instructifs  sur  les  états  et 
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tés  priùeeâ  ded  deux  siècles.  Comme  r«iiteur  écrit  bien ,  <m  lit 
ces  exposés  avec  beaucoup  d'intérêt ,  et  il  ne  nous  reste  qu'à 
soàhaiter  que  Fauteur  puisse  donner  encore  quelques  volumes 
de  ces' matières  historiques.  D-c. 

223.    Hem.VIIQUCS  sur  DEUX  ACTES  DE  HeKHI  II  ET  DE  HeNRI  III  , 

ducs  de  Brabant;  par  le  baron  de  Reiffenberg»  ïq,  pag.'  in* 
4**  Bruxelles,  i83o;  Hayez,  imprim.  deTAcad. 

"Le  due  Henri  II  supprima ,  en  1247 ,  le  droit  de  morte-main. 
M.  de  Reiffenberg  examine  en  quoi  consistait  ce  droit  dans  la 
Flandre.  Il  fait  nne  distinction  entre  main-morte  et  morte-main. 
La  1'^  cstf  selon  ce  savant,  la  condition  sous  laquelle  nubien 
est  tenu  en  main-morte ,  tandis  que  la  morte-main  est  Teffet  de 
cette  condition,  c'est-à-dire ,  le  cas  où  les  gens  de  main-morte 
venant  à  mourir ,  le  seigneur  prenait  tout ,  ou  bien  une  partie 
de  leur  avoir.  D.     . 

934.  M^oimc  SUR  LES  SIRES  DE  K.1TTK  ;  par  te  baron  deREti^ 
FEîiBERG.  36  pag.  in-4®.  Bruxelles,  i83o;  Hayez,  iniprim. 
del'Acad. 

Kuyk  est  le  nom  d'une  ancienne  seigneurie  de  6  lieues  de 
long  sur  3  de  large ,  auprès  de  ta  Meuse ,'  dans  la  provinceac- 
tuelle  du  Brabant  septentrional.  Les  seigneul^  avaient  une 
souveraineté  indépendante,  et  recevaient  l'investiture  immé-* 
diatement  de  l'empire  germanique.  Au  .14*  siècle,  eHe  fut  un  iîet 
sous  le  titre  debaronnie  de  Brabant.  Par  le  traité  de  Munster, 
en  1648 ,  la  propriété  en  fut  assurée  à  la  maison  de  Nassau- 
Orange;  maintenant  une  grande  partie  de  l'ancienne  seigneurie 
appartient  aux  domaines  qui  constituent  l'apanage  du  prince 
Frédéric  des  Pays-Bas.  M,  de  Reiffenberg  cite  un  ouvrage  his- 
torique sur  le  pays  de  Kuyk,  par  Thierry  Paringat,  Ulreçht, 
1742,  in-4**,  et  reprend  en  sous-œuyre  l'histoire  de  cette  coii- 
trée ,  en  indiquant  les  faits  mémorables  qui  se  sont  passés  suc- 
cessivement sous  leç  seigneurs  de  Kuyk,  depuis  le  moyen  âge, 
jusqu'à  Maurice  de  Nassau-Orange.  D- 

925.  Geschigxts  FRAifKRxi€HSy[etc., «-^Histoire  de  France  depuis 
l'arrivée  d'une  colonie  grecque  (à  Marseille  )  jusqu'à  la  1^01't 
de  Louis  XV.  In^^  ^e  958  pages.  Leipxig,  1899;  Brookaua.  ' 

L'auteuT  de  cet  ouvrage,  quelcjn'il  soit  (  il  ne  s'est  ni  nommi 
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ti  déftgoé))  n'a  pts  préMidn  jeter -un  aoiiVetii  j&ttr  sur  l'iétitout 
41e  Ift  Fnnce  en  pUimit  dan»  lés  areliWea  des  souVeraîas  4» 
l'Allemagne,  et  en  sonmettmit  à  «ne  nonv^te  diaeuesion  des 
points  eddore  controversés;  il  s'est  borné  à  ptftir  à  ses  leelents 
vn  récit  lûen  fait  des^événemens,  en  se  servant  de  tout  ce  que 
les  auteurs  français  ont  pu  lui  fournir.  Il  a  le  mérite  de  faire 
mention,  toutes  les  fois  qu'il  en  trouve  l'occasion,  des  revenus  et 
des  dépenses  publiques  à  différentes  époques.  Il  ne  néglige  pas 
non  plus  de  parler  de  l'état  de  ht  dVïlisation»Contre  l'ordinaire  des 
autres  historiens  allemands ,  il  cité  trop  irarement  ses  autorités. 
l.a  critiqué  historique  n'est  pas  ce  qu'on  peut  attendre  de  Ini; 
Ibais  il  a  écrit  un  livre  qui ,  tenant  te  milieu  entre  les  ouvrages 
Volumineiil  et  les  abrégés  seès  et  décharnés,  né  peut  manquer  de 
fournir  une  lecture  agréable  aux  gens  du  itionde.  Après  lés  élo- 
ges c}ue  nous  avons  donnés  dans  un  antre  article  à  M.  Poehèz, 
pour  sltoir  conduit  son  abrégé  d'histoire  universelle  jusqu'au 
moment  où  son  ouvrage  était  mis  sous  presse  y  nous  ne  pouvoiu 
.Approuver  que  Tautenr  de  celui-ci  laisse  ignorer  à  ses  lecteui's 
tout  ce  qui  s'est  passé  en  France  depuis  le  lo  mai  1774»   d^. 

nM.  Pnicis  si  l'histoùe  ips¥SI4|vk  ^  oiViix  «r  ^otm^us  de 
Bou&ooKx-sOfr^Mxa  bt  wat  rts  xnvi&mts^  depliis.  lès  Morîné 
însqa'en  K8t4^  par  P.  J.  B.  Bs&teaiiii.  %  vol.  iM9.  Bdukigne^ 

Lé  premier  dé  ces  deiii  Tolnméâ  est  le  sêttl  <|di  renferme ,  à 
{proprement  parler,  Fhistoire  de  Boulogne.  Il  est  divisé  en  deux 
parties,  dont  la  ptemièré  comprend  tous  les  évéïiemétis  dont 
cette  ville  a  été  lé  théâtre  depAis  lèâ  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'en 1769;  et  la  éecoâde,  ceiist  qui  s'y  sont  passés  depuis  ^ette 
époque  jusqu^à  la  restauration  de  là  maison  de  Boui*bon. 
'  Après  qtielques  considérations  âur  la  t-essembiaiice  qui  exis- 
tait entre  les  tjaiilbis  et  les  MorinS ,  |^éuples  établis  su^  le  rivage 
continefital  dé  la  f>artié  la  ^tus  resserrée  de  là  Manche,  rauteur 
examiné  Tétat  dé  la  cOntréé  sous  lés  Romains.  Il  donne,  d'a- 
près léi  Mémoires  de  l'Acàdéitiié  déà  Inscriptions  et  Belles- 
lettres ,  k  dèsérîplioii  an  pfanrt  appelé  Tour  d'ordre  du  de 
^miigîdai  ear  on  aftriban  à  l'emperonr  de  ee  nom  la  constrUc- 
tietn  dâ  monument  ifonf  il  s'agita  M.  Betii^àhd  fixe ,  avec  assez 
4<ï  vraisemblance,  à  5q  ans  avant  Jjésus-Christ  la  fondation  de 
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AMtt  4l«&  Gfl»k$.  Miette  vlUé  ^ui  ptoieui^  «)ii{M!iieiiii  dan» 
ses  «lirs^  «litr'attrë»)  Ctàitd^^  ÂMisti^  ABHUltli  «t  Gi^stÉtttiiiw 
Fins  fftcd  ^  ChArieiiliBgbé  fit  '«!«  Séulbgi^e  le  pritttipftl  irseUàl  ëe 
sa  nemnèe.  L'antev^  vetraee  M  ittnpîum^  ^es  4>ât4Mit««  tà^  tfwrà 
^m  le  Bôhlomiam  •,  4foM  1a  tA{)itaiG  ^  fjhkruite  bnç  {WëmtétiQ 
fois  dans  \e  f^^  slède^  te  fut  de  «loHVi^u  «^  i#ft,  aprè»  làba^* 
léîUe  de  Wimilte^  fagiïée  pAt  lëis  NoVtnééds.  No\tt  trourbu» 
daàè'le  même  tbal|»tk^  utte  li«te  Assiete  %iiHe%M  d«»  titlîijfuéi 
que  renfermaient  alors  les  églises  de  Boulogne,  et  qui  furent, 
transportées  à  Gand  pour  les  soustraire  aux][profanations  des 
Dàrbà'rés.  Dans  ce  catalogue,  très-propre  à  donner  une  juste 
Idée  de  TespHt  religieux  au  lo^  siècle,  sont  mentionnés  :  un 
morceau  de  l'éponge  dont  Jésus-Christ  fut  abreuvé,  un  lam- 
lieau  de  sà  iiobe ,  llti  dëbri^  de^  <sbVdès  dém  à  h)t  carotte  ^  âè  la 
terré  éé  ia  wioiitagti^  dite  ^lîVie^^l  ^  d«  t^  mmie  dtt  d^(m>  «h 
amreeaisi  d«s  lètâelie»  dànt»  l«lM}iârèlK^  f^Mi  Alti  tHIMgéë  ^  VHi  v 
et  é'tttt  dès  tinq  ^iiis  *,  ùii  tHorc^U  d\i  Ik  )st  dïi  fAaAteau  de 
Mut^fSeM^,  WÊie  d^  pierHès  ftVèt  4è^^iëH^  9àiiit-ÉM^ë  ftàt 
k^idé,  la  tt)tàle  du  ^^  Satât-ïiédti  ^  utie  d^at  fàé  S^\û\^-Vé^ 
cîîe^ete.^1^. 

iiës  cka^r»  «ùivans  l^oft^  coilsact'ès  ku  Irééit  dM  féHi  ai'ri'i 
téi  kioiis  la  tt-oisiètiie  rate  dt^  )>oi%  éè  Ftmcfè^  tel  ^el^fettu 
lodloiiftak.  L'â^tttè^r  ^'étetid  aèiëè  léi^d^ittèiil  ^ûl*  t'histôl^  fSie 
Ifetre^IMie-ide-amsilôgtae ,  deHI  fe  lÈ^uIVé  dMlâ  miiilÉMldé  à  «H 
dfes  plus^  «élèià/^<^  |>éie$^age5  Ûé  la  ekréiienti,  dAiis  le  ïmf&Êt 
âge;  Cet  Vi^e  reHgltHit  éiité.  j)«»q«à  ta  desmi^li^  ié  Iltiiftgi^ 
de  bdiii  Vmimidii  qiiî  a^it  H»$u  lé»  ftdtirtWftg^  dé  HôÉiHré  dé 
it)is  et  de  tiféiité-diiq  géfiili«itidn^. 

IVeu»  1É«  »uivl«ill(  ^d  t^auti^lr  4àiis  Ift  MiMtiiHI  dés  ^Wà^^ 
AKbs  de  Ift  rétUlttMéfii  cat  ^  filits  YaebUté»  daUft  cmt  pimH 
dé  IWrràgé  soHl  éto  ^Mié  Ié6  iâ@me6  qttiè  ëé^i  dd^l  loUté  là 
Frahre  a  offbrt  ie  sfieèUde  à  la  M  dû  i  S*  iléélét  fttld%  llÉai|>iiPé) 
Boulogne ,  «rc^tfmé  toàf è%  les  Viltéd  kHéfitilâéè  1 1fe%il  béàticoùfi  4* 
soùfïHr  du  sykèfMe  érnitittébtal'  exééuté  âm^  t^té  M  WguélM^. 
La  partîé  dfe  Télitfâge  i^làtite  au  V^ittr^  tlH|)ét4ét  ne^Lii  p«Htft' 
cii&tenir  une  «ïtfiîUi*  qtfe  fiddi»  deVtrns  t^t^r.  il  kié\]â  seitible* 
que  M.  Berifitttd  a  tort  d'assimiler  te  général  Saiiràfeih  A  C6-' 
riolaii5  car  la  pesinieti  et  lés  HlbHfs  dé  ces  âeU9t  ir|iti|Atg^$' 
étaiçQt  biçu  différent!  * 


I 


\ 


3tfd  Hàtoité, 

Le  secoBd  volume  de  l'ouvrage ,  pre9qu'è&Ci^HilDent  cotisa^ 
cré  à  la  topographie  y  au  climat ,-  à  la  constitution  physiqne  et 
morale  des  habitans,  et  aux  productions  de  la  nature,  toutes 
matières  étrangères  à  la  7®  section  ànBulletin,  est  terminé  par 
une  biographie  des  hommes  distingués  natifs  du  Boulonnais, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  comte  Baudouin ,  Godefroi  de 
Bouillon,  le  musicien  Monsigny  , Patras  deCampaigno,  l'ar^ 
chitecte  Saunier.,  etc.  Nous  ajouterons  à  cette  liste  le  nom  de 
M.  Daunou ,  savant  académicien  et  excellent  citoyen.        W* 

'227. Histoire  du  Dauphiné,  par  M.  le  baron  de  Chapuys-Mont- 
liAviLLE,  membre  de  TAcad.  provinc.  2  vol.  in-8^  de  xvi  et 
478,  et  5o8  p.  Paris,  Ambroise  Dupont^  Lyon,  1827-1829, 
Babeuf. 

» 

Si  Ton  s'attendait  à  trouver  dans  le  livre  que  nous  annonçoos^ 
les  recherches  consciencieuses  et  la  ccitique  éclairée  qui  oot 
acquis  une  justte  réputation  à  quelques  écrivains  de  notre  épo- 
que, V Histoire  du  Hauphiné,  par  M.  le  baron  de  Chapuys- 
Montlaville ,  serait  reposée  à  subir  un  examen  que  cet  ouvrages 
est  loxQ  de,  ppuyoir  soutenir.  Majijs»  quoique  le  mérite  deqo^ 
ques  productions  récentes  ait  du  nous  rendre  di/ïïciles,  no» 
ne  devons  pas  exiger  de  l'auteur  plus  qu'il  n*a  promis  dé  doïi- 
uer.:  M.  de  Chapuys  prévient,  dans. sa  préface  (  p.  xiv.) , qu'il  * 
«moÎAs  cherché  à  faire  un  livre  profotidément  savant  qu'un 
i:é<Qi|:.  s^gré^ble;  »et  quant  à  l'étendue  proprement  dite  de  soa 
bjistoire  yil  regarde  (  T.  Il,  p.3oi  )  sa  tàçhe  comme  terminée  à) 
la^mort  de  Jlumbert  II,  en  z355,  la  réunion  du  Dauphiaé  à  la^ 
Ivrance  fai^nt.,  depuis  lors,  rentrer  dans  rhistobt^  générale  dui 
royaume,  l'histoire  particulière  de.la:pr<)vinÇ!ev.Nous  pourrions! 
d'abord  dieman^er,  si  le. dessin  de  «  faire  un  récit  agréable  «  <Ks- 
pçnse  l'éci'ivain  .desrjecbjerches  nécessaires  poUr  constater  Je* 
fiHits  et  le^  mettre  à  leur  véritable  plaqe ,  lorsque ,  et  c'est  ici  1^ 
ca&,  icette  double  t4ohe  est  loin  d'avoir  été  accomplie  en  enûef' 
dans  les  ouvrages  déjà  i^xistans;  en  second  lieu,  nous  pourrions 
élablir  .que  nombre  de  faits  qui  ne  méritent  pas  de  faire  partie 
des  annales  .d'une  gronda  nation ,  n'en  doivent  pas  moins  être 
oônsigoés  dans  celles  de  la  province  où  ils  se  sont  passés,  comme 
inléressatit  ses  habitans  en  particulier.  Mais  nous  avons  moins 
à  exttmiuer  ce  que  l'ouvrage  de  M*  dç  Chapuys»  devrait  9on^' 
nir ,  que  ce  qu'il  cçntient  réellement, 


Ce  ïi^est,  il  faut  le  dire,  qu'un  abrëgc*  fort  pfoïîxè  de  VHis^ 
^oire  générale  de  Dauphihé ,  par  Nicolas  Chorier,  avocat  au 
parlement.  L'abréviateur,  encore  plus  prodigue  de  réflexions 
-que  son  modèle,  semble  n'avoir  considéré  les  faits  que  comme 
"un  prétexte  pour  disserter  souvent  sans  utilité  pour  le  lecteur, 
«t  faire  ce  qu'on  appelle  du  style.  A  cela  près,  M.  de  Chapuys 
^  suivi  Chorier  avec  une  fidélité  dont  on  ne  pouvait  que  le 
louer ,  si  Chorier  était  un  historien  que  l'on  pût  suivre  aveugté- 
inent,  mais  son  ouvrage  est  loin  de  mériter  une  telle  confiance. 
Talbonnais  a  montré,  dans  son  Histoire  des  dauphins  de  la  mai- 
îson  de  la  Tour,  que  Chorier  n'avait  pas  assez  eu  recours  aux 
'véritables  sources,  nous  voulons  parler  des  actes  conservés  dans 
«différentes  archives  du  Dauphiné.  Malheureusement ,  les  deux 
volumes  de  Valbonnais,  dont  l'un  est  composé  en  entier  de  pièces 
justificatives^  n'embrassent  qu'une  période  d'un  peu  plus  de 
70  années,  depuis  l'avènement  deHumbert  l'%vers  la  fin  de 
X281,  jusqu*à  la  mort  de  Humbert  II,  en  i355.  M.  de  Chapuys 
Tie  paraît  pas  l'avoir  assez  consulté.  Chorier  fait  commencer  la 
•généalogie  des  dauphins  par  un  Guigne,  comte  d'Albon,  qui 
^vivait,  selon  lui,  en  889 ;  Yaibonnaih  ne  la  fait  rémonter  qn'au 
<jrtiîgue  "VI  de  Chorier,  dit  le  Vieux,  et  mort  en  1075 ,  retran- 
•tihatït  ainsi  delà  liste  les  cinq  premiers,  comme  n'étant  établis 
<pîe  sur  des  preuves  insuffisantes.  .M.  de  Chapuys  rapporte  !#s 
deux  généalogies,  mais  sans  donner  de  raisons  pour  préférer 
Tune  on  l'autre,  de  sorte  que  le  lecteur  demeure  indécis.  M.  de 
Chapn3rs  ne  donne  que  ai  ans  au  dauphin  Guigne  VIII,  mort 
^u  mois  d'août  i333,  et  l'on  voit  dans  Vftlbonnais,  que  te 
-même  dauphin'  était  né  en  1809.  Chorier  attribue  la  mort  d'An- 
•dré,  fils  de  Humbert  II,  à  Timprudence  de  sa  nourrice  qui  le 
laissa  tomber  d'une  fenêtre;  M.  de  Chapuys  adopte  cette  ver- 
•sion,  mais  un  acte  reproduit  par  Valbonnais  montre  qne  le  jeune 
prince  mourut  de  maladie,  etc.  Toutefois',  cette  prédilection 
exclusive  pour  Favocat  dauphinois  aurait  dû  épargner  à  M. 
fàe  Chapuys  des  erreurs  dont  nous  ne  savons  comment  qualifier 
la  cause.  Le  tome  second  de  Chorier  est  accompagné  d'un  er- 
mta  fort  ample,  auquel  il  conjure  \e  lecteur  de  vouloir  bien 
nroir  recours ,  pour  corriger  les  fautes  étranges  résultant  de 
l'absence  de  l'auteur  pendant  l'impression  de  ce  volume.  Or, 
VOUS  avons  trouvé  dans  Tbi^toire  de  M«  dç  Chapuys  des  iv^ 
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tes  (i)  corrigées  dans  cet  errata.  Il  faut  que  l'exemplaire  qai  a 
servi  à  M.  de  Chapuys.  ne  contienDe  ni  Tavertissement  de 
.Chorier  ^  ni  son  errata» 

Depuis  lapublicatioB  (  167a  )  du  2^  volume  de  THistoire  de 
Dauphinéy  les  progrès  des  études  historiques  ont  permis  d*ap- 
;  précier  à  leur  juste  valeur  des  opinions  regardées  pendant  iong- 
.  temps  «ornme  la  vérité ,  ou  de  rectifier  des  faits  que  jusque  là 
.  personne  ne  s'était  avisé  de  eontester.  M.  de  GhapHjs  n'a  pas 
.voulny  oii  n'a  pas  ^u  profiter- de  ces  espèces  de  découvertes.  £n 
^youlatit'  corriger  Chorier,  qui,  cette   fois,  n'était  point  en 
.^faute,  il  fait  (  1 ,469  )  mourir  l'empereur  Frédéric-Barberousse 
;à  38  ans  (  il  en  avait  70  ) ,  pour  s'être  imprudemment  baigné , 
x^omme' Alexandre  y  dans  le  Cydnus.  On  sait  maintenant  que  ce 
,  n'est  point  dans  cette  rivière  que  se  baigna  Frédéric,  mais  dans 
il^  CaiycadnuSy  qui,  moins  connu  que  l'autre,  quoique  d'un 
.  cours  plus  long,  arrosait  Séleucie  au  lieu  de  Tarse,  et  se  jette 
',  d^ns  la^ Méditerranée ,  plus  de  vingt  lieues  à  l'occident  du  Cyd- 
,au8.  Le  mot  de  François  I^^  ^près  la  bataille  de  Pavie,  Tout 
est  perdu,  fors  l'honneur,  tant  de  fois  répété,  no  devait  pas 
l'être  ainsi  par  M.  de  Chapuys ,  depuis  que  la  lettre  autographe 
.  du  roi  à  sa  mère,  a  Fait  connaitre  les  véritables  paroles  du  nro- 
,  barque  :  «  De  toutes  choses  ne  m'est  demeuré  que  Fhonneur  et 
U  vie  qui  est  sayne ,  >  ce  qui  est  un  peu  différent.  Tous  ceits 
qui  ont  pris  la  peine  de  réfléchir  sur  la  véritable  origine  de  la 
eheralerîe,  sur  ce  qu'elle-même  était  en  réalité ,  et  qui  ont  en- 
suite considéré  les  maux  causés,  pendant  plusieurs  siècles,  à  la 
plus  grande  partie  de  la, nation,  par  la  petite  partie  à  laquelle 
nous  devons  cette  ini^titution  siTautée,  tous  oenx-lài  disons- 
fious,  ont  cessé  d'ajouter  foi  aux  peintures  brillantes  qo'en  ont 
faites,  de  lies  Jours  encore )  den  écrivains  oélèbl*es$  M.  de  Cha- 
puys dans  des  pages  d'aillenr»  agréd»lement  éerîtes  et  consa- 
i  erées  à  la  chevalerie^  qu'il  appelle  h  une  institution  aimable, 
fondée  sur  la  vertu  et  l'amoUr,»  partage  f erreur  comnonane; 
peut-être  a-t-il  puisé  à  des  sources  non  moins  authentiques  que 
les  éerivams  qui  ont  abondé  dans  le  même  sens,  les  Amadis, 
JliançBlot  du  LaCf  ou  lYistan  le  Léonais^  Enfin,  avec  un  peu  plus 
de  lecture,  M.  de  Chapuys  n'eût  point  fait  (  T.  il|  p«  4^7  )  Ra- 

(f)  M.    0e  CbA^ays  fitit)rittiè  MontottcH  j^oiir  Montottx;  Foodgay 
|i6tir  fâUGigirf)  droacet^'lni  pour  Fine,  et«« 


ykaiiy  mbri  m  iSioi  Eraime,  A&itt  ëb  iSl6^  JAàtôï^  inort  ek 
s5A4^  et  d'aatics  èaQOV^f  jcomemp^Niti^  èe  Sult>j^  «t  d«  Henn 
aV)  il  n'eût  paà  iKmpkis(ib.  p.659)  «f»(»îtdti  lifâyedtië  àk 
««lile  de  ^enri  ^  daas  la  grande  gK)€ti«  duLaovtë  qài  ii«  fift 
4idieVée  que  sous  Louis  XIY  ^  eie. 

Qiiekiae  imparfaite  c^  smî  Vhk\j&ïté  de  Chorier  $  ëîk  t^en^ 
léftiie  cepeadaut  bea«oô«ip  dé  Mts  uou  cotitësfés  que  V&n  ut 
Mifrait  peut-être  où  verrou ve^  AUJoUrd'trâi  :  ce  guidé  comï- 
maâto  a  lout-à-lait  manqué  à  M.  de  (Shttpw^s^  eu  tSoi^  époque 
à  lÉQueUe  Cborier  (s'est  aftété.  Aussi  lllislof ien  liiôdeme  tiè 
irMiye>t-il  rièti  d'iutiéi^e&saitt  dans  lès  auuaks  de  îâ  prd«îm;è,  . 
«t  «eraÎQê^t-il  rapidement  sou  ^urtage  par  ùné  èspèee  de  ta^ 
Meait  de  quèiques^iads  deis  et  jneflheils  ftrrivés  en  France  depuis 
efStlè  innée ,  se  bornani  ii  épurer  en  passant  le  (kmeux  piofcés 
de»  tailles  qui  eut  lieu  sotis  Louis  UlU,  et  les  irsséittblée^  de 
Yiaille  et  deRonmi»{i)qul  se  tinrent,  connue  on  lé  sait,  un 
siècle  et  demi  après<  De  îfiint  eedi  ^  lé  kbtëui-  devta ,  ce  me  s€fm- 
hki  eondui-e  ^il  Hesiii&t  ptfs)  forsqdè  l'ovi  veUI  se  faii^  kis- 
••rimi  de  savoir  éctiréareé  agfénieni|)  et  n^étrie  mree  tihè  sot'te 
dl%i%iHicé  r  qa&  1^  secours  de  r4ruditloti  sont  indispensables 
pe^  donner  à  son  ouvrage  une  «tutorill  dont  fe  stylé  l^eut 
€â8Uiie  i^rokinger  \k  dovéO:    . 

âaS.  Histoire  I)e  Grenoble  et  db  ses  environs,  depuis  se 
foncktîon  sous  te  nom  de  Cularô  jusqu'à  nos  jours  ;  par  Mt 
ié  A.  PiLOT.  In-8**  de  xiv  et  327  pag.^  Grenoble  X829; 
iËaratier  frères. 

Houé  venons  de  ftk  que  il.  dé  Ghàpùys  a  ftièius  préténdtî 
«}0Éteip  aux  f^its  déjà  <H>nnUs  de  Thiétoire  dti  Dâtnphiné ,  que 
kor  donner  une  couleur  plus  bHltahte  :  f  àuteui'  dé  Thiàtoiré  dé 
Grenoble  s*é$t  Impo^^  i*i\  ftiul  Tén  croifé^  tine  tâché  p\\x%  pé~ 
«bte.  «  êi  l'on  ajoâlè  à  eélà  (aut  dotiteé  èttr  Tanctefa  nom  dé 
CiNRioblë  et  ^  pôsitii^r) ,  que  pei^otiné  né  ^est  encore  occt]t)é 
es  rhistôire  <l^  GreUébie,  que  |>resque  tous  lé^  anciens  docu- 
ai^KS  ont  été  peiîdu»  Idts  êé  rkondafîon  de  img,  où  pendant 

'.  (j)  ti«  récit  qifé  Mr  JeCliaptiyji  faié  iè  ces  CTenemen^  remarquables , 
it  le»  tèileliûns  dont  î!  ràccôtàpignë ,  6nt  anè  ressemblance  au  peu  trop 
|è«lfdé,  k  mnté  tfh  ,  «tec  ce  tia*&u  trouve  itit  îti  MéiUès  cbosés  ^aos  té 
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les  guerres  civiles  da  i6^  siècle,  on  jugera  des.d^euHés({tiefsi\ 
dû  rencontrer.  »  Avant-propos ,  p,  vi ,  il  nous  semblé  que 
M.  Pilot  aurait  dû  dire  que  personne  n'avait  publié  d'histoire  pro- 
prement dite,  etc.;  car,  si  nous  sommes  bien  instruits, au  moins 
trois  personnes  connues  en  Daupbiné ,  se  sont  déjà  occupées  ck 
l'histoire  de  Grenoble  :  Ificolas  Cbarbot ,  qui  vivait  dans  le  t8* 
siècle  ;  on  trouve  des  fragmens  de  son  travail  à  la  suite  de  THis- 
toire  du  baron  des  Adrets,  par  J.-C  Martin,  i8oS,  in-8^;  Tabbé 
Régis  Barthéleini ,  mort  il  y  a  une  vingtabé  d'aUnées  ;  rAn- 
nuaire  de  llsère  pour  J'an  XI,  renferme  deux  dissertatroos 
anonymes  de  cet  abbé ,  tirées  d'une  histoiré'de  Girenoble  com* 
posée  sur  des  actes  et  des  monumens  authentiques ,  l'une  sur  la 
situation  ancienne  de  la  ville,  l'autre  sur  les  diflcrens  noms 
qu'elle  a  portés;  et  M.  Champollion-Figeac ,  à  qui  l'on  doit  les 
Antiquités  de  Grenoble^  ou  histoire ancienne\de  ceiteviilé  d'après 
ses  monumens ,  Grenoble ,  1807 ,  in->4°é  -—Voyons  maintenant 
quelles  sont  les  diHicultés  que  M.  Pilot  a  dà  rencontrer. 

$on  Avant-propos  est  suivi  d'une  table  des  principales  terra 
qui  composaient  le  com|é  de  Graisivaudad;  les  mêmes  nonÂse 
trouvent  à  la  vérité  dans  Yalbonnais ,  tom.  1®^,  p.  vij  ;  mais'  ils 
sont  sans  ordre ,  et  M^  Pilot  a  pris  là  peine  de  les  ranger  àm 
l'ordre  alphabétique.  L'histoire  proprcnient  dite  commence'par 
l'examen  de  la  position  de  Grenoble,  lorsqu'il  se  nonoinait 
Cularo.  M.  Champollion-Figeâc  avait  traité ,  avec  détails,  cette 
question  de' géographie  ancienne,  ôatis  ses  Jnnquités ,  etc., 
et  démontré,  Selon  nous ,  avec  la  dernière  évidence,  que  Cularo 
était  situé  sur  la  rive  gauche  de  llsère,  c'eist- à-dire  chez  les 
Voconces.  Un  article  étendu  inséré,,  en  1814,  dans  le  MagaSm 
Encyclopédique  de  Millin,  sons- le  titr/e  d&  Noupeaua:  iclaH^ 
cissemens  sur  la  ville  de  Cularo,  aujourd'hui  Grenoble ^  ren- 
ferme de  nouvelles  preuves,  do  son  opinion ,  qui  est  aussi  ceito 
qu'a  soutenue  l'abbé  Régis  Barthélemi,  dans  la  dissertation  qu» 
nous  avoçis  cité^  plu^  haut-  M.  PilO|t,  tout  en  empruntant  aux 
antiqiùtés  dç  Grenpble  le  fond  de^son  examen  ejC  les.  deux  m" 
scriptions  qui  l'accompagnent,. n'a  pas  jugé  à  propos  d*aaoptec 
les  mêmes  conclusions.  Sans  prendre  garde  aux  sens  que  Ion 
doit  raisonnablement  donner  à  ces  m,ots  qui  termLnénl  une  lettre 
deMunatius  PiancusàCicéron:  CuluroneessJinibusÀllobrogumi 

f  t  lur  IçsqucU  il  se  fonde  princips^lewen t  j  sana  s'arrêter  ûo»  P*"^ 
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aux  ftio»mi)èt)Àv^i  enlr^atitrés  à  rencebtè  romaine  de  la  ville, 
réparée,  en  288,  par  Dioclétieti  et  Maximien,  et  dont  quelques 
fragmens  existent  encore ,  il  décide  /  sur  la  foi  d'une  tradition 
populaire^  que  le  quairtier  étroit  de  Grenoble  qui  se  trouve  sur 
la  rive  droite  de  Tlsère ,  étant  regardé  comme  le  plus  ancien , 
Cularo  était  aussi  situé  sur  la  rive  droite ,  et  par  conséquent 
chez  les  AUobroges. 

Quant  aux  antres  erreurs  que  Ton  peut  rencontrer  dans  This- 
toire  de  Grenoble  jusqu'au  commencement  du  17*  siècle,  il 
faudrait  moins  les  attribuer  ji  M.  Pilot  lui-même,  qu'à  Choriér 
qui  a  fait  presque  tous  les  frais  do  l'ouvrage  pour  les  temps 
qu'il  a  embrassés.  Nous  serions  même  tentés  de  croire  que  cette 
espèce  d'extrait  (où  M.  Pilot  ne  cite  point  Chorier,  non  plus 
qu'aucun  des  auteurs  auxquels  il  a  le  plus  d'obligation),  devait 
être  d'abord  un  abrégé  de  l'histoire  du  Dauphiné;  car,  toute 
proportion  gardée ,  il  n'y  est  guère  plus  question  de  Grenoble 
que  des  autres  villes  de  la  province.  Les  compatriote»  de  l'au- 
teur pouvaient  cependant  s'attendre  à  trouver  dans  une  histoire 
de  Grenoble  quelques  détails  de  plus  sur  leur  ville  natale  :  le 
siège  que  ses  habitaiis  soutinrent,  en  1 590, contre Lesdiguières, 
eût  exigé  plus  de  développement  et  d'exactitude,  et  sur  ce  point 
l'histoire  de  Lesdiguières  par  Videl ,  et  quelques  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Grenoble ,  auraient  fourni  à  M.  Pilot  de  quoi 
satisfaire  les  lecteurs  les  plus  exigeans. 

.Son  extrait  de  Chorier  achevé,  notre  auteur,  lassé  .appa-* 
remment  *  des  difficultés  qu'il  avait  rencontrées ,  s'est  borné  à 
BQus  conduire  jusqu'à  la  riévolution  avec  des  lambeaux  emprun- 
tés à  l'histoire  de  Lesdiguières  par  Yidel,  aux  Affiches  du  Dau- 
phiné ,  aux  Annales  de  l'Isère ,  etc.  Si  M.  Pilot  avait  parcouru 
en  entier  ce  dernier  journal ,  il  aurait  encore  trouvé  dans  quel- 
ques articles  relatifs  à  Thistoire  de  Grenoble ,  des  documens 
exacts  sur  les  différens  acci^oissemens  de  cette  ville,  et  évité  les 
erreurs  graves  dans  lesquelles  il  est  tqmbé  à  ce  sujet.  Depuis 
la  révolution  jusqu'à  l'année  1829,  M.  Pilot  s'est  contenté  de 
donner  une  chronique  de  moins  de  quatre  pages,  renfermant 
les  dates  de  quelques  événemens  qui  se  sont  passés  à  Grenoble, 
ou  celles  de  la  fondation  de  quelques  établissemens  publics,  mais 
on  n'y  trouve  que  des  dates.  Le  passage  de  Bonaparte,  en- 181  5 
n'occupe  pas  une  ligne  :  la  glorieuse  résistance  qu'opposèrent,  le 
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6  jni^6t'  d*  U  iii«a)^  « naée ,  à  Taimé^  i»ttÂtr0^Sâr46)  l^s  Ot^ 
foblpik»,  ré<|uiu  à  l^ur«  propres  ftirçii«i  n'a  ii^rUé  4#  li  KlfH 
qpe  çlçjim  ligf|<$  e(  deniHN  Vaim^aïf m  (ni  4eiiWld«riui-«i  qiiily 
^H^  deuils  fijur  il6$  événemma  qMiiD«  wportMi^ ,  il  m  p«r^( 
pas  «n  avoir  ^  cQPiiaissaiioe, 

1*0  ¥ohy|i^  e»t  lep^tiiié  par  deanol^s  aur  TMfv  ^  ii  JJim, 
kl  Grande  Chartreuse,  les  portes  de  Grenoble,  #|e.  Hivitrs  ouft  a^ 
ges  Qot  é$jd  wm  h  coiitribtttiQn  dans  fHia  «9tet  :  Valbonnaiii  les 
4knnuairas  de  Tb^re,  ^  s^r&^ml  Tbist^m  d^  d^  Adrets  de  J.-C 
HarlÛR  »  «(  l^aquel)^  M.  f\\ùt  a  entpimiité  noinb^e  de  pages  saot 
pr«^|ie  vieil  cbf  ng^  au  tjextls,  pa$  ménie  pour  a»  eorriger  kt 
faut^y  ^  ^i^oi  auraient  pu  Taidef  les  Aniiquilés  d»  GreuoUei 
surtout  pour  l^s  iusciiplioiifi  quHl  a  rapportéea*  Nous  nous 
ati<U»$  4's^b«ir4  proppsé  d'iudiquer  Ws  onissuHis  et  de  sigasW 
les  priucipatea  ^rr^rs  du  livre  dQ  M*  ÏHlot,  mais  qoUs  avant 
bientôt  èày  r^uou^er»  autrement  cet  article  e4f  trop  ressattU^ 
à  un  errata.  A.  M. 

929.  Miiipiaa9  p?  JiCQu^s  C^sahov^l  pe  SEiyo^i^T  sur  lea  5^ 
derrières  anuées  du  18®  siècle;  publiés  d'après  les  manuscrit 
originaux  de  Tauteur-  Toip,  i*'  et  a*,  in-8**,  de  j^Xii  —  %\ 
et  39^.  p.  Paris,  i33o;Heideloff. 

Hoas  avens  déjà  annoncé  avec  détail  (i)  une  traduction  abré* 
gée,  ou  expurgatay  de  ces  mémoires  ^  les  plus  riches  en  événe- 
mens ,  les  plus  singuliers  et  les  plus  intéressans  qiie  nous  ayons 
jamais  lus.  Cette  traduction  avait  été  faite  d'après  une  édriioB 
allemande ,  publiée,  plus  de  ao  ans  après  la  mort  de  Casanova , 
par  M.  G.  de  Sckutz;  mais  celte  édition  n'était  elle-méHie  que 
la  traduction  abr^ée  des  mémoires  originaux,  éeriN  par  Taat 
teur  en  français,  retenus  long- temps  dans  le  porte- feuille éa 
ses  béritiers,qua  des  offres  pécuniaires  considérables,  feiftespar 
le  comte  et  ministre  d'état  M arcolim ,  à  Dresde ,  n'avaient  pu 
décider  à  en  permettre  la  publication ,  et  qui  paraissent  être  la 
propriété  des  éditeurs  qui  les  livrent  aujourdtitti,  pour  la  pre» 
mière  fois ,  au  publie,  dans  toute  leur  intégrité ,  sans  nous  ap* 
prendre  toutefois  comment  ils  en  sont  devenus  possesseurs. 

I^ous  Tavons  déjà  dit ,  et  nous  aimons  à  le  répéter  ici,  avec 

«toctid.^n*i6i. 


l'ensemble  des  m<»|i|»  du  tS^  siècle  ç^  sur  T^l^it  4ç  r£|]rApe.V> 
celte  épKU|4ie>  ii'eat  plus  riche  ep  portr^ts  intér^^nsi  fn  ]f^r\h%, 
cularitéa  cmieiisea  et  piquanti;s ,  el  ea  évéaepiefis  dr^u^tiqj^f^.  ; 
Lee  différ^atf  s  scène»  de  la  vie  da  e«l;  bomiof  étPQKAQt  réiMisef^ 
ea  quelque  «orte  tQUte»  les  auppo&iûeoAs  qu^  f^it  n^re  Vidé^ . 
d'un  GU-tkU  sefii  4^  /<i  ^iéére  romaws^^e  pour  eg^p^rda»^  |fif 
champ  4»  la  vw$é.  i» 

lïous  ayioua  eru  ausai  devoir  Iqhc^  la  vé^oliitiaii  prise  p^v  1^ 
traducteurs  ou  par  Véditeur  de  la  première  édHioQ  frimçaisç  d^; 
ces  mémoires,  d'en  élaguer  non-seulement  des  expressions,  mavsti 
encore  des  tableaux  et  des  scèiies  que  la  su^cipiptibili^fé  iof  tu- 
teurs actuek  n'aurait  pu  supporter  et  qui  n'^çutaient  rn^O; 
d'ailleurs  à  la  peinture  des  wcipurs  du  iB^  siècle  ,  asses;  discré*: 
dite  déjà  sous  ce  rapport  dans  l'opipion  générale,  ht&  npuT^^i;^ 
éditei^rs  prétendent  qne  ces  suppressions^  om  porté  «ur  les  si-* 
tuations  les  plus  intéressantes  d^  la  vie  de  Casanova  »  et  qu'ell^$ 
ont  fait  de  ses  mémoires  un  ouvrage  qui  manque  de  liaison  e( 
doni  le  plus  grand  oiéritiQ ,  diseut-ils,  Funité  d'action  %  qix^ 
en  {aH  une  sorte  d'épopée  »  a  disp^u.  Les  l^teMrs  qqi  r^, 
cherchent  moins  le  but  général  d'nn  ouvrage  que  L|  pensée, 
même  de  son  auteur  anront  donc  une  édition  plus  complète  ^| 
beaucoup  plus  satisfaisante  »  sous  ce  rapport  »  daps  celle  qu'oi|. 
leur  offre  aujourd'hui. 

€^iendant  les  nouveaux  éditeurs  préviennent  qu'ils  ne  dcMi^ 
sent  pas  le  manuscrit  de  ces  Mémoires  tel  c^u'il  leur  est  parvenu» 
et  qu'iU  ont  été.  obligés  d'en  faire  faire  une  révisio»  sé^fx  sous^ 
un  double  point  de  vue.  «  D'abord,  disent-ils ,  Casanova  a  écrit 
dans  une  langue  qui  n'était  pas  la  sienne,  et  il  a  écrit  comme  il 
a  senti ,  sans  circonlocution  ,  sans  périphrase;  l'original,  par 
conséquent,  tel  que  l'auteur  l'a  laissé,  fourmille  de  fautes  de  gram- 
maire^ d'italianismes  et  de  latinismes.  Il  a  fallu  faire  disparaître 
toutes  ces  taches  pour  rendre  le  manuscrit  propreà  l'impression; 
mais  l'écrivain  exercé,  ajoutent-ils,  qui  s'est  chargé  de  ce  travail 
épineux^a  eu  smn  de  n'altérer  en  rien  niVoriginali  téde  rauteiir, 
ni  le  plan^ni  la  contexture  dé  son  hvre.B'un  autre  côté,  comme 
l'esprit  du  siècle,  oinsi  qu'ils  le  reconnaissent  et  quoiqu'en 
di&^nt  ses  détracteursjit  repousse  les  turpitudes  et  les  obscénités^ 
par  cela  même  qu'une  saine  philosophie  épure  le  gùû^  et  formç 
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la  raison  >  il  fallait  s'attendre  que  réerivain  à  iiui  la  vévidîûii' 
du  manuscrit  a  été  confiée  ne  se  bornerait  pas  à  lé  retoucher^' 
mais  qu*il  le  châtierait,  en  outre,  eu  élaguant  toutes  les  exprès^' 
sions  qui  auraient  pu  alarmer  la  pudeur,  et  en  couvrant  d'une 
gaze  officieuse  toutes  les  imagés  dont  l«i  grande  majorité  des-' 
lecteurs  ne  s'accommoderait  plus  aujourd'hui....  >  Toutefois, 
ils  ne  se  sont  point  dissimulé  et  nous  ne  cacherons  pas  à  nos 
lecteurs  que  ces  Mémoires,  même  dans  la  première  édition  abré*> 
gée  que  nous  avons  annoncée ,  ne  peuvent  être  placés  au  nom- 
bre de  ceux  dont  une  mère  prudente  permet  (  i  )  la  lecture  à' 
sa  fille. 

La  première  édition  française  des  Mémoires  de  Casanoifa  était' 
composée  de  14  volumes  format  in-ia;  lés  éditeurs  decelle-ciî 
ne  disent  point  à  combien  de  volumes  elle  doit  s'élever;  mais  elle 
n'en  aura  pas  beaucoup  moins,  sans  doute^  quoique  d'un  format 
plus  grand  et  d'une  justification. plus  large,  puisque  les  17  cha- 
pitres contenus  dans  les  2  volumes  iu^8''  que  nous  avons  sous 
les  yeux  conduisent  l'histoire  de  Casanova  à  l'époque  de  sa 
vie  où  im  heureux  événement  le  tire  en  quelque  sorte  d'un 
état  d'abjection  pour  en  faire  une  espèce  de  grand  seigneur, 
événement  raconté  dans  le  3®  chapitre  du  3^  volume  de  l'édition 
in- 12.  On  pourrait  par  là  juger  à  peu  près:^aussi  de  la  valeur 
matérielle  des  suppressions  que  renfermait  cette  première  édi- 
tion, et  par  conséquent  des  passages  restitués  par  les  nouveaux 
éditeurs;  mais  c'est  un  travail  qui  sera  l'objet  d'un  examen 
particidier  de  notre  part  et  sur  lequel  nous  reviendrons  à  l'oc- 
casion des  autres  livraisons  que  nous  aurons  à  annoncer.  £.  H. 


MÉLANGES. 

23o.  Société  des  Antiquaires  de  Londres.  —  Séance  de  nov. 

1829. 

Reginald  Bray,  ésq.,  le  rév.  T.  S.  Hughes  et  Ralph  Watsou, 
esq.,  sont  nommés  membres  de  la  Société.  M.  Juan  Barthé  com« 

(i)  Vavànt-'propos  des  iiooveanx  édîtears  porte  prescrit,  mais  sans  doate 
par  errenr  ;  cette  expression  anrait  ici  nne  teinte  d^ironie  assex  déplacée 
selon  noQS. 


i 


mmîqvtejpàf  V^ittttà\B^  de  lord  Aberdeen  ^  deJi/àc  shniU:  d'iiir 
«cri|[>tîotis  romaines  (t).  Le  t-év.  &.  J.  Tdod  présente  on  dessi^ 
âveic  la  description  d'ufa  portail  saxon  richement  orné  $  de  Tali^ 
baye  de  Kirkham  ^  datiê  lé  Yorkshirè.  On  lit  quelques  remaiv. 
qttés  sUrlefs  mbnttaie^  dés  msdeMnrcie  par  £dward  Ha'vrkin^, 
esq.,  de  même  qu'une  communication  de  M.  Bray,  relative  k  Ift 
découverte  feîte  sur  là  propriété  du  comte  Onslow  à  Worples- 
dén  ^  dans,  le  fiurréy,^  à  deux  milles  et  demi  de.  Ouildford,  lé  3^ 
]mHet  dernier^  d'utl  pavé  en  mosaïque  d^  6a  pieds  de  long,  que 
te  cotitte  à  etD^loyé  à.Claudon  pour  orner  sa  demeure.  » 

Décembre  1819.  -^  M.  Madden  communiqué  à  la  Société  un. 
jouni£^î]ui  donne  la  liste  des  partisans,  daps  le  Linedrishire  tt 
pajrs  ftd[jaceiis  durant  les  efforts  de  la  courte  vie  du  comte  de 
INorthumberland  pour  placer  la  couronne  de  Henri  Vlil  sur  kl  , 
tètëdélàdy  Jeanne  ilrây.  M.  Croftori  Croker.  lit  Un  mémoire 
relatif  à  des  chambres  souterraines  st)r  la  ferme  de  M.  Cùinmki 
à  barranes;  dans  le  midi  de  Tlrlailde/  la  séance  est  terminée 
par  une  lettre  de  M.  O'Callaghan  TCewenham^  qiii  donne  lui 
état  de  plusieurs  chambres  construites  de  la  même  manipre. 
dans  le  voisinage  de  Fermoy. 

Dernière  assemblée  de  1^29.  —  On  commence  la  lecture  à€ 
Fessai  de  M.  Dukes  sur  l'histoire  romaine  d'Uriconium  (  de'nos» 
jours  Wroxeter,  dans  le  Shropshire). 

/tf/ipier  t8ào.  -^  Le  rév*  M^  Bird  a  mis  sous  les  yeu^  de 
I&  éobiëté  4  sceaux  et  une  <iassette  qu'on  suppose  avoir  e0|i- 
teun  utie  relique.  M«  Dukes  a  lu  la  fifi  de  son  mémoireiiur  l'his- 
toire romaine  de  Wroxeter.  M.  William  Hosking  a  lu  un  mé- 
niôire  rempli  d'intérêt  sur  les  ruines  de  Pœstuot  ;  et  le  càpit. 
1'?iUiam  Henr^  Smyth  en  a  lu  un  sur  un  bain  des  îles  de  Li- 
part  ^  accbilipagné  d'un  très^bëau  modèle. 

1^1.  Académie  aoyale  de  Tuaïn. 

Clasèie  ded  sciences  morales,  historiques  et  philologiques*  «— 
Séùntie  du  8  janpier  18*9.  On  lit  «les  mémoires  suivans  : 

i^  Lettre  à  M;  Washington  Irwing ,  auteur  de  l'hiatoire»  de 
I4  vie  et  des  voyages  de  Ct  Colomb  ;  par  le  comte  Napione.  .n? 

(i)  Ce  sont  lei  inflcrjiptioiii  de  Gaadiit  qni  ool  été  insérées  datfs  U 
B*UHinà§  iS%g,Tom.XU,  n*  toi:    (N.  daK.) 

G.  ToMB  XÎV.  a4 
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£x(>1i€atlon  d'oné  stèle  grecque  du  Musée  R.  égyptien  à  Turin; 
par  le  professeur  A.  Peyron»  3^  Continuation  des  notices  sur  la 
maison  royale  de  Savoie.  Règne  de  Victor  Amédée  l*'  ;  par  le 
chcv.  César  Saluzzo.  4®  Continuation  de  l'introduction  à  l'his- 
toire de  la  législation  ancienne  du  Piémont  t^t- de  la  Scivoie; 
pai^  le  comte  F.  Sclopis. 

iéance  du  ai  Janvier,  —  On  lit  :  i^  Cinquième  lettre  sur 
l'histoire  des  républiques  italiennes  du  moyen  Age  par  M.  Si»- 
mondi ,  du  comte  Tïapione.  a®  Continuation  de  l'explication 
d'une  stèle  grecque  du  Musée  R.  «gyptien  ;  par  le  profess. 
A.Peyron.  3*^  Essai  sur  rindtiference.  considérée  comme  qualité 
naturelle  dans  Ja  plupart  des  hommes.  4®  Le  Château  de  Bo- 
dincomagum  difTérent  de  la  yiïie  i^I/uliistrla;  mémoire  duP«  C. 
Gazzera. 

Séance  du  i^  février,  -*-  Lectures;  i^  Législation  ancienne 
du  Piémont  et  de  la  Savoie ,  des  malli  et  des  plaids  ;  par  le 
comte  F.  Sclopis.  a"  Histoire  de  la  colonie  des  Qénois  à  Ga« 
lata;  par  le  cbev.  L*  Sauli. 

lk\\,   AftCHIVES  HISTOaiQUES   ET    STATISTIQUES  DU    D^PARTEMEKT 

PU  Rhône.  Années  1894  (nov.  et  déc),  i8a5,  i8a6,  1827 
et  i8a8  ;  6a  cahiers  formant  10  volumes  in-8^.«  Lyon; 
Barret. 

Le  tome  premier  renferme  d'abord  une  dissertation  in* 
téressante  sur  l'histoire  de  la  petite  contrée^  qui^  jusqu'à  la  ré- 
volution, porta  le  nom  de  Franc-Lyonnais.  Ce  pays,  quoi- 
qu'enclavé  dans  le  royaume,  jouissait  de  V autonomie;  et  ce 
phénomène  historique  et  politique  n'avait .  encore  excité  l'at- 
tention d'aucu>r  investigateur  national.  Tïous  trouvons  ensftfte 
le  testament  de  Louise  Labé,  dont  les.  œuvres  ont  été  publiées 
récemmentet  annoncées  dans  lei?tf//r///i,  i8a5  (Tom.  ni»  n^  a3]* 
Ce  testament,  qui  est  assez  long,  est  daté  du  mois  d'avril  i565. 
On  peut  d'autant  plus  compter  sur  son  authenticité  qu'il  a  éle 
imprimé  sur  une  copie  qu'en  a  prise  M.Cochard  aux  archives 
de  la  chambre  des  notaires  de  Lyon;  et  il  peut  servir,  soit  à  cor- 
riger, soit  à  compléter  les  biographies  qui  ont  paru  de  la  Sapho 
lyonnaise— Quelques  p<'«ges  après,  vient  une  Notice  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Borde,  poète  et  littérateur  né  à  Lyon  en  i?»* 
Cette  notice,  relative  à  un  boUnrne  qui  passe  potif  être  TaotiDur 


Mélanger.  tyt 

iie  div^ers  ouvrages  dans  lesquels  la  morale  et  la  reli'gi()n  chré- 
tienne sont  assez  mal  traitées ,  est  fort  curieuse  sous  le  rap- 
port bibliographique.  Les  livres  dont  il  s'agit  sont  le  Tableau 
philosophique  du  genre  hutriain  depuis  l'origine  du  monde  juS" 
^u*à  Constantin ,   \c    Catéchumène  ^  et  Pnrapilla.lX  n'est  pas 
prouvé  que  le  premier  de  ces  écrits  soil  sorti  de  la  plume  de 
£orde  ;  plusieurs  bibliographes  l'attribuent  à  Voltaire'  :  M.  Bar- 
Bier,  d'abord  indécis  sur  cette  questioti ,  met  ensuite  formelle- 
ment le  tableau  sur  le  compte  du  Lyonnais ,  d'après  un  ren- 
^igBOûrient  qui ,  ditril ,  lui  a  été  fourni  par  Naigeon.  Quant  au 
Catéchumène ,  à  tort  attribué  à  Voltaire,  qui  se  défendit  tirês- 
vivem^nt  d'en  être  TauieUri  it  est  certaiûément  àé  Borde, 
zvùèh.^nt  Parûpilla ^  dont  ïa  <:^inpôsition  né  lui  fait  pas  grand 
honneur. — ^Nous  remarquons  ensuite  une  note  relative  à  un  pas* 
aàgede  lUîstoiré  de  France  pendant  le  i8*  siècle,  par  M.  La- 
cretelle.  Ce  passage  concerne  lé  massacre  dès  prisonniers  à 
Lyon,  quï  suivit  de  près  celui  da  1  septembre,  ordonné'  à 
Paris,  par  la  commune.  Le  but  de  l'annotateur  est  de  justifier ia 
population  lyonnaise  de  ces  actes  djç.  barbarie,  qui  .|ie  furent 
r.ouvrage  que  d'une  poignée  de  scélérals.  ,11  conclut  que  le 
peuple  de. Lyon  n'eut;  pointa  les  réparer,, comme  cela  senuble- 
rait  résulter  des  paroles  de  M.  Lacretelle. —  M.  Guerce  ,=à  Toc- 
casbn  de  l'installation  de  l'Académie  de  Lvon  dans  les  bâtimens 
dcfabbaye  de  St'.Pierre,  lut,  en' 1814,  iiné  Nbtiëë historique 
^ur  ce  monastère,  dont  la  fondation  remonte,  sélbn  lui^au 
cooimencéiiient  du  4*  siècle,  environ  cinquante  ans  avaiit: que 
Clovis  d^vin t  toi  des  Francs.  Cette  ahbayé  de  féniniés  s^qùit 
des  richesses  immenses  dues  aux  libéralités  qu'elle  reçut  de  di- 
vers souverains  tin  moyen  âgé.  Telle  était  la  splendeur  de  ce 
couvent,  que  la  mère-abbesse^  en  -qualité  de  stiÈét^âine,  reçut 
plusieurs  fois  l'h^nimagé  des  sires  de  La  Tôiii^*dtt-Pin^  dbnties 
descendans  furent  souverains  du  Daitphiné;  et  des.  comteé  de 
Savoie,  chefs  de  la  maison  régnante  de  Sardaigne.  Plusieurs 
pnncesses  de  Lorraine,  et  même  de  la  maison  royale  de  France, 
•ont gouverné  ce  monastère  comme  supérieures,  oii  y  ont  vécu 
comme  simples  religieuses.  M.  Guerre  rapporte  deux  ou  trois 
anecdotes  assez  curieuses  relatives  à  l'abbaye  de  St-^Pierre,'et 
~d(mt  la  dernière  se  rattache  à  la  chronique  scandaleuse  du 
'règne  de  Henri  ^  Itl.  ■  Le^  défaut  d'espace  neus^  oblige  de  reii- 
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voyer  le  lecteiit  àii  tèieuèil  dans  leqiiel  ces  petites  aventure^ 
sont  consignées. — On  sera  peut-être  curieux  de  lire  un  peu  plus 
loin  la  copie  d'une  lettre  ^u'on  dit  avoir  été  écrite  pat*  Dan- 
ton ,  le  ftî  juillet  1793,  à  Dubois  deDrancé,  et  trouvée  à  Gre- 
noble dans  le  porte-feuille  de  ce  dernier.  On  y  retrouve  toutte 
rénergie  révolutionnaire  qui  caractérisait  ce  président  de  la 
Convention  nationale.<^-^Nous  avons  parcouru  avec  intérêt  une 
Notice  sur  les  voûtes  souterraines  situées  aux  environs  de 
Lyon,  et  improprement  nommées  Aqueducs  du  Rhône,  t)'après 
diverses ,  considérations  fondées  sur  l'état  des  lieux  »  sur  des 
rapprochemens  avec  des  constructions  analogues  à  celleâ-ci , 
sur  quelques  données  historiques  ou  traditionnelles,  raùtëilr 
de  la  Notice  conclut  que  les  galeries  en  question  ont  été  prati* 
quées  sous  terre  à  l'époque  de  l'établissement  du  régime  féodal, 
et  qu'elles  servaient  de  chemins  couverts  destinés  à  la  défense 
et  à  l'approvisionneinent  dû  château  de  Miribel  ^  qui  appàrtiiit 
successivement  aux  comtés  de  Châlans ,  aux  seigneurs  de 
fiaugé  et  de  Bresse  et  aux  sires  de  Beaujeu.  L'un  de  ces  der- 
niers eut,  en  i34i)>  une  siège  à  soutenir  contre  le  daupHib 
tlumbeH  II  )  qui  s'empara  du  château  et  incorpot-à  k  ses  Étais 
là  terre  de  Miribel.  Les  possessions  de  Humbert  ayant  passé  à 
la  France  I  lés  constructions  souterraines  devinrent  sans  utî- 
lité  et  furent  abandonnées.  Voilà  ^  sans  doute  >  à  quoi  11  faut 
attribuer  l'inceriitude  où  l'on  est  encore  sur  ce  qui  leS  con- 
cerne.—  Nous  teritainérons  la  revue  de  ce  volume  par  la  copîe^ 
de  deux  inscriptions  récemment  découvertes,  l'utie  à  Vienne , 
l'autre  à  Lyon  ^  et  qui  iie^laissent  pas  d'offrfr  de  l'intérêt 
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La  première  de  ces  inscriptions^  fort  tronquée,  cointoèon 
voit  j  nogs  apprend,  1°  que  Vienne  avait  un  édile  chargé  de  la 
surveillance  et  de  la  police  des  eaux ,  ce  qui  prouve  l'impor- 
tance que  Ton  attachait  à  cette  branche  d'administration  publi- 
que^ a^  qne  les  citoyens^  pour  attacher  à  leur  nom  qttelqut 


célébrité,  consacraient  mie  pariiç  de  leui;  fortune  ^  l'entretien 
a^  moQumens  publics  ^  car  nous  voyons ,  dans  celte  inscripr 
tipi)/ comme  dans  celle  que  rapporte  Spon  {^Miscellane^  ertt' 
ffiue  antiquiuuis,  p.  35)^  un  testateur  léguer  une  certaine 
somm^  pour  la  réparation  des.  acj^ueducs.  La  seconde  inscrip- 
tion est  une  de  celles  que  portaient  les  tombeaux  et  les  cippes 
^uvés  dans  la  cour  de  l'église  St.-Irénée ,  à  Lyon.  Cest  une 
^pitaphe  mise  par  une  mère  sur  la  pierre  tumulaire  de  son  fils* 
KoQs  y  remarquons  le  mot  cornuci,  que  Ton  croit  désigner 
remploi  militaire  nommé  en  latin  eornieen.  Spon,  dan^  Tgu- 
Traçe  cité,  dit  que  les-  eorniçines  étaient  ainsi  appelés  de  la 
trompette  qu'ils  portaient,  et  qui,  dans  l'origine,  n'était  qu'une 
^rne  de  bœufrUne  autre  inscription  citée  par  le  mçme  anti- 
çiaice  parle  d'une  corporation  de  liticines  eorniçines,.  Il  paraît 
^^\e corniculaire ,  comme  le  nomme  Lebeau  (Tom.  87  des 
Mémoire  de  l'Acad,  des  inscr.  et  peiles-letires  ^  anç,  série  ) ,  sui-» 
Tait  le  tribun  dans  les  rondes,  ou  allait ,  par  son  ordre  ^  avertir^ 
au  son  du  cornet f  les  soldats  qui  devaient  relever  les  ppstes  à 
chaque  veille. 

n^  Tome.  .^L'archéologue  qui  a  rapporté  quelques  inscrip* 
bons  sépulcrales  dans  le  premier  tome,  en  donne,  dans  celui-ci^ 
sept  autres  qui  ont  été  trouvées  sur  la  montagne  de  St.-Irénée, 
^^  ^ue  nous  ne  pouvons  transcrire  ici.  Ce  sont  des  épitaphes 
relatives  à  divers  personnages  assez  obscurs.  Leur  intefrpréta- 
lion,  qui  n'est  encore  que  conjecturale  (  du  moins  en  grande 
^rtie  ),  n'offre  aucun  résultat  historique  important  pu  curieux 
par  sa  nouveauté.  Nous  dirons  seulement  qu'au  bord  de  l'une 
9^  ces  inscriptions,  placée  sur  le  tombeau  d'une  Lucretia  Va^ 
r'''«^  se  trouve,  gravée  en  quatre  lignes,  une  épigramme  de 
«eux  vers,  insérée  dans  \ Anthologie  ;  elle  est  dirigée  contre  les 
?ûYieux,  et  commencé  ainsi  :  ôfftovoç  oç  xa;?cpv  igTiv,etc.  Ce  disti- 
que ,  dont  l'auteur,  comme  ceux  d'une  foule  de  pièces  sembla- 
Wes,  est  inconnu,  paraît  être  d'une  assez  haute  antiquité*  Au 
reste,  laieçon  suivie  dans  l'inscription  est  un  peu  différente  dç 
celle  qu'ont  adoptée  les  éditeurs  de  l'^/z/^o/o^fV,  et  Brunck,. 
«ans  ses  Analecta. — Ceux  qui  s'occupent  des  origines  de  la  lan- 
cée française,  et  qui  croient. pouvoir  trouver,  à  ce  sujet,  dçs 
<*oçumens  ^e  quelque  importance  dans  les  idiomes  vulgaires 
^.nos provinces,  seront  sans  doute  curieux  de  lire  la  chaosoni 


CD  patois  lyonnais  y^  attribuée  à  M.  Riévérony/ et  coiupdsée; 
«n  1773,  à  Foccàsiondu  mariage  da  comte  d'Artois,  aujour- 
d'hui Charles  X.— Nous  recommandons  au  lecteur  une  Notice 
biographique  et  littéraire,  très-instructive ,  sur  SiJmne  Apol- 
linaire,  évéqiie  de  Clermout  en  Auvergne,  homme  d'état ^ 
poète  et  oi^teur»  né  à  Lyon  en  43o,  d'une  famille  illustre^ 
dont  plusieurs  membres  occupèrent  les  premiers  emplois  cîvil«r 
et  militaires  sous  plusieurs  èmpei'eurs.  Selon  Moréri,  la  maison: 
de  Poligrtac  descèiid  du  frère  d'Apollinaire ,  dont  'le  nom  ^ 
comme  on  voit ,  aurait  subi  une  assez  forte  altération.  Le  P. 
Sirmond  j^jette  cette  dérivation;  il  dit  que  le  château  dePo- 
lignac  ne  porta  jamais  le  nom  é^Jpoilînarius^  et  que  son  nom 
actuel  né  vient  nullement  d'Jpolion ,  mais  de  Pddamnùur^ 
comme  on  l'appelait  anciennement.  Le  savant  jésuite  ^e  fimde 
sur  les  IjBtlres  écrites  par  le  pape  Urbain  V  à  Charles  V,  roid© 
France  y  relativement  au  vicomie  Armand  ,  alors  seigneur  du 
château.— ^Deuk  autres  inscriptions  trouvées  à  Vienne  (  Isère  ) 
attestent  encore  la  sollicitude  des  anciens  habitans  de  cette 
ville  pour  les  monumens  d'utilité  publique.  Elles  conservent  à 
la  postérité  le  souvenir  de  deux,  habitans' qui,  par  gne  dispo- 
sition testamentaire,  firent  chacun  un  don  pour  l'entretien  des 
aqiiedu es.  L^  somme  léguée  par  celui  auquel  se  rapporte  l'une 
de  ces  inscriptions,  et  qui  se  nommait  Capella,  s'élève  à  cin- 
quante sesterces|  l'autre  inscription»  qui  a  plus  souffert  quq. 
celle-ci  ^  contient  néanmoins ,  clans,  son  intégrité ,  ul|.  mot  qui 
servira  à  .expUq^jef  là  ^OB.de  ligne  de  la  première  des  deux 
inscriptions  que  nous  avons  rapportées  plus  haut.  Cette!  ligne f^ 
formée  de  o&  jedilis^  avait  été  lue  cu&ator  JEpiiiis  ;  mais  l'une 
dés  insçi:iptions  découvertes  postérieuren^ent  porte  les  mots 
ciNSOR  xDihi$ ,  qui  comblent  heureusement  la  lacune  offerte 
par  les  lettres  oft,  et  nous  font  connaître  l'existence  d'une 
charge,  municipale  remplie  dans  la  capitale  des  Allobroges. 
*  ,111*  Tome,'  Nous  remarquons  d'abord  l'extrait  d'im  mémoire 
dans  lequel  on  s'efforce  de  prouver  qqe  saint  Ambroise  naquit  à 
Lyon.  Le  père  de  ce  prélat  était  préfet  du  prétoire  des  Gaules; 
sou  fils  vint  au  monde  dans  la  maison  prétorienne  même, 
en  333  ou  en  34q.  Ainsi,  la  question  se  réduit  à  savoir  quelle 
était  alors  la  résidence  du,  préfet.  Les  uns  la  placent  à  Trèrç;^ 
\t%  autres,  à  ^rks;  d>utrç$|  à  I^ygo,  VauUur|  M.  Ougasi 
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tili^if  dé  .cette  derôièfe  ville,  revendique ,  pour  ^  patrie  »  le 
eélebre-achevéquè  de  Milan.  Quoiqu'il  appuie  sa  réclamation 
de  raisonneniens  et  du  témoignage  de  deux  autç^rs,  il  ne 
prouve  cependant  rien  d'une  manière  péremptoire.  -~  Uïie 
lettre  relative  au  Musée  de  Vienne,  établi  dans  un  ancien 
temple  consacré  à  Auguste  et  à  Livie,  renferme  deux  ioscrip^ 
tious  inédites  qui  méritent  d'être  rapportées. 
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La  première  de  ces  inscriptions,  trouvée  sur  un  petit  autel , 
fait  voir  que  le  culte  de  Junon ,  reine  Auguste ,  était  répandu 
dans  la  Gaule,  puisque  Titus  Cassius  Eros  et  ses  deux  fiU  lui 
érigèrent  un  monument  de  leur  reconnaissance.  Le  surnom  d'J?- 
/^^  semble  indiquer  une  origine  grecque.  L'autre  inscription  est 
gravée  en  très-beaux  caractères  sur  un  cippe  très-rèmarquable 
découvert  au  petit  Charavel,  près  de  Vienne.  La  tribu  Vol- 
tinia ,  à  laquelle  a[^partenait  le  Passerius  dont  il  est  ici  qiiès- 
tiOD,  comprenait. un  grand  nombre  dé  citoyens  de  la  Gaule, 
établis  principalement  à  Lyon  et  à  Vienne.  Il  existe,  à  Vaison , 
un  cippe  portant  une  inscription  dans  laquelle  est  nommé  un 
Quîntus  Passerius  qu'on  peut  présumer  avoir  été  de  la  même 
famille.  Au  reste,  l'auteur  de  l'article  dont  nous  donnons  un 
extrait  interprète  par  divinœ  domusy  les  deux  d  .  qui  terminent 
*A  cinquième  ligne  de  l'inscription  de  Charavel  ;  se  Fondant  sur 
un  exemple  que  lui  fournit  l'inscription  taurobolique  relative  à 
Sepiiine  Sévère ,  laquelle  se  trouve  au  Musée  de  Lyon,  -^  Nous 
signalerons  à  l'attention  du  lecteur  un  mémoire  sur  la  bataille 
^^  Wçoais  PU  des  tanl-ycr^Wn  Ççlle  pièce  ioé^Jiiç  e«<  d'Àwdr^ 


m 

Clapâssoa,  avocat  au-parlemeot  l4  bataille  «t  Ima,  ^  x%i 
totre  les  troupes  di|  roi  Jean  et  des  hiaiides  de  soldait  miM^-r 
pliués  qui,  profitant  dés  désastres  de  la  France,  paveoursi^l 
les  provinces  sous  le  noiti  de  co^npagfùi^  >  et  y  copunettalëat 
les  plus  grands  excès.  L'armée  royale ,  counmaiidée  par  Jac- 
ques de  Bourbon,  attaqua  l'ennemi ,  qui  était  aiunlageusèneat 
campé  sur  une  colline;  ses  efforts  furent  d*abord  couroiiëaé» 
de  succès;  mais,  au  moment  où  elle  s'y  attendait  le  moins, 
elle  fut  prise  en  flanc  par  un  corps  de  t^éserve  qui  se  tenait  en 
embuscade  dans  une  gorge  de  montagnes.  En  un  instant,  les 
troupes  du  foi  furent  battues  et  mises  daqs  une  déroute  com- 
plète. Une  grande  partie  de  la  noblesse  française  resta  sur 
place;  le  jeune  comte  de  Fores!  périt  dans  l'action;  Jacques  dt 
Bourbon  et  Pierre ,  son  fils ,  n|oururent  peu  de  jours  après  de 
leurs  blessures.  Une  foule  de  seigneurs  des  premières  maisons 
de  Fraitce  furent  faits  prisonniers.  Le  récit  que  fait  Je  cet  évé- 
nement l'auteur  du  mémoire,  est  tiré  de  vieilles  chroniques, 
entr*autres  de  celles  de  Froissard  et  de  Paradin.  Bien  que  les 
narrations  des  divers  écrivains  ne  soient  pas  conformes  en  tout, 
^les  s'accordent  cependant  sur  les. points  principaux.  Clapas- 
'son  a  visité  le,  lieu  où  se  donna  la  bataille,  et  y  a  reconnu  la 
'disposition  du  terrain,  telle  que  l'indique  Paradin  ^  avec  Les^cir- 
'çops tances  dont  ce  chroniqueur  accompagne  sa  description. 

La  .suite  duï.  IX  de  cet  intéressant  recueil,  renferme(p.  179 
>t  aS5),  en  deu;c  articles ,  la  continuation  et  la  fin  de  la  disser- 
tation de  l'abbé  Guillon  de  Montléon  sur  la  fraternité  consao- 
guine  des  peuples  de  Lyon  et  de  Milan.  L'auteur  entre  dans  des 
détails  curieux  relativement  à  l'analogie  qui  se  remarque  entre 
le  culte  religieux  des  Insubres  de  la  Gaule  et  celui  ^es  Insu- 
bres  de  l'Italie.  Quoique  U.  Guillon  n'ait  souvent  que  des  con- 
jectures à  présenter,  on  peut  dire  que  ses  hypothèses  portent 
toujours  un  caractère  de  vraisemblance  dont  le  lecteur  sera  sans 
doute  frappé.  Il  termine  en  ces  termes  :  «  Si  dans  Tesprit  et 
même  la  conscience  de  mes  lecteurs,  il  ne  résultait  pas  d'autant 
de  ressemblance  que  j'en  91  fait  remarquer  entre  le  peuple  lyon» 
nais  et  le  peuple  milanais,  une  convictioQ  intime  de  Içur  consan- 
guinité originaire ,  il  me  serait  inutile  de  conclure  que  ma  dis- 
sertation en  à  montré  la  réalité;  mais  je  peux  affirmer  avec 
-confiance  que  la  démoustration  du  contraire  est  impossible.» 


'  IL^  lomé  1t  eéùAi^ni  des  r«fiiiirc(ue«  sur  la  nçmVdUe  édition 
lies  Eeo)iepclies  aav  1^  antiquités  4^  la  m\\^  dé  Vienne  paf 
Gkorier,  epvrigée  et  augmentée  par  M.  Çoçhard  (  Lyon,  xBaft  ^ 
iii-'^^),  qui  a  ajouté,  quelques  cbapitreà  à  Touvragie  érigînal. 
paas  deux  de  ces  chapitres,  sont  rapportées  toutes  les  hiscrîp* 
tiona  réunies  dans  la  salle  du  musée  de  Vienne  et  toutes  celles 
qui  n^ont  pas  été  transcrites  par  Cboriec.  *-  Nous  ne  ferons  que 
eilfor  un  extrait  de  l'ouvrage  de  Papou,-  intitulé  :  I>e  la  peste ^  ou 
Éjpoques  mémori^les  (|e  ce  fiéaii  et  'des  moyens  de  s'en  préser-^ 
ver;  de  même  que  la  curieuse  dissertation  du  B.  Ménestrier, 
sur  l'usage  de  se  faire  porter  la  queue,  pour  répondre  aux 
demandes  d'un  chanoine,  docteur  de  Paris,  relatives  à  cet 
iisage. 

Dans  les  deux  numéios  du  tome  IHÎ  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  nous  ne  remarquons  qu^un  article  intitulé  Bayardà  Lyon  : 
)C<ftt  i^çlicjp  n'est  gvi'un  e^tr^it  rçyu  çt  annotç  de  V'Hk{oit^  de 
fiexr^^  T^rmil^  ^figueur  ^n  j^art^  pa^  ]S|.  Alfred  4^  Terce- 

ii33.  Ni!U£ft  Nexrolog  dee  Î)eutschen.  —  Nouvelle  Nécro- 
logie allemande.  5*  année,  1^37;  i^*  vol.  Petlt-in-8*  de  xui . 
et  538  p.,  avec  le  portrait  du  feu  roi  de  Saxe.  Ilmenau,  1829; 
Voigt. 

Depuis  Vi^rigipe  à^  c«t  puvxagei  k%  journaïui  €tUeii¥(Y)d&  sf 
iomt  ^cordés  ^  en  pad^r  tiés  avan^euseinenl  etl«i  placent 
^H  ftu-<4essu^  de&  néerologies  publiées  par  ;SçliUehtegrotl,  £n 
^fet^  U  yméxé  el  rakandance  de  ^aatémux  bîo^aphiquiis 
wmtm  dtaiis  ce  répertoire  en  foi^t  un  recueil  préeieux  pour  ewx 
^m  écrivent  VhUtQire  nationale.  Il  obtient  déjà  près  de  3aa9 
IK»|icf!S  sur  Ips  homqies  }e«  p)us  tnarqilans  de  VAUemagQey  mo^^s 
dftpuii  1%%%  L^s  4  .premières  années  s^  composent  chacune  dç 
4  parties;  çe\\e^çi  (  18^7  )  n'en  «i  quç  deux»  enseiubk  de  xi.|x 
tl  1163  Pm  comprenant  1^76  ^çtic^.»  dont  4^4  4^9.^  ^  ^^^ 
fiHf^T^p.  Il  pMraU,  toutefois ,  qufi  le  vol  %U^  noui$  apn^nçons 
l|'#s(  qu'une  por|f(Kn  de  1%  «^*^  pAr^iei;  çnr  nous  u'^  trouvons 
^e  1^  uécroU>gies,  dout  l^s  pl«(9  ét^ndue^  sont  celtes  de  Pe^- 
^k>mf  Spau|[Ç|iberg,  Bççt^ov^,  Çïhl«d»i  e^  Frédéric  Au- 
f  U$t^ ,  roi  de  Saxe.  Cçt  Quvr9ge  1  qui  eou>pt^  plus  de  $00  çq|- 

^bQ^4tf»4rsî»  ^pifil^liouue  d''^Qnée  m  s^ané^  pnr  suUe  dv^sèH^, 


Ae%  soins  et  da  clésintéressement  que  l'éditenr  et  rédacteur  piiû* 
cipa],  M.  Voigt,  libraire  à  IlmenaUy  apporte  à  cette  publica* 
tion  qui,  avant  dix  ans ,.  composera  un  recueil  indispensable  à 
tout  litlérateur  et  histmien  allemand.  Ce  qui  semblerait  devoir 
donner  une  idée  impartiale  de  l'importance  qu'en  j  attache , 
c'est  que  les  auteurs  d'une  entreprise  rivale,  celle  des  Nouveaux 
Contemporains  {Die  neuen  Zeitgenossen) ç  ZNOixenl  eux-mêiiies 
que  la  Nouvelle  Nécrologie  allemande  est,  de  tous  les  ouvrages 
nationaux ,  celui,  qui  mérite  d'être  le  plus  généralement  ac- 
cueilli dans  les  divers  états  de  l'Allemagne.  G. 

a34*  Leben  des  Erasmus  von  Rotteedam.  —  Vie  d'Erasme  de 
Rotterdam,  avec  une  introduction  sur  le  développement  de 
la  civilisation  ;  par  Adolphe  Mîîllee.  Mémoire  couronné.  B94 

,  pag.  in-8Mlambourgy  x828;Perthes. 

En  i8a6 ,  la  faculté  philosophique  de  Rerlin  avait  proposé 
pour  sujet  de  prix  ut  vita  Etasmi  Roterodainensis  atque  quid 
ille  litteris  prœstiteritf  exponatur.  Le  mémoire  de  M.  Miiller  fut 
couronné.  L'auteur  retoucha  et  développa  son  sujet ,  voulant 
mettre  l'histoire  d'Érasme  en  rapport  avec  celle  de  la  réforme 
religieuse  dont  ce.grand  .écrivain  fut  le  contemporain.  Il  reprit 
même  son  sujet  de  très-haut,  en  cherchant  à  indiquer  la  mar- 
che de  la  civilisation  depuis  les  temps  anciens ,  et  chez  les  peu* 
pies  de  l'Asie' et  de  l'Europe.  Cet  aperçu  des  progrès  dé  TeS" 
prit  humain  sert  d'introduction  à  la  vie  d'Érasme.  L'auteuîra 
senti  lui-^meme  que  c'était  une  introduction  trop  vaste  et  trop 
générale  pour  lu  biographie  d'un  savant  d'Hollande.  Il  s'eii  ex- 
cuse dans  la  préface.  Cette  introduction  contient  au  reste-des 
aperçus  .jntéressans  et  des  pensées  élevées.  M.  MuUer  arrive 
enfin  à  Érasme,  dont  il  a  divisé  la  vie  en  3  époques ,  sa  jeunesse, 
ses  travaux  littéraires ,  puis  ses  travaux  religieux  et  la  part 
qu'il  a  prise  à  la  réforme  religieuse.  M.  MûUer  n'est  point  pa- 
négyriste d'Érasme.  Il  avoue  même  qu'il  a  commencé  son  travail 
avec  de  fortes  préventions  contre" le  caractère  équivoque  de  cet 
érudit.  Aussi  ne  cache-t-il  pas  le  coté  faible  d'Érasme;  t'est- 
à-dîrela  pusillanimité  qui  le  fit  toujours  flotter  entre  deux  par** 
tis,  et  qui  eut  pour  résultat  de  ne  le  faire  estimer  d'aucun  des 
deux.  Dans  sa  jeunesse,  Érasme  résista  long-temps  à  sa  famille 

<|ui  voulut  le  faire  entrer  dav^  un  couveiit,  Mais  un  ^m  <jui  |^ 
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était  entré  lé  sollicita  également,  et  Ërasme  fit  déâ'vœux  dstns 
le inénfie  couvent.  S'y  trouvant  malheureux,  il  désiira  en  sortir. 
L'occasion  s*en  ptésentâ;  ayant  acquis  la  réputation  d'excel- 
lent latiniste  ]  il  fut  amené  à  Rome  par  l'évéque  de  Cambray  ; 
ensuite  il  vînt  s'établir  à  Paris,  et  visita  TAngleterre,.  vivant  de 
ses  travaux  littéraires,  prétendant  être  indépendant  et  allant 
néanmoins  à  la  qiiéte  des  bienfaits  des  riches.  Quand  la  révo- 
lution des  idées  religieuses  éclata ,  les  partisans  des  nouveiles 
idées  et  ceux  des  anciennes  cherchèrent  i^Iement  à  avoir  de 
leur  côté  un  écrivain  aussi  habile  et  aussi  influent.  Érasme 
chercha  à  se  ménager  la  bienveillance  des  deux  partis ,  à 
vivre  bien  awc  les  princes  catholiques  ^  Sans  offenser  les  chefs 
de  la  réforme;  et  quand  il' fallait  se  prononcer,  il  calculait 
adroitement  ses  paroles,'  et  répondait  d'une  manière  évasîve  ou 
ambiguë  y  continuant  toujours  de  recevoir  des  présens  dé  tous 
lés  côtés ,  et  s'exposant  aux  sarcasmes  des  écrivains  ij[ui  trou- 
vaient trop  de  prudence  dans  cette  conduite  réservée. 

M.  Mùlier  expose  d'une  maniéré  intérè<sante'et  dans  tiû 
style  fleuri  tous  les  événemens  du  temps  et  toutes  les  circons* 
tances  connues  dé  la  vie  d'Érasme ,  en  s'appuyant  particnliè'- 
remént  sur  les  iettres  de  cet  écrivain,  qid  sont  fréquemment  ci- 
tées ail  bas  des  pages;  il  à  inséré  aussi  quelques  lettres  eiitiètes 
qui  servent  à  iaire  connaître  le  caractère  d'Érasme.  Son  bio- 
graphe De  lui  accorde  ni  fermeté  d'âme  ni  patriotisme;  mais  il 
i^onàaît  datis  Érasme  un  vif  amour  des  lettres  ^uu  seatiffiéiit 
pmf4^4  des  convenances ,  de  l'aversion  poù^  les' e5ECès -sensuels, 
et  un  esprit  non  pas  nàtutel,  mais  acquis  par  beaucoup  dé  fec-- 
ture.  Cette  biographie,  mise  en  rapport  âvecl*histoiredu  temps, 
mériterait  le  titre  de  Mémoires  sur  la  vie  et  le  siècle  d'Érasme. 

235«  Ceschigatk  DEH  RoEiciGi*  BiBLiotHEK  211  Beeliit.  -«-  His- 
toire de  la  Bibliothèque  royale  à  Berlin  ;  par  Fréd.  WiuLBir, 
2/ia  pag.  in-8^.  Berlin,  .1829  ;  Du^cker  et  HumblQt. 

Pendant  long -temps  l'art  inilitairé  a  été  plus  favorisé  en 
Prusse  que  la  science  ;  aiissi  là  bibliothèque  royale  est  restée 
jusqu'au  18*  siècle  dans  un  état  précaire.  L'ouverture  de  cette 
bibHothèque  ne  date  même  que  de  l'an  1661;  cetaient  les  bî« 

bmt)è<)u?;  4^  çQuvçns  supprimé^  c|ui  av^^ie^t  ^Q^T^^  la  plu^ 


gr^nd^  partifi^es  livrer  do  ce  dépAt,  Les  prineas  doBii^deut  f^ 
4'argeqt  pour  de  Boi^yeaus  livres^  et  au  canunencement  du  iS^ 
siècle,  \e^  bibliothécaire  furent  obligés  do  dema^dcje  W  p^'* 
mission  dç  vendre  quelques  livres  doubles  pour  avçir  de  q^oj 
fournir  à  leur  chauffage.  Peu  à  peu  le  goÀt  de  la  liuén^ture 
gagna  le  gouvernement;  il  fut  ordonna,  en  171a ^  aux  libraires 
4ç  délivrer  à  la  biblio^èque  un  exeoriplaire  des  ouvrages  qu'ils 
publieraient.  En  1710,  le  gouvernement  mei^iÇA  les  bibliatbé^ 
çaire^  de  les  destituer  s'ils  ne  remplissaient  pas  ^urs  devoirs 
$ivec  pbis  de  z^le.  Plusieurs  collections  importantes»  entr 'autres 
felle  de  Spanbeimi  furent  acquises  et  jointes»  à  la  biblîpthèqu^ 
foyale.  Frédéric  II  j^  pendant  les  3o  premières  années  de  soi^ 
T^gUOi  fit  peu  de  chos^  pour  la  prospérité  de  cet  établissemeot^ 
^ais  à  partir  de  Tan  1770,  grâce  à  l'activité  du  bibliothécaire 
fn  chef  Sto^h  et  du  bibliothécaire  Lacroze,  ta  bibliothèque 
s'accrut  considérablement.  Le  roi  fit  ouvrir,  eu  17^^  le  nouvel 
édifice  destiné  à  la  recevoir  ;  il  y  fit  mettre  une  ius.Qr\ption  de  s^ 
çpjmposition  ;  ISutiim^MUt^  spiritâji^  q^i  ne  fut  pas  regardée 
çç^çuuio  trèa-classiquç.  Le  t^éuédictin  Pernetty  fut  appelé  par  Iç 
TiÀ  pour  occuper  la  placç  dç  Lacroaç  décédé;  maifs  p^çii,  satisfait 
do  $a  position»  Pernetty  retournq^  eu  France  quelques  aunées 
liprès»  et  fut  remplacé  par  Biester»  homme  savant  qi^i  fut  tçulr 
à-fait  9^p^e,  et  qu^  s'est  acquitté  avec  beaucoup  de  succès  de  ses 
devoirs  jusqu'au  règue  du  ?oi  actuel  Maintenant  la  bibliothèqaç 
est  sous  la  surveillance  de  son  historien»  le  professeur  WiU^cOf 
qui  auparavant  occup^Mt  une  chaire  à  Heidelberg. 

L'auteur  entre  daos^  le  détail  de  l'administration  et  des  ac- 
çroissomens  successifs  de  rétablissement  confié  k  ses  soins.  U 
<^9jnnQ  u^  notice  des  p^incipaïuç  mantK&crits^  qui  ne  sojit  pas 
en  grand  nombre  j  en  général  la  bibliothèque  de  Berlin  n'est 
pas  une  de  celles  qui  possèdent  le  plus  d'objets  rares.  M.  yii\^^^ 
în$èi*e  aussi  dans  le  supplément  plusieurs  lettres  deFlrédéric^  re- 
latives  à  cette  bibliothèque ,  ainsi  que  le  règlement  actuel  qui 
diffère  peu  des  réglemens  faits  pour  d'autres  grandes  biblio- 
thèques. Nous  y  remarquions  une  disposition  concernant  les 
journaux  et  ouvrages  périodiques  qui  sont  tous  réunis  dans  une 
salle  particulière,  oi)i  ils  sont  toujours  à  la^  disposition  des  lec- 
teurs. 

M»  Wilken  nous  semble  avoir  rempli  parfaitement  sa  tâcp^ 
d^historien.  Tout  ce  qui  concerne  la  bibliothèque  royale  w 
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irèiitè  réufki  dâ»s  sa  k^otice.  L'atiteut  promet  uti  travai)  spécial 
«ut  les  manuscrits.,  t)-c. 

î36.  BiBLioTHECiE  REGif  Catalogus.FoI.  max.  Tora.  I-V.  Lon* 

Ce  Catalogue  est  celui  dos  livres  que  le  roi  George  III  a  fait 
rassembler  pour  lui,  et  qui^  après  sa  mort,  ont  été  déposés  pat 
George  IV  dans  le  Musée  britannique.  A  ravènement  de  Geolrge 
in,  il  ti'existait  point  de  bibliothèque  royale;  mais  le  plan  en 
avait  été  fait  )?n  1762,  et  le  conservateur  actuel,  M.  A.  Bamard^ 
avait  été  envoyé  en  1768,  dans  Tétranger^  principalement  en 
Allemagne  et  en  Italie,  pour  faire  des  acquisitions.  La  première 
base  était  la  bibliothèque  de  Josv  Snlith ,  consul  britannique  |t 
Venise  ;  elle  était  riche  en  auteurs  classiques  anciens  et  en  li- 
vres italiens.  Depuis  ce  temps  ^  les  acquisitions  ont  été  contii- 
nuées  régulièrement ^  et  la  maladie  du  monarque  ne  fut  pas  un 
obstacle;  la  somme  destinée  fut  constamment  employée  à  son 
agrandissement ,  et  c'est  ainsi  que  se  forma  une  des  plus  riches 
collections.  Cette  bibliothèque  embrasse  toutes  les  sciences  $  la 
littérature  classique  y  occupe  le  premier  rang.  Le  catalogue  est 
rédigé  par  ordre  alphabétique ,  d'après  les  noms  des  auteurs. 
Les  titres  sont  indiqués  avec  soin  et  en  entier.  £a  tête  de  ce  cât- 
talogue  se  trouve  le  portrait  de  George  III ,  d'après  un  husie 
fait  par  Bacon  en  1778  (i).  {Journal  de  la  Litlér,  étmng,;  oet^ 
1829,  p-  ^ii*) 

i37i  BiBtioTRÈQUfi  DES  CiloiSâ1)ès  ;  par  M.  MtcttÀuti,  derAcâ-* 
déitiie  Française.  Paris,  1829;  Ducoll^.  t^yoV  in-8^,  et  une 
table  générale,  même  format. 

L'histoîi*e  des  Croisades  par  M.  Michaud  est  un  des  ouvrages 
les  plus  cotinus  et  les  plus  justement  estimés  de  notre  littéra- 
ture contemporaine.  La  4^  édition  en  a  été  publiée  en  1827^ 
et  c*est  comme  complément  de  cette  intéressante  relation  que  ]e 
même  auteur  donne  les  4  volumes  que  qous  annonçons.  Sous  le 
titré  de  bibliothèque  des  Croisades,  M.  Michaud  a  compris  une 
espèce  d'inventaire  critique  des  documens  dont  il  s'est  servi  ; 
on  voit  par  là,  1^  quelle  a  été  l'étendue  de  ses  recherches,  a** 
avec  quelle  fidélité  il  en  a  employé  les  résultats  |  car  c'est  met- 

V,i)  Un  exemplaire  de  ce  bel  onyrage.a  été  envoyé,  par  Tordre  da  foi 
d'Angleterre,  à  la  bibUothèqne  dn  Eoi,  à  Paris.  (  N.  dn  R.  ) 


JJa  Mélangts  N*  aS; 

tre.  ainsi  sousjes  yeux  da  lecteur  de  son- histoire^  un  moyen 
certain  d'en  vérifier  l'exactitude.  «On  sait,  dit  M.  Michaud,  que 
les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  à  qui  nous  devons  la  collec^on 
des  historiens  de  France ,  avaient  formé  le  dessein  de  consa- 
crer  un  autre  travail  à  l'histoire  des  Croisades,  et  de  publier 
un  recueil  plus  complet  que  celui  de  Bongars.Les  circonstances 
nejcur  ont  pas  permis  d'élever  ce  précieux  monument  au  sou- 
venir de  nos  temps  héroïques.  »      ' 

«ProGtant  d'une  heureuse  idée  qui  était  restées  ans  exécution, 
nous  avons  parcouru  avec  soin  toutes  les  chroiuques  du  dou- 
zième et  du  treizième  siècle,  afin  d'en  extraire  tout  ce  qui  con- 
cernait las  guerres  des  Chrétiens  en  Orient  Nous  n'avons  ce- 
pendant adopté  l'idée  des  Bénédictins  .  qu'avec  des  modiûca- 
lions;  ces  sâvans  Cénobites  se  proposaient  de  donner  en  latin 
les  chroniques  et  les  passages  des  chroniques  qui  traitent  des 
guerres  Saintes.  Ils  se  proposaient  en  outre  de  les  donner  sans 
les  abréger;  comme  ces  chroniques  se  répètent  souvent  les  unes 
les  autres,  qu'elles  sont  quelquefois  volumineuses,  et  que  la 
langue  dans  laquelle  out  écrit  nos  vieux  annalistes  n'est  pas 
connue  du  vulgaire ,  nous  avons  cru  devoir  les  donner  par  ex- 
traits, et  composer  ces  extraits  dans  la  langue  française.  Les 
Bénédictins  ne  travaillaient  que  pour  les  érudits  ;  nous  avons 
voulu  que  notre  travail  ne  fût  pas  inutile  pour  les  gens  du 
inonde  :  leur  dessein  était  de  conserver  les  monumensJesplus 
précieux  de  l'histoire ,  et  d'en  transmettre  fidèlement  le  dépôt 
à  la  postérité;  notre  but  est  de. faire  connaître  ces  inonuinens, 
d'en  faciliter  l'étude i,. et  de  les  mettre  à  la  portée  de  toutes  les 
classes  de  lecteurs.» 

Le  plan  de  la  Bibliothèque  est  suffisamment  .exposé  par  ce 
passage  tiré  de  sa  préface  :  voici  les  divisions  adoptées  par  M* 
Michaud.  Les  chroniques  de  France  sont  analysées  dans  le  i^' 
volume;  dans  le  a*  sont  comprises,  i*^  la  suite  de  ces  chroni- 
ques françaises,  a**  les  chroniques  d'Italie  et  d'Angleterre  ;  dans 
le  3*,  il  a  réuni  les  chroniques  d'Allemagne  et  du  nord  de  l'Eu- 
rope; les  chroniques  diverses,  et  les  chroniques  grecques ,  tur- 
ques et  arhiénieunes;  enfin  le  4*  volume  est  consacré  aux  chro- 
niques arabes  traduites  et  mises  en  ordre  par  M.  Reinaud,  em- 
ployé au  Cabinet  des  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque 
du  Roi.  .     , 
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On  verra  par  une  analyse  plus  détaillée ,  que  \sl  Bibliothèque 
de  M.  Michaud  comprend  à  la  fois  les  ouvrages  imprimés  et  les 
ouvrages  manuscrits,  même  les  collections  spéciales  publiées  à 
diverses  époques,  et  telle  est  celle  de  Bongars  qui  parut,  eh  i6i  i , 
$ous  le  titre  de  Gesta  Dei  perFràncoSy  en  2  vol.  in-folio.  Cest  le 
1*'  article  du  i*"^  vol.  de  M.  Michaud  ;  il  y  note  succèssivéinent  et 
fait  connaître  par  uii  extrait  plus  ou  moins  détaillé,  'tous  Tes 
écrits  qui  font  partie  dé  cette  collection  ;  il  en  cite  par  fois  des 
fragmcDs,  et  ce  plan  analytique,  il  l'a  suivi  constamment  pour 
tdntes  les  autres  parties  de  son  ouvrage.  On  y  vent  figurer  suc- 
cessivement les  tomes  4  et  5  de  la  collection  dés  historiens  con* 

*  -  •  .  .      . 

tempoiHains  de  l'histoire  de  France,  par  A.  Duchesné,  les  3  pre- 
miei^  se  rapportant  à  des  temps  antérieurs  aux'  premières  ex* 
péditîons  d'outre-mer  ;  XAmplissima  Collectioy  et  le  Trésor  des 
Anecdotes  de  Martene  et  Durand ,  qu'on  a  extraits  en  mettant 
ensemble,  i**  lés  chroniques,  a^  les  lettrés,  3**  les  pièces  diplo- 
matiques;  et  Ion  remarquera  dans'cette  partie  du  1*'  volume  les 
recherches  sur  la  continuation  de  Guillaume  de'Tyr,  conti* 
Duation  qui    n'est  qu'une   partie   de   la  chronique  dé  Ber- 

'  nard  le  Trésorier,  laquelle  ayant  été  écrite  en  français,  et  par»-  ' 
lâotdes  temps  postérieurs  à  Guillaume  de  Tyr^  fut  ajoutée  pour 
ces  temps  aux  versions  françaises  de  la  chronique  de  ce  dcr- 

■  nier  écrite  en  latin.  Vient  ensuite  ranalyse  dès  pièces  rela- 
tives aux  Croisades,  qui  se  trouvent  dans  le  Spicitegium  dé  d'A- 
cbery,  Baluze,  Martene  et  de  la  Barre,  imprimé  en  1723  ;  dans 
le  Miiseum  Italicum  de  Mabillon  et  D.  Germain;  dans  la  Nova 
Bîbliotheca  manuscriptorum  du  P.  Labbe  ;  dans  te  Recueil  des 
historiens  dés  Gaules  et  de  la  France  publié  par  les  Bénédictins , 
et  continué  par  la  Commission  des  travaux  littéraires  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres  j  et  à  propos  de  cette  riche  et  préciedse 
collection,  M.  Michaud  blâme  scvèrémeut  les  éditelirs  d'en 
avoir  à  peu  près  exclu  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  Crôisad  es  ; 
mais  on  sait  qu'une  collection  des  historiens  dé  ces  guerres 
d'outre-mer,  ayant  été  projetée  par  les  Bénédictins  qui  l'au- 
raient certainement  exécutée  si  le  temps  ne  leur  avait  manqué , 
ils  avaient,  par  la  réserve  que  désapprouve  M.  Michaud ,  pré- 
venu de  doubles  emplois  qu'il  condamnerait  pèut-ctre  aujour- 
d'hui s'iis  existaient.  Lé  tome  xvii  des  historiens  des' Gaules  lui 
a  seu  l  fourni  quelques  pièces,  qu'il  analyse  d'après  la  méthode 
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qui  préside  à  tout  son  ouvrage.  Cet  extrait  termine  la  sérielles 
chroniques  de  Fraoce. 

Les  chroniques  italiennes  les  suivent  iminmédiatement)  c'est 
Murotori  qui  sert  de  guide  à  M.  Michaud  «  et  les  Annales  ecclé^ 
siastiques^  qui  contiennent  la  vie  des  papes  depuis  St.-Pient 
jusqu'à  Jean  XXII  i  ont  fourni  à  M.  Michaud  une  foule  d'ev 
traits  relatifs  aux  Croisades.  Il  eA  est  de  même  des  Annales  de 
Géncs^  qui  portent  le  nom  de  Caffaro  et  se  terminent  en  t^% 
les  autres  pièces  de  la  collection  de  Muratori  n'ont  pas  été 
moins  utiles  à  l'historien  français.  Au  milieu  de  ces  pièces  e^ 
intercalée  la  notice  de  l'histoire  des  Croisades  par  Bernardle 
Trétorier,  C'est  le  seul  auteur  du  moyen  âge  qui  ait  fait  une  hîs«- 
toire  complète  des.  guerres  saintes^  On  crojait  qu'il  n'existait 
de  son  ouvrage  que  la  traduction  latine  faite  par  François 
Pipin  do  Bologne;  mais  un  manuscrit  français  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  intitulé  Érach  (du  i^^  mot  du  texte),  a  é^é 
reconnu  pour  une  copie  de  l'ouvrage  même  de  Bernard*  Ju^ 
qu'au  règne  4e  Baudoin  IVj  c'est  à-peu-près  une  version  du 
latin  de  Guillaume  de  Tyr;  depuis  cette  époque,  c'est  l'ouvrage 
de  Bernard}  et  cette  %^  partie  a  été  mise  en  latin  et  plusieup 
fois  imprimée  comme  une  continuation  de  Guillaume.  M.  Mi- 
phaud  donne  une  longue  analyse  de  la  chronique  de  Bernard 
en  faisant  remarquer  les  imitations  dé  l'ouvra^  latin  de  Guil- 
laume et  les  additions  de  Pipin  i  translateur  en  latin  du  texte 
français  de  Bernard. 

L'Angleterre  avait  pris  trop  départ  aux  Croisades  pour  qae 
leur  histoire  n'eût  pas  occupé  ses  écrivains;  les  collections  an- 
glaises sont  donc  aussi  le  sujet  des  recherches  de  M.  Michaud  ; 
il  analyse,  d'après  les  mêmes  principes ^  les  historiée  anglicanie 
scnplorei  quinque  de  Thomas  Gale  t  les  historiée  anglicante  his" 
iorici  xiecem ,  de  Roger  Twisden ,  les  rerum  anglicarum  teap- 
tores  post  £e.dam  prœcipui  p  réunis  par  Savilius,  les  ouvrages 
spéciaux  sur  la  même  matière  i  enfin  la  grande  collection  de 
Rymer. 

L'Allemagne  a  aussi  fourni  son  contingent  au  zèle  et  aux  re- 
cherches de  M.  Michaud;  mais  les  résultats  ne  répondent  pas 
à  ses  vœux  ;  il  y  a  peu  à  glaner  dans  les  collections  allemandes, 
si  on  en  excepte  d'ahondans  récits  sûr  l'expéditioit  de  Fré- 
déric Barberousse.  Leur  analyse  occupa  les  a^3  premiéires 
pages  du  3*  volume  de  la  Bibliothèque. 
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$QU^.  le  titi^  de  Ckroaiques.et  Pièces  diverse»',  on  a  |dacé 
ensuite  quelles  extraits  qui  ont  été  ou  omis  à  leur  véritable 
place,  ou  bien  tirés  des  vieux  historiens  qui  i^  font  poÎMt 
partie  4ib^s  ootlections  sur  les  Croisades  :.c  est  là  que  se  trouvent 
^es  fragraens  de  la  chronique  dé  Guillaunie  de  Nangis,  dès  lettres 
•diDttooeDC  IV,  de  Pierre  de  Btois ,  etc.  Les  historiens  grecs  ont 
aussi  fourBÎ  peu  de  pages;  ell^  sont  tirées  de  fÂJeitiade  d^Anne 
Coomène,  de  Khistoire  de  Nieécas  Cboniate , .  de  celle  de  Jean 
Cinnam  le  gramioairien  et  de  George-  Pfaren!»ésy  qu'on  dtt 
(Tome  m,  page  4 1^)  avoir  écf il  en  latùi,  par  erreur  sans 
;doute,  puisque  le  texte  grec  de  eette  chrofiique -existe  à  la 
Bibhoihèque  àn-^M  {^Suppléments  n^  80).  Enfin,  quelques 
•extraits  d'historiens  turcs  ou  arméniens  terminent  ce  y  vo- 
lume; la  tràdiKtion  française  des  morceaux  arméniens  eslt 
due  au  vespect^ble  professeur  Cirbied,  et  celle  des  (kagmetrs 
turcs,  à  M.  Garcia,  de  Tassy ,  professeur  dlndoustani  à  Fécale 
spéciale  des  liangfies- orientales. 

Le  4^  volone,  entièrement  composé  de  traductions  faites 
sur  Taràbe ,  est,  comme  nous  favons  dit,  IWvrage  de  M.  Rei- 
naud  ;  il  sera  le  sujet  d*un  article  spécial  dans  notre  prochain 
cahier,  mais  nous  n  ajournerons  pas  jusque  là  Tapprobation 
que  méritent  les  3  volumes  que  nous  venons  de  faire  connaître  ; 
-on  peut  regretter  de  ne  pas  y  trouver,  avec  les  extraits  dit  ers 
des  manascsits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  quelques  phrases 
descriptives  de  ces  manuscrits  ou  relatives  à  leur  intérêt  sous 
le  rapport  de  ]a  diplomatique.  Nous  pouvons  aussi  indiquer 
quelques  omissions  et.  des  pièces  qui  sont  restées  inconnues  à 
l'honorable  historien  des  Croisades  ;  telle  est  la  relation  très- 
eircoBsta]iriëe,.et  iafiiniiient  curieu3e,  delà  bataille  d'Ëmesse, 
livrée  vers  la  fin  de  Tan  laSi ,  relation  adressée  au  roi  d'Angle- 
terre^ par  Jbsefli  de  Cancy,  chevalier  de  St-Jean^de-Jérusalem. 
Nous  espérons  pouvoir  bientôt  publier  le  texte  de  ces  pièces 
«intéressantes  en.  les  rattachant  à  la  BihUothèque  des  Croisades 
qui  a  déjà  obtenu  et  mérité  les  plus  honorabjes  suffrages. 

C.  F. 

^38.  Note  sur  les  sons  et  la  valeur  des  lettres  de  la 
LANGUB  RUSSE.  (Extraite  d'une  Grammaire  russe,  inédite,  de 
M.  FuRSi  Latsné  (  de  Meulan  ). 
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Tous  les  sons  de  la  langue  russe  sont  représentés  par  les  35 
lettres  de  son  alphabet ,  plus  scelle  qui  rend  ce  que  nos  gram- 
umiffre»^^  appellent  mouillé failde. 

Il  n'y  a  guère  que  5.  de  ces  lettres  qui  exigent  quelques  ex- 
plications pour  leur  prononciation. 

1^  La  27^  lettre  dans  Tordre  de  l'alphabet  russe,  la  consonne 
nommée  ierh^  est  ce  que  nous  appelons  en  français  une  aspi- 
rée fojte,;  elle  équivaut  à  la  lettre  h  des  langues  germaniques , 
à  r esprit  rude  des  Grecs.  Mais,  en  russe,  cette  lettre  qui  n'est 
jamais  initiale,  est  toujours  précédée  par  une  autre  consonne; 
^ussi,  la  réunion  de  cette  articulation  avec  un«  voyelle,  seit 
initiale,  soit  finale,  n'y  forme  jamais  une  syllabe  complète. 

L-aspiration  du  ierh  est  extrêmement  commune  dans  la  lan- 
gue russe  et  l'écriture  est  loin  de  rendre  ce  son  aussi  fréquem- 
ment  qu'il  se  présente  dans  le  discours  parlé;  par  exemple,  les 
syllabes  russes  /a,  h,  lou  se  prononcent  avec  un  ierà  médial,  et 
cette  apiration  s'omet  en  écrivant.  Cependant  la  prononciation 
du  ierh ,  à  la  fin  des  nominatifs  masculins  et  dans  be<iucoup 
d'autres, circonstances,  est  formellement  exprimée  dans  l'écri- 
iure. 

Plusieurs  grammairiens  russes  ont  fait  la  remarque  que  le 
ier/i  donnait  ou  tendait  à  donner  aux  consonnes  faibles  finales 
la  prononciation  des  consonnes  fortes  qui  leur  sont  respective- 
ment analogues  ;  les  Européens ,  en  copiant  les  mots  russes,  né- 
gligent le  ierh  y  mais  généralement  ils  effectuent,  avec  les  lettres 
de  leur  alphabet ,  la  substitution  de  la  consonne  forte  à  la  con- 
sonne faible.  Plusieurs  auteurs  français  redoublent  même  les 
lettres  aspirées  ou  iérhées^  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et  no- 
tamment la  lettre /.par  laquelle  ils  traduisent  le  v  final  des  noms 
russes  (i). 

31®  La  a8*  lettre  russe,  appelée  ierhi,  exprime  Vi  précédé àe 
Vaspiration  h  forte  et  pleine  (a). 

3**  La  aa*  lettre  des  Russes  et  qu'ils  nomment  khierhyCSt 

(i)  Daus  la  Rei^ue  encyclopédique,  et  dans  la  traduction  feançûseàt 
mistoire  de  Rauie  de  Karamsîn ,  ou  se  contente  généralement  d'aoc 
seule/;  c^est  Torthographe  du  BuiletinfqvLi  est  admise  aussi  par  beancoop 
de  littérateurs  inadernes. 

(a)  Eu  général  le  Bulletin  ,  comme  la  Revue  enerchpédique  ^  représente 
cette  lettre  par  un  t. 
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à  peu  près  le  même  caractère  que  le  ^T  de  Talphabet  grec  d  où 
il  a  été  pris  originairement.  Ce  signe  est  celui  de  Tarticulalion 
composée  Ish ,  que  possèdent  les  langues  grecque ,  allemande , 
espagnole  et  la  plupart  des  langues  indigènes  d*Âsie ,.  d'Afrique 
et  d'Amérique. 

4**  La  4*>  ^e  gUigol,  qui  a  presque  conservé  la  forme  du 
^afiif<.a  et  dont  la  prononciation  est  le  plus  souvent  la  même  , 
=z  gh.  Cette  prononciation  varie  cependant  quelquefois,  et  de- 
vient ,  par  exemple ,  celle  du  hhierh ,  dans  certaines  terminai- 
sons;  d'autres  fois  même  \e  giagol  n'a  plus  que  la  valeur  du^ 
français  dans  globe. 

Et  5® ,  la  6*  lettre  russe  e  appelée  iest ,  de  même  forme  que 
Ve  latin.  Mais  cette  lettre,  voyelle  dans  l'alphabet,  est  presque 
toujours  diphthongue,  ié^  quelquefois  /^,  d'autres  fois  io^  dans 
la  prononciation.  Il  est  essentiel  de  faire  observer  aussi  que  ces 
tliphthongues  représentées  par  iest,  de  même  'que  les  autres 
dipiithongues  russes ,  qui  sont  de  l'espèce  dont  le  transitoire  de 
Duclos  est  2,  sont  tout>à-fait  pures  dans  la  prononciation  russe, 
et  dans  celle  des  autres  dialectes  slaves  :  elles  ne  contiennent 
point  le  momllé faible  qui  se  rencontre  plus  ou  moins  dans  leurs 
analogues  en  français. 

^39.  Skances  DE XA  Société  des  antiquaires  de  Londres.  [Lon- 
don  Liler.  Gazette  i  févr. ,  mars  et  avril  i83o.) 

Février  i83o.  On  lit  une  note  communiquée  à  lord  Aberdeen, 
par  lordDudleyStewart,  et  .relative  à  la  découverte  qu'on  vient 
de  faire  d'environ  2,000  vases  romains ,  avec  des  formes  étrus- 
qucfe  ,  aux  environs  de  Corneto. 

On  lit  un  mémoire  du  D''  Henderson,  offrant  la  description 
de  deux  tableaux  récemment  découverts  à  Pompéï.  M.  Amyot 
communique  la  copie  d'un  manuscrit  appaVtenant  à  M.  J.  P. 
Collier,  intitulé  :  «  Instructions  positives  à  mon  chancelier  du 
sceau  privé;  »  elles  renferment  l'apologie  d'une  représentation 
faite  à  Thomas  lord  Cromvi^ell  par  George  Constaxitine  d'une 
discussion  verbale  qu'il  avait  eue  avec  le  doyen  et  chanoine  de 
TVestburv.  Parmi  les  dons   faits   dans  c^tte  séance  se  trouvait 
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un  volume  in-folio ,  contenant  les  esquisses  originales  de  l'ou- 
vrage pittoresque  sur  fiatalha  par  Murphy. 

Des  dessins  de  quelques  tuiles  trouvées  dans  les  décombres 
de  l'église  de  Grey,  à  Oxford ,  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété. 

Trois  lettres  de  feu  M.  Murphy  à  Thonorable  W.  Cunning- 
ham ,  qui  donnent  le  déuil  des  circonstances  qui  l'oiit  engagé  à 
faire  ses  dessins  du  monastère  portugais  de  laBatalha,  sontjlues, 
ainsi  qu'une  introduction  de  M.  Crofton  Croker. 

M.  EUis  fait  lecture  d'un  mémoire  sur  le  commerce  du  Le- 
vant sous  Jacques  V.  La  Compagnie  du  Levant  a  été  établie  par 
une  charte  en  i553 ,  fait  qui  semble  avoir  échappé  aux  recher- 
ches de  M.  EUis. 

M.  Markland  communique  un  essai  sur  une  inscription  ré- 
cemment découverte  dans  les  appartemens  du  gouverneur  de 
la  Tour.  On  lit  un  mémoire  sur  l'authenticité  du  livre  des  sept 
sacremens  ,  par  Henri  VIII ,  à  l'occasion  de  la  commumcatioii 
récente  faite  à  la  Société  par  M.  Amyot. 

Mars.  On  lit  un  mémoire  sur  d'anciennes  peintures  qui  exis- 
tent dans  Baston  Manor-House,  près  de  Keston  dans  le  comté 
de  Kent ,  avec  des  observations  sur  l'usage  de  peindre  des  su- 
jets historiques  sur  les  lambris  des  appartemens  avant  l'intro- 
duction des  tapisseries.  On  lit  aussi  quelques  remarques  sur 
l'usage  des  cruches  de  terre  pour  mettre  du  vin  avant  que  l'u- 
sage du  verre  fut  devenu  général. 

On  lit  une  dissertation  de  William  Hamper,  sur  le  mot  oriel 
dansrarchitectare.  Il  démontre  par  des  écrits,  des  faits  et  autres 
documens,  que  ce  terme  a  été  appliqué  à  différentes  parties 
d'un  bâtiment,  nommément, à  un  chemin  couvert,  à  un  porche, 
à  une  porte  détachée,  à  une  chapelle  ou  oratoire ,  à  une  feoétrc 
qui  s'avance  de  plusieurs  côtés ,  à  un  étage  supérieur  ou  gre- 
nier, et  à  une  galerie  pour  les  musiciens. 

49rU.  M.  Kempe  fait  voir  à  l'assemblée  quelques  anciennes 
peintures  remarquables,  sur  des  panneaux  de  bois,  découvertes 
à  Hayes,  près  de  Bromley  dans  le  comté  de  Kent,  et  qu'il  a 
.décrites  dans  une  précédente  communication  à  la  Société.  On 
lit  aussi  un  pamphlet  conservé  au  British  Muséum ,  qui  montre 
les  craintes  qu'on  avait  sous  les  règnes  d'Elisabeth  et  de  Jac- 
ques sur  l'augmentation  des  constructions  à  Londres ,  qui,  auisi 
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qu'on  Ta vait' supposé ,  devinrent  la  retraite  d'un  peuple  aussi 
nombreux  que  débauché;  et  qui  recommande  la  formation 
d'un  comité  pour  surveiller  et  diriger  les  nouvelles  construc- 
tions et  empêcher  de  bâtir  des  cabanes  et  des  petites  maisons. 

a  40.  Société  «oya«b  i^h^ti^^n.  be  Lonbaes  ;  assemblée  du  6^ 

mars  idSo. 

Le  i*^  mémoire  dont  on  fait  lecture  est  de  Thomas  Hervey 
Baber,  esq.  Il  renferme  4  documens  relatifs  à  l'histoire  des 
juifs  de  couleur  blanche  et  noire  de  Cochin;  ces  documens 
sont  :  1*  un  fac-simile  de  deux  tablettes  de  cuivre,  contenant 
les  privilèges  accordés ,  à  une  époque  très-reculée  (  que  Ton 
suppose  être  l'an  de  grâce  a3i),  par  le  roi  alors  régnant ,  Pe- 
rumal,  de  la  dynastie  de  Gheran  ,  à  la  colonie  des  juifs  qui  était 
établie  alors  à  Cranganore.  2**  Une  copie  desdites  lois  en  lettres 
modernes  Tamul ,  avec  une  traduction  littérale  en  anglais.  3** 
Une  description  de  ce  document  dessiné  par  C.  M.Wish ,  esq.; 
et  4**  une  traduction  anglaise  du  privilège,  tirée  du  6®  volume 
des  Transactions  de  la  Société  de  Zélande ,  avec  des  notes  ex- 
plicatives ,  et  des  extraits  d'une  correspondance  avec  l'honi 
Adrien  Moens,  conseillier  extraordinaire  des  Indes  hollandaises 
comparés  avec  les  récits  de  plusieurs  autres  auteurs  parAdrieu 
van  Gravesand. 

Le  second  mémoire  est  du  col.  Vans  Kennedy ,  juge,  avocat- 
général  à  Bombay;  il  est  intitulé  :  «Analyse  de  la  loi  mahomé- 
tane.  »  La  division  municipale  est  l'objet  traité  dans  ce  mémoire. 
C'est  réellement  une  traduction  du  Eedaya  ou  «Guide,  »  disposé 
d'après  le  plan  des  Commentaires  de  Blackstone. 

Le  3*  mémoire  consiste  en  extraits  du  Maalletchaut  e  Dara 
Shekohj ,  Dictionnaire  de  pharmacie  ,  compilé  par  Hakeem 
Nour-ud-dein  Shirauzy  ,  et  dédié  à  Dara  Shekoh,  l'accompli 
mais  infortuné  jeune  frère  d'Aurungzéb.  Ce  n'est  point  un  tra- 
vail de  peu  d'importance  ,  il  occupe  trois  volumes  in-folio  et 
ne  contient  pas  moins  de  3,338  pages  ;  et  il  «e  traite  pas  seule- 
ment de  toutes  les  maladies  auxquelles  l'espèce  humaine  est 
sujette  et  des  remèdes  qu'on  leur  oppose  ,  mais  il  traite  pres- 
que d^  tout  ce  qui  entre  dans  le  cercle  des  connaissances  de 
rbomme,  de  sorte  qu'il  pourrait  avec  raison  s'appeler  l'^wc/- 
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chpédie  des  Hindous.  Les  extraits  qui  ont  été  lus  étaient  les  12* 
et  i3*  mystères  du  y  discours  ^  «  sur  la  mesure  du  temps  et  des 
distances,  » 

On  donne  lecture  d'une  notice  du  cap.  James  Low ,  sur  .le 
Bouddha  et  le  Phrabaat.  C'est  une  esquisse  des  voyages  du  Sia- 
mois Bouddha,  tirée  du  Bali  et  des  livres  des  Siamois.  Suivant 
l'un  de  ces  livres  ,  son  premier  voyage  a  été  à  Sanghala  Tbee- 
pake  ou  Seehala  Diveep ,  qui  est  Ccylan ,  où  il  vint  dans  le  des- 
sein d'expulser  les  Takshas  ou  démons,  qui  alors  gouvernaient 
l'île.  On   assure  que  cette  expulsion  a  eu  lieu  quand  Boudha 
avait  35  ans,  conséquem ment  S88  ans B.  C.  et  4^  ans  avant  son 
entrée  à  Nivan  Le  second  pays  visité  par  Bouddha  fut  Bhara- 
nasee  ou  Benarès^  le  Casi  ou  Cassidie  de  Ptolémée.  C'est  le  i*'^ 
des  16  pays  auxquels  il  est  fait  allusion  dans  le  Milinda  Raja 
(ouvrage  siamois),  dans  lesquels  on  a  construit  des  châsses  pour 
les  reliques  de  Bouddha.  Le  3*  voyage  fut  à  Raja  Geba  ou  Gir- 
ha,  que  les  Siamois  placent  vers  le  Tibet.  Son  emplacement  est 
bien  connu.  Les  4%  5**,  6*^  et  7*  n'offrent  rien  de  remarquable. 
Dans  Te  8®,  Bouddha  monta  au  (cîel ,  d'Indra ,  dont  la  cime  tou- 
che à  la  constellation  l'Alligator,  d'où  il  revint,  après  un  séjour 
d^  trois  mois ,  au  moyen  d'une  échelle  d'or,  à  Jumbo  Deep.  Le 
II*  voyage  fut  très-long,  il  parcourut  les  quatre  parties  du 
monde  :  il  visita  ensuite  Magadha ,  et  en  dernier  lieu  Koosee- 
nera  (le  Hindou  Cusumapuri)  gouverné  alors  par  Samoula  Raja, 
peut-être  Samalya-Raja  ,  contemporain  de  Chandra-gupta  et 
d'Aléxandre-le-Crand.fiouddha  y  demeura  quelque  temps  dans 
un  temple  et  de  là  il  entra  à  Nimn,  Il  y  a  en  tout  18  voyages 
de  décrits. 

On  lit  en  outre  une  partie  assez  considérable  de  l'analyse  de 
la  loi  mahométane ,  par  le  col.  Kennedy;  elle  comprend  les 
sections  des  droits  des  personnes,  le  roi,  les  revenus,  l'impôt 
foncier ,  la  capitation ,  le  peuple  y  etc.  {Jsiatic  Journal;  avril 
i83o,p.  âao  ) 

a4i.  LiBBART  oF  ostrut  KirotVLEDGE.  -^  Bibliothèque  des  con- 
naissances usuelles,  publiée  par  la  Société  instituée  pour  la 
propagation  de  ces  connaissances.  In- 8%  livraisons  ao,  a4» 
a8,  3o,  3i,  32^  34,  36,  38,  39,  40,  43,  45,  4»,  4»,  5o,52. 
Londres. 

Les  livraisons  de  cette  collection  envoyées  jusqu'ici  au  Bul- 
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/^<2'A,et  qui  se  rapportent  à  la  7^  section  de  notre  recueil , 
contiennent  1^  des  biographies ,  2^  une  histoire  grecque.  Les 
biographies,  au  nombre  de  huit,  sont  celles  du  cardinal  Wol- 
sey ,  de  sir  Christophe  Wren  ,  de  William  Caxton ,  de  sir 
Edouard  Coke,  de  Mahomet,  de  Niebuhr,  de  Newton  et  de 
l'amiral  Blake. 

I  fFolser,  L'origine  de  ce  personnage  célèbre  est  assez  incer- 
taine et  était  même  peu  connue  de  son  temps.On  croit  qp'il  était 
fils  d'un  boucher,  mais  on  ne  saurait  l'affirmer  positivement. 
Les  historiens  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  cardinal  ont  beaucoup 
insisté  sur  ce  point  peu  important.  Quoiqu'il  en  soit ,  Wolsey 
sut,  par  son  seul  mérite,  sortir  de  la  condition  obscure  où  il 
était  né.  Selon  l'auteur,  il  fut  dénigré  par  l'envie  de  ses  con- 
temporains et  le  ressentiment  des  trois  rois  qui  succédèrent  à 
Henri  YIII  ;  c'était  un  homme  beaucoup  plus  éclairé  que  son 
siècle ,  capable  d'accélérer  les  progrès  de  la  civilisation  en  im- 
primant au3^  esprits  une  direction  nouvelle. Son  caractère  était, 
suivant  le  même,  un  mélange  de  grandenr  et  d'e  bassesse, 
d'arrogance  et  d^urbanité,  lequel  excite  alternativement  le  mé- 
pris et  l'admiration.  Il  pense  que  ce  contraste  est  l'effet  d'une 
basse  extraction  jointe  à. Une  fortune  subite.  Son  vice  domi- 
nant paraît  avoir  été  de  ne  pas  savoir  pardonner  ;  ce  caractère 
vindicatif  et  implacable  lui  fit  sacrifier  le  duc  de  Buckingham 
à  son  orgueil  blessé.  Wolsey  laissa  un  fils ,  tout  prêtre  qu'il 
était  ;  on  lui  attribue  deux  autres  ei^fans ,  mais  sans  preuve 
suffisante. 

IL  Wren,  Le  chapitre  i*'"'  de  cette  biographie  renferme  des 
considérations,  1**  sur  Torigine  de  l'architecture,  les  différent 
styles  et.  la  destination  de  chacun  d'eux  ;  2**  sur  Tarchitecture 
grecque  ;  3?  sur  les  divers  ordres  d'architecture  et  leurs  pro- 
portions ;  4**  sur  l'architecture  gothique;  5**  sur  celle  des  Ro- 
mains; 6**  sur.  les  différentes  époques  de  l'art;  7"  enfin ,  sur  l'ar- 
chitecture en  Angleterre.  —  Wren ,  grand  mathéinaticicn  »  est 
le  plus  célèbre  des  architectes  anglais.  Outre  la  construction 
de  l'église  de  St.- Paul  de  Londres ,  qui  est  son  chef  d'oeuvre  , 
on  lui  doit  encore  celle  du  collège  de.Chelsea  ,  de  l'hôpital  de 
Greehwieh ,  pour  la  majeure  partie;  d'un  palais  non  continué 
à  Winchester,  etc.  L'auteur  de  la  biographie  s'attache  à  réfuter 
les  reproches  faits  à  Wren  de  n'avoir  été  que  le  plagiaire  de 
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Miriiei-Aii^.  Selon  te  même ,  la  différence  existant  entre  Tar- 
dntectore  fraioçaise  «i  i'à#chkectlire  anglaise  vient  ée  ee  qoe 
chez  nous  on  suit  les  traékions  acadéinicjues  et  Ton  ttavûtle 
en  crnnimin ,  sous  la  direction  du  gouvernement  ;  tandis  qn* en 
Angleterre  ,  les  édifices  ne  sont  que  l'ouvrage  d^dividus  et 
offrent  y  par  conséquent,  beaucoup  plus  d'originalité,  tl  parait 
ciboire  que  Tartisfe,  livré  à  son-  seul  génie  ,  à  ses  propres  in- 
spirations »  doit  y  à  raison  de  ceftte  libeHé^  atteindre  unplos 
htftit  degré  de  perfection. 

m.  Cmxiok.  Ce  l^it  lui  ^i ,  dans  )è  i5^  stède,  introduisit 
FsMprimerie  en  Angleterre.  Le  premier  HVre-c)ù'il  hnprima  fut 
le  Jeu  ée$  échees^  Cependant  Dîbdin  pense-  que  le  roman  de 
Jason  fut  le  premier  essai  typographique  fait  en  Angfetetre. 
On  croit  que  ces  deux  ouvrages  furent  im^mmésen  i474>I^ 
nombre  de  ceux  qui  sortirent  de  ses  presses  est  de  soixante- 
quatre.  Les  plus  in^ortans  sont ,  i^  Dictes  and  sajrimgs  of  the 
phU^sopkets  ,1477  (c'est  le  premier  livre  imprimé  en  Angle- 
terre avec  date);  a*  The  moral prouerbs  ùfChfistinay  ofPiff^y 
1 47S  j  3®  The  Mirror  ofthe  JFùHdy  Reynard  tke  Fox,  from  the  . 
Diach;  Tully  vn  oid  âge,  Tt»Hy  an  Friendskip  et  God/rejr  of 
Bûuh>gne ,  1481  ;  4^  Pefyt^rxmiton ,  trfeidteit  en  anglais  par  Jean 
deTrévise,  du  latin  de  Higden,r4Sa;  5^  GaM'n's  cofvfessh 
amantes  et  la  Légende  dorée  ti  adulte  en  anglais,  1 483  ^6*  Esopt 
et  le  Order  of  Chwtdrf^  1484. 

IV.  Co^.  Ce  célèbre  jurisconsulte  y  né  en  i55o,  mort  en 
1634  y  se  distingua  autant  par  sa  fermeté  comme  magistrat  que 
par  son  patriotisme  comme  citoyen.  Son  mérite  le  fit  appeler 
aux  hautes  fonctions  de  lord-chef  de  justice.  Etranger  à  toute 
influence ,  et  ne  connaissant  que  ses  devoirs ,  il  s'attira  là  dis- 
grâce de  la  cour,  et  particulièrement  celle  du  faible  JacquesH; 
mais  il  revint  en  faveur  quelque  temps  après.  Il  paraît  cepen- 
dant que  sa  vie  privée  ne  répondit  point  à  ses  vertus  publi- 
ques; car  il  ne  sut  se  faire  aimer  ni  de  sa  femme,  ni  de  ses  en- 
fâlks.  Soh  caractère  était  violent  et  hautain.  Autant  il  montra 
de  sôuj^le^se  pont  "obtenir  l'objet  de  son  ai^hitibn ,  autant  il 
déploya  dMnâépehdance  dans  Teitercice  de  son  emploi. 

V.  Mahomet,  Cette  biographie ,  qui  ne  conftient  aucun  fait 
nb^veati,  est  précédée  d'une  dcsctîptioli  de  VÀrabie,  des 
liittînrs,  des  usages  ,  des  lois  ,  du  gouvernement,  etc.,  de  cette 
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conTrée.  ««Màboniet  était  un  askassin  et  un  imposteur,»  dit  Tauteut 
^ui  nous  paraît  avoir  profité  de  l'ouvrage  de  Turpin,  et  ne  le 
cite  nulle  part.  D^ailleurs ,  il  ne  parle  guère  des  écrivains  fran-^ 
çais  qu^  poar  les  critiquer  :  c'est  ce  qu'un  Anglais  appelle  bieiï 
mériter  de  sa  patrie. 

VI.  Newton,  Cette  vie  du  plus  célèbre  des  géomètres  n'est , 
en  grande  partie,  qu'une  traduction  de  l'article  de  M.  Biot, 
inséré  dans  la  Biographie  imiperseiie  de  Paris.  Elle  est  suivie 
d'une  liste  très -détaillée  des  ouvrages  de  Newton  et  des  tra- 
ductions qui  en  ont  été  faites  en  plusieurs  langues. 

VII.  Niebiihr.  Cette  biographie  est  pleine  d'intérêt.  Elle  con- 
tient des  extraits  plus  ou  moins  longs  du  Voyage  en  Arabie  \. 
l'auteur  nous  paraît  avoir  choisi  parmi  les  morceaux  qui  ren- 
ferm^ic  les  détails  les  plus  curieux. 

VIÏI.  BUxhe,  Peu  d'hommes  célèbres  dans  les  annales  militai- 
1^  et  maritimes  de  l'Angleterre  déployèrent  à  un  plus  haut 
degré  les  qualités  et  les  talens  qui  distinguent  les  marins  an- 
glais. En  î644  >  pAr  le  parlement  gouverneur  de  Taunton  ,  il 
se  défendit  avec  le  plus  grand  courage  contre  lord  Goring ,  qUî 
était  venu  à  là  tête  d'une  armée  de  10,000  hommes ,  assiéger 
cette  Vîlte  ûtt  nom  du  roi.  L*aut<îur  rapporte  un  trait  de  géné- 
rosité honorable  pour  la  ïnémoire  de  Tamii'al  Blake.  Ayant  ren- 
contré un  Vaiiitoau  français  de  40  canons,  il  invita  le  capitaine 
a  se  rendre  à  son  bord  ;  celui-ci,  qui  ignorait  que  la  guerre 
avait  éclaté  entre  la  France  et  l'Angleterre  s'y  rendit  sans  dé»- 
fia*oe.  ï.*âmi*til  l'informa  de  cette  rupture  ,  et  lui  demanda  s'il 
consentait  à  rètoèttl^è  volontairement  son  épée..«Non  »  répon- 
dit vivement  le  Français.  Alors  Blake,  détestant  jusqu'à  Tappa- 
rëiioe  de  la  tiràhison ,  le  congédia  et  t'engagea  à  se  défendre  tant 
qu'il  pfôurrait.  En  effet,  le  capitaine  ne  se  rendit  qu'après  un 
ctitnbà*  opiniifttre  de  deux  heures. 

£rilf/d£h[^^t:^«f.'Nbtis  dîi^ons  peu  de  ehose  de  eét  ouvrage 
é*rit  avec  d'autant  pliis  de  précision  que  Fauteur  a  de  ^  reh*- 
i^sttssët  dans  'an  cadré  assez  étroit.  Il  s'étend  depuis  les  ptetniers 
teiftp^  de  la  Grèce  jusqu'à  la  soumission  de  ce  pays  aux  àt'mes 
romaines  ^  et  tenferme  de  bonnes  observations  sur  les  sciences 
et  les  arts  cultivés  par  les  Grecs.  L'ouvrage  se  termine  par  un 
l^Weah  chronologique  des  principaux  événemens  relatifs  à 
l'histoire  gtecque.  Nous  remarquerons  enfin  que  l'auteur  a 
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malheureusement  pris  pour  base  les  calculs  donnés  par  New- 
ton dans  sa  Chronologie  ,  qui  a  trouvé  dans  Fréret  un  h&bile 
réfutateur;  ainsi  les  dates  qu'il  assigne  aux  éyénemens  paraî- 
tront suspectes  à  ceux  qui  connaissent  les  travaux  du  savant 
académicien  français.  W. 

a4a.  Christian  Wilhelm  voir  Dohm  hach  seivem  Wollbn  uhd 
Handeln.  —  C.  W.  Dohm  considéré  d'après  ses  intentions  et 
ses  actions.  Essai  biographique  par  W.  G&okau.  I  vol. ,  xvi 
et  707  p.  in-8**.  Lemgo,  i8a4;  Meyer.(  Jena  Allg.  Liter. 
Zeitung,  supplém.  ;  octob.  1828,  p.  3o5.) 

La  biographie ,  et  particulièrement  celle  des  hommes  d'état' 
célèbres,  est,  de  toutes  les  parties  de  la  littérature  allemande, 
la  plus  négligée.  Toute  production  susceptible  de  contribuera 
remplir  cette  lacune  sera  par  conséquent  favorablement  ac- 
cueillie en  Allemagne,  alors  surtout  qu'elle  retracera  la  vie  d'un 
homme  qui,  par  sa  position  politique,  par  les  événemens  im- 
portans  de  son  temps ,  ainsi  que  par  son  caractère  personnel  ,■ 
inspirera  à  tous  les  Allemands  un  intérêt  d'autant  plus  vif  que 
ces  derniers  auront  été  en  partie  ses  contemporains  et  les  té- 
moins de  ses  actes  publics  et  de  l'influence  qu'il  a  exercée. 

Le  nom  de  Dohm ,  placé  en  tête  de  la  biographie  que  nous- 
avons  sous  les  yeux,  suffisait  peut-être  pour  en  garantir  le  suc- 
cès; car  Dohm  a  mérité  de  vivre  long-temps  dans  la  mémoire  de 
ses  compatriotes ,  tant  par  une  activité  pratique  qui  s'exerçait 
dans  une  sphère  très- étendue ,  que  par  un  ouvrage  remar- 
quable dans  lequel  il  a  retracé  les  événemens  mémorables  de 
son  temps. 

Cet  essai  biographique  a  d'ailleurs  aussi  réussi  complètement 
pour  son  auteur  sous  le  rapport  littéraire,  et  quant  aux  sources 
on  peut  le  considérer  comme  authentique ,  car  il  est  le  fruit  des 
travaux  du  beau-fils  même  de  Dohm,  qui  a  long-temps  vécu 
avec  lui  dans  l'intimité  la  plus  parfaite ,  et  mis  à  profit  avec  le 
zèle  le  plus  consciencieux  et  l'exactitiT de  la  plus  minutieuse  tant 
les  communications  orales  que  les  doc  umens  écrits  de  son  beau- 
père.  M,  Gronau  mérite  surtout  des  éloges  pour  avoir  souvent 
laissé  Dohm  parler  lui-ménie.  De  cette  manière,  le  lecteur  peut 
d'autant  plus  facilement  se  faire  une  idée  nette  du  caractère 
de  cet  homme  remarquable  et  le  juger  avec  impartialité. 
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CtVie  'protiôetion  est  devenue  d'une  utilité  immédiate  pour 
{a  littérature  et  pour  l'histoire  par  quinze  appendices  qui  se 
composent  principalement  de  lettres ,  d'opuscules ,  de  mémoire» 
officiels  de  Dohm  sur  divers  sujets  rentrant  dans  le  cercle  de 
ses  attributions  publiques»  et  parmi  lesquels  la  dissertation  sur 
les  droits  d'un  censeur ,  l'examen  des  rapports  politiques  de 
TAllemagne  en  1800,  le  rapport  sur  le  meurtre  des  ambas- 
sadeurs à  Rastadt ,  accompagné  de  pièces  et  documens  impor- 
tans,  méritent  nife  attention  particulièi^e. 

La  biographie. elle-même  est  divisée  en  4  sections  qui  ont 
rapport  aux  principales  époques  de  la  vie  de  Dohm;  nous  en 
indiquerons  lés  titres  à  nos  lecteurs. . 

Section  1'*.  Premières  années  de  la  jeunesse  de  Dohm  jusqu'à 
son  départ  pour  l'université  (  de  1751  à  1769^) 

Dohm  naquit  le  11  décembre  1751  à  Lemgo  dans  la  prin- 
cipauté de  Lippe^  où  sonpère,  qui  s'est  fait  connaître  par  plu- 
sieurs dissertations  théologiques,  exerçait,  avec  distinction  les 
fonctions  de  pasteur. 

Sect.  a*.  Années  passées  à  Funiversité  (  de  1769  à  1776  ). 

Sect.  3*^.  Séjour  à  Càssel  jusqu'à  l'automne  de  1779:  pendant 
ce  temps  Dohm  s'occupa  de  travaux  littéraires. 

Sect,  4®.  Séjour  à  Berlin  jusqu'au  milieu  dé  l'année  1786.  Au 
mois  de  novembre  1779,  I>obm  fut  nommé  conseiller  de  la 
guerre  en  Prusse. 

Sect.  5*  e«6*.  Séjour  à  Colojgne  et  à  Aix-la-Chapelle  (  de  17  86 
à  1795  ).  Ces  deux  sections  embrassent  une  des  époques  les  plus 
mémorables  des  temps  modernes.  Pendant  ce  tempis,  Dohm  fut 
obligé  de  fuirdeuxfoisde  Cologne,  par  suite  des  progrès  de  l'ar- 
mée française  qui  venait  de  conquérir  lés  Pays-Bas  autrichiens. 

Sect.  7®,  8%  9®  et  10*.  De  1795  à  1800.  Dohm  vécut  à  Hal- 
berstadt  et  à  Rastadt^  Dans  cette  dernière  ville,  il  remplissait 
les  fonctions  de  3*  ambassadeur  prussien  au  congrès  pu  devait 
se  conclure  la  paix. 

De  1 800  à  3  804  il  résida  principalement  à  Goslar  où  l'avaient 
appelé  diverses  négociations  diplomatiques,  et  de  1804  à  1807 
à  Heiligenstadt  en  qualité  de  président  des  finances.  Sur  ces  en- 
trefaites arriva  la  catastrophe  de  la  monarchie  prussienne ,  qui 
força  Dohm  de  se  rendre  à  Paris  avec  une  députation  des  États 
du  nouveau  royaume  de  Westphalie.  Jérôme  lui  dit  alors  entre 
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autres  choi»es  flatteuses.  «  J'ai  besoin  de  votUyJti.iieDohmJe 
iH>us  parierai  en  particulier  «.  Il  fut  ensuite  nommé  conseiller- 
d'éut  du  royaume  de  Westphalie ,  et  vécut  à  Cassel  jusqu'en 
février  i8oli ,  époque  à  laquelle  il  se  rendit  à  la  cour  de  Saxe 
eo  qualité  d'ambassadeur  de  Westphalie ,  et  résida  à  Dresde 
ju$qu'en  iSio. 

La  dernière  section  expose  la  vie  privée  de  Dokm.  A  la  suite 
d'une  maladie  grave,  il  se  retira  des  affaires  à  la  fin  de  Taniiée 
1810,  et  vécut  à  sa  campagne  de  Gurtieben  près  de  NordhaQ- 
sen,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  \e  ^S  mai  i8ao.  C'est  là  quil  trouva 
assez  de  loisir  pour  tracer  ce  tableau  des  événemens  mémo- 
rables de  son  temps,  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  lui  assure 
uu  nom  durable  dans  la  littérature  de  l'histoire,  en  même  temps 
que  la  biographie  que  noiis  venons  d'analyser  servira  à  faire 
connaître  sa  vie  et  son  influence  politique  dans  un  cercle  plus 
vaste. 

243.  Mémoire  sua  l'origine  de  lImprimerie  en  Portugal  au 
i5^  siècle;  par  Ant.  Ribeiro  dos  Santos.  [Memorias  de  Ut- 
teratura portugueza ,  Tom.  VIII,  part,  i.)  —  Mémoire  su» 
l'histoire  de  l'Imprimerie  en  Portugal  au  16  siAcle;  par 
le  même.  (Ibid,), 

On  ne  peut  indiquer  avec  certitude  que  3  villes  de  Portugal 
qui  aient  eu  des  imprimeries  au  1 5^  siècle ,  Leiria  où  florissait, 
en  1494»  une  imprimerie  juive;  Lisbonne,  où  a  été  imprimé, 
en  1 481,  un  livre  juif,  Septer  Orach  chaim  Jt.  Jacob  ben  ascer^ 
et  Braga,  qui  a  fourni,  dans  le  même  siècle,  plusieurs  livres  la- 
tins. ï)es  Juifs  venus  de  lltalie  paraissent  avoir  été'ks  premiers 
imprimeurs  en  Portugal.  Raban  Eliézer,  établi  comme  impri- 
meur à  Lisbonne  en  1489,  imprima  cette  année  un  Pentateaque 
hébraïque,  aVec  les  commentaires  de  R.  Voïse  NahmaDide,  et 
donna  ^  en  149^9  une  édition  dlsàïe  et  de  Jérémie.  Son  fils, 
Zacchée,  imprimeur  comme  lui,  publia,  en  1491?  I^  Penta- 
tetique,  av^  les  parftph  rases  cbaldaïque  d'Onkelos,  et  les  com- 
mentaires de  R.  Salomon  Jârehi.  A  la  fin  du  même  siècle,  les 
Juife  essuyèrent  une  persécutîbn  terrible  dans  le  Portugal ,  et 
leurs  ateliers  ont  dû  être  supprimés.  Les  premiers  imprimeurs 
chrétiens  du  ix)yaumè  furent  également  des  étrangers  :  ils  ve- 
liaient  de  l'Allemagne.  On  cite  Nicolas  de  Saxe,  qui  imprima > 
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en  1490,  le  Bréviaire  d'Evora;  en  i495,  la  Viede  Jésus-Christ, 
trad.  par  Fr.  Bernard  d'Alcobaça,  et,  en  1496  ^  '49^,  le 
Missel  et  le  Bréviaire  de  Bràga.  Jean  GherKn ,  autre  imprimeur 
allemand  ^  s'établit  à  Braga,  et  y  donna,  en  14949  une  édition 
du  Bréviaire  du  dioœse;  enfin,  Ferdinand  Moran  eut  une  im- 
pnmerie  à  Lisbonne,  au  commencement  de  i5oo.  On  nomme 
aussi  quelques  imprimeurs  italiens,  tels  que  Christophe  de 
Crémone,  ^ui  était  imprimeur  à  Lisbonne  en  i47x;  vcïa\%  on 
ne  cite  aucune  édition  de  lui,  imprimée  au  i5®  siècle;  et  Jean 
des  Bonshommes,  Milanais,  dont  le  premier  livre,  publié  en 
i5oi,  fut  un  Traité  de  grammaire  d'Antoine  Martin. 

M.  Ribeiro  dos  Samtds  entre  ensuite  datis  des  détail  biblio- 
graphiques sur  tous  les  ouvrages ,  tant  hébraïques  que  latins  et 
portugais,    sortis  des  presses  de  Lisbonne^  Leiria  et  Braga. 
Cette  notice  devra  être  consuifée  à  l'avenir  par  les  bibliogra- 
phes, et  c'est  pour  ne  I -avoir  pas  comme  que  plusieurs  biblio- 
graphes des  derniers  temps  ont  traité  foit  incomplètement 
l'histoire  de  la  typographie  en  Portugal,  au  i5?  siècle.  Parmi 
les  ouvrages  très-rares ,  l'auteur  cite  un  Almanach  perpctnus 
celegtius  ntoiuus  astronomi  Zactcii.  Leiriae,  149^ ,  in -4**»  qui  ter- 
mine par  ces  mots  :  Ewpttcùmt  tabulœ  tahutarum  astronomicœ 
RtUiy  jébraham  Zacuti  astronomi  sereniss.  Régis  Etnanuel  rex 
Portugaliœ ,  etc. ,  cum  canonibus  traductis  a  lingua  ebrayca  in 
latinam  ;  per  Mag.  Joseph  Vi%inum ,  disciptdum  ejus ,  actoris 
opéra  et  arte  vlri  soiertis  magistri  ortas  curaque  sua  non  medio- 
cri  impresione  complète  existant JeUcibus  astris  anno  a  prima 
rerum  etherearum  circuitione  1 496 ,  sole  existente  in  1 5  gradi- 
hus  53  minutis  34  secundis  piscium  sab  celo,  Leiriae Le  pre- 
mier oirvrage  portugais ,  dont  la  date  soit  connue  est  le  Livra 
de  f^ïto'C^n>ft',  Lisboa,   1495,   par  Valentino  de  Morarîa  et 
Nicolao  deSaxonia.  en  Stdmes  iurfol.  Le  second  livre  est  l'^"^- 
toria  do  muy  nobre  Vespesiano^  cmperador  de  Rorna^  14965  in  4**. 
Ribeiro  dosSantos  examine  ensuite  les  ouvrages  dont  on  ne 
peut  assigner  avec  précision  la  date  ou  le  lieu  de  publication, 
ou  l'un  et  l'aiitre  à  la  fois.  Il  termine  par  des  observations  sur 
le  caractère  matériel  des  premières  impressions  portugaises,  sur 
lesornemens,  les  monogrammes,  etc. 

Le  second  mémoire  continue  ce  sujet  pour  le  16®  siècle. 
L'imprimerie  fut  répandue  alorsàCoïmbre,  Evora ,  Viseu  ,  Ai- 
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meirino,  etc.  L*auteUr  cite  même  les  ouvrages  imprimés  à  Goa» 
à  Salsette,  près  de  Bvmbay,  à  Macao,  enfin  au  Japon,  où  les 
Jésuites  eurent  une  imprimerie  attachée  à  leur  collège  d*Ama- 
cusa.  La  grammaire  latine  et  japonaise  du  P.  Manuel  Alvarés  , 
sur  papier  de  soie,  et  le  Dictionnarium  Uuino-lusitanicum  ac  Ja- 
ponicum ,  Amacusa ,  i  SqS  ,  sont  de  grandes  raretés  bibliogra- 
phiques qu'on  chercherait  en  vain  dans  la  plupart  des  biblio- 
thèques d'Europe.        ^  D — o. 

il\l\.  Du  Jeu  d'échecs  en  Chine. 

Les  Chinois  ont  deux  sortes  de  jeu  d'échecs,  qui  sont  \ewei~ 
ke  ou  Jeu  d'échecs  c/o^  inventé,  suivant  eux,  par  Yaou,  2,2000^ 
ans  avant  J.  C. ,  dans  la  vue  de  fixer  l'humeur  volage  et  frivole 
de  Tan-Chpo,  son  fils;  l'autre,  le  sean-ke ,  ou  jeu  d'échecs 
d'ivoire,  inventé  par  Woo- Wang,  surnommé  le  roi  martial 9 
II 10  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Celui-ci  fut  appelé  jeu  d'é- 
checs d'ivoire ,  du  nom  de  la  matière  dont  étaient  formées  ses 
pièces.  Cette  autre  invention  avait  pour  objet  d'enseigner  à  l'ar- 
mée l'art  militaire  ^  ou ,  comme  le  désignent  les  Chinois  ,  l'art 
d'avancer,  de  se  retirer,  d'attaquer  et  de  se  défendre.  Suivant 
les  San-Tsac-Too-Hwuy,  ou  Encyclopédie  chinoise ,  les  jeux 
d'échecs,  tant  anciens  que  modernes ,  quoique  appelés  du  même 
nom  de  T^hy  diffèrent  essentiellement  de  ce  dernier  :  les  pièces 
du  jeu  inventé  par  fVoo-ff^ang  portaient  des  noms  empruntés 
au  soleil,  à  la  lune  et  aux  étoiles;  taudis  que  celles  des  jeux 
modernes  sont  désignées  par  des  termes  militaires,  qui  auraient 
été  suggérés  dans  uu  songe  à  Tsin-Jhun^  vers  l'an  de  J.  C.  74S. 
(  Dict,  de  Morrisony  au  mot  Yîh.  ) 

Il  est  évident  que  le  jeu  d'échecs  était  connu  en  Chine  il  y  a 
2,000  ans;  c'est  au  moins  ce  que  l'on  peut  inférer  du  passage 
suivant  d'un  ouvrage  de  Mang-Tszeu  ^  philosophe  chinois ,  qui 
vivait  environ  trois  siècles  avant  l'ère  chrétienne ,  et  qui ,  cher- 
chant à  faire  sentir  l'importance  de  l'application  à  l'étude ,  a 
déduit  de  cette  exemple  :  «  Le  jeu  d'échecs  (  yîh  ) ,  dit-il ,  est 
un  art ,  et  un  art  de  pur  agrément  ;  et  cependant ,  à  moins  que 
l'esprit  ne  s'y  livre  exclusivement,  jamais  aucun  homme  ne  sau- 
rait parvenir  à  exceller  à  ce  jeu.  Yîk-Ts'-Hew  est  le  meilleur 
joueur  d'échecs  de  tout  l'empire;  mais,  supposez  que  Yîh-Ts'- 
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Hew  eut  à  enseiguer  ce  jeu  à  deux  individus ,  et  que  l'un  d'eux 
y  donna  toute  son  attention  ,  et  que  l'autre,  tout  en  écoutant 
les  leçons  de  son  maître,  se  laissât  distraire  par  Tapproche  d'un 
oiseau;  je  dis  que,  quoique  ces  deux  individus  apprissent  en 
même  temps  le  jeu  d'échecs ,  ce  ne  saurait  être  avec  le  même 
succès ,  bien  qu'ils  fussent  Tuil  et  l'autre  doués  du  même  degré 
d'aptitude  pour  ce  genre  d'instruction.  »  (  Asiaiic  Journal; 
oct.  1827,  p.  478.) 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

^^4^*  Th£  SIXTH  ANNUAL  RePOBT  OF  THE  ANGrO-CHINESB  COIiLEOE* 

—  6*  Rapport  annuel  du  collège  anglo-chinois,  avec  appen- 
dice. Malacca ,  imprim.  des  missionnaires.  (  Cœtting,  gelehrte 
j4nzeigen;  1S29,  n*  169.) 

La  mission  protestante  pour  la  conversion  des  Chinois  existe 
à  peine  depuis  ao  ans,  et  a  déjà  produit,  dans  ce  court  espace 
de  temps ,  un  grand  nombre  d'ouvrages  publiés  eu  chinois  par 
la  mission.  Le  D''  Milne  en  comptait  déjà  4^  dans  son  rapport 
publié  en  i8ao  à  Malacca  [  Retrospect  oj  the  first  ten  years  of 
the  protestant  mission  to  China  ).  IVIilne  lui-même  a  publié ,  en 
langue  chinoise ,  le  voyage  imaginaire  d'Un  Chinois  en  Europe* 
L'Ancien  et  le  Nouveau-Testament  ont  été  traduits  en  chinois  ^ 
quoique  d'une  mauière  fautive.  On  a  commencé  l'impression  de 
l'excellente  Notitia  iinguœ  sinicœ  du  père  Prémare;  celle  no- 
tice est  un  trésor  de  la  langue  et.de  la  littérature  chinoises.  Le 
professeur  Colle,  mort  en  i8a8,  avait  traduit^  mais  faulive- 
meut  y  ce  qu'il  appelait  l'ouvrage  classique  des  Chinois,  c'est- 
à- dire. les  Discours  de  Meng-^é,  le  Milieu  invariable^  les  En-^ 
tretiens  de  Kong-tsé  avec  ses  disciples,  en&n  la  Grande- Doctrine^ 
M.'Neumann  ,  auteur  de  l'article  dans  le  journal  de  Goettingue^ 
signale  cette  traduction  de  Colle  comme  très^inexacte.        D. 

246»  Vocabulaire  français- arabe,  suivi  de  Dialogues  à  l'usage 
de  l'armée  d'expédition  d'Afrique;  par  M.  Vincent,  secré- 
taire attaché  à  Tarmée  d'expédition.  Imprimé  par  ordre  du 
ministre  de  la  guerre.  In-i8  oblong  de  104  p..  Paris,  1829  ; 
Firmin  Didot. 

G.  ToMK  XIV.  — Avril  i83o.  a6 
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C  est  un  petit  ouvrage  fait  avec  soin ,  qui  sera  très-utile  aux 
}>er$onnes  qui  font  partie  de  Texpédition  d'Alger.        G.  T. 

247.  The  Adventuees  of  Hatim  Jaï,  elc Les  Aventures  de 

Hatim-Jaï,  traduites  du  persan  par  Ddngan  Forbes  ,  A.  Mf 
In-4^  de  xi,  214  «    imprimé  pour  le  Fonds  des  traductiom 
orientales.  Londres,  i83o;  Murray. 

La  plupart  de  nos  lecteurs  connaissent  sans  doute  le  nom 
d'Hatim-Jaï,  de  cet  Arabe  dont  la  générosité  a  passé  en  pro- 
verbe chez  les  Orientaux.  Ils  ont  pu  lire  plusieurs  traits  remar- 
quables de  sa  vie  dans  la  Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot 
et  ailleurs ,  et  ont  dû  se  former  ainsi  une  très-haute  idée  de  ce 
personnage  distingué  du  paganisme  arabe ,  modèle  de  sagesse  ^ 

I 

de  bravoure  et  surtout  de  libéralité.  En  lisant  le  titre  précé- 
dent ,  ils  s'imagineront  sans  doute  qu'il  s'agit  des  aventures 
réelles  de  ce  héros  de  la  bienfaisance ,  embellies  seulement  par 
un  style  pompeux  et  le  merveilleux  ordinaire  des  compositions 
orientales.  Nous  devons  les  détroitiper  tout  de  suite  en  leur  fai- 
sant  savoir  qu'il  né  s'agit ,  dans  ce  roman ,  que  d'aventures 
controuvées ,  entreprises,  il  est  vrai  ,^our  l'amour  de  Thuina- 
nhé ,  mais  sans  aucun  intérêt  intrinsèque  et  pleines  de  ce  mer- 
veilleux-féerie  exagéré  doiit  l'Europe  est  désànchantée  depuis 
long-temps,  maisdonlf  les  orientaux,  à  la  vérité,  paraisssept 
n'être  pas  encore  rasàassiés  puisque  le  livre  dont  nous  parlons, 
comme  tous  ceux  du  même  geiirc^  font  encore  aujourd'hùl'leurs 
délices.  Les  aventures  d'Hatim-Jaï,  en  particulier,  jouissent  de 
la  plus  grande  réputatiou ;  chacun  veut  les  lire.  Les  mdntiscrits 
de  ce  livre  passent  de  main  en  main  ;  mais  on  se  décidé  diffici-^ 
lenoent  à  les  ^édei'.  Bim  que  ce  roman  soit'  écrit  en  perdan ,  on 
s'a|»erçoit  facilement,  au  style ,  qu'il  à  été  composé  dans  Tlnde 
01^  cet  idiome  est  la  langue  savante  des  Musulmans  de  cette 
contrée,  lesquels,  au  lieu  d'écrire  eonstaminedi^  leui's  ouvrages 
dans  leur  propre  langue^  c'est-à-dire  en  hindou stani,  les  tracent 
souvent  en  persan ,  comme  en  Allemagne  on  écrit  encore  fré- 
quemraent  en  latin  ;  et  de  même  qu'on  trouve  des  germa- 
nismes dans  le  latin  del'Allemagne,  on  trouve  aussi  des  hindous- 
tanismes  dtins  le  persan  de  nnde,et  de  plus  des  mots  tout-à-fait 

• 

hindoustans  que' l'on  chercherait  en  vain  dans  les  dictionnaires 
persans.  Ainsi,  pour  être  à  même  de  traduire  le  persan  de  Flnde, 
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il  est  essentiel  de  connaître  Thindoustani  ou  de  pouvoir  du 
moins  consulter  un  dictionnaire  de  cet  idiome.  Le  traducteur 
des  aventures  d'Aatim-Jaï  réunissait  les  qualités  nécessaires 
pour  entendre  comme  il  faut  l'original  y  car  il  possède  égale- 
ment bien  et  la  langue  persane ,  qu'il  enseigne  avec  distinction 
à  \ Institution  orientale  de  Londres,  et  rhindoustani,  qu'un  sé- 
jour dans  rinde  lui  a  rendu  familier.  Il  a  eu  à  sa  disposition  , 
pour  faire  son  travail ,  quatre  différens  manuscrits ,  un  qui  lui 
appartient ,  un  second  de  Vlndia-Hôase ,  et  deux  appartenant 
à  im  libraire  de  Londres  qui  a  bien  voulu  les  lui  communi- 
quer ;  il  a  aussi  été  dans  le  cas  d*en  voir  trois  à  Calcutta ,  et  il 
Vest  assuré  que  tous  ces  manuscrits  s'accordent  en tr 'eux  ou 
n'offrent  dn  moins  que  de  légères  variantes.  La  facilité  de  pou- 
voir consulter  plusieurs  manuscrits  a  dû  rendre  la  tâche  du 
traducteur  moins  pénible  et  son  travail  plus  parfait. 

Deux  éditions  du  texte  persaû  dès  aventures  d'Halim-Jaï  ont 
été  publiées  à  Calcutta  par  les  soins  de  M.  James  Atkiiison,  qui 
était  dernièrement  à  Paris  ;  mais  l'ouvragé  imprimé  diffère  en- 
tièrement des  manuscrits  ;   il  paraît  que  ce  n'est  autre  chose 
qu'un  abrégé  de  l'ouvrage  traduit  par  Forbes ,  que  les  Mounchi, 
attachés  au  collège  de  Fort-William  ,  ont  fait  dans  l'intérêt  des 
élèves,  ayant  eo  soin  d'elaguor  les  métaphores  qui  surchargent 
le  travail  original,  et  d'en  simplifier  le  style  pompeux!  Ainsi, 
quoiqu'on  ait  publié  dans  VAiiaiic  journal,  T.  XXVII,  p.  3ia 
et  ^93,  la  traduction  de  cet  abrégé,  celte  que  publié  aujourd'hui 
M»  Forbes  ù'énk  doit  pas  '  moins  être  considérée  comme  la  pre^ 
diière  qiû  parait  de  cet  ouvrage.  Lé  stylé  élégant  et  facile  de   x 
M.  Forbes    représente   bien  celui    de    Técrivain  persan ,   et 
^vkt  en  donner  une  idée  exacte  atlx  personnes  qui  ne  pourront 
pas  lire  l'originaL  II  est!  fâcheux  que  le  fond  de  l'ouvrage  ne 
sdit  qu'un  tiisu  d'aventures  fabuleuses  aussi  bizarres  qu'incroya- 
bles et  nuUem^t susceptibles  d'analyse;  car,  ce  qui  seul  en  fait 
le  charme^  c'est  précisément  ee  qui  dispitraîtrait  entièrement 
dans  un  pareil  travail.  Les  notes  parsemées  cà  et  là  sont  inté- 
ressàttteset  prouvent  l'étoditibn  orientale  de  M.  Forbes.  Nous 
pouvons  citer ,  par  exeikifik ,  celle  p.  17,  où  on  lit  que  dans  les 
contrées  musulmanes  Ids  peintres  ne  tirent  le  portrait  des  fem- 
mes que  derrière  un  rideau ,  parce  qu'on  considérerait  comme 
un  manque  de  pudeur  dar^s  une  femme  de  montrer  son  visage 
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à  un  étranger;  »  celle  p.  36  où  il  esl  dit  que  «  les  anciens  Mo* 
sulmaus ,  comme  les  chrétiens  avant  Copernic  ,  croyaient 
que  la  terre  était  une  surface  plane,  d'une  forme  circulaire;  et 
comme  sur  les  confins  de  la  circonférence  de  ce  cercle,  il  de^ 
vait  y  avoir  nécessairement  une  sorte  de  garde-fou  pour  empê- 
cher de  tomber  dans  un  autre  monde  ,  ils  supposaient  qu'une 
montagne  extrêmement  élevée  qu'ils  ont  nommée  kouh-caf^i)^ 
apparemment  à  cause  de  sa,  ressemblance  supposée  avec  la 
lettre  de  l'alphabet  arabe  qui  porte  ce  nom ,  s'étendait  tout  au- 
tour de  la  terre.  De  là  l'expression  de  ca/  à  caf,  signifiant  d'une 
extrémité  de  la  terre  à  l'autre.  Cette  montagne  caj  était  de  plus 
considérée  comme  la  résidence  des  génies ,  fées ,  géants ,  etc.  » 
Enfin  celle  p.  38 ,  où  M.  Forbes  observe  avec  raison  que  «  les 
écrivains  orientaux  placent  le  siège  de  l'affection  plutôt  dans  le 
foie  que  dans  le  cœur.  »  Le  savant  trsducteur  fait  remarquer 
que  les  poètes  grecs  emploient  de  même  le  mot  /oie  où  nous 
mettrions  le  mot  cœur,  et  il  cite  à  ce  sujet  le  passage  d'Ana- 
créon,  III,  27  :  «  L'amour  tend  son  arc  et  me  lance  un  trait  ra- 
pide qui  me  perce  le  foie.  » 

Une  note  p.'  174  nous  oblige  à  faire  une  observation  critique. 
M.  Forbes ,  bon  protestant ,  paraît  ne  pas  savoir  au  juste  ce  que 
les  catholiques  entendent  par  purgatoire  ;  il  croit  que  c'est  le 
synonyme  de  l'expression  arabe  barzakh  ;  mais  ce  mot  ne  si- 
gnifie pas  autre  chose ,  sinon  le  temps  qui  existe  entre  la  mort 
et  la  résurrection ,  or,  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  entendons 
par  \e  purgatoire.  Le  mot  arabe  par  lequel  on  désigne  ce  lieu 
intermédiaire  entre  le  ciel  et  l'enfer  est  ar^/* employé  dans  le 
Coran  >  surate  VII ,  verset  44- 

Nous  devons  dire ,  en  terminant  cet  article  ,  que  le  trafâil 
de  M.  Forbes  a  été  imprimé  aux  frais  da  comité  des  traductions 
orientales  établi  près  delà  Société  royale  asiatique  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande ,  et  saisir  cette  occasion  pour  rendre 
hommage  aux  vues  généreuses  des  fondateurs  et  membres  de 
ce  comité ,  qui  donnent  aux  orientalistes  de  toute  l'Europe  les 
moyens  de  publier  des  ouvrages  importans,  qui,  sans  cette  insti- 
tution précieuse,  n'auraient  jamais  vule  jour^  et  enrichissent  ainsi 
la  littérature  européenne  des  écrit»  célèbres  de  celle  de  l'Orient. 

(t)  Ces  denr  roots  forment  indobitableincnt  Tétymologie  de  Caueas^y 
«e  qae  M.   Forbes  ne  dit  pa». 
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Huit  traductions  remarquables  ont  déjà  paru^  six  sont  sous 
presse  ,  et  vingt-trois  sur  le  métier.  Ainsi ,  en  trés;<peu  de  temps, 
trente-sept  ouvrages  orientaux ,  soit  théologiques ,  moraux  , 
ou  métaphysiques;  soit  historiques  ou  géogr^^phiques^soit  enfin 
bibliographiques  y  biographiques  ou  littéraires ,  auront  vu  le 
jour  sous  les  auspices  de  ce  comité  respectable  à  qui  l'Orient 
devra  sans  doute  d'être  enfin  connu.  G.  T. 

24  B.  I.  Grammaiae  wolofe  ,  ou  Méthode  pour  étudier  la  lan- 
gue des  noirs  qui  habitent  les  royaumes  de  Bourba-Yolof ,  de 
Walo  9  de  Damel ,  de  Bour-Sine  ,  de  Saloume  ,  de  Baole ,  en 
Sénégambie  ;  suivie  d'une  appendice,  etc.  ;  par  M.  J.  Dard  , 
inspecteur  de  Fécole  wolofe-française  du  Sénégal.  In-8**  de 
xxxii  et  II 3  pp.  Paris,  1826;  Imprimerie  royale. 

a49-  n.  Recherches  philosophiques  sur  la  langue  ouolofe  , 
suivies  d'un  Vocabulaire  abrégé  français-ouolof  ;  par  le  baron 
Roger.  In-8^  de  17^  pp.  Paris ,  1829;  Dondey-Dupré. 

La  langue  ouolofe  ou  wolofe  y  parlée  dans  une  partie  de  l'Afri- 
que occidentale ,  dont  tout ,  jusqu'au  nom  ,  était  ignoré  en 
France ,  il  y  a  quelques  années ,  mérite  d'être  l'objet  des  médi- 
tations de  quiconque  s'intéresse  à  l'étude  comparative  dcgla 
théorie  du  langage.  Les  deux  ouvrages  que  nous  annonçons 
nous  paraissent  très-propres  à  guider  ceux  qui ,  par  une  com- 
paraison de  nos  langues  européennes  avec  celle  des  nègres  de  la 
Sénégambie,  voudraient  enrichir  de  quelques  faits  nouveaux 
la  science  grammaticale. 

Le  but  et  le  plan  des  deux  auteurs  sont  très  -  différtns , 
comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  une  simple  inspection 
de  chaque  ouvrage.  M.  Dard  a  composé  son  livre  pour  ensei- 
gner le  matériel  de  la  langue ,  pour  apprendre  à  la  parler;  c'est 
une  grammaire  pratique  à  l'usage  de  ceux  que  leur  position  met 
en  rapport  direct  avec  les  naturels  du  pays. 

M.  Roger  s'est  proposé  en  outre  de  recueillir ,  dans  des  vues 
philosophiques ,  des  observations  faites  sur  une  langue  peu 
connue  ,  originale ,  sans  écriture ,  et  indépendante  de  toute  lit- 
térature formée  ;  d'en  suivre  la  marche ,  d'en  étudier  les  rela- 
tions avec  les  idées  et  les  besoins  d'un  peuple  dans  l'enfance  de 
la  civilisation L'auteur  dit  avec  raison  que  «  de  semblables 
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recherches  faites  &ur  plusieurs  langues  douées  encore  de  Fin- 
dépendance  et  de  la  pureté  delà  première  jeunesse ,  seraient 
plus  utiles  aux  progrès  de  l'idéologie  et  des  sciences  morales 
que  les  plus  volumineuses  dissertations.  » 

On  voit  clairement  la  difTérenoe  qui  sépare  la  grammaire  wo- 
lofe  des  Recherches  philosophiques.  Elle  commence  à  être  sen- 
sible à  partir  du  système  d'orthographe,  du  nom  même  delà 
langue  et  de  celui  des  peuples  qui  la  parlent.  £n  effet,  M.  Dard 
écrit  le  wolofy  et  M.  Roger  Vouolof;  Tun  et  Tautre  ont  suivi  la 
prononciation  des  naturels  ;  le  premier  a  suivi  l'orthographe 
anglaise ,  et  laisse  subsister  l'article  sans  élision,  comme  si  w  était 
une  consonne  en  anglais.  La  dissemblance  des  deux  ouvrages 
se  fait  notamment  remarquer  au  sujet  des  articles,  des  noms, 
et  de  certaines  particules  curieuses  qui  n'ont  pas  d'équivalens 
dans  nos  langues.  Mais  c'est  principalement  iJans  le  chapitre 
relatif  aux  verbes  que  M.  Eoger  s'est  le  moins  rencontré  avec  M. 
Dard.  Leurs  divisions,  leurs  systèmes  de  conjugaisons  ne  se  res- 
semblent nullement  :  ce  qui  résulte  surtout  de  la  distinction 
établie  par  M.  Roger  entre  les  verbes  d'action  et  les  verbes 
d'état. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'ouvrage  de  M.  Dard  soit 
dénué  de  toute  vue  philosophique.  Il  a  pris  pour  base  la  mé- 
thode de  l'abbé  Gaultier ,  et  s'est  efforcé  d'appliquer  à  la  lan- 
gue des  habitans  de  la  Sénégambie  les  principes  de  grammaire 
générale  que  celui-ci  a  le  premier  exposés. 

Quoique  le  plan  suivi  par  MM.  Dard  et  Roger  diffère  eu  gé- 
néral et  même  dans  les  détails,  cependant  il  existe  entre  les 
deux  ouvrages  un  rapport  assez  remarquable  ^  c'est  que  l'un  et 
l'autre  offrent  une  marche  analytique  ,  et  que  les  étudians  y 
sont  conduits  du  connu  à  l'inconnu. 

Après  un  article  consacré  à  la  division  du  temps  chez  les 
Ouolofs  ,  M.  Roger  traite ,  dans  le  10*  et  dernier  chapitre,  de 
la  littérature  de  ce  peuple ,  quoiqu'il  convienne  qu'une  langse 
qui  n'a  jamais  été  écrite  ne  saurait  avoir  proprement  de  litté- 
rature. Les  Ouolofs  ont  des  contes  ingénieux  qui  se  transmet- 
tent oralement  de  génération  en  génération;  leurs  fables  sont  en 
plus  grand  nombre.  M.  Roger  rapporte  une  de  ces  fables  q»  " 
accompagne  d'une  version  française  interlinéaire;  elle  est  inti- 
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tulée  :  Le  Singe  et  le  Lièvre.  L'insipidité  est  tout  ce  que  nous 
avons  remarqué  d^ns  ce  morceau  d'ailleurs  assez  .biasarre. 

Comme  nos  connaissances  ne  nous  permettent  pas  de  porter 
un  jugement  sur  le  mérite  intrinsèque  des  deux  ouvrâmes ,  nous 
avons  dû  nous  borner  à  signaler  le^  différences  qui  existent  en- 
tr'eux.  Elles  ne  se  font  pas  seulement  remarquer  dans  la  mé- 
thode, elles  portent  encore  sur  le.  matériel  de  la  langue.  D'a- 
bord ,  les  deu^  auteurs  ont  suivi ,  dans  pretsque  tous  les  mots , 
une  orthographe  différente  ,  au  point  que  du  premier  abord  il 
est  souvent  difficile  de  reconnaître  Tidentité  du  même  mot , 
parce  que  les  deux  auteurs  emploient  des  lettres  différentes  pour 
peindre  les  mêmes  articulations  ou  Iç^  ipén)e,s  voix  :  ainsi  y  M. 
Dard  écrit  digaène  (feipme)  daije(jciyièTe)fjaiel  (enfant) ,  nions- 
saba  (chemise )  jadhie  ( chien ) ,  les  mots. que  AI,  B.oger écrit 
ghigheny  dèrh^  kharel^  kousab,  khaghië.  —  Les  deux  grammai- 
riens ne  sont  pas  non  plus  tpujours  d'£|ccoi*d  sur  ]ç  sens  des 
mots  :.  en  voici  un  exemple.  Mailinte ,  donné  par.  M.  Dard,  et 
écrit  Méllènt  par  M.  Roger,  signifieTof/r/wi  en  général  selon  ce- 
lui-ci, et  ^osse  fourmi  suivant  celui-là.»  jQrqndâm  (  Dard)  ou 
khorondom  (Roger)  est  traduit Jburmi échancrée  par  Tun,  et 
grosse  Jourmi  par  Tautre ,  et  sanjalègne  (Dard ) ,  OU  sankhalègn 
(Roger)  veut  dire /ourmi  en  général,  suivant  le  premier  ,  et 
petite  fourmi  y  suivant  le  second. 

La  Grammaire-wolofe  et  les  Recherches  philosophiques  sur  la 
langue  ouolofe  nous  ont  offert ,  dans  leurs  particularités ,  des 
dissemblances  plus  considérables  encore  :  elles  consistent  en  ce 
que  les  mots  français  sont  rendus  dans  les  deux  ouvrages  par 
des  mots  (volqfs  ou  ouolofs  essentiellement  différens.  L'absence 
des  mêmes  mots  dans  les  vocabulaires  de  l'un  et  de  l'autre  (à 
moins  de  supposer  une  omission  in  vraisemblable,  par  sa  gravité) 
nous  semble  exclusive  de  toute  synonymie.  Nous  allons  trans- 
crire quelques-uns  de  ces  mots ,  sans  toutefois  que  cette  citfi-r 
tion  doive  rien  faire  préjuger  sur  la  confiance  que  méritent  les 
deux  voyageurs  ;  les  voici  : 

M.  Dard.  M.  Roger. 

Regarder houkji sèt. 

Plomb merso batekh. 

Épée karre ghiasi. 

Miroir. , .  guissou. setou. 


4o8  Philologie^  Ethnographie, 

Fin  (  subst.  ) moudhie sotti. 

Homme nitte gour. 

Melon  d'eau diornbasse héraf, 

fumée banjanasse sahhar. 

Noce séeyéte nkieti. 

Mort  (subst.) abdoudiabar.  . .  .   déh. 

Hirondelle niargaigne iler. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  observation  relative^ 
non  aux  deux  ouvrages  que  nous  venons  de  faire  connaître, 
mais  à  la  langue  dont  ils  traitent  :  c'est  que  Touolof  présente 
une  foule  de  mots  simples  exprimant  une  action ,  un  état,  une 
qualité ,  un  objet ,  avec  une  circonstance  spéciale  ou  même  in- 
dividuelle de  temps ,  de  lieu ,  de  motif,  de  position ,  de  ma- 
nière 7  etc.  :  ce  qui  caractérise  incontestablement  une  langue 
encore  dans  Tenfance  et  parlée  par  un  peuple  qui  a  peu  d'idées 
générales.  Parmi  ces  mots ,  nous  citerons  les  suivans ,  nous  en 
référant,  comme  on  le  pense ,  à  la  signification  donnée  par 
MM.  Dard  et  Roger  :  Tiflé ,  tuer  un  animal  pour  en  vendre  la 
chair;  Ahamofa,  réfléchir  la  télé  appuyée  sur  le  couôe-y /annd^, 
se  coucher  sans  souper;  goûta ,  partir  à  trois  heures  ;  adoiUi , 
laver  du  linge  pour  la  2^  fois ,  etc.  Remarquez  enfin  que  ces 
mots  ,  qui  expriment  des  idées  complexes  ou  des  combinaisons 
d'idées,  ne  sont  pourtant  pas  composés,  et  ne  dérivent  d'aucun 
de  ceux  par  lesquels  se  rend  isolément  chacune  de  ces  idées.  W. 

a5o.  ËLEMENTARWERK  DE&  Griechischen  Spbachb.  —  Élémcns 
de  la  langue  grecque  ;  par  G.ustave  Pinzqee.  t.  parties  en  i 
Vol.  in-8**  de  Xra8i  et  71  p..Breslau,  i8a8;  Korn. 

Ces  élémens  sont  divisés  en  deux  parties ,  l'une  traitant  des 
différens  dialectes ,  et  entr'autres  du  dialecte  attique ,  l'autre 
^spécialement  du  dialecte  ionien  et  des  formes  épiques.  Le  plan 
de  l'auteur ,  qui ,  pour  les  principes  de  la  grammaire  ,  a  pro- 
fité des  travaux  de  ses  devanciers,  consiste  à  présenter  d'abord 
les  règles  ,  et  à  les  faire  suivre  immédiatement  d'extraits  d'au- 
teurs ,  qui  servent  à  la  fois  d'exemples  et  d'exercices.  Ce  n'est 
pas  là  le  seul  travail  imposé  à  l'élève  :  après  ces  versions  vien- 
nent quelques  thèmes  faciles  et  gradués  suries  connaissances 
déjà  acquises.  Le  dernier  exercice  est  le  Charon  de  Lucien ,  et 
vers  la  fin  çst  rejeté  un  dictionnaire  où  se  troùtenl  Ja  signiR- 


Philologie^  Ethnographie,  409 

cation  des  mots  grecs  des  différentes  versions  ,  et  la  traduction 
en  grec  des  mots  allemands  qui  composent  les  thèmes.  Cesélé- 
mens  renferment  beaucoup  de  choses,  mais  beaucoup  trop 
pour  des  commençans  y  et  je  crains  bien  que  Fauteur  ne  soit  pas 
pour  eux  ni  assez  concis ,  ni  assez  méthodique.  L — s. 

a5i.  I.  Cours  DE  THiuss  grecs,  précédé  d'une  grammaire  grec- 
que; par  L.  A.  Vendel-Heyl,  professeur  de  rhétorique  au 
collège  royal  de  Saint-Louis.  Ouvrage  approuvé  par  la  com- 
mission d'instruction  publique.  Première  partie.  5^  édition 
in- 8*.  Paris,  i83o;  Le  Normant. 

IL  Cours  de  thèmes  grecs,  syntaxe  et  idiotismes  ;  par  le  même. 
Deuxième  partie.  2®  édition  in:.8^.  Paris,  i8a4;  Le  Normant. 

Quoique  la  première  partie  porte  la  date  de  i83o,  et  la 
deuxième  celle  de  1824  ;  comme  la  première  esta  sa  cinquième 
édition,  et  Tautre  à  la  seconde  seulement,  il  est  clair  que 'la 
première  a  précédé  la  deuxième,  et  que  les  annonces  en  suivant 
Tordre  des  idées  n'intervertissent  point  réellement  l'ordre  des 
dates. 

Cet  ouvrage ,  comme  il  paraît  par  le  titre  ,  est  approuvé  par 
la  commission  de  l'instruction  publique ,  rien  de  mieux  ;  l'usa- 
ge de  ce  livre  ne  peut  qu'être  infiniment  avantageux  à  l'étude 
de  la  langue  grecque.  L'auteur  a  parfaitement  senti  que  pour 
bien  initier  les  élèves  dans  la  pratique  d'une  langue,  il  fallait 
surtout  leur  apprendre  à  écrire ,  à  parler ,  à  penser  même  dans 
celte  langue,  si  cela  est  possible.  C'est  donc  avec  grande  raison 
qu'il  recommande  l'exercice  des  thèmes,  exercice  beaucoup 
trop  négligé  dans  toutes  les  maisons  d'éducation  où  le  grec  est 
enseigné. 

C'est,  je  crois,  en  i8i8que  M.  Vendel-Heyl  a  donné  la 
première  édition  de  son  cours  dé  thèmes  grecs.  Alors  simple 
professeur  agrégé  au  collège  de  Charlemagne,  M.  Vendel-Heyl 
mit  son  nom  sobs  la  protection  de  celui  de  M.  Planche  ;  ai'.teur 
d'un  bon  dictjionnaire  élémentaire  grec -français,  et  dont  les 
travaux  s'associent  à  la  renaissance  des  lettres  grecques  parmi 
nous.  Depuis  lors ,  M.  Vendel-Heyl  est  devenu  professeur  de 
troisième ,  et  maintenant  il  occupe  la  chaire  de  rhétorique  au 
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collège  de  Louis>le-Grand;  place  que  lui  ont  également  méritée 
ses  études  consciencieuses  çt  ses  connaissances  positives. 

£n  comparant  la  cinquième  édition  à  ta  première ,  il  est  aisé 
d*aperGevoir  les  importantes  améliorations  que  l'auteur  a  appor- 
tées à  son  travail  ;  tâchons  de  faire  connaître  le  point  où  il  en 
est  actuellement. 

Les  modèles  de  thèmes  sont  établis  sur  deux  colonnes.  La 
colonne  de  gauche  donne  la  phrase  française*,  celle  de  droite 
un  vocabulaire,  où  les  mots  toutefois  ne  sont  pas  répétés 
quand  ils  ont  déjà  été  employés.  Dans  la  partie  française ,  des 
chiffres  indiquent  la  construction  grammaticale,  et  les  mots  qui 
ne  doivent  pas  être  exprimés  sont  renfermés  entre  deux  paren- 
thèses. Dans  le  vocabulaire ,  l'auteur  place  des  chiffres  qui  se 
lient  à  ceux  de  la  phrase  française.  Il  joint  à  cela  les  tournures 
grecques  écrites  en  italique,  et  quelquefois  le  cas  du  nom,  ou 
le  temps  du  verbe.  Pour  être  plus  intelligible  en  voici  un  court 
exemple  :  il  s'agit  de  rendre  .en  grec  cette  phrase  :  «  Ptolémée 
fils  de  Lagus  était  très -content  d'enrichir  ses  amis.  »  L'auteur 
écrit  ainsi  : 

Ptolémée  (fils)  de  Lagus  IlToXeaôêtoc  le  fyî'/^)Aayoç  ou. 
était  très-content'  d'enrichir*  enrichissant  xaTairXouTil[û>v  les*" 
ses  amis^.  de  lui^  ùirep^alpo. 

A  la  première  inspection  de  la  phrase ,  l'élève  voit  qu'elle 
doit  commencer  par  Ptojémée,  parce  que  ce  iliot  n'est  marque 
d'aucun  chiffre  ;  il  recourt  au  vocabulaire  et  écrit  IlToXefAWW 
comme  il  est  indiqué.  Il  continue,  et  voit  le  mot  fils  reriferrac 
entre  deux  parenthèses ,  dans  le  vocabulaire  il  trouve  l'article 
le  et  le  mot  fils  mis  aussi  entre  deux  parenthèses ,  d'où  il  con- 
clut qu'il  ne  doit  pas  être  rendu.  Ici  le  maître  lui  apprendra 
que  l'article  joint  à  un  nom  propre  au  génitif  sous-entend  ordi- 
nairement le  mot  fils  y  et  qu'on  dit  en  grec  le  de  Lagus,  pour/(î 
fils  de  Lagus,  Son  premier  membre  de  phrase  sera  donc  :  IIto- 
Xe/xaioç  6  Aayou.  Puis  continuant  à  lire ,  il  trouve  le  nombre 
après  enrichir^  et  le  vocabulaire  lui  donne  le  participe  enrichis- 
sant rendu  par  xaTawXouTiÇwv  ,  il  écrira  donc  ce  mot  immédia- 
tement et  aura  :  nToXetiàioç  é  Aflcyou  xaTawXooTiîIwv;  il  cherche  albi-s 
le  nombre  '  qui  se  trouve  dans  le  vocabulaire  après  rarticle 
les  qu'il  joint  tout  naturellement  au  mot  amis ,  marqué  dans  la 
phrase  française  par  le  nombre  3  ^  il  écrit  donc  à  la  suite  tous 
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çîx&uç ,  à  l'accusatif  pluriel  gouverné  par  le  verbe  enrichir.  Ces 
deux  derniers  mots  ne' sont  pa3  dans  le  vocabulaire  parce 
qu'on  les  a  déjà  employés  plus  haut.  L'élève  poursuit ,  et  trouve 
dans  le  vocabulaire  le  nombre  *  après  ces  mots  de  lui,  qui  sont 
évidemment  la  décomposition  du  pronom  possessif  ^e^  souligné 
en  français ,  et  il  écrira  aÙToo-royç  çiXouc  aurco  les  amis  de  lui. 
Reste  le  verbe  marqué  dans  la  phrase  française  par  le  nombre 
' ,  et  exprimé  en  grec  par  6irepx*ipû>>  ^  l'imparfait  Oneptxaif  a^  qui 
doit  terminer  la  phrase  grecque ,  et  il  aura  :  nToXs|xâio<  h  A^you 
xATaTrXouTiJ^cov  toùç  çtXcuç  aùrcu  UT^epéxAipe*  Mot  à  mot  :  «  Ptolemee 
le  (  fils  )  de  Lagus  en  enrichissant  les  amis  de  lui  éprouvait  une 
extrême  joie.  » 

Le  grand  avantage  de  cette  méthode  est  d'épargner  au  dis- 
ciple la  fatigue  inutile  du  travail  matériel,  pour  lui  laisser 
l'emploi  tout  entier  de  son  intelligence.  Le  maître  le  prend 
par  la  main  ,  mais  l'oblige  à  choisir  lui-même  sa  route.  Il  ne 
fait  pas  un  seul  pas  au  hazard ,  et  comme  il  est  forcé  de  se  ren- 
dre raison  de  tout ,  c'est  avec  connaissauce  de  cause  qu'il  pénè- 
tre dans  les  plus  intimes  secrets  du  langage. 

Les  exercices  de  la  première  partie  portent  spécialement 
sur  les  noms  substantifs  et  adjectifs,  sur  les  pronoms  et  les. 
verbes.  Pour  chaque  temps  l'auteur  donne  un  certain  nombre 
d'exemples,  afin  de  bien  familiariser  l'élève  à  la  conjugaison 
compliquée  des  verbes  grecs. 

Dans  la  seconde  partie  on  rencontre  des  exercices  d'un  or4re 
plus  élevé.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  l'accord  des  noms ,  au  ré- 
gime des  verbes ,  à  l'emploi  des  prépositions ,  aux  ellipses ,  eu 
un  mot ,  tout  ce  qui  tient  à  la  syntaxe  et  aux  idiotismes  y  est 
traité  avec  le  plus  grand  soin.  Mais  ici  l'auteur  ,  avant  que  de 
faire  entrer  l'élève  dans  l'exercice  du  thème,  lui  domie  d'abord 
quelques  exemples  tirés  des  meilleurs  auteurs^;  cette  version 
préliminaire  l'initie  en  quelque  sorte  à  la  tournure  qu'il  doit 
employer,  et  lui  en  facilite  l'application. 

On  ne  saurait  assez  recommander  cet  excellent  livre  à  ceu\ 
qui   sont   chargés  d'enseigner  la  langue  grecque. 

DUGAS-MONTBEL. 
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a  52.    HOMKRUS    SLAVIS  DIALECTIS  COGNAT  A  LINCUA    SC&IPSIT  ',  CX 

ipsius  Homeri  carminé  ostendit  Gregorius  Dan&ows&t  ;  lit. 
Graecarum  in  Academ.  Posoniensi  professor.  Vol.  I.  llliados 
libr.  VI.  i-i5o.  In-8**  devin  et  20  pag.  Vienne  et  Posen,  1S29. 

Ce  petit  ouvrage  ne  peut  manquer ,  selon  nous,  dlntéresser 
les  philologues.  M.  le  prof.  Dankowsky  cherche  à  y  démontrer 
que  la  langue  d'Homère  s*est  formée  d'un  dialecte  slave ,  et 
que  par  conséquent  elle  appartient  à  cette  mère-langue.  Dans 
ce  but  il  compare  mot-à-mot  les  5o  premiers  vers  de  llliade 
avec  le  slave.  Voici  les  3  premiers  : 

Mineni  hadei  tegna  Peleniada  Achilewa 

Ulomene  ke  zmiri  Achajom  zale  wetàkaoje 

OuXopLEvviv   ii      (jLUpi      AxaiotC      Â>.ye       eOiQX' 
Welaz  biwnewsimnich  pych  Adi  prohabaoje 

On  trouve  une  même  analogie  entre  tous  les  vers  suivans. 
Il  est  inutile  de  faire  observer  qu'on  ne  doit  considérer  ici  que 
lei  syllabes  radicales  et  les  lettres ,  et  non  les  flexions  ni  l'aspi- 
ration. Dans  les  notes  qui  suivent  le  texte  ,  les  différens  mots 
slaves  sont  expliqués  par  le  polonais,  le  bohémien  et  le  slavon, 
qui  sont  des  dialectes  slaves.  Dans  la  préface  ,  l'auteur  fait  re- 
marquer  les  changemens  que  les  formes  slaves  ont  éprouves 
en  passant  dans  la  langue  d'Homère.  Il  fonde  ces  remarques 
sur  un  passage  de  Platon ,  dans  Cratylus  (p.  280  ) ,  où  cet  écri- 
vain parle  des  grands  changemens  qui ,  déjà  de  son  temps» 
s'étaient  introduits  dans  la  langue  grecque;  et  il  motive  ainsi 
son  opinion  :  Slaporum  lingiia  hodierna  eodem  modo  differl  a 
grœca  scriptis  ad  nos  perlata  quo  antiquum  sermonem  Hellenum 
a  seriore  dlversum  esse  Plato  testatur.  On  sait  que  sept  villes  de 
l'antiquité  se  disputèrent  l'honneur  d'avoir  été  la  patrie  d'Ho- 
mère; aujourd'hui  la  Pologne,  la  Russie,  la  Bohême  et  la  Croa- 
tie peuvent  aussi  avoir  cette  prétention.  (Gcetting,  gelekrte 
Anzeigen  ;  sept.  1829,  n**  i5o-i5i.)  ^^ 

aSà.  LuciANi  Alexaitder  gr^ecè.  Prolegomenis  instruxit,  an- 

notationem  et  excursus  adjecit  C.  G.  In-8**  de  xxxviiet  i54P- 

Cologne,  1828;  Bachem. 

Les  qualités  qui  distinguent  particulièrement  Lucien,  c^^* 


Philologie  ^  Ethnographie.  4*3 

à-dirc  cette  piquante  originalité ,  cette  satire  pleine  de  finesse 
et  de  malice ,  se  fait  moins  remarquer  dans  l'écrit  qu'il  composa 
contre  l'imposteur  Alexandre  que  dans  ses  dialogues.  L'opus- 
cule dont  nous  annonçons  une  édition,  présente,  en  général , 
un  caractère  sérieux.  Ce  ne  sont  plus  des  railleries ,  des  sar- 
casmes tels  que  ceux  qu'il  a  lancés  contre  les  philosophes , 
c'est  une  censure  amère  où  il  règne  une  haine  mêlée  d'indigna- 
tion. Nous  pensions  d'ailleurs  que  c'est  avec  raison  que  M. 
Jacob  voit  dans  \ Alexandre  une  accusation  indirecte  contre  la 
corruption  d'un  siècle  oil  le  vice  était  en  honneur  et  le  crime 
restait  impuni. 

Les  écrits  de  Lucien  offrent  une  telle  variété ,  qu'après  les 
travaux  de  Bourdelot,  de  Reiz,  d'Hemsterhuis,  de  Gesner ,  etc., 
il  reste  encore  une  foule  de  choses  à  expliquer.  Le  nouvel 
éditeur  s'est  efforcé  de  réparer  les  omissions  de  ses  devanciers , 
soit  dans  àes 'Prolégomènes  qui  offrent  le  résumé  de  l'opuscule 
de  Lucien,  soit  dans  des  notes  fort  étendues  dont  le  texte  est 
accompagné.  Il  s*est  notamment  appliqué  à  éclairer  des  ques- 
tions relatives  aux  Cercopes,  aux  chronographes  et  aux  logo- 
graphes  ,  au  culte  des  serpens  et  à  d'autres  superstitions  fort 
multipliées  du  temps  de  Lucien ,  aux  personnages  mis  en  scène 
par  cet  écrivain ,  à  la  condition  des  chrétiens  du  second  siècle, 
à  quelques  circonstances  du  règne  de  Marc-Aurèle,  aux  mœurs 
contemporaines.  Dans  cette  phrase  (chap.  >i):  dixxà  xcivov^adç 
Bu2^aYTt(ii>  Tivt  xpovcypa^ û»  tôv  xaôtevTuv  ^ç  toî»ç  à-^ûva;,  etc.,  M.  Jàcob 
maintient  la  leçon  ^pcvoypoé^caavecLehmann  et  Fritzsche,  contre 
François  d'Asola  {Solanus) ,  qui  écrit  XoYoypa^cd  ;  Lacroze ,  qui 
préfère  xpvxriACYpaço  ;  Belin  de  Ballu  ,  qui  propose  xopoypaf  «>  ou 
'iropYO'ypaf  fd.  L'éditeur  prétend  que  ces  deux  dernières  leçons  ne 
sont  qu'un  exemple  de  légèreté  française.  Lehmann  dit  que 
c'est  par  mépris  que  Lucien  appelle  ce  Byzantin  ^^povoypaf  oç  y 
mot  qui  désignerait  le  genre  d'écrivains  que  noirs  nommons 
annidistes  ,  ou  vulgairement  chroniqueurs.  Cocconas  (  c'est  le 
nom  du  Byzantin)  se  donnait  pour- historien,  et,  suivant  Lucien^ 
concourait  dans  les  jeux  publics  pour  le  prix  d'éloquence.  Mais 
M.  Jacob,  se  fondant  sur  un  passage  d'un  autre  opuscule  du 
même  auteur  (  Quom.  conscr.  sit  hisi.  16),  qui  y  présente  le 
style  d'un  chronographe  comme  plat  et  rampant  («tl^ôv  luù 
xap-aïutTiç),  ne  pense  pas  que  de  tels  écrivains  aient  jamais^ 
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disputé  un  prix  qui  ne  s'obtenait  que  par  un  discours  d'appa- 
rat (g^TK^ei^tt),  et  qne  les  concurrens  se  disputaient  par  un  débit 
pompeux,  une  accumulation  de  phrases  brillantes  et  de  grands 
mots  bien  sonores ,  en  un  mot ,  par  l'étalage  de  toutes  les  ri>- 
chesses  de  Tart  oratoire;  car  il  existait  alors  à  Rome  une 
espèce  de  gens  que  Lucrèce  (iv,  5o8)  nomme  genus  ttpidttm 
nimis  auricularum» 

^ous  apprenons  par  Xiphilin,  abréviateur  de  Dion  Cassius, 
par  Ëusèbe,  Athénagoras,  Lactance,  et  autres,  quie  les  chré- 
tiens étaient  traités  d'athées  par  les  Romains.  M.  .Jacob  fait 
observer  que  ôfôeo;  ne  signifie  pas  proprement  un  athée  tel 
que  nous  l'entendons,  c'est-à-dire  celui  qui  nie  l'existence  de 
la  Divinité ,  mais  que  ce  mot  désigne  un  homme  qui  lui  rend 
un  culte  différent  de  celui  qu'elle  reçoit  du  peuple.  C'est 
ainsi  que  le  philosophe  Anaxagore  fut  nommé  âdeo;,  non-seule- 
ment  parce  qu'il  voulait  réformer  la  religion  d'après  les  ùatk- 
naissances  physiques  de  son  temps  ,  mais  aussi  parce  qu'il  ne 
voyait  que  des  allégories  dans  les  mythes  homériques. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  une  particularité  assez 
curieuse;  c'est  que,  dans  V Alexandre  de  Lucien,  il  est  parlé 
d'un  art  qui  n'a  point  été  oublié  depuis  :  celui  de  cacheter  les 
lettres  et  de  les  recacheter  après  tes  avoir  tues.  On  y  voit  quels 
moyens  et  quelles  substances  s'employaient  dans  ces  ignobles 
manœuvres.  M.  Jacob  cite  ,  à  ce  sujet ,  les  Mémoires  de  M*^ 
Duhausset,  femme  de  chambre  de  la  Pompadour,  ouvi'àge 
traduit  en  allemand  (Stuttgard  ,  i8a5),  et  dans  lequel  est  dé<- 
voilée  la  turpitude  qui  s'attache  à  cette  iudigne  violation  du 
secret  des  familles.  ' 

Le  volume  dont  nous  avions  à  rendre  compte,  contient,  à 
la  suite  du  texte,  deux  dissertations  intitulées  excùrsusy  et 
dont  la  première  a  pour  objet  l'orthographe  des  noms  propres 
dans  les  ouvrages  de  Lucien  ;  et  la  seconde  ,  qui  est  beaudowp 
xnoin^  longue ,  l'emploi  fautif  ou  l'omission  de  la  particdie  né- 
gative oà.  Enfin  suivent  trois  index,  i^  deà  auteurs  corrigés 
ou  éclaircis  ;  2^  des  mots  et  des  choses  ;  3-  des  poribcipales  ob* 
^rvations  grammaticales  contenues  dans  \é&  notes  et  utiles  à 
^intelligence  du  texte.  £.  G.  D.  A: 
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'Sfi/f.    LeONTIII    CARMINIS  HERMESIANACTEI  ,  FRAGMENTUM,    6111611- 

datiJin  6t  latinis  versibus  expressum  ;  par  F.  A.  Kigler  6t 
C.  A.  M.  AxT.  In-8***de  3i  p.  Cologne,  1828;  Bachem. 

Hermésianax  était  un  poète  grec  de  Colophon  ,  qui  vivait 
du  temps  de  Philippe  et  d'Alexandre.  Il  publia  sous  le  titre  de 
Leontium  ,  nom  de  sa  maîtresse ,  trois  livres  d'élégies ,  dont 
il  ne  reste  qu'un  fragment  de  98  vers ,  dans  lequel  le  poète 
passe  en  revue  les'différens  personnages,  célèbres  par  leurs 
talèns ,  qui  ont  succombé  au  pouvoir  de  l'amour.  Laurent  Van 
Sânten  avait  déjà  traduit  ce  fragment  en  vers  latins.  La  nou- 
velle traduction  est  asseis  littérale ,  pour  que  les  auteurs  aient 
cru  pouvoir  se  dispenser  d'y  ajouter  des  notes  explicatives  :  seu- 
lement 6a  trouve*  au  bas  des  pages  quelques  remarques  criti- 
ques sur  le  texte,  et  les  conjectures  des  commentateurs.  Cet 
opuscule  se  termine  par  un  autre  fragment  élégiaque  de  Pha- 
noclès ,  interprété  de  la  même  manière.  L-s. 

!i55.  Caii  Cornelii  Taciti  Dialogus  de  oratoribus.  Recensult 
et  annotatione  instruxit  Ërn.  Dronxe.  In-8^  de  xl  et  270  p. 
Coblentz,  1828;  Hoelscher. 

M.  Dronke  a  profité,  pour  rendre  son  édition  supérieure  à 
celles  qui  l'ont  précédée,  des  travaux  de  tous  ses  devanciers. 
Il  a  comparé  entre  elles  les  différentes  leçons  données  pat  lé^ 
manuscrits  de  plusieurs  bibliothèques  de  l'Europe,  et  s'est  livré, 
pour  doDiieràson  texte  toute  la  pureté  désirable,  aux  recherches 
les  plus  assidues.  C'est  ce  qui  se  voit  par  la  préface,  où  il  instruit 
le  lecteut  du  travail  préparatoire  qui  a  servi  de  base  à  cette  édi- 
tion .Viennent  ensuite,  sous  le  titre  général  de  Proiegomena,  plu- 
sieurs morceaux  très-intéressans  que  M.Dronke  ajudicieusement 
insérés  dans  le  volume.  Le  premier  est  une  dissertation  du  pro- 
fesseur Langé,  dans  laquelle  il  revendique  pour  Tacite  lé 
Dialogue  sur  les  orateurs,  que  d'autres  ont  attribué  à  Quinlî- 
lién ,  à  Suétone ,  à  tMrte  le  jeune ,  etc.  L'éditeur  pense  que  lés 
preuves  apportées  en  fkveur  de  Tacite  sont  tellement  conctuan* 

tes  qu'on  ne  saurait  -f  ajouter  d'autres  argumens La  secondé 

pièce  préliminaire  e^t' le  sommaire  dû  Dialogue,  placé  par 
Sthulze  eri  télé  de  son  édition  (Leipzig,  1789),  que  M.  Dronke 
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dit  être  assez  bonne  ,  quoiqu'il  s'y  rencontre  bien  des  erreurs. 
—  Le  troisième  et  le  dernier  de  ces  morceaux  est  une  disser- 
tation du  même  Schulze  sur  Justus  Fabius,  à  qui  est  dédié  le 
Dialogue  et  sur  les  interlocuteurs  qui  y  figurent  tour-à-tour. 
€es  personnages  sont  Gariatius  Ma  ter  nus  y  Marcus  Apsr,  Julius 
Secundus  et  Marcus  Yipsanus  Messala ,  tous  les  quatre  ora- 
teurs distingués  et  contemporains  de  l'auteur. 

Les  notes  qui  acconapagnent  la  présente  édition  forment  les 
deux  tiers  du  volume.  Elles  sont  presque  toutes  grammaticales 
et  philologiques;  quelques-unes  se  rapportent  à  l'histoire  litté- 
raire de  Rome.  C'est- un  très-bon  commentaire  critique  et  in- 
terprétatif du  Dialogue  de  Tacite.  M.  Dronke  y  déploie  une 
grande  érudition ,  aborde  toutes  les  difficultés  et  n'en  laisse 
aucune  sans  explication  au  moins. plausible.  On  voit  qu'il  a 
étudié  avec  fruit  les  ouvrages  composés  par  Cicérun  et  Quin> 
tilicn  sur  l'ar  toratoire  :  ces  deux  écn vains  ,  surtout  le  pre- 
mier, sont  très-fréquemment  cités.  Ce  qui  ne  donne  pas  peu 
de  auteur  aux  notes  en  question,  c^est  qu'elles  contiennent  le 
résultat  d'une  collation  de  plusieurs  manuscrits  et  des  princi- 
pales éditions  anciennes  et  modernes.  On  y  trouve  en  outre  des 
observations  qui  pourraient,  au  besoin  ,  servir  de  matériaux 
pour  une  histoire  de  la  langue  latine.  Certains  mots ,  pour  la 
plupart  employés  dans  le  Dialogue,  comtûe  puriias,  favorabtiés, 
conuersatio ,  sahstantia  ,  excessus  (  dans  le  sens  de  digression  ), 
statio  (signifiant  charge  y  emploi)^  scholasUcus  j  etc.,  sont  pré- 
sentés comme  introduits  dans  la  langue  postérieurement  au 
règne  d'Auguste ,  ou  du  moins  comme  ne  se  rencontrant  pas 
dans  les  auteurs  qui  vécurent  dans  ce  qu'on  nomme  XâgecTor 
de  la.  littérature  romaine ,  c'est«à~dire  entre  la  dictature  de 
César  et  l'avènement  de  Tibère. 

A  la  suite  des  notes  vient  une  appendice  intitulée  addenda 
et  emendandtty  dans  laquelle  l'éditeur  corrige  quelques  légères 
fautes ,  et  revient  sur  Certaines  parties  du  commentaire  qui  ne 
lui  ont  pas  paru  suffisamment  développées.  Le  volume  se  termine 
par  deux  index  fort,  utiles ,  lun  est  historique,  l'autre,  beau- 
coup plus  étendu ,  est  purement  philologique,  et  contient  tous 
les  mots  et  toutes  les  locutions,  de  quelque  importance  qui  Se 
trouvent  dans  le  texte  ou  qui  sont,  dahs  les  noies,  l'objet^ 
soit  d'une  explication ,  soit  d'une  simple  citation.  E.  C.  D.  A. 
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256.   P.  OviDii  Nasobtis    Hkroides,  iu   litterarum  studios» 
juventutis  usiim  ,  cum  variorum  et  suis  adnotationibus  cdi- 
dit  W.  Te&pst&a.  Indices  adjecit  J.  Teepstra.  In-8**  ;  prix, 
Il  fr.  locl^eide,  18:19; Lucîitmaos. 

a57.  Bibliothèque  latiite-française  ,  publiée  sous  les  aus- 
pices de  S.  A.  R.  Mgr.  le  Dauphin  ;  par  C.  L.  F.  Panck.ouck.«. 
Livraisons  XXVIII  à  XXXIV.  7  vol.  in- 8*.  Paris,  1829- 
i83o;  Panckoucke. 

Les  livraisons  que  nous  annonçons  comprennent  les  tomes 
IV«,  V^  et  vr  de  Pline  l'ancien ,  II*  de  Justin ,  VI^  de  Ci- 
oéron,  IV  de  Stacc  et  I*'  de  Térenoe.  Les  trois  volumes  de 
Pline  contiennent  les  livres  6*,  6*,  7*  et  8*  de  THistoire  natu- 
relle; les  quatre  autres  renferment ,  i^  la  seconde  et  dernière 
partie  de  Justin ,  formée  des  livres  18  à  44;  2**  les  Fernnes  de 
Cicéron  ;  5*^  la  (in  des  Silves  et  les  quatre  premiers  livres  de  la 
Thébaïde  deStace;  4**  Vjéndrienne  et  t Eunuque  de  Térence. 
Le  traductenr  de  ce  dernier  écrivain  est  M.  Amar,  conserva- 
teur de  la  biblicrthèque  Mazarine  et  professeur  émérite  de  ru<- 
Diversité.  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  presque  toutes 
les  traductiims  sont  nouvelles,  et  que  chaque  auteur  peut  s'ac- 
quérir séparément  à  raison  de  sept  francs  pour  chaque  vo- 
lame.  W. 

258.  DiONTSii  Lambini  in  Q.  Horatium  Flaccum  Commen- 
tarii.  2  vol.  in-8**  de  xxx-564  et  641  p.  Coblentz ,  1829; 
imp.  de  Hoelscher. 

Cette  nouvelle  édition  des  Commentaires  de  Lambiti  sur  Ho- 
race ne  contient  pas' le  texte  du  poète  latin  ,  qui  aurait  rendu 
f ouvrage  trop  volumineux.  Elle  est  faite  -Sur  celle  que  Lambin 
ilonna  lui-même  en  1567.  On  en  a  retranché  ée  qui  a  été  ajouté 
dans  l'édition  de  H.  Etienne  de  i568,  et -le  Traité  de  Manuce 
sur  les  ài  genres  de  mètres  d  Horace.  On  a  vérifié  les  cita- 
tions ide  Lambin ,  et  placé  à  la  fin  de  chaque  volume  un  index 
reram  et  verbomm.  L-s. 

289.     COMMENTATIONXS     DE     C.     CrISPI     SaLUSTII     HiSTORIARUM 

LiB.  iii  FRAGMENTis,  cx  Bîbliothecâ  Christinae,  Suecorum 
rcginae,  in  Vaticanam   translatis  ;   pars  I-ÏI;    24   et   5o  p. 
G.  Tome  XIV.  —  Avril  i83o.  27 
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Auctore  M.  Zo.  Theoph.  Kretsic.  In-4^.  Meissen,  1828- 
1829;  Klinkicht.  [lena.  ÂUg,  Literatur  Zeitung  ;  août  1829, 
pag.  269.) 

Ce  fragment  précieux  se  rapporte  au  3®  livre  de  l'histoire 
de  Salluste.  Dès  le  xvi*  siècle  (i  58o),  Jauus  Douza  publia  à  An- 
vers ,  trois  fragmens  de  ce  livre  ex  vetustit  et  servianis  Pétri 
Danielis  schedis ,  avec  des  notes  critiques ,  qui  depuis  ont 
paru  dans   plusieurs  nouvelles  éditions.  70  ans  après,  Isaac 
Vossius  trouva  ces  fragmens  à  Stockholm ,  dans  le  mss.  de 
Pétau  acheté  par  la  savante  reine  Christine.  Jean  Freinsheim 
publia  trois  ans  après  cinq  fragmens  tirés  de  ces  manuscrits. 
Bimard  la  Bastie»  qui  fit  la  même  découverte,  sans  savoir  que 
ces  documens  avaient  déjà  été   publiés  comme  appartenant  à 
l'histoire  de  Salluste ,  les  publia  dé  nouveau ,  comme  des  frag- 
mens tirés  ex  AnnaUbus  maximis  ou  ex  LibrU  linteis ,  qui, 
comme  Ton  sait ,  étaient  conservés  à  Rome  in  œde  Monetœ. 
Muratori,  croyant  être  le  premier  qui  les  eût  fait  connaître, 
les  donna  dans  $on  Thésaurus  inscrip,^  et  Bimard  ne  voulut 
pas ,  plus  tard ,  avouer  son  erreur.  C'est  ainsi  que  ces  fragmens 
passèrent  dans  l'histoire  romaine  de  Salluste ,  publiée  par  de 
Brosse ,  ainsi  que  dans  plusieurs  nouvelles  éditions  de  l'histo- 
rien latin. 

Lorsque  Niebuhr  se  trouvait  à  Rome ,  il  vit  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  ces  fragmens  de  Salluste  réunis  en  110  vo- 
lume, avec  une  foule  d'autres  de  peu  d'importance  ,  parmi  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la  relue  achetés  en  1689  par 
je  pape  Alexandre  YIII.  Cette  nouvelle  découverte  n'a,  toute- 
fois, rien  produit  de  bien  important  pour  l'histoire  ni  pour 
la  langue;  car  la  plupart  des  documens  qui  pouvaient  éclairer 
l'histoire  se  trouvent  déjà  dans  les  éditions  que  nous  venons 
de  citer  et  dans  celle  de  Lunebourg  que  M.  Kreysig  paraît  ne 
pas  avoir  connue.  Cependant  on  doit  de  la  reconnaissance  à 
M.  Niebuhr  pour  le  soin  qu'il  a  mis  à  copier  ces  fragmens  avec 
beaucoup  d'exactitude,  et  pour  en  avoir  confié  la  publication 
à  un  homme  comme  M.  Kreysig,  déjà  avantageusement  connu 
non-seulement  par  plusieurs  excellens  commentaires  sur  des 
ouvrages  classiques ,  mais  aussi  par  le  zèle  infatigable  qu'il  met 
à  recueillir  jusqu'aux  plu&  oetits  vestiges  de  l'antiquité.         G. 
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160.  Car.  Frid.  Conr.  Reihecrk de  gonstawti  et  jequa- 

BiM  Jesu  Christi  indole  et  inoenio,  doctrina  ac  docendi 
ratioDe,  sive  Commentatio  de  cvangelio  Johannis  cum  Mat- 
thaei,  Marci  et  Lucae  evangeliis  conciliato.  78  pag.  in- 8^.  Han- 
noverae,  1837;  Helwing. 

L'opuscule  dont  le  titre  précède  ayant  été  tracé  dans  un  but 
tout  théologique,  nous  ne  pouvons  que  l'indiquer  à  nos  lec- 
teurs, en  applaudissant  toutefois  aux  vues  religieuses  dont 
l'auteur  est  animé.  H.  .Gw 

a6T.  Henr.  Theoph.  Tzschirneri  opuscula  agademica;  edidit 
Jalius  Fridericus  "Wiwzer.  In-8^  de  xii-34o  pag.  Leipzig , 
1829;  Hinrich. 

Tzschirner  était  doyen  de  l'Université  de  Leipzig.  Son  con- 
disciple et  collègue,  M.   Winzer,  a  voulu  remplir  un  devoir 
qûclai dictaient  son  amitié  et  sa  vénération  pour  ce  savant  pro- 
fesseur, en  réunissant  en  un  volume  les  opuscules  que  Tzschir- 
ner avait  publiés  en  différentes  circbnstahces.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  douze  et  fotment  le  contenu  de  l'ouvrage  que  nous  an- 
nonçons.   Le  premier  a  pour  objet  le  génie  de  saint  Paul;  le 
a*  traite  de  la  dignité  de  l'horhme  prouvée  et  manifestée  par 
la  religion  chrétienne;  le  3*  de  la  fidélité  des  anciens  chré- 
tiens à  suivre  les  pratiques  du  culte  public;  le  4*  est  un  dis- 
cours de  circonstance  prononcé  à  Leipzig,  éri  181 4,  après  la 
défaite  des  Français;  le  5*  a  pour  but  de  prouver  que  la  guerre 
n'est  pas  défendue  aux  chrétiens;  le  6*  que  le  culte  public 
doit  être  pUrgè  de  tout  <îe  qui  est  incompatible  avec  la  simpli- 
cité évangélique.  Dans  le  7"  l'auteur  examine  ce  que  les  églises 
et  les  académies  évangéliques  se  doivent  réciproquement;  le  8* 
roule  sur  les  orateurs  célèbres  de  l'Église  ;  le  9®  sur  les  mo- 
tifs pour  lesquels  les  écrivains  grecs  et  romains  n'ont  parlé  que 
rarement  du  christ ianismeVle  10*  explique  fa  cause  des  dissenti- 
mens  qïii,  selon  l'auteur,  existeront  toujours  entre  l'Église 
évangélique  et  la  catholique;  le   11*  exjiôse  les  autres  rai- 
•so/îis  qui  ont  empêché  la  France  d'adopter  la  réforme;  le  la* 
et  dernier  enfin ,  qui  n'est  pas  terminé ,  est  tracé  dans  l'inten- 
tion de  prouver  que  la  philosophie  grecque  a  contribué  à  pro- 
pager le  christianisme. 

27. 
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Tous  ces  opuscules  se  distinguent  par  la  justesse  des  idées» 
la  force  de  Texpression  et  l'élévation  des  sentimens.  Ils  font 
honneur  à  l'auteur  et  à  Tédlteur  qui  en  a  soigné  l'impression. 

H.  G. 

a6a.  I.  Deutschk  Chrestohathik. — Chrestomathie  alleittatide, 
extraite  des  ouvrages  des  modernes  prosateurs  et  poètes  al- 
lemands; par  le  D*"  £m.  Sghaumann.  a  vol.  petit  in -8^  de 
x-a65  et  xLvi-SaS  pag.  Giessen,  iBaS;  Heyer. 

3i63.  IL  StYLiSTiscHE  Pericopen.  —  Pericopcs  ou  choix  de 
modèles  de  style  pour  servir  à  l'instruction  dans  la  langue 
allemande  ;  par  le  D'  W.  J.  G.  Curtmaubt.  In-8*  de  xvi  et 
400  pag.  Giessen,  1829;  Heyer. 

lia  première  de  ces  deux  cj^restomathies  allemandes  parait 
être  destinée  aux  études  élémentaires  ;  au&si  l'auteur  a-t-il  eu  en 
vue  rinstruction  morale  autant  que  l'instruction  littéraire  : 
beaucoup  de  morceaux  qu'il  a  choisis,  n'ont  rien  desaillant 
sous  le  rapport  du  style,  mais  ils  contiennent  des  réflexions 
utiles  et  éminemment  morales.  Sans  cette  circonstance ,  on  s'é- 
tonnerait de  voir  des  passages  tirés  d'auteurs  qui  ont  peu  de 
renommée  dans  la  littérature  allemande.  Dans  le  i^*"  volume 
éditeur  n'a  admis  que  des  morceaux  très-courts;  le  deuxième, 
destiné  aux  classes  supérieures  des  collèges  ou  gyomases,  est 
précédé  d'un  aperçu  historique  sur  la  langue  allemande  et  sur 
les  divers  genres  de  poésie.  Chaque  voliune  est  divisé  en  partie 
prosaïque  et  partie  poétique. 

Les  Péricopes  présentent  un  autre  choix  :  C'est  particulière- 
ment sous  le  rapport  du  style  que  M.  Curtmann  a  composé 
son  recueil  de  morceaux;  ils  sont  rangés  non  pas  selon  les  di- 
vers genres  «  comme  dans  le  recueil  de  M.  Schaumann,  mab 
selon  les  auteurs  ^  en  ayant  égard  à  l'époque  où  ils  ont  vécn. 
Ainsi  M.  Curtmann  commence  par  un  extrait  du  poème 
des  Niebelungen,  qui  date,  comme  on  sait,  du  moyen  âgef  il 
le  fait  suivre  de  quelques  morceAux  des  Minnesingers  ou  trou- 
badours allemands.  De  là,  îi  monte  subitement  au  18®  siècle^ 
en  donnant  des  extraits  de  Haller,  Rabener,  Klopstock,  Ram- 
ier, Lessing,  Wieland,  Ëngel,  Herder,  Goethe,  SloUberg, 
Voss ,  Schiller;  il  passe  ensuite  au  19^  en  rassemblant  des  mor- 
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ccaiix  deHebely  Matthisoi^y  Jean-Paul  Richtery  Soblegel»  Har- 
deoberg  et  liedu  Des  notes  sur  ces  divers  auteurs  et  letirf  ou- 
vrages teraûnent  le  volume.  M.  Curtmann  a  eu  la  singulière 
idée  d'écrire  toua  les  morceaux  poétiques  en  lignes  suivies , 
comme  de  la  prose;  il  assure  qu'outre  l'avantage  d'éooBiOiniser 
la  place»  la  déclamation  gagne  à  lire  les  poésies  ainsi  dispo- 
sées* Cette  innovatioa  ne  nous  paraît  pas  très^henrense.  Nous 
sonmes  étonnés  que  réditeor  n'ait  rien  extrait  des  oeuvres  de 
HonTmann,  qui  certainement  est  un  des  écrivains  les  plus  purs 
de  rAUcna^ne.  Les  «auvrcs  de  Kotaebue  n'ont  été  non  plus 
■dsea  à  oontrîbutioii  par  aucun  des  éditeurs  des  deux  r bresto- 
mathies.  D*o. 

964.  À  NEW  FOcxET  DiCTioiVA&Y,  ctc. — Dictiounaire  portatîf 
italien-anglaisy  et  anglais-italien ,  d'après  Baretti,  Bottarelli, 
Polidori  et  Petroni;  par  C.  Gaaglia.  16^  édit.y  revue  avec 
soin  et  augmentée  d'uq«  grammaire  élémentaire  italienne. 
In-16  de  xxxi-ao8  pages.  Paris,  i83o  j  Baudry. 

Les  diotiotmaiFos  de  ceijHenre  sont  d'austant  plus  utiles  que 
le»  langues  ai]«quelles  \\»  sont  destinés  sont  plus  généralemeut 
répandues;  et  quelles  Jangues  le  sont  plus  que  l'italienne 
et  l'anglaise?  Le  mérite  essentiel  de  ces  ouvrages  est  de 
rendre ,  avec  le  plus  de  fidélité  possible ,  le  véritable  sens  d'ui» 
mot  par  le  mot  nommé  dans  la  langue  qui  le  traduit.  Le  Dic- 
tionnaire que  nous  annonçons  est  up  guide  précieux  pour  les 
élèves  et  les  voyageurs.  Noua  croyons  que ,  sons  ce  point  de 
vue ,  il  mérite  la  distinction  dont  il  jouit.  L'impresaipn  en  e&t 
Ofilte,  oorr^te  et  élégante.  Fr.  L. 

^65.  YocABOLAaio  univxrsale  italiano.  —  Vocabulaire  uni- 
versel italien.  Naples,  1829;  imprim.  de  Tramater.  [Ànto- 
logia;  août  18*9,  p.  181  ). 

$'il  est  vrai  que  la  quantité  des  mots  constitue  le  principal 
mérite  d'un  Dictionnaire  Mniversel  italien ,  on  peut  am^oocer 
que  ce  nouveau  vocabulaire  l'emportera,  sous  ce  rapport»  /$ur 
le  Focabulaii'e  dePadoue  et  sur  «ous  ceux  qai  ont  été  publiés 
jusqu'à  présent.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  recueillir  lesm(9ts  d'une 
langue  y  il  faut  eoqore  les  coordonner  alphabétiquement.  Ce 
travail ,  quoique  très-simple  ,  a.été  jusqu'à  f>ré8cnt  mal  lait  p^ir 
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les  auteurs  de  dictionuaires  italiens  qui  ont  toujours  confondu 
les  lettres  J.  et  I.,  U  et  V.  lis  ont  aussi  négligé  de  placer  les 
accens  sur  certains  mots  écrits  en  lettres  majuscules,  quoi- 
que l'orthographe  moderne  l'exigeât.  Ces  deux  défauts  ont  été 
soigneusement  évités  par  les  auteurs  du  nouveau  vocabulaire. 
Souvent  on  consulte  en  vain  le  dictionnaire  pour  trouver  les 
diverses  acceptions  dans  lesquelles  un  mot  est  susceptible  d'être 
employé,  le  nouveau  dictionnaire  remédiera  à  cet  inconvé- 
nient. 

L'étymoldgie  de  tous  les  mots  sera  indiquée  dans  U  nouvelle 
compilation.  Il  en  résultera  une  augmentation  notable  pour  le 
dictionnaire  de  la  langue.  Les  éditeurs  du  Dictionnaire  de  Pa- 
doue  s'étaient  bornés  à  indiquer  i'étymologie  des  termes  scien- 
tifiques tirés  du  grec ,  telle  qu'ils  l'avaient  trouvée  dans  Bona- 
villa. 

Pour  qu'un  dictionnaire  soit  bon,  il  est  indispensable  qu'on 
y  puisse  trouver  la  définition  exact^  des  mots  et  des  termes  tech- 
niques :  chacun  sait  combien  le  dictionnaire  de  la  Crusca  est 
inférieur  sous  çé  rapport.  Les  défii^itions  que  renferme  ce  dic- 
tionnaire sont  d'une  brièveté  extrême.  On  trouve  par  contre 
trop  de  prolixité  dans  les  dictionnaires  qui  ont  succédé  à  celui 
de  la  CrUsça.  Les  auteurs  du  nouveau  ont  adopté  à  cet  égard 
un  juste  milieu. 

Jusqu'à  j^ésent  la  synonymie,  c'est-à-^dire  l'explication  des 
mots  dqnt  la  signification  paraît  être  la  même ,  a  été  trop  géné- 
ralement négligée  dans  les  dictionnaires  italiens  ,  et  cependant 
il  est  impossible  de  bien  parler  une  langue  sans  une  connais- 
sance exacte  des  synonymes  ;  cette  matière  sera  Tôbjet  d'une 
attention  spéciale  de  la  part  des  auteurs  du  nouveau  4iction- 
naire. 

Les  mots  italiens  ayant  le  plus  souvent  diverses  significations 
qu'il  importe  de  connaître,  toutes  ces  significations  seront  in- 
diquées dans  le  nouveau  dictionnaire.  Les  auteurs  donneront 
d'abord  lé  sens  propre  des  mots,  pais  leur  sens  figuré,  en  7 
joignant  les  mots  grecs  et  latins  correspondans.  Les  diverses  si- 
gnifications de  chaque  mot  seront  appuyées  de  citations  d'auteurs 
distingués. 

Les  auteurs  joindront  à  leur  dictionnaire  une  grammaire  ita- 
lienne et  une  théorie  des  verbes  italiens. 
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£n  <^e  qui  concerne  l'exécution  typographique ,  le  diction- 
naire aura  le  format  in- 4^9  deux  colonnes  par  page.  Le  prix  de 
souscription  sera  de  gr.  5  par  feuille  ,  payables  à  la  réception 
de  chaque  cahier.  Les  cahiers  composés  de  ao  feuilles,  ont 
dû  paraître  de  semestre  en  semestre,  à  partir  de  décembre 
1828.  C.  R. 

a66.  Mémoire  sue  l'origine  de  la  différence  relative  a 
l'usage  de  la  langue  flamande  ou  wallonne  dans  les  Pays- 
Bas;  par  J.  D.  Meter.  {^Nouv.  mémoir.  de  VAcad-  royale  de 
BruxeUes^T.  III,  p.  487  ). 

Le  résumé. de  la  longue  et  savante  discussion  à  laquelle  se  livre 
Tautenr  de  ce  mémoire  plein  de  recherches  d'un  grand  intérêt, 
est  que  l'influence  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises 
sur  celle  de  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  a  été  très-mar- 
quée et  suffisante  pour  faire  adopter  dans  quelques-unes  le  lan- 
gage wallon ,  qui  eist  évidemment  d'origine  latine  ou  française , 
et  dans  les  autres,  pour  faire  substituer  à  Talphabet  allemand 
les  caractères  italiques  ;  que  la  différence  de  langage  du  pays 
wallon  et  flamand  ne  remonte  point  à  l'époque  de  la  conquête 
des  Gaules  par  les  Romains  ;  que  la  transplantation  des  Saxons 
par  Charlemagne  ne  saurait  motiver  cette  diversité;  enfin, 
qu'aucun  monument  historique  n'explique  ce  phénomène  bi- 
zarre qui  probablement  n'est  que  l'effet  du  hasard.  W. 
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267.  Dessins  du  tombeau   égyptien  découvert  par  Belzoni. 

(  Prospectus  ). 

Madame  Belzoni  se  propose  de  publier ,  par  le  moyeu  de  la 
lithographie,  l'ensemble  des  bas-reliefs  et  des  hiéroglyphes  sculp- 
tés sur  les  parois  du  tombeau  royal  égyptien  découvert  en  1818, 
près  de  Thèbes  par  feu  M.  G.  Belzoni. 
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Les  fraÎB  d'un  ouvrage  d*uBe  aussi  vaste  étendue  nendefit  in- 
dispeasabk  de  s'assurer  de  200  souscripteurs  au  iid(Hli6 ,  aYant 
d'entamer  Teiitreprise.  La  liste  des  souscripteurs,  parmi  lesquels 
aaadame  Bekoni  compte  déjà  des  noms  très^listingués ,  sers 
publiée  avec  l'ouvrage. 

Cet  ouvrage  formera  un  atlas  de  80  planches  au  moins.  Il 
paraîtra  par  livraisons  de  8  planches  ,  grand  format;  il  7  aura 
de  12  à  14  livraisons,  à  raison  de  aS  francs  chaque,  non  co- 
loriée ,  et  B6  francs  coloriée ,  payables  par  livraison  ,  à  fur  et 
à  mesure  qu'elles  seront  remises. 

Les  10  planches  relatives  à  ce  tombeau  qui  ont  déjà  été  pu- 
bliées dans  l'atlas  qui  fait  partie  du  Voyage  de  M,  3el9om^ 
seront  données  de  nouveau  à  leurs  places  respectives  *:  elles  se- 
ront livrées  gratis  aux  souscripteurs  <du  présenf  ouvrage. 

La  sollicitode  que  M.  Belzoni  manifesta  coiistamiiaent  pour 
conserver  ce  précieux  manuscrit  à  la  science ,  détermine  ma- 
dame Belzoni  à  entreprendre  ce  travail ,  malgré  les  peines  mo- 
rales et  physiques  qui  l'accablent ,  et  les  nombreuses  difficultés 
contre  lesquelles  elle  a  eu  à  lutter  depuis  la  mort  de  -son  mari» 
Elle  se  repose  avec  confiance  sur  les  sentimens  et  l'encourage- 
ment des  amis  des  sciences  pour  lui  faciliter  les  moyens  d'at- 
teindre un  but  si  désirable. 

Les  recherches  récentes  et  profondes  de  plusieurs  savam 
ont  déjà  dévoilé  à  l'Europe  quelques-uns  des  secrets  mystiques 
de  la  mythologie  égyptienne.  On  peut  donc  se  flatter  de  voir 
bientôt  un  heureux  résultat  de  leur  persévérance  et  de  leurs 
tentatives ,  maintenant  qu'on  est  en  possession  de  la  clet  de  ces 
hiéroglyphes,  restée  impénétrable  jusqu'à  présent. 

Les  découvertes  de  M.  Champollion  jeune ,  de  M.  Letronne, 
membre  de  l'Institut  royal  de  France  ;  du  professeur  Seyfarth, 
du  baron  Lee,  etc.,  etc.,  s'accordent  toutes  dans  les  recher- 
dies  historiques  et  hiéroglyphiques  qu'ils  ont  faites  respectiv^ 
ment. 

Les  dernières  découvertes,  surtout  de  M.  Champoliion  le 
jeune,  relativemeni;  à  la  mythologie  égyptienne,  rendent  ce  tom- 
beau l'un  des  plus  intéressans  qui  existent,  puisqull  est  l'un  des 
plus  complets.  Aussi  est-il  le  seul  monument  qui  a  été  entière- 
ment copié  jusqu'à  l'époque  du  voyage  de  Belzoni.  On  peu* 
souscrire  chez  MM.  Firmin  Didot,  imprimeurs- libraires,  r"® 
Jacob,  n*'  24,  à  Paris. 


268.  Neapels  ANTIK.E  BiLDWER&E.  —  Lcs  autiqultés  de  Naples, 
décrites  par  MM.  E.  Gerhard  et  Th.  Panûfi-a,  I**  partiç  , 
avec  a  pi.  lithogr.,  gr.  in-8**  de  xxxii  et  470  pp.;  prix,  3  rthlr 
8  gr.  Stuttgart,  18a 8  ;  Cotta.  [AUgem.Repertor.  der  LUerat, 
deBeck;  i8a8  ,  vol.  a,  cahier  i ,  p.  4a}. 

Le  Mmée  royal  des  antiquités  de  Naples,  formé  des  objets 
trouvés  à  Herculanutti  et  Pompéi,  des  précieuses  collectiom  de 
la  maison  Farnése  de  Rome ,  des  Musées  Borgîà ,  Viveiwio  el 
d'autres  monumeus  disper^sde  Fart  classique  des  Grecs  et  des 
Romains,  est,  sous  bien  des  rapports,  le  plus  riehequisok 
connu.  Les  tableaux  antiques  qu'il  renferme  lui  assurent  use 
snpériefrité  incontestable.  Offrir  au  public  un  aperçu  précÎB  <le 
toutes  ces  recherches,  c'est  sans  doute  répondre  à  un  désir  gé- 
néralement exprimé.  L'ouvrage  que  nons  annonçons  remplit  par- 
faitement cette  lacune.  Les  auteurs,  avantageusement  connus  par 
leurs  travaux  antérieurs  sur  des  matières  archéologiques,  offrent 
non-seulement  une  description  exacte  de  tous  les  objets  du 
Musée  royal  de  Naples,  mais  ils  en  expliquent  aussi,  quand  il 
le  faut ,  la  signification ,  sans  se  perdre  toutefois  dans  des  dé- 
veloppemens  trop  scientifiques  ou  dans  des  considérations  Vrop 
générales.  On  conçoit  que ,  pour  rendre  ce  travail  parfaite- 
ment utile  aux  personnes  qui  visitent  le  Musée,  i!  a  fallu  le  dis- 
poser île  manière  à  ce  t|Ue  les  descriptions  se  suivissent  d'après 
ia  place  des  objets.  Le  grand  édifice  des  Studi,  érigé  par  Fon- 
tana  en  tS8a ,  devaH  primitivement  servir  d*écurié;  cependant 
il  ne  put  jamais  répondre  à  sa  destination  à  cause  du  manque 
d'eau  qu'il  éprouvait  aU>rs.  1!  fut  consacré  à  l'Université  en  i«6i6. 
Après  Texputsion  des  jésuites ,  dont  le  coilége  est  aujourd'hui 
l'Université ,  l'édifice  Fontana  changea  de  destination  en  rece- 
vant la  BibKodièque ,  l'Académie  des  arts  et  les  Musées.  Le  i*"* 
volume  de  cet  ouvrage  e?t  consacré  aux  objets  exposés  dans 
l'aîle  gauche  de  cet  édifice.  Les  descriptions  consignées  dans  ce 
volume  constituent  les  4  sections  suivantes  :  i®  Ùbjets  ée 
marbre ,  décrits  par  le  professeur  Gerhard.  Ils  se  trouvent  au 
rez-de-chaussée  de  ladite  aîte ,  constituant  une  collection  de 
488  morceaux,  tant  de  la  collection  Farnèse  que  des  objets 
trouvés  à  Herculanum ,  Pompéï  et  Capoue,  et  des  antiquités 
dispersées  dans   Naples  et  dans  les  environs  de  cette  ville.  A 


4^6  jirchœologie,  Numismatique.  N^  268 

rentrée  principale  se  présentent  la  statue  colossale  d'Alexandre 
Sévère  y  une  superbe  Flore  et  un  Génie  romain.  Sur  Tescalier  : 
un  lion  et  la  Fenus  genitrix  en  double  ;  à  Tentrée  du  corridor 
47  statues,  bustes  et  bas-reliefs,  et  un  groupe  :  ils  présentent  la 
cuisson  d'un  porc,  probablement  pour  un  sacrifice,  des  guer- 
riers blessés ,  des  amazones  blessées  à  cheval ,  des  combattans 
niottrans,  les  filles  de  Balbus  et  la  statue  de  ce  dernier  commç 
proconsul.  Le  corridor  consacré  aux  divinités,  oflre^o  statue^ 
parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  la  statue;  équestre  de  M. 
Jioi|ius  Balbus  y  Apollon  avec  le  cygne,  Serapis  assis,  Herculç 
etQmphale,  une  Gérés,  des  têtes  de  Minerve  et  la  statue  de 
cette  déesst!  ;  Hercule  en  repos  dit  l'artiste ,  Glykon  de  l'é- 
poque alexandrine,  selon  M,  Gerhard;  Vénus  et  l'Amour  (c'est 
une  yénus  triomphante),  une  tête,  selon  M.  G.  une  ville  per- 
sonnifiée;  des  masques  déjeunes  dieux  de  rivière;  un  Neptune, 
une  superbe  statue  inédite  de  Minerve ,  de  la  plu^  l^elle  épq- 
que  de  l'art.  Dans  le  corridor  des  çmperçurs  :  Agrippine, 
Marciana  en  Vénus;  un  empereur  assis  dpnton  a  fait  un  Claudç 
au  moyeu  d'une  nouvelle  té.te  de  plâtre  ;  uq  superbe  bassin  de 
porphyre;  des  statues  déjeune^  garçons.  Dans  le  vestibule  :  un 
grand  nombre  de  reliefs ,  où  l'on  remarque  principalement  uo 
sarcpphage,  un  dieu  marin,  Jupiter  avec  les  Muses,  un  cortège 
bacbiqufBr  Pans  la  salle  de  Flore  :  la  Flore  Farnèse ,  un  Bac- 
chus  ivre  ;  Psyché ,  fragment  précieux  ;  Orphée ,  Eurydice  e( 
Mercure  ;  un  Centaure  et  Scylla  ;  Hélène.  La  salle  des  marbres 
de  couleur  ;  Apollon  assis  ;  Apollon ,  de  basalte  verdàtre;  Isis, 
la  Diane  d'£phèse,  d'albâtre  qriental.  La  salle  des  Muses:  uiif 
coupe  faite  par  Salpion ,  d'après  l'inscription,  représentant  les 
soins  prodigués  au  jeune  Bacchus;  des  con^iques  en  terre  cuite; 
plusieurs  statues  de  Muses»  d'acteurs  avec. des  masques;  des 
reliefs  de  vœux  avec  les  Grâces  dont  les  noms  se  trouvent  au 
bas ,  ainsi  que  ceux  d'autres  fenimes.  Les  Muses  et  i'Euterpe 
présumée  ont  été  trouvées  dans  le  théâtre  d'Herçulanum.  La  salle 
des  statues  de  Vénus  :  24  statues .:  un  prétendu  Adonis,  qui  est  une 
belle  statue  d'un  adolescent;  Vénus  Anadyomène;  une  Vénus  au 
bain,  Vénus  marine;  des  Satyres  pressurant  du  raisin; des  frag- 
mens  de  fontaines  en  forme  de  temple;  un  superbe  amour,  tres- 
hien  conservé;  un  jeune  homme  avec  une  oie.  Le  passage  d  Her- 
cule :  un  Jupiter  assis,  figure  colossale,  très-endommagée ^  L- 
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Junins.  Bnitu$,'à  tort  appelé  Aonibal;  un  Hermès  de  Socrate 
avec  une  inscriplioD  grecque.  La  salle  d'Atlas  :  Atlas,  an  genou 
à  terre ,  portant  sur  le  dos  le  globe  terrestre ,  de  lepoque  d'Ha- 
drien et  bien  conservé;  la  statue  d'un  cbantre,  appelé  Home- 
rus,  travail  fini  et  bien  conservé;  la  statue  d'un  orateur ,  ap- 
pelé Poplicola  ;  une  statue  femelle  ;  un  Cicéron  restauré  ;  un 
Aristide  présumé,  très-bien  exécuté;  plusieurs  Hermès,  têtes  ,^ 
bustes,  en  partie  accompagnés  de  noms  grecs.  La  salle  d'Anti- 
nous: Antinous  restauré  ,  les  jambes  et  les  bras  sont  neufs;  un 
cratère  bachique,  remarquable'par  le  style,  un  cratère  eQ  forme 
de  cloche,  présentant  le  retour  de  Proserpine;  une  vestale 
appelée  Zingarella ,  de  l'époque  d'Antonin  ;  une  Abondance  j 
travail  médiocre;  le  buste  d'Alexandre,  bien  conservé (Yis- 
conti  n'en  fait  point  mention  dans  ses  recherches  sur  les 
tètes  d'Alexandre);  le  buste  d'une  femme  avec  une  inscription 
latine  ;  une  statue  drapée ,  appelée  Sibylle.  Le  cabinet  de  la 
Vénus  callipyge  :  un  hermaphrodite  satyrique,  trouvé  dans 
les  ruines  de  Poropéï  en  1817;  la  Vénus  callipyge,  du  se- 
cond ordre. 

L'appendice  de  cette  première  section  est  consacrée  aux  ob- 
jets qui  ont  été  récemment  tirés  des  magasins  pour  être  réunis 
avec  ceux  du  Musée.  IL  Objets  de  bronze,  décrits  par  G.  et  P. 
Cette  collection  se  compose  principalement  d'objets  trouvés  à 
Herculanum  et  Pompe!.   Considérablement  enrichie   par   la 
collection  Borgia,  elle  occupe  5  pièces  dans  Tordre  suivant  : 
i'^*  pièce,  avec  449  objets,  principalement  des  objets  de  cui- 
sine ,  parmi  lesquels  on  remarque  une  machine  pareille  à  nos 
urnes  à  thé.  a*  pièce  ,  avec  635  objets ,  tels  que  lampes,  me- 
sures, poids  et  un  superbe  candélabre;  3*   pièce,  avec  68a 
objets ,  tels  que  lectisternes ,  chaises  curules,  une  grande  table , 
un  trépied,  un  bassin  d'offrande,  des  vases,  des  figurines,  des 
bustes  de  bronze  en  partie  avec  des  inscriptions  ;  4"**  pièce 
avec  884  objets,  tels  que  des  figurines,  des  armes,  un  beau 
cratère  argenté;  5™*  pièce  avec  i83o  objets.  Ce  sont  des  an- 
tiques peu  volumineuses ,  tels  qu'une  écritoire ,  des  instrumens 
de  chirurgie,  des  tessères,  des  objets  de  toilette,  de  petites  figures 
et  des  reliefs.  IH.  Vases  de  terre  cuite ,  décrits  par  P.  Ces  ob- 
jets ,  au  nombre  de  2178,  occupent  8  pièces.  I^a  descriptioi^ 
en  est  Irès-détaillée.  IV.  Mélanges  ,  décrits  par  G.  et  P.  La  se- 
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coade  partie  «le  cet  ouvrage  comprendra  les  antiques  de  l'aile 
gauche  du  rex-de-chaussée ,  les  collections  privées  de  Naples 
et  les  antiques  qui  se  trouyent  dans  les  eiivirons  de  cette  ville. 

L.  D.  L. 

169.  Notice  des  coNSTaucTioiis  komaihes  trouvées  dans  les 
fouilles  faites  en  1827- 1829,  sur  remplacement  présumé  du 
FoauM  HAnaïAHi,  à  la  campagne  nommée  Arentsburg,  com- 
mune de  Voorburg,  près  de  la  Haye  ^  par  M.  I^euvens. 

L'entassement  de  la  population  spr  un  espace  de  terrain 
très-resserré  dam  la  province  de  Hollande,  a,  depub  des  siècles, 
fait  disparaître  du  sol  toutes  les  traces  de  constructions  ro- 
maines, que  Ton  y  remarquait  autrefois. 

Parmi  les  établissemens  des  Romains  dans  pette  pmvinee,  il 
n'y  en  avait  pas  de  plus  intéressant  k  découvrir  que  celui  du 
FoauH  Hadeiaki,  parce  qu'il  paraissait  devoir  être  plus  étendu 
que  les  établisseyi^is  purement  militaires  des  rives  du  Rhin , 
l'ancienne  frontière  e%  ligne  de  défense  de  l'empire  romain. 

L'existence  primitive  d'un  établissement,  portant  le  nom  de 
Fo&rM  HADaïAiri,  était  connue  uniquement  par  l'ancienne  carte 
de  Peutinger,  La  Chronique  dei  évéqttes  d'Utrecht  rapporte,  il 
est  vrai,  qu'un  très-fort  céuiram,  près  de  Yoorburg,  fut  détruit 
par  les,  Normands  au  g^  siècle  ,  mais  siins  prouver  son  identité 
avec  le  Foeum.  Aussi ,  au  sièele  dernier,  l'opinion  des  savans 
était-elle  partagée  sur  la  question  de  savoir  si  les  ruines  ro- 
maines, que  l'on  savait  exister  à  Arentsburg  et  dans  les  caiyipa- 
gnes  a  voisinantes,  appartenant  sans  doute  au  eastrum  saccagé, 
étaient ,  ou  non ,  le  Foecm  HAOEiAm.  C'est  pour  éclaircir  ces 
doutes  que  les  fouilles  ont  été  entreprises  pour  le  compte  du 
gouvernement. 

Déjà  au  16®  siècle  les  antiquaires  évaluaient  à  10  arpens  de 
terre ^  ou  environ,  l'extension  des  consjtructioils  ruinées.  L'as- 
pect des  domaines  qui  touchent  à  la  campagne  d'Arentsburg , 
oà  les  fouilles  ont  été  faites ,  et  les  traditions  existantes  sur  le 
Heu,  donnent  à  cette  idée  un  degré  de  vraisemblance. 

Le  baron  de  Westreenen  de  Tiellandt  a  recueiHi,  dans  ses 

Recherches  sur  V ancien  For  dm  Hadriani  (  Amsterdam   et  La 

•  Haye^  i8a6,  iii-i8),  k  peii  près  tons  les  renseignemens  que  Toii 

avait  relativement  aux'  antiquités  découvertes  précédemment 


sur  ce  sol  classique;  mais  toute  retondue  des  construction!)  an- 
ciennes sur  le  domaine  d'Arentsburg  était  couTerte  d'une  colieïfè 
de  i  à  I  ?  mètre  de  terrain  en  pleine  végétation.  La  majeure 
partie  du  terrain  que  l'on  a  examiné  jusqu'ici ,  portait  un  bois 
de  haute  fotaie.  Il  a  fallu  le  couper,  et  enlever  entièrement  Itt 
conche  de  terres  pour  retrouver  les  contours  de  la  bâtisse.  Le^ 
naurailles  avaient  été  totalement  détruites  par  les  anciens  pro- 
priétaires. On  n'a  retrouvé  de  la  plus  grande  partie  de  ees  mu- 
nulles  ^e  les  fondemens,  et,  en  quelques  endroits  seulement,  les 
traces  de  ciment  qui  montraient ,  dans  la  couche  générale  dé 
sable ,  leur  ancienne  direction.  Néanmoins  quelques  portions , 
que  BOUS  indiquerons ,  conservent  encore  leurs  murs  et  leurs 
pavés  antiques. 

Les  constructions  découvertes  jusqu'à  présent  (  novembre 
iSag  )  se  divisent  naturellement  en  cinq  masses. 

Les  lignes  do  plan  joint  à  la  notice  plus  /loites  que  les  âu> 
très  indiquent  les  constructions  qui  se  trouvent  à  la  plus 
^ande  profondeur. 

Masse  n?  I.  Construction,  apparemment  principale,  sur  une 
couche  de  sable,  au  nord  du  fossé  moderne ,  qui»  en  1771 ,  a 
enlevé  une  partie  des  fondemens. 

Les  7  premiers  numéi^  appartiennent  évidemment  à  des 
baiks»  L'existence  des  bains  ,  qui  paraissaient  d'abord  être  de 
trop  petite  dimension  pout^  avoir  pu  servir  de  thermes  publics, 
jointe  à  la  régularité  qu'offraient  au  commencement  les  aligne- 
mens  généraux ,  avaient  fait  soupçonner  ime  ressemblance  de 
nos  ruines  aves  les  ^iUœ  ou  prœtoria^  maisons  de  plaisahce  des 
magistrats  et  riches  particuliers  Romains,  que  l'on  a  découver(?es 
en  Angleterre.  Mais  les  derniers  résultats  de  nos  fouilles,  et  la 
comparaison  des  thermes  peu  étendus  dePompéï,  découverts 
en  iBaS ,  et  que  des  ouvrages  trè^l^écettiment  publiés  ont  fait 
connaître,  nous  portent  à  droire  que  les  bains  en  question 
étaient  destinés  à  l'usage  du  publie ,  et  que  chacune  des  autres 
parties  de  constmctioos  déconi^Mrtes  a  ^ervi  à  un  usage  parti- 
culier, comme  en  effet  le  plan  semble  l'indiquer. 

Quant  aux  pièces  suivantes ,  n^  S ,  9 ,  10  et  t  r  ,  on  ne  peut 

encore  «n  désigner  l'emploi.  Le  n^  10  contient  de  grands  frag- 

mens  dépavé.  Les  fondemens  de  murailles  qui  bordent  le  n^  0, 

à  l'occident  et  au  midi,  sont  d'une  construction  plus  récente  que 

es  autres . 
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Les  n^  la^tBet  14  annodcent  un  édifice  plus  élevé  et  plus 
solide  que  les  n^'  précédens,  Uiit  à  cause  des  grands  contrdbrts 
apposés  aux  foodemens,  que  des  lits  de  pierre,  servant  à  afîer- 
mir  le  sol  au  midi  et  au  nord  des  n^  là  et  i3.  Il  est  probable 
que  les  pièces  1 3  et  14  fprmaient  un  petit  temple ,  tourné  vers 
l'ouest.  Si  le  n^  12  n'en  faisait  pas  partie,  il  peut  avoir  formé 
une  chapelle  séparée*  C'est  là  que  l'on  a  trouvé  des  fragmens 
d'inscriptions  en  très-grands  caractères  >  et  un  morceau  de  bas- 
relief  méconnaissable.  Les  contreforts  étaient  peut-être  des 
bases  de  colonnes  en  saillie. 

Le  n^  1 5  présente  le  plan  d'un  temple  à  deux  cellm,  ou  cha- 
pelles, consacrées  à  deux  divinités  révérées  ensemble.  Les  ins- 
criptions trouvées  antérieurement,  peut-être  sur  le  terrain  où 
se  font  actuellement  les  fouilles,  font  entr'autres  mention  de 
Serapis  et  d'/^û,  auxquels  un. pareil  culte  pouvait  convenir.  Au 
devant  de  l'entrée^  il  y  a  deux  bases,  qui  ont  probablement 
appartenu  à  des  statues. 

Le  n°  16.  Puits  percé  au  travers  de  la  couche  de  tourbe  au- 
dessous  du  sable.  On  y  a.  trouvé  des  anses  de  seaux,  dest;rocs 
auxquels  on  pendait  un  seau  pour  puiser,  un  fragment  de  chaîne) 
des  médailles,  etc. 

C'est  dans  les  environs  de  ce  puits  qu'on  a  découvert  un 
avant- bras  en  marbre  de  dimension  colossale,  et  un  bras  d'en- 
fant  de  terre  cuite  :  et  il  paraît  que  la  célèbre  main  colossale  de 
bronze  (  achetée  depuis  peu  par  le  gouvernement  )  a  été  dé- 
couverte en  1771  )  non  loin  de  ce  mémo  lieu.  Un  pareil  assem- 
blage de  statues  autoriserait  à  croire  qu'il  y  avait  là  une  place 
publique. 

Pf ^  1 7.  Base  d'une  grande  statue,  oii  peut-éti*e  d'un  petit  arc 
d'ornement. 

^Masse  n^  IL  II  est  plus  difficile  d'assigner  une  destination  à 
cette  partie,  qui  paraît  ne  pas  appartenir  au  n^  I,  car  elle  est 
construite  â^  peu  de  profondeur,.et  sur  un  terrain  de  terre  glaise 
qui  est  exhaussé  et  généralement  affermi  par  le  moyen  de  cen- 
dres, de  briques  pilées,  ou  de  .briques  entières,  etc. 

N^  i3.  Pièce  qui  a  servi  sans  doute  à  des  usages  domestiques, 

'   comme  l'indiquent  le  puits  ménagé  dans  un  coin  des  murailles, 

et  le  gobelet f  le  trépied^  le  réchaud  et  leLpierreà  aigiHser,(^c 

l'on  a  trouvés  au  fond.  On  a  encore  découvert  dans  cette  cbam- 
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bre  un  beau  petit  lévrier  de  broDs&e ,  qui  a  très- probablement 
fait  partie,  comme  ornement,  d'une  cassette  de  même  métal;  et 
18  médailles,  de  Sepftime'-Sévère  \\%%ffi^  Maximm  /.  Cette  pièce, 
qui  est  à  un  niveau  moins  élevé  que  le  reste  des  constructions, 
était  sans  doute  souterraine  :  aussi  a-t-elle  conservé  ses  mu^ 
railles  à  la  hauteur  d*nn  mètre.  Elles  sont  construites  en  pierres 
de  taille,  alternées  de  chaînes  de  briques.  L'entrée  est  au  nord. 

N^  19.  Fondemens  de  colonnade  ou  d'arcàdé.  L'une  de  ces 
bases  est  encore  parfaitement  carrée.  N^  ao.  Trottoir ,  pavé  en 
morceaux  de  briques  posées  à  plat,  en  plusieurs  couches. 

N^'  21  et  aa.  Constructions  que  Ton  suppose  avoir  servi  de 
terrasses,  à  cause  des  égoùts  que  Ton  y  remarque.  Le  n*'  ai  a 
été  enlevé  en  partie  en  1771  par  la  coupe  du  fossé. 

Si  la  destination  donnée  à  ces  deux  pièces  est  juste,  et  que 
l'ensemble  du  n^  II  ne  forme  qu'un  sieul  édifice,  il  est  probable 
que  la  façade  de  cet  édifice  était  de  ce  côté-ci ,  donnant  sur  les 
thermes. 

.    N^  23.  Autre  pièce  au-dessous  du  tiiveau  ordinaire ,  qui  a 
conservé  une  partie  de  ses  murs  en  pierre  de  taille,  et  une  par-   ' 
tie  de  son  pavé.  L'entrée  de  cette  partie,  jadis  souterraine,  est 
à  l'orient. 

N^  24.  Puits  ^e  forme  ovale,  construit  en  pierre.  N^  25.  Cham- 
bre dont  le  pavé  s'est  conservé  en  entier ,  mais  dont  les  murs 
ont  disparu.  Cette  pièce  contient  une  sorte  de  base  ou  foyer  en 
terre,  couverte  de  briques,  et  le  pavé  offre  un  singulier  affais- 
sement, en  forme  de  cône  renversé. 

Masses  n***  III  et  IV.  Les  fouilles  de  Bonn^  exécutées  en  t8i8 
et  les  années  suivantes,  ont  offert  le  tracé  de  plusieurs  bâtimens 
construits  en  long,  d'une  manière  analogue  à  ceux-ci. 

.Le  n°  27  conserve  l'aspect  d'un  hypocauste  ou  salle  chauffée 
par  un  feu  circulant  au-dessous  du  pavé.  Neuf  petits  piliers 
de  briques  carrées,  dont  quelques-unes  portent  la  marque 
EX.  G£R.  INF,  et  qui  ont  soutenu  ce  second  pavé,  sont  encore 
en  place. 

Le  n^  28  est  un  hyporauste  bien  mieux  conservé.  On  y  voit 
encore  le  conduit  du  prœfurninm ,  ou  fourneau ,  en  forme  de 
quart  de  cercle. 

N**  29.  Pièce  entièrement  ruinée ,  et  dont  les  débris  de  pavé 
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eomposent  presqtie  uniquement  la  masse  informe  marquét 

Les  n^*  3i,  ^a,  33  ont  tvop  souflert  pour  que  l'on  puisse  ei 
indiquer  préciaéaient  les  eon tours  Ou  la  destination.  N^  3i  est 
moni  d'un  trés^petit  hypocautte  de  trois  piliers  de  biiques  ron- 
des. Un  conduit  en  ciment ,  parallèle  au  mur  méridional  de 
isette  pièce,  sortait  peut*étre  d'écoulement  à  l'eau  sale  venant 
de  ia  pièce  m°  33,  qui  se  trouvé  plus  haut  que  les  deux  autres. 

N^  34.  Trottoir  semblable  au  n^  ao. 

Si  la  bâtisse  n^  III  a  servi  à  l'usage  des  bains,  comme  ses  ky* 
pDoaustes  le  feraient  supposer,  on  pourrait  croire  qu'ils  ont  été 
construits  plus  tard  que  ceux  du  n^  I ,  et  peut-être  après  que 
ces  derniers  furent  tombés  en  ruines.  En  effet  la  construction 
du  n^  m  paratt  plus  récente,  et  moins  solide  que  celle  du  n'*  I. 
(  Nous  renvoyons  au  n^  lY.  ) 

C'est  dans  les  environs  du  n^  III  et  des  deux  temples  sup* 
posés  du  n^  I,  que  l'on  a  trouvé  une  quantité  de  briques  et  de 
tuiles  à  la  marque  £X.  G£R.  INF  et  C.  6.  P.  F.  La  plupart  de 
celles  de  la  XXX^  légion  ont  été  trouvées  aux  environs  des 
thermes  n^  i  à  7. 

On  a  retiré  encore  quelques  fers  de  lances  au  N.  O.  de  cette 
même  bâtisse  n^  III.  N^  35.  Squelette  d'une  femme  avec  agrafies 
et  un  bracelet.  Voyez  encore  n^  4^.  N^*  36,  37.  Puits  ou  citer- 
oes^  formés  par  des  tonneaux  de  douves,  à  une  grande  profon- 
deur. Dans  le  n^  36  on  a  découvert  un  double  fond  formé  ptr 
une  cuve,  et  un  pavé  en  ciment  mêlé  de  gravier.  On  en  a  retiré 
des  pics^  des  houes,  des  haches,  etc. 

N°^  38,  39^  Pavés  d<>ot  la  destination  est  incertaine.  Le  n^  38 
est  en  chaux,  et  le  n^  39  construit  en  briques.plates,  comme  les 
n'**  fto  et  34.  Dans  ce  dernier,  il  y  a  un  affaiBsement  6embljd>le 
à  celui  du  n^  a5.  Le  mur  à  angle'obtus ,  qui  borde  ce-  n^  89  ao 
nord^  peut  avoir  servi  d'hémicycle  ou  bano  de  forme  semi^^^ir^ 
eulaire,  ou  à  masquer  quelque  biais  dans  l'alignement  des  con- 
structions n®  IV. 

La  masse  n^  IV  est  U>ute  différente  des  autres  masses  de 

m 

constructions ,  puisqu'elle  a  pour  fondement  des  fragmens  de 
colonnes ,  de  chapiteaux  et  d'inscriptions  sur  pierre  calcaire.  0 
est  possible  qu'elle  ait  été  construite  des  débris  dii  «^  I.  Cette 
masse  ressemble  à  un  rang  de  boutiques ,  ou  à  une  caserne  ou 


« 
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quartier  de  soldats,  comme  il  en  existe  à  fionn,  à  Pompeï ,  etc. 

Le  n^  40  contient  (  comme  le  n^  18  )  un  puits  en  bois.  Dans 
\q  n^  t^i  on  B.  trouvé,  à  une  grande  profondeur,  des  restes  de 
planches,  qui  ont  probablement  servi  au  même  usage.  Dans  le 
puits  du  n^  40  on  a  retrouvé  presqu'en  entier  un  socqae{soccus) 
ou  chaussure  de  cuir. 

N^  4a.  Portions  d'un  squelette  humain,  moins  bien  conservé 
que  le  n**  35. 

Masse  n^  V.  Gros  mur  qui  a  servi  apparemment  de  clôture 
ou  d'enceinte  générale.  Ou  voit ,  dans  une  direction  parallèle 
aii  coté  extérieur,  des  vestiges  d'autres  fondemens,  qut  peuvent 
avoir  été  en  rapport  avec  ce  mur.  On  a  trouvé  ici  des  briques 
très-informes. 

— ^  Outre  les  fragmens  de  colonnes  qui  composent  la  coucha 
inférieure  des  fondemens  du  n^  I V,  on  en  a  trouvé  plusieurs 
aux  environs  de  la  bâtisse  n^  III;  .d'autres  tout  autour  des  tem* 
pies  supposés,  n^*  i3,  14  et  i5  ;  d'autres  enfin  dans  les  environs 
du  puits  n^  16. 

Quant  aux  objets  trouvés  depuis  le  commencement  des  fouil- 
les ,  ils  ne  peuvent  faire  un  article  particulier  de  cette  Notice 
provisoire.  L'on  renvoie  à  celles  qui  ont  été  publiées  antérieur 
cemeot  dans  la  CazeUe  dÉtat,  du  12  octobre  1827  et  du  5 
septembre  1828.  C.  J.  G.  Reuvehs. 

270.  Leitre  de  m.  L.  Biondi  à  M.  J.  Antinori,  sur  la  peinture 
antique  des  noces  dites  Aldohrandines  (  Atti  deWAcadem, 
romana  di  archeologia;  Tom.  I,  part.  I,  p.  i35.  ) 

Cette  peinture  à  fresque  fut  trouvée  vers  la  fin  de  1606^  dans 
les  ruines  des  jardins  de  Mécène ,  à  peu  de  distance  de  l'arc  de 
GalKen ,  elle  était  dans  un  état  de  conservation  tel  que  si  elle 
n'ei^tfait  que  de  sortir  des  mains  de  l'artiste.  Le  peintre  Frédéric 
Zuccaro,  qui  la  vit  le  premier,  resta  en  extase  lorsqu'il  vit  que 
le  temps  n'avait  rien  fait  perdre  au  coloris  de  sa  fraîcheur  et 
de  sa  vivacité.  Le  cardinal  Cintio  Aldobrandini,  protecteur  des 
sciences,  fit  l'acquisition  du  tableau;  et,  l'ayant  fait  détacher  du 
reste  du  mur  au  moyen  de  la  scie,  le  plaça  dans  sa  maison  de 
plaisance  du  Mont-Quirinal. 

Au  milieu  de  cette  fresque ,  se  voit  uu  riche  lit  nuptial  sur  le 
bord  duquel  est  assise  une  jeune  et  jolie  femme  qui  est  la  nou- 
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vello  mariée.  Le  voile  nommé  Jlamrneu m  lui  couvre  le  front  et 
lui  ombrage  les  yeux  ;  et  ses  pieds  reposent  sur  un  tabouret  d'or. 
La  pronuba ,  couronnée  de  myrte ,  embrasse  la  jeune  fille  qui 
paraît  craintive,  elle  semble  la  rassurer.  Le  mari,  demi-nu  et 
couronné  de  lierre,  est  assis  au  pied  du  lit ,  dans  l'attitude  d'un 
homme  qui  s'ennuie  d'attendre.  A  droite  du  lit,  autour  d'un  vase, 
sont  trois  personnages  que  Laurent  Pignorio  a  cru  être  les  par< 
ques  et  dans  lesquelles  d'autres  ont  vu  3  suivantes  [halneatricet) 
préparant  le  bain  de  l'épousée.  Mais  comme  deux  de  ces  per- 
sonnages sont  certainement  des  hommes  et  que  le  troisième 
porte  des  habits  sacerdotaux,  il  est  probable  que  ce  dernier  est 
la  prêtresse  et  que  les  deux  autres  sont  deux  camilU  assistant 
au  sacrifice  nuptial.  Entre  ces  figures  et  le  lit,  est  appuyée  sur 
une  petite  colonne,  une  Antre,  pronuba  qui  prépare  les  parfums 
dont  on  doit  frotter  le  corps  de  l'épousée,  comme  on  avait  cou- 
tume de  le  faire  en  invoquant  Junon  Unxia,  De  l'autre  côté  du 
Ut ,  près  d'un  autre  vase  destiné  peut-être  à  laver  le  corps  de 
l'époux ,  sont  trois  personnages ,  que  Pignorio  a  pris  pour  les 
muses;  car  chez  les  Grecs,  ces  divinités  n'étaient  qu'au  nombre 
de  trois.  Winckelmann  peiise  que  ce  sont  les  Heures.  M.  Biondi 
est  persuadé  que  ce  sont  simplement  3  jeunes  filles  célébrant 
les  noces  : -l'une  joue  de  la  cithare;  l'autre,  près  d'elle,  portant 
un  diadème,  paraît  à  ce  savant,  chanter  l'épithalame ;  la  troi- 
sième tient  une  petite  tasse  avec  laquelle  elle  verse  ou  puise  de 
Veau  dans  le  vase.  Toutes  les  figures,  hautes  de  2  palmes  (  i  pied  • 
4  pouces  et  demi  ),  sont  d'une  beauté  et  d'une  expression  qu'il 
serait  impossible  de  surpasser. 

Winckelmann  et  Pignorio  ont  cru  pouvoir  déterminer  quelles 
sont  les  noces  représentées  sur  la  peinture  dont  nous  parlons. 
Le  premier  assure  que  ce  sont  celles  de  Thétis  et  de  Pelée;  le 
second  croit  y  voir  celles  de  Stella  et  de  Violantilla. 

M.  Biondi  regarde  cette  peinture  comme  étant  d'origine  grec- 
que, et  appartenant  au  siècle  d'Auguste.  Dutens  est  d'avis 
qu'elle  est  la  même  que  celle  dont  parle  Pline  (  livre  XXXV, 
ch.  lo  )>  qui  en  fait  honneur  au  pinceau  d'Echion. 

Quoiqu'il  en  soit  c'est  certainement  le  plus  grand  et  le  plus 
précieux  des  ouvrages  de  ce  genre  qui  nous  restent  de  l'anti- 
quité. C'est  ce  qu'attestent  d'ailleurs  non  seulement  les  pompeux 
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éloges  des  plus  savaus  antiquaires,  mais  encore  les  innombrables 
copies  des  plus  habiles  artistes.  W. 

^71.  PicTURESQUE  Antiquities,  ctc»  —  Autiquités  pittoresques 
des  villes  d'Angleterre.  Recueil  de  gravures  représentant  les 
anciens  châteaux,  les  églises,  etc. ,  avec  une  description  his- 
torique  ;  par  J.  Bkitton.  In- 4^*  Londres,  1828.  Livn  I;  prix 
de  chaque  livr.  i  1.  4  sh. 

L'ouvrage  aura  6  livraisons  avec  84  planches  gravées  sous 
la  direction  de  J.  Lekeux,  et  contiendra  la  description  pitto- 
resque de  3  villes  principales,  York,  Lincoln  elGlocester.  Lé 
même  auteur  a  publié  Thistoire  des  églises  cathédrales  sui- 
vantes :  Péterborough,  avec  17  pi.  —  Salisbury,  avec  3i  pi.  — 
Norwich^  avec  24  pl-  —  Winchester,  avec  3o  pi.  —  York,  aved 

35  pl.  —  Lichtfield,  avec  16  pl Oxford.  —  Caijtorbury 

Wells,  avec  24  pl.  —  Exeter,  avec  22  pl.  —  Bath ,  avec  10  pl. 
—  Bristol.  —  Gloucester  est  sous  presse. 

272.  Palais  d'ëlthax  dans  le  comté  de  Kent. 

On  doit  procéder  incessamment  à  la  démolition  de  cet  ancieti 
palais.  Une  partie  des  matériaux  dont  se  compose  sa  voûte  inté- 
rieure, toute  en  charpente  et  d'un^travail  de  sculpture  curieux, 
dans  le  genre  de  celui  de  la  grande  salle  de  Westminster,  sera 
transportée  au  château  de  Windsor.  La  magnifique  ^û//d*Elt- 
ham  sert  aujourd'hui  de  grange,  et  les  paysans  battent  le  blé 
là  où  jadis  Edouard  III  tint  un  parlement  et  donna  un  splendide 
banquet  au  roi  Jean,  de  France,  son  prisonniet*.  A  l'occasion 
des  fêtes  de  Noël  de  la  présente  année,  on  y  donna  un  somp- 
tueux repas  à  plus  de  2,000  convives.  Le  palais  d'Ëltham  fait 
partie  des  domaines  de  la  couronne.  Les  administrateurs  de  cet 
, intéressant  édifice  n'eussent-ils  pas  dû  consacrer  à  son  entretien 
les  produits  de  sa  modique  location  avant  qu'il  se  trouvât  hors 
d'état  d'être  réparé?  Une  très- faible  partie  du  seul  revenu  des 
bois  et  des  forêts  qui  en  dépendaient,  et  qui  fut  appliquée  à  des 
bagatelles,  eut  servi  à  conserver  l'un  des  monumens  3e  l'ar- 
chitecture britannique,  qui  excitent  l'admiration  des  connais- 
seurs en  ce  genre,  même  dans  le  siècle  qui  a  produ'it  le  nouveau 
palais  de  Buckingham  House.  (  The  Globe  —  Galignani's  Me^- 
seng,  ;  17  avril  1828.  )  L. 

28. 
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273.  Notice  sur  les  antiquités  en  argent  ,  trouvées  dans 
l'arrondissement  de  Bernât  y  département  de  l'Eure;  par 
M.  A.  Le  Pri^vost. 

Le  41  mars  dernier,  Prosper  Taurin ,  cultivateur  àBerthon- 
ville ,  arrondissement  de  Bernay ,  labourant  un  champ  au  ha- 
meau du  Tillerel,  rencontra,  avec  le  soc  de  sa  charrue,  une 
tuile  romaine  qui  faisait  partie  d'une  maçonnerie  fort  solidev  et, 
après  Ta  voir  enlevée ,  il  trouva  une  grande  quantité  d'objets 
en  argent,  presque  tous  de  la  plus  belle  conservation  et  ayant 
plus  souffert  de  ses  coups  de  pioche  que  de  près  de  ao  siècles 
de  séjour  sous  la  terre.  On  pourra  juger  de  sa  surprise  et  de  sa 
joie ,  quand  on  saura  qu'il  en  recueillit  3o  et  quelques  livres 
pesant.  Mais  aux  yeux  des  amis  des  arts  et  des  antiquités ,  cette 
valeur  intrinsèque  considérable  ne  sera  que  leur  moindre  mé- 
rite. Ce  sont  des  instrumens  de  sacrifices  et  des  offrandes  voti- 
ves ,  la  plupart  d'une  beauté  admirable  et  presque  tous  ornés 
d'inscriptions.  Plusieurs  portent  l'empreinte  du  style  grec  le 
plus  élevé.  Le  tout  est  du  Haut-Empire ,  et  appartenait  à  un 
temple  de  Mercure  qui  paraît  avoir  existé  dans  le  voisinage,  et 
de  la  recherche  duquel  on  va  s'occuper  immédiatement. 

Nous  avons  particulièrement  remarqué  une  statue  en  argent^ 
de  Mercure,  de  18  pouces  de  haut;  un  buste  charmant  du  même 
dieu;  une  main  d'argent^  massive^  retrouvée  postérieurenieDt; 
%  vases  à  eau  lustrale,  ornés  de  marques,  du  plus  beau  type; 
1  autres  représentant  des  bacchanales  oii  figurent  des  Centaures 
des  deux  sexes  ;  un  cinquième  où  l'on  voit  des  muses  et  des 
philosophes  ;  2  prœfericulum  j  ornés  de  figures  relatives  à  la 
guerre  de  Troie  ;  des  patères  et  des  disques  d'un  beau  travail 
et  de  fortes  dimensions;  des  simpulum  ;  des  cuillers  à  encens; 
a  serpens  se  tenant  par  un  crochet  et  destinés  à  embrasser 
quelque  chose ,  etc.  Il  y  avait  un  buste  de  Mercure  y  en  argent 
massif  et  d'un  travail  admirable,  qui  a  malheureasement  été 
Tolé.  Beaucoup  de  portions  de  bas-reliefs  sont  dorées,  quelques- 
nnes  int;rustées  en  or.  L'argent  est  d'un  titre  très-élevé. 

Voici  quelques-unes  des  inscriptions  : 

i\  Deo.  Mercurio.  Jul.  Sybilla.  D.  S.  D.  D,  (  de  suo  dédit  )* 
Celle-ci  est  incrustée  en  or  sur  un  cercle  d'argent. 
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2.  Mercurio.  Âug.  P.  Aelius.  P.  Aeli.  Niimitoris.  Libertés. 
Ëutychus.  y.  S.  L.  M.  (  Totum  solvit  lubens  merfto.  ) 

3.  Q.  Lucanius.  Blaesus.  ex.  Stipe. 

4.  I>eo.  Mercurio:  Kaoetoniiesi.  C.  Propert.  Secundus.  V.  S.* 
L.  M. 

9 

5.  Mercurio.  Âug.  » 

Combaromarus.  Buolani.  Fil. 

V.  S.  L.  M. 
'    6.  Mercurio.  Aug. 

Camulagnata.  Caici.  Filia. 
V.  S.  L.  M. 
7-  Mercur.  Aug.  Sacrum 

Germanissa  Visear  I.  V.  S.  L.  M. 

8.  Mercurio.  Caneto.  Epaticcus.    . 

O.  S.  O, 

9.  Deo.  Merc.  Cao.  Deei.  R.  Lupercus.  £x.  Test.  R?  Ac  ? 

Daeiriges  ?  Pii  ? 

MoDtfaucon  a  publié  un  monumeiit  trouvé  à  Beau  vais ,  où 
Mercure  porte  le  surnom  d'Auguste  comme  dans  ces  inscrip- 
tions. Quant  à  celui  de  Canetus  ou  Ranetonnensis ,  il  paraît 
lout^à-fait  nouveau ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  provienne 
du  nom  du  lieu  où  le  temple  était  situé. 

Tous  ces  objets  sont  restés  provisoirement  déposés  à  Berna j, 
chez  M,  Liston,  parent  du  propriétaire,  qui  les  communique 
avec  beaucoup  de  complaisance ,  et  à  qui  Ton  a  l'obligation 
d'avoir  empêché  par  ses  conseils  la  destruction  aussi  bien  que 
la  dispersion  de  la  collection.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  en 
existe  de  comparable ,  soit  pourla  quantité  des  pièces  dont  elle 
se  compose,  soit  pour  leur  mérite  d'exécution  et  les  rensei- 
gnemens  techniques  ou  mythologiques.  La  plupart  de^  vases 
travaillés  au  marteau  étant  très-^minces,  sont  doublés  d'une  cu^ 
vette  non  adhérente  qui  les  fortifie  et  permettait  d'y  renfermer 
des  liquides. 

Il  est  facile  de  se  convaincre  au  premier  coup-d'ceil  que  le 
tout  appartient  à  la  plus  belle  époque  des  arts  dans  l'empire 
romain,  c'est-à-dire  à  celle  des  premiers  successeurs  d'Au- 
guste ,  il  aura  été  enfoui  dans  l'une  des  premières  guerres  civi- 
les qui  avaient  désolé  les  Gaules  sous  l'empire.  On  peut  suppo- 
ser qu'un  marchand  d'orfèvrerie ,   établi  dans  le  voismAge  du 
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temple,  tenait  en  magasin  de  ces  objets  faits  d'avance,  et  pro? e- 
nant  des  contrées  où  les  arts  étaient  les  plus  florissans.  Nous 
pouvons  citer  à  l'appui  de  cette  conjecture  le  contraste  de  leur 
perfection  avec  la  grossièreté  des  inscriptions,  souvent  presqu'il- 
lisibles,  dont  la  plupart  sont  chargés  (i).  [Journal  de  Rouen;  19 
avril  i83o  ). 

1174.  NoTiGB  Sun  UNE  TÊTE  d'argent  DOEiÉ ,  renfermant  un 
crâne  humain ,  trouvée  près  de  la  ville  de  Tours  ;  par  M. 
Champoiseau.  Broch.  in-8^.  Tours ,  1829.  {Journal  des  Ar- 
tistes; aosept.  1829,  p.  1 83). 

Le  1 1  avril  1827,  un  cultivateur  voulant  planter  de  la  vigiie, 
à  3  lieues  de  la  ville  de  Tours,  et  non  loin  de  la  route  qui  con- 
duit à  Loches ,  trouva,  à  environ  18  pouces  de  profondeur, 
une  tête  en  vermeil,  de  grandeur  naturelle.  L'ayant  ouverte, 
par  le  sommet ,  il  trouva  qu'elle  renfermait  un  crâne  bumaÎD. 

Il  présenta  cette  tête  aux  autorités  de  la  ville  de  Tours,  qui 
refusèrent  d'eu  faire  l'acquisition.  Un  orfèvre  fut  sur  le  point 
de  l'acquérir  pour  3oo  fr.;  mais  le  propriétaire  préféra  la  gai^- 
der  pour  la  faire  voir  dans  les  foires  ;  il  la  possède  eocore. 

M.  Noël  Champoiseau  vient  de  publier  une  dissertation  sur 
ce  monument  d'antiquité.  Il  en  donne  d^abord  une  description 
exacte ,  avec  un  dessin  lithographie.  «  On  n'aperçoit-  sur  cette 
tête  aucune  inscription,  ni  aucune  date  :  sa  hauteur  totale  est 
de  29. centimètres  ou  dix  pouces,  6  lignes  ;  lors  de-  sa  décou- 
verte ,  une  portion  de  la  partie  supérieure  occipitale  n'a  pas 
été  retrouvée  ;  elle  consistait  en  une  sorte  de  calotte  sphériqMi 
de  7  centimètres  ou  deux  pouces  et  demi  environ  de  diamètre, 
rendue  mobile,  par  une  charnière  qui  la  joignait  à  une  zone 
haute  ()e  dix  centimètres  ou  moins  de  4  pouces,  sur  le  devant, 
et  de  7  centimètres  ou  deux  pouces  et  demi  à  sa  partie  post^^ 

(i)  On  peat  considérer  cet  ensemble  de  moonmeDs  ayant  en  unemttM 
destination,  comme  le  trésor  d*an  temple  de  Mercore  à  qai  ils  avaient 
été  anccessirement  offert»  en  accoioplissement  de  vœux  faits  par  les  pef' 
aonnages  qni  sont  nommés  dans  les  inscriptions.  Nous  sommes  beoreoi 
d'annoncer  qne  M.  Raoul  Rochette,conseryatenrda  cabinet  des  médaiU** 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  informé  de  cette  importante  déconverte,  9 est 
rendn  en  toute  hâte  sur  les  lieux,  et  a  fait  Tacquisition  de  ces  prâc>C°^ 
mpnumens,  qui  appartiennent  anjoard*hui  à  cette  bibliothèque.  (N.  dpK-; 


Archœologie^  Numismatique.  4^9 

ri«ure.  Cette  zone  se  rattachait  elle-même  au  reste  de  la  tête 
par  6  charnières  fixes  et  soudées  >  moins  fortes  que  celles  de  la 
caloeie  sphériqwe.^  Quelques  personnes  ont  pensé  à  tort  que  la 
partie  égarée  devait  porter  une  inscription  ou  une  date  :  la  di- 
rection des  masses  de  la  chevelure  prouve  assez  qu  elle  en  pré- 
sentait  seulement  la  continuation;  selon  toute  apparence  même, 
rouverture  qu'elle  formait  était  pratiquée  pour  voir  ou  tou- 
cher le  crâne  contenu  dans  la  tête,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de 
rouvrir  entièrement ,  au  moyen  de  la  zone,  dont  le  jeu  n  était 
utile  que  pour  introduire  le  crâne  dans  Tintérieur.  » 

L'exécution  et  le  travail  de  cette  tête ,  par  rapport  à  l'art  , 
n'ont  rien  que  d'ordinaire.  Le  crâne  humain  qu'elle  renferme  a 
paru  n'avoir  jamais  été  en  contact  immédiat  avec  la  terre,  parce 
qu'il  a  conservé  son  poli.  Cette  circonstance  a  conduit  à  penser 
qu'il  a  dû  être  introduit  dans  la  tête  d'argent,  aussitôt  ou  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'individu  auquel  il  appartenait. 

Jusqu'ici  tout  est  bien  ;  la  description  est  faite  d'une  manière 
soignée  et  consciencieuse  $  mais  M.  Champoiseau^  semblable 
à  beaucoup  d'antiquaires  qui  gâtent  la  science  archéologique 
par  la  manie  des  suppositions  et  des  conjectures ,  s'est  persuadé 
que.  cette  tête  de  vermeil  représente  celle  de  quelque  jeune 
chef  romain ,  ou  franc ,  des  5*  ou  6*  siècles ,  tué  par  un  chef 
yisigoth.  Il  se  livre  à  ce  .sujet  à  de  profondes  recherches  histo- 
riques ;  il  suit  les  barbares  dans  leur  irruption ,  depuis  le  midi 
de  la  Suède,  à  travers  la  Germanie,  la  Grèce,  l'Assyrie ,> l'I- 
talie, la  Gaule  ,  jusque  dans  la  partie  de  la  Touraine  où  ils  pé- 
nétrèrent deux  fois,  et  dont  ils  restèrent  maîtres  vers  l'an  4B0, 
jusqu'en  607 ,  époque  où  Clovis  les  força  de  reculer.  Or ,  M. 
Champoiseau  a  lu  dans  beaucoup  de  livres  qui  se  répètent  les 
uns  les  autres^  sans  citer  leurs  garans,  que  ces  peuples  buvaient 
dans  le  crâne  des  ennnemis  tombés  sous  leurs  coups ,  suivant 
certains  rites  du  culte  d'Odin.  Il  va  plus  loin.  Il  prétend  que , 
conservant  les  coutumes  de  leur  nation,  ils  entourèrent  d'abord 
les  crânes,  dans  lesquels  ils  buvaient,  de  lames  d'or  ou  d'ar- 
gent; qu'ils  en  firent  ensuite  revêtir  l'intérieur,  et  qu'enfin, 
pour  ne  pas  renoncer  entièrement  à  cet  usage,  tout  en  le  ren- 
dant le  moins  dégoûtant  possible,  ils  .purent  se  contenter.de 
renfermer  le  crâne  au  fond  de  la  coiipe,  qui,  par  un  rafine- 
nient  digne  de  ces  barbares ,  représenta   les  traits  mêmes  du 
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gnerrier  vaincu.  Tout  cela  repose  sur  une  fausse  supposition. 

«  Quand  la  tête  est  renversée,  ajoute-  t-ii,  il  est  à  remar- 
quer que  le  crâne  se  trouve  dans  la  position  où  il  serait  si  l'on 
s'en  servait  pour  boire ,  et  que  pour  conserver  cette  position  ^ 
il  n'était  guère  possible  de  disposer  la  tête  d'une  manière  plus 
convenable  qu'en  plaçant  le  vase  dans  l'intérieur  du  cou.  » 

Ce  n'est  pas  que  M.  Champoiseau  n'ait  été  averti  par  quel- 
ques personnes  que  ses  conjectures  pourraient  bien  être  hazar^ 
dées  4  et  que  la  coupe  du  chef  visigotli  pourrait  n'être  autre 
chose  qu'un  ancien  reliquaire ,  de  ceux  qu'on  appelait  chefàe 
tel  saint  ou  de  telle  sainte.  M.  Champoiseau  persiste;  sa  version 
lui  paraît  bien  plus  merveilleuse ,  et  il  la  soutient  par  tous  les 
moiyens  possibles. 

Le  Journal  des  Artistes  pense  avec  plus  de  raison  que  le  mo- 
nument dont  il  s'agit  est  un  reliquaire  du  i3^  ou  du  14^  siècle. 
Avant  la  révolution  de  1793,  il  en  existait  encore  beaucoup 
dans  certaines  églises,  notamment  dans  celle  de* Saint-Denis , 
de  Notre-^Dame  de  Paris  ^  etc.,  sous  le  titre  de  chefàe  Sté . . . . 
ou  de  Ste. . . .,  ce  qui  indique  clairement  que  les  reliquaires 
de  cette  sorte  étaient  destinés  à  renfermer  surtout  la  tête  du 
saint  personnage.  La  construction  d6  celui-ci  a  évidemment  ce 
but. 

Beaucoup  de  personnes  ont  pu  en  voir  il  y  a  40  ans.  M. 
Champoiseau  avoue  lui-même  que  l'église  Saint- Martin  de 
Tours  possédait  le  chef  àe  Saint- Martin ,  en  or,  enrichi  de 
pierres  précieuses,  et  qui  fut  fondu  avec  beaucoup  d'autres  par 
le  parti  protestant,  en  i552.  Il  avoue  aussi  que  l'ancienne  ab- 
baye de  Cormery ,  près  de  la  ville  de  Tours ,  a  bien  pu  possé- 
der, parmi  S|es  trésors,  la  tête  dont  il  s'agit;  mais  plutôt  que 
de  voir  les  choses  tout  naturellement,  il  aime  mieux  supposer 
que  la  coupé  du  chef  visigoth  a  été  prise  5  ou  6  cents  ans  plus 
tard  pour  un  reliquaire 

275.  FOUIIXES  ENTREPRISES  A  SaLONA  EN  DaLMATIE. 

Dans  le  courant  de  l'année  1828  ,  les  fouilles  entreprises  à 
Salona  ont  produit  des  résultats  importans.  On  a  trouvé  un 
grand  nombre  de  statues  de  différentes  dimensions ,  divers 
ustensiles ,  des  fragmens  d'architecture  choisie ,  et  trois  inscrip- 
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tfons  sur  lesquelles  un  des  plus  savans  archéologues  de  Tltalie 
a  été  consulté.  Voici  sa  réponse. 

La  première  des  3  inscriptions  que  j'ai  reçues  est  inexplica- 
ble pour  moi^  tant  elle  e^t  mal  copiée.  Je  vois  seulement  dans 
les  deux  dernières  lignes  l'indication  du  consulat  de  Théodose 
le  jeune  et  de  Faustus ,  qui  tombe  dans  Tannée  438  de  Tère 
chrétienne.  Si  la  pierre  était  entière  on  y  lirait  : 
D.N.  THEODOSIO.  AVG.  XVI.  ET 
FAUSTO.  V.  C.  COSS. 
C'est-à-dire  Domino  nostro  Theodosio  Augusto*  XVI.  (  pour  la 
i6^  fois)  et  Fauslo  virô  clarissimo  Consulibus. 

Le  nom  de  ce  consul  était  Anicius  Acilius  Glabrio  Faustus. 
Comme  depuis  l'ère  chrétienne  l'usage  s'introduisit  de  mettre 
les  noms  des  Consuls ,  non  seulement  sur  les  inscriptions  histo- 
riques, mais  encore  sur  les  inscriptions  sépulchrales  »  il  est  im- 
possible de  savoir  à  quelle  classe  appartient  l'inscription  dont 
il  s'agit. 

L'interprétation  des  deux  autres  inscriptions  est  beaucoup 
plus  facile.  La  seconde  doit  être  lue  ainsi  : 

L  iEMILIO 
MARTIALI 
^MILIA 
BAVCE 
P.  B.  M. 
Cette  inscription  est  sépulchrale.  Une  esclave  nommée  Bauce 
en  est  l'auteur.  Son  patron  Ëmilius  Martialis  lui  ayant  fait  don 
de  la  liberté  ,  elle  prit  suivant  l'usage  le  nom  d'Emilia.  Les  trois 
dernières  lettres  signifient  :  Patronobenè merenti.  Csivle  nom  àe 
Bauce,  qui ,  en  grec ,  signifie  délicate ,  prouve  que  cette  femme 
était  une  esclave ,  et  par  conséquent  la  lettre  P  ne  peut  signi- 
fier Patri.  D'ailleurs  si  Bauce  avait  voulu  parler  de  son  père 
elle  eût  dit  carissimo  ,  et  non  pas  benè  merenti. 
Voici  comment  il  faut  lire  la  troisième  inscription  : 

Dits  manibus, 
CLODIO 
HERMETl 
CLODIA  .FELIX 
PATRI. 
Ce  Clodius  Hermès ,  n'ayant  pas  de  prénom,  appartenait  évi- 
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deoiment  au  second  ou  au  troisième  siècle  de  l'érc  chrétienne. 
C'était  un  esclave ,  comme  le  prouve  son  surnom  grec  d'Her- 
mès. Il  est  également  indubitable  qu'il  faut  lire  FcHx  et  non 
Felici,  parce  que  autrement  Clodie  ^  fille  d'un  homme  devenu 
libre,  n*aurait  pas  de  surnom >  contre  la  coutume  des  Romains. 
{Giornale  délie  Provincie  Venete  ;  juin  i8a8 ,  p.  290.)       C.  R. 

276.  DeR  SaHMLEK  fur  KuNST  UNO  AlTE&THUM  Iir  NîiENBEEG.— 

Le  collecteur  de  l'art  et  de  l'antiquité  à  Nuremberg.  2^  cah. 
Nuremberg,  18a 5.  In -8**  ,106  p.  avec  5  pi.  3*  cah.  1816, 
III  p.  avec  6  pi.  ;  prix,  i  thlr.  18  gr.  {Leipz.  Liter.Zeitung ; 
juillet  i8a8  ,  p.  i337.) 

Ces  a  cahiers  contiennent,  de  même  que  le  cahier  qui  a  paru 
en  i8a4,  des  notices  d'arts  et  d'antiquités  ,  et  des  tableaux  d'en- 
treprises particulières.  Parmi  les  premières  on  trouve  les  titres 
suivans  :  Peintures  de  quelques  manuscrits  qui  se  trouvent  à 
Nuremberg  :  un  livre  de  prières ,  latin ,  breviarium ,  qui  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  la  ville ,  et  qui  est  dti  qua- 
torzième siècle ,  est  orné  d'un  grand  nombre  de  miniatures  aux 
lettres  initiales,  et  de  plus,  d'autres  tableaux.  Dans  la  sacristie 
de  l'église  de  St.-Laurent  se  trouvent  deux  missels  du  commen- 
cement du  seizième  siècle.  Ils  sont  ornés  d'images  satiriques  et 
plaisantes.  Ils  sont  bien  confectionnés  et  coloriés  ;  mais  les 
couleurs  du  dernier  font  déjà  voir  des  progrès  dans  l'art  de  la 
peinture.  Tableaux  découverts  et  restaurés.  St.-Mathieu  ,  Sl.- 
Bartholomé,  St.-Paul ,  St.-Thomas ,  dans  le  style  grec  rooderoe. 
Tableaux  qui  décorent  les  côtés  d'un  ancien  autel,  et  que  Ion 
conserve  actuellement  dans  la  Galerie  roy^ile  de  Nuremberg. 
Esquisses.  Le  style  parfait  que  Tou  remarque  dans  les  habits 
sacerdotaux,  la  vérité  frappante  qui  en  distingue  les  pns> 
fait  qu'il  est  difficile  de  concevoir  comment  des  peintres  et  des 
sculpteurs  postérieurs  ,  tels  qu'Adam  Kraft  et  Martin  Schon , 
ont  donné  dans  le  système  faux  des  plis  angulaires  et  rompus. 
Il  y  a  lieu  de  penser  que  les  circonstances  du  temps  y  ont  prin- 
cipalement contribué.  Dans  l'art  du  bas-empire  on  avait  conO- 
nué  à  exécuter  les  vétemens  d'après  le  style  de  l'antiquité.  Les 
artistes  allemands  des  temps  postérieurs  ne  faisant  pas  atten- 
tion aux  modèles  laissés  par  les  anciens ,  parce  qu'ils  étaient 
trop  éloignés  de  l'esprit  qui  les  animait ,  s'en  tenaient  stnctc- 
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ment  à  la  nature  pour  chacun  de  leurs  ouvrages ,  et  ne  cher- 
chaient leurs  modèles  que  dans  les  objets  dont  ils  étaient  envi- 
ronnés. Ils  appliquèrent  aussi  ce  système  aux  véteœens. 

£n  parlant  de  la  restauration  des  anciens  édifices  on  fait 
mention  de  Téglise  de  St.- Jacques ,  de  la  restauration  des  ta- 
bleaux de  Durer  qui  décorent  les  murs  de  la  salle  du  grand 
Conseil. 

Le  Collecteur  parle  aussi  de  citoyens  estimables.  Il  donne 
quelques  détails  sur  la  vie  de  Frauenholz  qui  faisait  le  com- 
merce d'objets  d'arts ,  de  Jean  de  Schwarzenberg,  et  sur  ce  qui 
a  été  fait  en  l'honneur  d'Albert  Durer. 

Il  se  forma  à  Nuremberg  une  association  qui  prit  le  nom 
d'Association  d'Albert  Durer.  Elle  était  composée  d'un  certain 
nombre  de  jeunes  artistes  qui  se  réunissaient  chaque  semaine , 
afin  de  s'occuper  d'objets  d'art.  Pour  conserver  le  souvenir 
d'Albert  Durer,  ce  grand  maître,  l'autorité  à  acheté  sa  maison 
qui  existe  encore.  L'étage  inférieur  est  réservé  à  l'Association 
de  Durer ,  et  la  partie  supérieure  de  la  maison  est  consacrée  à 
des  logemens  pour  des  artistes.  Le  tombeau  de  Durer  dans  le 
cimetière  de  l'église  de  St.- Jean,  qui  est  aujourd'hui  la  pro- 
priété de  l'École  de  l'art ,  est  aussi  très-remarquable. 

Le  Collecteur  entretient  aussi  ses  lecteurs  des  ouvrages  des 
artistes  plus  récens  de  Ntiremberg;  savoir  :  du  monument  du 
poète  Uz,  érigé  à  Anspach,  d'après  le  plan  donné  par  Heidelof; 
du  monument  du  bourggrave  de  Nuremberg,  Frédéric  III,  exé- 
cuté sous  la  direction  de  Reindel. 

Quant  aux  collections  des  particuliers  il  est  surtout  fait  men- 
tion de  celles  de  Derschau  et  de  Herdel  ;  cette  dernière  se  dis- 
tingue par  des  travaux  d'artistes  niirembergeois.  Avant  de  ter- 
miner, le  collecteur  parle  des  établissemens  publics  de  Nurem- 
berg ,  et  surtout  de  l'École  des  arts,  de  son  état  actuel  et  de  ses 
productions. 

A  cette  occasion ,  l'attention  du  lecteur  est  appelée  sur  les 
causes  qui,  dans  le  dix-septième  siècle,  arrêtèrent  les  progrès  de 
l'art.  Parmi  ces  causi;s  on  siguale  surtout  l'esprit  de  corpora- 
tion ,  qui  imposa  des  entraves  à  l'art  de  la  peinture  et  la  fît 
descendre  au  rang  d'un  métier.  Dans  l'année  i7i3,  après  de 
longs  et  pénibles  efforts ,  la  corporation  des  peintres  fut  dis- 
soute e(  l'Académie  de  peinture  fondée,  et  c'est  elle  qui  a  don- 
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né  naissance  à  l'École  des  arts  actaelle.  Les  nouvelles  concer- 
nant les  progrès  et  l'efticacité  de  l'École  polytechnique  sont 
très-satisfaisantes.  Elle  marche  rapidement  et  doit  obtenir  un 
local  plus  étendu  dont  Heidek)f  a  donné  le  plan. 

Chaque  cahier  se  termine  par  des  observations  diverses  et 
des  anecdotes  touchant  Nuremberg.  C.  R. 

277.    MUSI^E    DE  PEIITTURE   ET  DE    SCULPTURE  ,   OU    RcCUeil    deS 

principaux  tableaux ,  statues  et  bas- reliefs  des  Collections 
publiques  et  particulières  de  TEurope  ;  dessiné  et  gravé  à 
l'eau  forte  par  Réveil»  avec  des  notices  descriptives ,  criti- 
ques et  historiques  par  Duchesne  aîné.  Livraisons  57  à  84; 
prix  de  chaque  livraison ,  i  fr.  Paris,  1829  et  i83o  ;  Àudot. 
(Voy.  le  Bulletin;  Tom.XI,  n**  loa.) 

HISTOIRE. 

278.  Epi  TOME  of  histort  and  ch&onologt.  —  Abrégé  d'his- 
toire et  de  chronologie,  par  Gérard  Geaulhié,  ancien  prof, 
d'histoire  à  TUniversité  de  France.  In-8°.  Londres,  i8a8; 
Hurst,  Chancer  et  Corop*.  [Prospectus,) 

L'histoire  de  l'homme  étant  une  des  études  les  plus  utiles  et 
les  plus  importantes ,  l'auteur  du  livre  que  nous  annonçons  a 
conçu  le  plan  d'un  ouvrage  qui  doit  offrir  aux  personnes  stu- 
dieuses le  moyen  d'acquérir  avec  promptitude  et  facilité  cette 
science  indispensable.  Il  établit,  pour  toutes  les  nations  de  l'u- 
nivers ,  une  division  fondée  sur  les  affinités  géographiques  et 

• 

les  rapports  historiques  qui  existent  entre  elles.  C'est  pourquoi 
il  partage  le  globe  terrestre  en  différentes  régions  :  prenant 
pour  point  de  départ  celles  dans  lesquelles  il  croit  trouver  les 
premiers  élémens  de  la  civilisation ,  il  passe  aux  contrées  voi* 
sines ,  en  suivant  la  marche  et  les  progrès  des  lumières.  M. 
Graulhié  fait  ainsi  le  tour  du  monde  et  lie  entr'elles,  sous  le 
rapport  de  l'histoire  et  de  la  chronologie,  toutes  les  grandes  fa- 
milles du  genre  humain,  depuis  les  siècles  les  plus  reculés  jus- 
qu'aux temps  modernes. 

L'auteur  espère  trouver ,  par  cette  méthode ,  la  solution  àt 
beaucoup  de  problèmes  historiques  et  chronologiques ,  p»*^ 
que  les  monumens  bien  connus  d'un  pays  servent  à  expli^l**^'' 
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ceux  d'un  autre  qui  sont  couverts  de  ténèbres,  et  que  les  relations 
({ui  s'établissent  entre  des  peuples  voisins  s'expliquent  et  s*é- 
claircissent  réciproquement.  M.  Graulhié  commence  par  l'Asie , 
prend  ensuite  l'Afrique,  puis  l'Europe  et,  enfin ^  l'Amérique. 
Pour  chacune  des  contrées  dont  se  composent  les  diverses  par- 
ties du  monde,  il  déploie  toute  >la  série  de  faits  qui  y  ont  été 
accomplis,  soit  par  les  naturels,  soit  par  les  étrangers.  Il  com- 
mence son  récit  oii  la  chronologie  éclaire  et  guide  l'historien  ; 
présente  la  première  période  comme  douteuse  et  incertaine , 
et  ne  donne  comme  historiques  que  les  siècles  dont  des  monu- 
mens  authentiques  ont  perpétué  le  souvenir.  L'auteur  a  soin  de 
placer  sur  le  premier  plan  le  peuple  qui  a  joué  le  principal 
rôle  dans  la  contrée  ;  vient  ensuite  la  revue  des  dynasties  et 
des  gouvernemens  qui  s^  sont  succédé,  avec  la  série  des  prin- 
ces ou  des  magistrats  dépositaires  du  pouvoir,  et  les  événe- 
mens  qui  se  sont  passés  de  leur  temps.  De  cette  manière ,  on 
offre  au  lecteur  une  suite  continue  de  récits  complets  et  systé- 
matiques depuis  la  première  période  chronologique  jusqu'au 
temps  présent. 

Il  est  bien  à  désirer  que  M.  Graulhié  puisse  réaliser  le  pro- 
jet si  habilement  exposé  dans  ce  Prospectus.  W. 

279.  CHaoNOLOGiscHEs  Hâi^dbugh  der  Weltgeschighte.  — 
Manuel  chronologique  de  l'histoire  universelle;  par  le  D*" 
Rauschnigk.  In-8**  de  vi  et  36a  p.  ;  prix,  i  thlr. ,  12  gr. 
Erfurt ,  1828  ;  Keyser. 

On  conçoit  facilement  l'utilité  d'un  manuel  portatif  compre- 
nant tout  ce  que  l'on  trouve  dans  les  meilleurs  auv rages  de 
chronologie  universelle  ;  mais  pour  atteindre  un  tel  but  il  fal- 
lait changer  la  disposition  généralement  adoptée  pour  ces  sor 
t€s  d'ouvrages,  en  évitant  la  forme  en  tableaux  qui  exige  beau- 
coup d'espace  et^  par  conséquent ,  un  grand  forra;Rt ,  et  c'est  ce 
qu'a  heureusement  entrejftris  et  exécuté  M.  Ranschnick  en 
abandonnant  l'ordre  synchronis tique  pour  l'ordre  ethnographi- 
que qui  a,  en  même  temps,  l'avantage  de  représenter,  dans  un 
cadre  resserré,  toutes  les  époques  remarquables  de  l'histoire 
d'un  seul  peuple.  L'auteur  de  ce  manuel  a>  en  outre,  séparé 
l'histoire  de  la  civilisation  et  celle  de  l'égHse,  de  l'histoire  poli'- 
tique,  pour. que  le  lecteur  put  embrasser  d'un  coup-d'œil  ces 
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trois  branches  importantes  de  Iliistoire  des  hommes.  Pour  faci- 
liter l'usage  de  son  livre  et  le  rendre  susceptible  d'être  con> 
suite  avec  fruit,  il  y  a  joint  une  table  alphabétique  ,  au  moyeo 
de  laquelle  on  peut,  sur  le  champ,  trouver  les  époques,  les 
lieux  ,  les  noms  et  les  faits  historiques  qui  figurent  dans  tout  le 
cours  de  l'ouvrage.  Voici  l'ordre  qu'il  a  adopté  :  les  histoires 
ancienne ,  du  moyen  âge  et  moderne  sont  divisées  chacune  en 
périodes  qui  comprennent,  par  pays,  les  événemens  remarqua- 
bles de  l'histoire  des  différens  peuples  de  la  terre.  Par  exemple, 
la  i*"*^  partie,  l'histoire  ancienne,  a  4  périodes,  savoir  : 

i""^  période,  depuis  le  commencement  de  l'histoire  jusqu'à 
Cyrus. 

a®  période  ,  depuis  Cyrus  jusqu'à  Alexandre ,  comprenant 
les  subdivisions  suivantes  :  la  Perse  et  le  reste  de  l'Asie;  la 
Grèce;  l'Italie,  Rome;  la  Sicile;  Carthage ,  l'Egypte. 

3*  Période.  Depuis  Alexandre  jusqu'à  Auguste  :  la  Grèce, 
l'Épire  ;  Rome ,  la  Sicile  ;  l'Asie;  l'Afrique  ;  l'histoire  de  la  ci- 
vilisation. 

4*  Période.  Depuis  Auguste  jusqu'en  476  de  l'ère  chrétienne  : 
domination  de  Rome;  peuples  asiatiques;  nations  germaines; 
histoire  de  la  civilisation;  histoire  de  l'Église,  depuis  la  nais- 
sancede  J.  C.  jusqu'au  commencement  du  moyen  âge. 

La  a*  partie,  l'histoire  du  moyen  âge,  comprend  3  périodes, 
et  la  3*  partie,  l'histoire  moderne,  en  a  également  3  dont  la 
dernière  commence  à  la  révolution  française  et  finit  en  1827. 
On  voit  combien  ces  divisions  facilitent  la  recherche  d'un 
point  historique  quelconque,  puisqu'elles  comprennent  sépa- 
rément les  annales  de  tous  les  peuples  qui  ont  figuré  dans  This- 
tore  du  monde.  A  la  vérité  elles  n'offrent  pas ,  comme  les  ta- 
bleaux synchronis tiques,  le  rapprochement  des  événemens  his- 
toriques ;  mais ,  en  revanche,  elles  ont  le  mérite  d'économi- 
ser l'espace  et  d'être ,  par  conséquent,  d'un  usage  plus  conunode, 
et,  l'on  peut  dire  même,  d'un  emploi  aussi  utile  que  les  ta- 
bleaux ,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  recourir  à  chacune  des  sub- 
divisions pour  comparer  les  événemens  survenus  à  une  même 
époque. 

Cet  ouvrage,  d'une  utilité  pratique  incontestable,  méritait 
d'être  traduit  en  français,  et  nous  apprenons  avec  plaisir q^i® 
l'on  s'occupe  actuellement  de  le  faire  passer  dans  notre  langue* 
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li  est  à  désirer  que  Téditeur  s'attache  à  le  publier  dans  un 
format  commode  et  portatif,  tel  que  celui  des  Pocket  Boohs  des 
Anglais. 

a8o.  Memoias  of  Jahahgu£ie.  —  Mémoires  de  Jahangueir  y 
écrits  par  lui-même,  et  traduits  du  manuscrit  persan ,  par 
le  major  David  Price,  de  l'armée  de  Bombay.  In-8^.  Lon- 
dres, 1829.  (  Imprimé  par  le  comité  des  traductions  orien- 
tales. ) 

281.  ËXTEAITS  DES  HISTORIENS  AEABES  RELATIFS  AUX  GUERRES  DES 

Croisades  ;  ouvrage  formant ,  d'après  les  écrivains  arabes  , 
un  récit  suivi  des  guerres  saintes.  Nouvelle  édition;  par  M. 
Reinaud.  In-8®.  ÎParis,  iS^Q.Tom.lV  de  la  Bibliographie  des 
Croisades,  (Voyez  le  BiUletin  de  mars,  supra  n**a37.  ) 

Les  deux  religions  de  Jésus  et  de  Mahomet  se  partageaient 
une  grande  partie  de  la  terre  ;  leur  domination  paraissait  pai- 
sible, lorsque,  tout-à-coup  rOccidentse  soulève  pour  aller  dé- 
livrer les  lieux  où  le  Christ  était  mort.  Voilà  ce  qui  fit  naître 
les  guerres  des  Croisades,  qui  furent  plus  fatales  à  l'Occident 
qu'à  l'Orient.  Ces  guerres  causèrent  des  calamités  telles,  qu'aux 
plus  funestes  époques  du  monde ,  l'histoire  n'en  présente  point 
de  semblables.  C'est  un  spectacle  affligeant  de  considérer  cette 
multitude  innombrable  d'hommes,  de  femmes,  d'enfans,  de 
princes  ,  de  rois  abandonnant  leurs  foyers  ,  leur  patrie,  leurs 
amis  ,  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ,  pour  aller  à  travers  les 
mers  combattre  et  périr  en  Orient. 

Ce  qu'il  yeut  de  pire  dans  ces  guerres ,  c'est  que  de  part  et 
d'autre  les  combats ,  les  périls ,  les  souffrances  et  la  mort  étaient 
regardés  comme  des  actions  pieuses  ,  dont  la  récompense  était 
dans  le  Ciel.  Il  s'établit  même  parmi  les  peuples  chrétiens  cette 
opinion ,  qu'il  n'y  avait  pas  de  plus  sûr  moyen  d'effacer  ses  pé- 
chés et  d'assurer  son  salut ,  que  d'aller  combattre  les  infidèles  y 
au  point  que  ceux  qui  restaient  enviaient  le  sort  de  ceux\]ui 
partaient  Comme  les  plus  grands  malheurs  des  hommes  ne 
tiennent  souvent  qu'à  une  seule  idée,  il  arriva  que  l'expérience 
n'étant  pas  seulement  dédaignée,  mais  repoussée  par  l'aveu- 
glement des  esprits,  la  guerre  ne  cessa  de  naître  de  la  guerre, 
les  calamités  succédèrent  aux  calamités,  et  durant  quatre  siècles 
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»  ... 

rOccideiU  s'abyma  en  Orient,  sans  en  tirer  d'autre  fruit  que  de 
faibles  clartés  sur  les  sciences  ,  les  arts  d'industrie  et  de  com- 
merce, qui,  plus  lard,  auraient  dissipé  les  ténèbres  de  la  bar- 
barie ,  où  tous  les  peuples  chrétiens  étaient  alors  plongés. 

Cependant  ces  guerres,  toutes  déplorables  qu'elles  étaient, 
reçurent  quelque  éclat  tant  par  la  grandeur  de  l'objet  que  par 
les  actions  des  capitaines  qui  les  conduisirent.  Chaque  parti 
eut  ses  historiens  ;  raais  TOccident,  alors  barbare,  n'eut  et  De 
pouvait  avoir  que  de  barbares  chroniques,  tandis  que  l'Orient, 
où  brillaient  alors  le  savoir,  les  lettres  et  les  arts ,  eut  des  écri- 
vains  distingués ,  plus  capables  de  juger  les  événeaieDS  et  de 
les  apprécier.  M.  Reinaud  a  pensé  avec  raison  que  la  connais- 
sance de  ces  historiens  répandrait  une  lumière  nouvelle  sur 
ces  guerres  fameuses ,  rendues  à  jamais  immortelles  par  le  plus 
beau  poème  de  l'Italie. 

C'est  dans  ce  dessein  qu'avec  un  courage  et  une  patience 
admirables,  sans  s'arrêter  aux  difficultés  d'une  langue  savante, 
riche  et  compliquée  ,  il  a  entrepris  de  mettre  sous  les  yeux,  à 
l'aide  de  la  traduction,  tout  ce  que  les  historiens  arabes  ont  écrit 
d'important  sur  les  Croisades.  Après  les  avoir  rassemblés,  il  ne 
s'est  pas  borné  à  nous  les  présenter  d'une  manière  indigeste  et 
confuse,  il  en  a  fait  un  choix  heureux^  les  a  réunis^  parla 
dîronologie ,  les  a  liés  entre  eux,  autant  par  ses  propres  ré- 
flexions ,  qu'en  se  servant  de  l'authenticité  de  nos  chroniques; 
ce  qui  forme  autant  de  transitions  naturelles  d'un  événement  à 
l'autre  ;  s'occupant  en  même  temps  à  concilier  les  diverses  re- 
lations pour  en  faire  ressortir  la  vérité  sur  des  faits  déjà  si  loin 
de  nous  ,  et  montrer  particulièrement  l'esprit,  les  mœurs  et  les 
institutions  de  l'Orient ,  travail  considérable ,  déjà  commencé , 
mais  que  nul  avant  lui  n'a  conduit  à  son  terme.  C'est  comme 
une  nouvelle  lumière  qui  parait  devant  le  vaste  champ  de  l'his- 
toire ,  elle  éclaire  dans  plusieurs  endroits  cette  scène  vaste  et 
terrible  où  paraissent  tous  les  peuples  de  l'Europe,  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique ,  à  qui  la  religion  mit  tumultueusement  les  ar- 
mes à  la  main. 

Comme  rien  n'anime  autant  Thistoire  que  les  grands  hommes, 
sans  entrer  dans  aucun  détail ,  nous  ferons  connaître  par  di- 
vers passages  des  écrivains  arabes,  quelques-uns  des  princi- 
paux chefs  mahométans  ;  ce  sont  les  moins  connus  et  pourtant 
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]«s  phis  dignes  drrélre.^  Leim  physionomies  orientales  owt  du 
calme ,  de  la  mëktiicolîe  et  de  la  di^ité;  prescpie  toutes  leinm 
ToloBtés  et  leuf»  aetians  paraissent  dominées  par  la  puissance 
d'uB  seul  dieu>^  et  la  vénératioik  de  Mahomet  son  proplièle. 
\  Zaïigui,  Vmt  dn  ceux  qui  s'illustrèrent  dans  la  giverre  contre 
les-  Croisés,  amit  le  teint  brun,  les  yeux  biens-  Sa  vie  fut  Fune 
des  pins  ^çkMrieaaeSy.  jamais  personnene  montra  plus  d'activité  et 
d'intellig^ce  dans  les  affaires,  ses  sujets  téeuront  dans  une  par- 
faite sécurité ,  et  le  faible  n'eat  rien  à  craindre  du  fort.  Il  main* 
tennit  une  dûvcipline  sévère  parmi  se»  soldats;  dans  la  paix  il 
s'occupait  d'embeliir  et  die  fortiGer  les  villes.  11  prenait  surtout 
un-  som  extrême  dr  se  tenir  au  courant  de  tinst  ce  qui  se  pa»* 
snit  chez  les  princes  Toisina- ou  étrangers,  entretenant  des  es-* 
pions  et  laiisaDt  des  dépenses  considérables  dans  cet  ob)et.  Zan- 
gui  donnait  aussi<  beaucoup  d'attention  à  la  cliose  la  pins  légère^ 
de  crainte  qu'elle  ne  devint  sévieuse.  il  vivait  familièremenC 
afffec  ses  officiel^,  aittiait  k  les  éprouver^  et  jamais  il  ne  lui  est 
arrivé  d'en  élever  quelqu'un  au-dessus  de  son  mérite.  L'une  dr 
ses  maatimes  était  qu'bn  prince  ne  doit  point  laisser  sortir  de 
ses  étals  nn  homme  qui  Tn  servie  parce  qu'un  royaume  est 
comme  un  jardin  entouré  de  haies ,  si  quelqu'un  en.  fait  connaî- 
tre l'intérieur ,  il  donne  envie  d'en  forcer  l'entrée  et  le  jardin 
est  att  piliagiCv  B  avait  la  préoamtion  de  disséminer  ses  trésors 
dans  ses  principales  villes,  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  les  perdre 
tous  àrla-foisi  dana  une  seule.  Son  cœur  était  si  porté  à  la  bien- 
liiisaDce ,  qu'il,  distribuait  régidiècement  d^abondantes  aumônes. 
It  exigeait  surtout  a^ec  sévérité  cpi'eor  ne  portât  aocune  aAteioCe 
à  rhowanur  des  femmes.  Nul  prince  ne  mettait  pins  de  promp- 
titude et  de  hardksse  dans  ses  entreprises ,  et  ne  donaa.  de  plus 
fisfftes  preuves  de  valeur  et  d'intrépidt^;.Tant  de  vertus  étaienli 
pourtant  ternies  par  des  actes  d'une  politique  artificieuse  ^  et 
Famonr  qu'il  inspnrait  était  é^l  à  la  terreiw  die  son  nom  ;  si 
Ueu  que  snr  le  Tigre  un  batelier  sf étant  endonni  à  son  poste  > 
il  fut  réveillé,  vit  Zangui,  et  tomba  mort 

Ce  prince,  dont  l'âftne  était  ornée  de  tant  de  qualités ,  mourut 

assaasiné  y  et  ce  fut  an  sujet  de  sa-  mort  qoe  rékM|uence.  orientale 

s-'ékva  jusqu'à  la  hauteur  deBossuet  dans  ses  oraisons  funèbres. 

La  preuve  en  est  dan»  le  passage  suivant  :  «  Ainsi  finit  i9angiii.«. 

G.  Tome  XfV.  ag 
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il  arriva  à  son  deroier  terme  abandonné  de  ses  esclaves  et  de 
ses  amis...  Télévadoa  de  ses  citadelles  ne  le  sauva  pas...  Quelle 
peine  n'avait-il  pas  prise  pour  policer  ses  provinces ,  y  établir 
le  bon  ordre ,  quelle  sollicitude  pour  défendre  ses  domaines  et 
les  protéger  !  Eb  bien  !  quand  il  eut  reculé  les  bornes  de  son 
empire,  quand  son  autorité  se  fut  affermie  et  qu'il  devint  for- 
midable aux  nations,  qoe  les  difficultés  se  furent  aplanies,  que 
ses  inquiétudes  eurent  cessé,  quand  il  eut  humilié  les  Turcs, 
les  Francs  et  les  Grecs ,  que  tout  trembla  devant  lui ,  il  tomba 
aux  mains  de  l'exterminateur  des  nations,  de  celui  qui  emporte 
tous  les  humains  jeunes  et  vieux.  La  mort  se  saisit  de  lui,  son 
pouvoir  l'abandonna  ;  ses  gardes ,  ses  domestiques  se  retirèrent, 
ses  serviteurs  et  ses  amis  le  quittèrent...  La  mort  le  sépara  de 
toutes  ses  richesses,  et  le  réduisit  à  sa. seule  force;  de  maître 
qu'il  était  de  la  vie  des  autres,  elle  fit  de  lui  son  propre  jouet. 
Elle  le  tira  du  lit  voluptueux  où  il  était  couché,  le  terrassa,  le 
renversa  dans  la  poussière  et  la  lui  donna  pour  tombeau.  Dès  ce 
moment  il  se  trouva  dans  le  lieu  où  l'on  ne  vous  juge  que  sur  ce 
que  vx)us  avez  fait ,  où  le  repentir  ne  sert  de  rien  ,  où  le  livre 
de  vos  actions  est  fermé,  où  s'ouvre  la  feuille  des  peines  et  des 
récompenses.  » 

Ce  discours  étincelle  de  beautés  pathétiques;  rien  surtout  de 
sublime  comme  ces  paroles  ,  la  mort  le  renversa  dans  la  pouS'- 
sière  et  la  lui  donna  pour  tombeau. 

Moureddin  fut  non  moins  que  Zangui  un*  prince  fameux  par 
ses  éminentes  qualités.  Son  teint  était  brun,  sa  taille  élevée,  i\ 
avait  un  front  large ,  un  visage  gracieux ,  des  yeux  qui  respi- 
raient la  douceur  ;  aucun  potentat  ne  montra  phis  d'amour  pour 
l'équité ,  et  plus  d'inimitié  contre  les  chrétiens  ;  malgré  Topo- 
lence  et  la  grandeur  de  son  empire ,  il  ne  vivait  que  du  revenu 
de  son  propre  bien.  Ses  vétemens  étaient  simples;  s'interdisant 
l'or,  l'argent,  la  soie,  il  se  considérait,  ce  qui  est  rare  parmi 
les  rois,  comme  le  trésorier  de  ses  peuples,  si  bien  que  son 
épouse  lui  ayant  fait  demander  quelque  argent  pour  son  en- 
tretien ,  il  lui  abandonna  le  revenu  de  trois  boutiques  qu'il 
possédait.  Son  amour  pour  la  justice  le  porta  à  faire  une  chose 
admirable,  il  créa  des  tribunaux ,  il  abolit  la  torture,  prescri- 
vit que  tout  accusé  fût  jugé  d'après  les  preuves  et  puni  selon  la 
loi.  Cette  réforme  délivra  ses  états  d'une  foule  de  crimes. 


Histoire.  45 1 

Le  caractère'\)e  Saladin,  qui  fit  la  conquête  de  Jérusaleni  et 
de  la  Palestine  sur  les  chrétiens  «  ne  mérite  pas  moins  d'être 
étudié.  Celait  un  prince  d'une  physionomie  agréable,  versé 
dans  riiistoire  de  son  pays,  instruit  dans  les  sciences  naturelles, 
d'une  humeur  égale ,  bon  père  de  famille ,  attaché  à  ses  servi- 
teurs, prenant  soin  des  vieillards  et  des  orphelins,  aimant  à 
pratiquer  rhospitalilé,- libéral  à  l'excès,  fort  attaché  h  sa  rcli- 
^on ,  extrêmement  soigneux  à  rendre  la  justice,  mais  d'une 
ambition  sans  frein ,  si  bien  qu'il  disait  que  si  la  mort  ne  l'arré» 
tait  pa>,  il  ne  quitterait  point  les  armes  sans  avoir  exterminé 
tous  les  infidèles.  Les  instructions  qu'il  donne  à  son  fils  sontdi* 
gués  d'ctre  rapportées.  «  O  mon  fils,  lui  dit*il,  je  te  recom- 
mande la  crainte  de  Dieu,  source  de  tout  bien.  Aie  toujours  le 
sang  en  horreur,  prends  garde  de  le  répandre  et  de  t'en  souil- 
-1er,  car  le  sang  ne  dort  jamais.  Veille  au  bien-être  des  sujets, 
in  forme- toi  de  leur  situation...  ne  garde  de  rancune  contre  qui 
que  ce  soit  ;  car  nous  sommes  tous  mprtels....  > 

Bibars,  antre  prince  renommé  dans  les  guerres  des  Croisades, 
était  d'une  haute  stature;  sa  voix  était  sonore,  son  teint  brun, 
ses. yeux  bleus;  il  avait  une  force  de  corps  extraordinaire;  il 
était  rempli  de  courage  et  d'intrépidité ,  homme  de  génie ,  ori- 
ginaire des  bords  de  la  mer  Noire,  il  avait  été  vendu  comme 
esclave.  Il  volait  d'une  province  à  l'autre;  aujourd'hui,  disait- 
on  ,  en  Egypte ,  demain  en  Arabie ,  après-demain  en  Syrie.  La 
nature  lui  avait  donné  un  cœur  farouche  mais  qui  s'amollissait 
lorsqu'il  s'agissait  de  quelque  commisération  pour  ses  -amis. 
Il  bannit  de  ses  états  avec  des  ordonnances  terribles  la  prosti- 
tution et  le  libertinage,  décréta  la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  fabriqueraient  du  vin^  il  levait  d'énormes  .tributs ,  faisait 
périr  les  riches  dans  les  tourmens.  Il  était  si  jaloux  de  ses  ca- 
pitaines qui  s'étaient  acquis  de  la  réputation ,  qu'il  fit  périr  par 
le  poison  l'un  des  plus  distingués.  Ses  armes  furent  surtout  fa- 
tales ainx  Croisés- .  .  , 

Tels  ftiren^  Içs  principaux  princes  d'Orient  contre  lesquels 
l'Europe  chrétienne  et  barbare  eut  à  lutter  et  combattre.  C'est 
à  M.  Reinaud  que  nous  devons  une  connaissance  juste  et  vraie 
de  leur  caractère  et  de  leur  physionomie,  que  je  n'ai  fait,  d'a- 
près lui,  que  dessiner  à  larges  traits.  Mais  indépendamment 
de  ces  grandes  figures  orientales,  l'ouvrage  de  M.  Aeinaud  est 
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enmKî  d^[lne  foulie  ^'àventwres  et  d'am^dotes^singuli^iTs,  tfiu 
rassemblées  isolément,  feraieiH  seules  on  IWre  non  moinsdirer- 
rtssant  qn^nstructif;  tels  sont,  p»r  exemple,  des  paysans  (pf 
trouTent  dans  le»  cendres  tl'un  chevaKer  chrétien  dont  ils  onf 
bràlé  le  corps,  les  fers  de  quarante  lanees.  Ces  dilTérens  récit» 
sont  aocompagnés  de  beaucoup  de  pensées,  de  beaucoup  àe 
maximes»  morales  ,  politiques  et  religieuses.  On  y  trouTe  aussi 
différentes  pièces  de  poésies ,  au  ne«ibre  desquelles  figurent 
celles  qui  fiirenl  composées  après  ta  captivilé  de  Saint-Louis  an 
mjtt  de  son:  manteau  qui  était  d'écarlat^,  bourré  d'hermine. 
«  Chose  singulière ,  dit  le  poète ,  Tbabît  du  roi  de  France  svr 
les  épaules  du  prince  des  émirs;...  nos  épées  l'ont  teint  de  cou- 
leur  de  sang;  notre  prince  a  triomphé  de  ses  ennemis;  par  Hri 
ses  escànvessuDt  habillés  des  dépouilles  des  rois.  Je  finirai  par 
dire  que  cet  ourrage  est  indipensable  pour  connaître  les  guer- 
res des  Croisades,  et  devient  u»  complément  nécessaire  deTHis- 
toire  de  M.  Michaud.  A.  MiTRAL. 

282.  LiNJEAMENTA    HlSTOHI^  G&^GO&UM  AC  RoViCCCOHUM    LITTI- 

RARi^ ,,  scholarum  in  usum  ,  exposuiâ  Herounniis  Haeliss. 
In-8*^  de  viii-i  66  pp.Lemgo,  18*7  ;  Meyer. 

Ce  Hvre  est  n>n  manuel  précieux  pour  fes  jeunes  étudian» 
qui  veulent  avoir  nne  idée  des  auteurs  et  des  ouvra- 
gés qui  font  k  gl<oire  et  la  richesse  des  littérature»  grecque  et 
romainei  Composé  par  un  homtne  de  goût  avec  les  matériaux 
précieux  que  )uî  offraient  Groddeck,  Schoell,  Matthias,  SchaafT, 
et  son  ayeol  lui-même,  ce  recueîl  présente  une  série  de  cour- 
tes notices  sur  les  divers  genres  de  compositions ,  sur  les  écri- 
vains  et  lemrs  œtnrres,  avec  l'indication  des  meifleures  ëditiom 
qiiii  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour.  Pour  mettre  de  Tordre  dan* 
l'exposition  de  se»  idées ,  fauteur  a  examiné  séparément  fa  fit- 
ictaftBpe  greoque  et  la  littérature  latine,  les  partageant  chacune 
en  quatre  âges.  Le  i*'  âge  de  la  littérature  grecque  s'étetidjus- 
qu?ài  540  ans;  le  a*  jusqu'à  536  ans  avant  notre  ère;  le  3*ju5' 
q»i'à  ri7  ans  après,  et  le  4*  se  termine  en  r453.  PburTfrliWé- 
rature  romaine ,  le  i**"  âge  finit  78  ans  avalit  Jésus-Christ  ;  le 
a**,  14  ans  après;  le  3*^,  en  i3f8,  et  le  4*  en  476.  A  la  fin  du 
lierre,  cm  trouve  des  tables  historiques  ,  présentant ,  sous  la 
forme  de  synchronismes,  la  mention  des  faits  les  plus  reniar- 


fikioirç.  453 

^uablcB  avte  U^x  da^  tl  le  ttonada»  auteurs  k»  plus4(^a0iiiiii0s 
cfaes  les  Grecs  ^  ches  les  Amnaîas.  Le  ^out  4e  tennine  par  «m 
io^e^;  nominum.  L-s. 

a83.     HÀin^TMOMElTTÈ    DER    GeSCHICRTE     DEE    PhILOKOPHIE.    — 

Époques  principales  derhistoire  de  la  philosophie;  par  Frie- 
drich AsT.  In-8^  de  7$  pp.  Munich ,  1829;  Weber. 

Ce  livre  est  un  pnéols  de  Tbislwe  ideia  phtkno^ie,  pré- 
seotant  )i^  courte  analyse  des  opinioBS  qui  .ont  régné  dans  les 
différentes  écoles.  Ceftl^^toire  M:4iU>risaé  en  4  pérâjode»,  1^ 
I0  pbilesophie  ^ientale;  %^  la  philosdpkie  grecque  ou  romaine^ 
3^  la  philQs«^ie  chvétienae;  4^  la  plttloso|ihie  «oderne.  L'au- 
teur a  spiu  d'<Mftdiquer,  à  ebnque  chapitre  ^  les  autmrs  qui  peu* 
vent  fournir  au  lect^ir  ti^tudieux  de  pius  amples  renficâgue- 
iness  ^e  n'en  cempfntaÉt  swi  phui  sknple  et  coueis.       L^^ 

284*  Histoire  philosophique  des  empereurs,  depuis  César 
jnsqa'à  Constantin;  par  M.  Toulotte,  ancien  sous-préfet, 
a*  édition.  3  Vol.  in-8®  de  5o6,  4^3  et  402  pp.  Paris,  1829^ 
Oamier,  lib.,  et  chez  l'auteur,  rue  des  Marais,  n^  7. 

Si  quelqu'uu  doutait  de  la  difficulté  d^écrire  rhistoire,  lalec- 
iure  de  Touvra^e  domt  nous  allons  rendre  compte  suffirait  pour 
l'en  convaincre.  £t  d'^hord  »  iious  deauuiderons  ce  que  siguifie 
le  titre  un  peu  ajutûtieux  A'Bistoire  philosophique.  Le  bon  et 
aiodeste  RoUin ,  trop  loué  sans  <loul)e  de  son  temps ,  trop  dé- 
précié peut-être  aujourd'hui ,  a  tout  sioiplement  intitulé  ses 
livres  Hislaire  ^fteienM ,  Histoire  romaioûK  Sou  disciple  et  son 
cDntiBuateur,  Crévier»  qui  s'est  ouvert  la  même  carrière  que 
M.  Toulotte  ,  s'est  contenté  du  titre  assee.  significatif,  sans  être 
pompeux  j  à' Sistoire  4e$  empereurs.  La  première  ou  du  moias 
la  plus  célèbre  HistW'e  dite  philosophique  est ,  si  nous  ne  oous. 
trompons,  celle  de  Bayual ,  que  M«  Toulette  nous  parait  avoir 
pris<f  pour  modèle  eu  plusieurs  poiiits;  car  nous  verrons  plus  bas 
que  les  deux  Histoires  philosophiques  ont  entr'elles  d'autres 
rapports  que  celui  du  titre. 

La  nouvelle  Histoire  des  empereurs  nous  paraît  subordon- 
née ,  dans  toutes  ses  |xirties ,  à  un  système  de  critique  arrêté 
d'avancecontre  topt  ce  qui  tient  à  la  religion  et  à  la  politique,  con- 
tre ce  qui  est  ou  qui  a  été  ;  car  il  fronde  sans  détour  ni  ménage  • 
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mentauean,  tout  ce  qui  lai  paraît  entaché  d'erreur,  àe  pré- 
jugé, d'abus  ou  de  superstition.  Les  gouvernemens  anciens  et 
modernes',  le  peuple  juif,  les  traditions  bibliques ,  Téglise  ro- 
maine sont,  tQur-à-tour ,  dans  son  livre,  l'objet  de  violentes 
attaques.  Non-seulement  il  saisit  avidement  toutes  les  occasions 
qui  se  présentent  de  les  déprimer,  mais  encore  il  eu  cherche 
et  en  fait  naître  quand  le  sujet  n'en  offre  pas  de  lui-même.  Cet 
état  d'hoslîKlé  perpétuelle ,  cet  esprit  de  haine  systématique  se 
manifesté  par  des  digressions  oiseuses,  vraies  philippîques 
pleiaes  de  fiel  et  indignes  de  l'histoire.  Est-ce  ainsi  que  l'auteur 
prétend  justifier  le  titJre  de  son  livre?  Croit-it  donc  que  la  phi- 
losophie eoBsbte  dans  un  pr^qn^hoinsme  outré ,  dans  de  vaiues 
dédamitioaSi.  Voilà  pour  la  partie  morale  de  l'oufvrage. 

Qnant-  à  la  partie  littéraire  cx>Bsidérée  en  général,  nous  en 
dirons  peu  de  chose.  L'Histoire  des  empereurs  est  surchargée, 
outre  mesure,  d'une  foule  de  hors  d'oeuvres  et  de  réflexions  pa- 
rasites qui ,  abstraction  faite  de  l'esprit  qui  y  domine  la  plupart 
du  temps ,  rendent ,  par  leur  longueur  et  leur  fréquent  retour , 
la  lecture  de  l'ouvrage  extrêmement  pénible,  et  ae  sont  propres 
qu'il  inspirer  une  prompte  et  incurable  satiété.  L'auteur  s'y 
complaît  au  point  qu'on  pourrait  presque  former  un  volume  de 
ces  digressions.  Cette  manie  de  disserter  fait  de  M.  Tulotte 
l'un  des  auteurs  les  plus  diffus  de  notre  époque. 

Nous  venons  de  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  l'ensemble 
de  Touvrage;  il  nous  reste  à  l'examiner  dans  ses  détails  :  c-ést 
ce  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Remarquons  d'abord  que  notre  historien  entre  brusquement 
en  matière  :  c'est-à-dire  sans  aucun  préambule  qui  instruise  le 
lecteur  de  son  but  ou  de  ses  motifs.  Nous  assistons  donc  dès  fa 
première  ligne  à  la  naissance  de  Jules  César ,  qui  ne  fut  pas 
précisément  empereur ,  mais  qui ,  san&  porter  de  titre  qui  an- 
nonçât l'autorité  souveraine,  autre  que  celui  de  consul  (  i  ),  fut 
réellement  jusqu'à  sa  mort ,  le  chef  suprême  et  imique  dé  l'état. 
ï)ans  l'histoire  de  ce  Romain  célèbre ,  nous  remarquons  un  ta- 
bleau animé  de  la  dissolution  des  mœurs  à  la  fin  de  la  répubU- 

(i)  Afin  de  De  pas  doDoer  d*ombcage  à  ses  concitoyens,  Ccsar  se  dé- 
poailla  volontairement  de  la  dignité  dictatoriale  qui  lai  avait  été  conférée 
à  perpétaité  par  le  sénat  et  le  peuple,  et  dont  il  n'était  revêtu  que  depuis 
onze  jours. 


'Histoire.  4^5 

quiîi  L'auteur  trouvs  que  Montesquieu  a  fait  une  trop  grande 
part  au  génie  de  César ,  dan^  les  succès  prodigieux  qui  illustré^ 
rei^t  sa  vie  politique  et  militaire.  Nous  pensons  que  M.  Toulotte 
dit  avec  beaucoup  dé  raison  que  le  vainqueur  de  Pompée  «  fut 
seccmdé  par  rinapprécîable  impulsion  de  plusieurs  siècles  de 
vertu  et  de  liberté;  ^  il  revendique  justement  une  partie  de  la 
gloire  pour  k  courage  des  soldats  romains  et  les  institutions 
qui  firent  de  Rome  la  maîtresse  du  monde — Dans  la  même  vie, 
l'auteur  appelle  Pompée' le  plus  illustre  défenseur  de  la  liberté. 
Il  n'est  pas  décidé  si  ce  fut  Tamour  de  la  liberté  ou  une  ambi- 
tion jalouse  qui  combattit  à  Pharsale^  dans  la  personne  du  rival 
de  Gésar.— M.  Toulotte  dit  encore  que  les  mémoires  de  ce  der- 
nier sont  des  chefs-d'œuvre.  A  la  vérité /ils  ne  sont  pas  d'un 
écrivain  vulgaire,  mais  ils  se  ressentent  assez  souvent  de  la  né- 
gligence et  de  la  précipitation  avec  lesquelles  ils  ont  été  rédigés. 
On  a  vu  plus  haut  que  l'ouvrage  abonde  en  digressions  su- 
perflues; en  voici  des  exemples.  Ainsi,  au  sujet  des  cruautés 
exercées  par  Titus  contre  les  Juifs,  il  parle  de  celles  que  les 
Espagnols  firent  endurer  aux  Américains  :  Nous  trouvons  (To. 
I,  p»  289-24^  ))  six  pages  entières  de  réflexions  sur  la  liberté  ou 
la  protection  accordée  aux  savans  et  aux  gens  de  lettres ,  à  di- 
verses époques  des  temps  anciens  et  modernes.  —  Au  sujet  de 
l'âge  auquel  moururent  Vespasien  et  Apollonius  de  Tyane  (que, 
soit  dit  en  passant^ l'auteur  confond  avec  Apollonius  de  Chalcis), 
viennent  deux  excursions  sur  la  longévité  d'un  grand  nombre  de 
personnes.  <t Sortons  du  palais  impérial,  s'écrie-t-il  dans  l'un  de 
ces  hors-d'œuvre,  et  nous  apprécierons  mieux  la  durée  de  la  vie  î» 
Il  faut  convenir ,  en  effet,  que  les  prétoriens  ne  laissaient  guère 
vieillir  les  empereurs. — Parmi  les  digressions  que  renferme  le 
tome II,  il  s'en  trouve  une  sur  les  Juifs,  au  travers  de  laquelle 
l'auteur  jette  quelques  mots  sur  les  congrès  de  Vienne  et  de  Lay- 
bach,  la  Sainte- Alliance,  etc.;  une  autre  de  cinq  pages  sur  le  régime 
légal  et  les  conséquences  de  la  violation  des  lois.  La  vie  d'Adrien 
se  termine ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  par  une  exciirsion  sur 
l'habillement  des  femmes  françaises. — Le  tome  III  contient  de 
longues  réflexions  nullement  motivées  (p.  90-91  ),  sur  le  luxé 
des  Romains;  (p.  168-169),  le  célibat  des  prêtres ,  etc.;  (p.  275- 
277),  sur  le  fanatisme  religieux  et  les  guerres  qu'il  a  produites^ 
etc. ,  etc. 
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Malgpé  ce  ^e  PoiKi  VMUMifi  ffe  din^»  oo  ii'«iurfut  encore 
qu'uoe  idée  îiapaifaUe  de  la.prolixilé  de  «et  ouviage^  ù  nous 
JaUsÂCMtt  ignorer  qu'il  «'f  rencontre  fopi  i»WYent  des  périphra- 
ses d'4ine  longueur  œonsinieiise  »  et  telles  sou»  ce  rapport  foe 
nous  n'en  avons  jamais  vu  nulle  part.  Oaî^Aanf  nous-mèofies  4e 
fatiguer  l'attention  de  nos  lecteurs  par  des  eitaiions  4'uneéte»- 
djue  démesurée,  nous  ne  transcrirons  4e  «ces  «eûsQoniociilâona  que 
la.  suivante  qui  n'est  pas  à  beau«oap  près  la  plus  longue, 
ft  Cetlie  espèce  4'étres  que  la  jalonsie  eoiploie  dans  les  séraik 
de  l'Orient;  que  la  loi  à&  JMknse  prive  de  l'entrée  du  temple  ; 
que  Home  çhréiÀenne  cpnsac'iise  a»  chant  des  hymnes  sncrées  ; 
que  nous  rc^ardoin^  ioonifl»9  l'it^pnobtve  du  genre  iuimain,  et , 
qiri ,  s'il  faut  en  croire  Jkieufïmn  MarceUin ,  n'existait  pas  avant 
que  Sémiramisâe  fiikt  avisée  de.Êbire  mufiler  rbomme.  «»  £t  là- 
dessus»  comme  on  le  pense,  force  notes.  JUlieurs»  M.*  Toulotté 
remplatse  le  nom  à^Juila^  par  une  demi  page  de  réminiscences 
Àistonques  ;  il  empk>ieonze  lignes  pour  désigner  la  ville  à^Aqui- 
lée,  JH ais  ce  n'est  rien  encore  :  au  lieu  4e  4ire  simplement  que 
l'empereur  Pupién  naquit  vers  telle  époque.  U  renqilit  toute 
une  page  d'événemens  cona^nporains.  Il  semble,  en  vérité, 
que  cette  4iffu&ion  soit  le  résultat  d'un  calcul  au  moins  d'amour 
proptre. 

M*  Xoulotte  veut  aussi  manier  l'irenie  «  mais  il  le  fait  avec 
plus  d'amertume  que  de  £nesse,  et  nous  pourrions  en  citer  plus 
d'un  exemple  si  l'espace  nous  le  permettait. 

U  n'a  pas. sans  daute  la  prétention  de  passer  pour  géoe. 
graphe;  nous  ne  saunons  du  moins  le  supposer 4'«iprès  cer- 
tains passages.  Quelle  est ,  par  exemple ,  ^  cette  partie  à» 
l'A^ie-Mineure  que  haiguent  l'Halys^  l'Ëupbrate  et  jb  SVMtf^ 
JËuwi?  V  C'est»  dira-t-on ,  le  Pont;  mais  l'auteur  ajotKe  «  et 
qui  prend  son  nom  du  fleuve  qui  la  s^p^caJU  de  la  <}sdatie  ;  » 
dès-lors  nous  voilà  déroutés  ^  car  ce  fleuve  ne  peut  être  que 
rUalys  lui-même 9  ou  tout  ait  plus  l'Iris;  et  ni  Tuu  ni  l'autre 
n'a  donné  son  nom  à  la  contrée  obscunément  indiquée  par  une 
inutile  circpniocution.  Dans  quelle  partie  4e  la  Grèce  M.  Tou- 
lotte  a-t-il  vu  une  île  appelée  Ph^is  ?  Ce  nom  appartint  d'abord 
à  un  fleuve  de  la  Colchide ,  et  par  extension  à  une  ville  bâtie  à 
son  embouchure.  *«<îiç  éx>jivlç  irdXi; ,  dit  Scylax  ;  c  est-à-dire , 
ville  ou  colonie  grecque .  ^)}\t\\x% ^  dans  une  belle  périplu'âsç  qni 


signifie  tout  siinplement  VEuphrate^  il  prend  le  Ck>lfe  Persique 
pour  la  Mer-Rouge.  Disons-lui  encore  que  les  Allemands  nom- 
ment Siehenbûrgen  y  et  no&  Sigembur^gen^  la  contrée  que  les 
Français  appellent  Transylvanie, 

Nous  avons  déjà  donné  une  idée  de  la  manière  de  l'auteur  ; 
on  a  vu  que  son  style  est  diffus ,  prétentieux ,  ampoulé.  Sa  dic- 
tion est^eUe  pufse ,  cornscte?  A.  cette  qnKBstioa  bou^  m  r-épon- 
4kon6  <{ue  par  jes  eitittiopi^  Miiv Aiktf  s  :  «  Tout  disposés  4|m^  tnoiis 
my^cms,,..;  que  n»  puissiom-^novi^f^,*!;  les  |Karey&$  d'Àrbiei}».  4e 
Tluifieii3  9  dèGtiUîiis,  i^w  trois  panio«iké4*.^'j  Ir^^sourtisanes 
les  plus  dékomé/is^^u^  aftip  d'«i«  ùnpcMf  à  deis  soldats .  d9aMl 
était  ui;geut  à^  préurenur  Ja  moindre  iodisdpUne  ;  d^ux  ooiicar- 
tiens  9e  disputaient  à  (Cfiii  saisirait  les  rênes  4e  l'État.^  il  pr<QJ«la 
4*y  faire  construire  des  forts  eomme  cenjr  déjà  bétis,..*  jRf.Tou- 
iotte  «st  peiBt--ê4ire  le  pnemier  .écrzviain  i(|iii  ait  dit  «  t«diler  Mn 
hmoame^n  pièces.:»  Qnaat  ^« 4rail<é  4e.  Pline  Z)tf  ^i^  eoquinaria 
(Toin,  J2y  p.  4ii^)#  il  «st  aussi  r6el  que  le  chapitre  4es  aha'- 
peaux  d'Hippocrate  (%);  au  lieu  de  Plioe^  Uusex  Jpicius  :  ce  qui 
est  bien  diilerent 

H  ne  faut  pourtant  pas  conclur^B  ôb  la  sévérité  de  aûs  obserr- 
yations  ^ue  tout  soit  4  critiquer  dan»  l'Hi^toirte  d^  on^perenrs. 
If<kus  reponnaissmis»  au  ^contraire,  que  ç0C  onvrage  if'est  pa^, 
comme  celui  de  Suétone  t  une  simple  bip^apbitf  des  hommes 
qui  ocoupèrnnt  Je  tnà^e  inipérial  de  Rome,  M.  Tontottte  fait 
ressortir  dans  tout  leur  éqlat  {es  i^ertus  admirable  des  TiW>»  j 
des  JUburp^Anvèle  j  des  Traj^n;  et  flétrit  les  vices  monstrueux 
d'un  Néron,  d'un  XKKnitien,<i'un  Héliogabale,  et  d'antres  ty*- 
rans  fîon  moins  exaecabk^^  ]^'auteur  ne  néglige  p^^.4'&0(tr^Unir 
ses  lecteuis  de  i'élîat  de  progrès  ou  de  dé^cadei^e  des  lettres 
«t  des  arts^  dont  la  culture  oe  iut  JAin^s  totakinent  aiban^ 
donnée  dans  la  capitale  du  moudef  même  pendant  les  ^n^*i^ 
civiles  qui  ensanglantèrent  et  le  )s»oil  de  l'Italie  et  le  palais  des 
Césacs.  £n&n»  Qou^  pensons  qu'en  réduisant  son  bisJioii^e  d'un 
tiers  au  moins ,  et  en  y  opérant  les  changemens  que  réclament 
Clément  l'ira^rtialité  «  la  modération  et  Le  bon  goùt«  M-  Tovi- 
lotte  en  ferait  un  assez  bon  ouvrage.  P.  X. 

(i)  Molière,  Médecin  malgré  lui. 
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aSS.    De  JURIBUS  AJ)  BONA  COlfJUGUM   QUI  HATRIMONIUM  MULLUK 

coNTRAXERUNT  spectantibus  ex  jure  patrio  et  comrauni  rite 
estiraandis,  adjectis  iis  quse  bac  de  re  in  legibus  borussicis, 
austriacis ,  bavaricis ,  franco-gallicis  et  anglicis  sancita  le-      :  j 
guntiir.  Dissertatio  auctore  C.  G.  Pohland.  Lipsiae,  i8a8. 

L*auteur  de  cette  dissertation ,  dont  le  sujet  est  digne  d'un 
haut  intérêt,  puisqu'il  est  intimement  lié  au  contrat  le  plus  I 
respectable  et  le  plus  essentiel  de  la  société  ^  annonce  dans  sa 
préface,  qu'il  s'est  déterminé  à  exposer  les  effets  juridiques  de 
l'annullation  d'an  mariage ,  quant  aux  biens  des  époux ,  parce 
que  jusqu'à  ce  jour  cette  matière  n'a  été  pour  ainsi  dire  qu'ef- 
fleurée par  les  jurisconsultes  et  les  docteurs.  Il  ajoute  qu'afin 
de  répandre  autant  de  lumière  qu'il  lui  a  été  possible  sur.  k; 
sujet  de  sa  dissertation ,  et  d'éclairer  la  législation  civile  par 
la  philosophie ,  il  a  examiné  non-seulement  les  lois  de  son 
pays ,  mais  en  outre  celles  de  la  Prusse ,  de  l'Autriche ,  de  U 
Bavière ,  de  la  France  et  de  l'Angleterre. . 

Le  plan  de  la  dissertation  nous  paraît  très-bien  coïiçu.  Elle 
est  précédée  de  prolégomènes ,  dans  lesquels  l'auteur  traite 
successivement  de.  l'idée  que  Ton  doit  se  former  du  mariage, 
d'après  l'esprit  des  diverses  législations,  de  la  dissolution  du  ma- 
riage ,  des  causes  de  nullité  du  mariage. 

Il  est  facile  de  voir  que  ces  prolégomènes  qui  exposent  la 
nature  et  les  conditions  essentielles  du  mariage,  ont  pour  ré- 
sultat de  faire  mieux  apprécier  le  mérite  de  la  dissertation,        \ 
parce  qu'elles  familiarisent  le  lecteur  avec  le  snjet.  I 

La  dissertation  est  divisée  en  trois  chapitres  : 

Dans  le  premier ,  l'auteur  examine  d'après  le  droit  national, 
le  droit  prussien  ,  autrichien  et  bavarois  ,  les  cas  divers  où 
chacun  des  époux  a  connu  l'empêchement  qui  rend  nul  le  ma- 
riage ,  ou  a  été  de  bonne  foi.  I 

Dans  le  second  ,  il  traite  des  cas  où  les  deux  époux  ont  élc         ] 
de  bonne  foi. 

Et  dans  le  troisième ,  il  traite  de  ceux  où  l'un  des  conjom^ 
seulement  est  de  bonne  foi.  j 

Nous  ne  balançons  pas  à  dire  que  M.  Pohland  a  épuise  sa 
matière ,  il  n'a  omis  aucun  des  résultats  légaux  que  pi'oa»**         ; 
relativement  aux    biens  des  époux  Tanuullation  du  mariage 
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•qu'ils  ont  ooiitracié  contre  le-  vœa  de  la  loi.  Les  dombreuseis 
eitations  que  contient  sa  dissertation-,  prouvent  une  érudition 
peu  commune,  et  la  manière  dont  il  a  donné  la  solution  de 
plasietirs  questions  très^controversées  fait  honneur  à  la  recti- 
tude de  son  jugement C'est  ainsi  que  M.  Pohland  réfnte  par 

desargumens  très-forts  l'opinion  de  plusieurs  docteurs,  qui  ont 
soutenu  que  les  mariages  putatifs  ne  sont  susceptibles  de 
produire  aucun  effet  civil,  et  il  prétend  avec  raison,  qu'en  droit, 
ces  mariages  doivent  être  placés  sur  la  même  ligne  que  *  ceux 
qui  sont  inattaquables.  Quant  au  style  de  l'auteur,  il  est  à  la  fois 
clair  et  élégant. 

dette  dissertation  est  suivie  de  la  troisième  partie  d'une  tkèsc 
relative  aux  droits  que  les  lois  romaines  accordaient  aux  par- 
ticuliers ,  sur  les  eaux.  Nous  l'avons  trouvée  bien  écrite ,  et  le 
sujet  nous  a  paru  bien  traité. — Ce  travail  appartient  au  profes- 
seur Gunther,  vice-chancelier  de  l'université  de  Leipzig.  C.  R. 

:à86.  KiKGHEN  UND  Reformatioi^s  Gesghichte  vonNordueuts- 
CHLAND. — Histoire  ecclésiastique  et  celle  de  la  réforme  dans 
l'Allemagne  septentrionale  et  dans  les  États  hanovriens  ;  par 
Jean  Charl.  F.  Sghlegel,  conseill.  au  consist.  de  Hanovre, 
a  Vol.  in- 8®  de  428  ,  lxxvi  et  812  pag.  Hanovre,  1828-29  ; 
Helwiug. 

L'historien  hanovrien  remonte  au  temps  où  les  Frisons  et  les 
Saxons  étant  encore  payens,  furent  visités  par  des  missionnai- 
res d'Angleterre  et  d'Irlande  ;  il  rappelle  ensuite  leà  guerres 
des  Saxons  contre  les  rois  francs  ,  surtout  contre  Charlema- 
gne  qui  les  subjugua  et  leur  imposa  le  christianisme.  Cet  empe- 
reur fonda  des  évéchés  et  des  églises  dans,  le  Nord,  et 
y  introduisit  pour  toujours  la  hiérarchie  adoptée  dans  les  autres 
pays  chrétiens.  Les  églises  et  les  couvens  se  multiplièrent  sous 
les  empereurs  d'Allemagne  et  sous  les  seigneurs  du  pays.  M. 
Schlegel  désigne  comme  les  plus  anciens  couvens  du  pays  Bar- 
dowick,  et  l'abbaye  de  St-Boniface  à  Hameln.  Louis  le  débonnaire 
avait  fait  de  l'abbaye  de  Corvey  un  siège  de  missions  pour  les 
pays  du  Nord.  St.-Anschaire  fut  le  premier  archevêque  de 
Hambourg,  et  quand  cette  ville  fut  ravagée  par  les  Normands, 
sou  siège  fut  transféré  à  Brème.  M.  Schlegel  indique  la  date  de 
ta  fondation  des  principaux  monastères  de  l'Allemagne  septen- 
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46UMidk.  J«e»  ^èfi/msi  H  loi^bbés  ftnwst.cmUraimbiAaiis  4eià 
«^Mein»  féodaiM^  «t  réglm  aHewande  préteiua  iottventwi 
Aspect  très-bettiquciix.  £o  mftaieh  temps  les/empcreu»  guer- 
royiâeot  costve  les  papes.  Là  dMcipUue  ocekésiaslâfue  ae  rdâ- 
«ha  ;  k  clargédoana  lieu  à  é»  vives  plainte&.  Saus  ^préiexte  db 
iiecuetilir  des  'efifranëes  pour  les  Croisades  eontre  les  Tures» 
les  papes  autorisèrent  des  ejLacûoBs  -odieMses  aux  Allemand», 
et  dansèrent  Ueu  mu  «désfar  d'une  ràforinef  «kHit  Luther  donna 
ensuite  le  signal 

M.  Schlegel  détaille  tous  les  faâls  relaûfb  k  la  réforme,  dans 
les  États  hanovriens,  qu'il  a  pu  recueillir.  £lle.conaieDçadaiis 
la  f  rise.drieotalç ,  se.  déclara  daaia  la  viUe  de  Bnuasmck»  ^ui& 
dans  eelle  de  Goslar.  A  Luoeboairg  9  die  est  opérée  par  k  pi»- 
dicateur  iUrhaotfs  JBLhegins  »  lappelé  par  Je  due  de  ce  paya.  A 
Hanovre ,  il  y  eut  iquek[ues  iroubles»  Le  conseil  municipal  et 
les  moines  quittèrent  la  viiie  qui ,  abandoboée  à  elle-même,  ias- 
titua  de  nouveaux  magistrats ,  et  négocia  avec  le  duc  Ërnat 
et  les  villes  anséatiques  pour  organiser  le  culte  réformé.  A  Gœl- 
tingue ,  ce  fut  également  la  bourgeoisie  qui  força  le  conseil 
municipal  d'appeler   des  prédicateurs  protestans.  Parmi  les 
moines,  les  uns  adoptèrent  la  nouvelle  doctrine;  les  autres, 
fidèles  à  Tancienne,  s'expatrièrent.  En  vain,  rarchevêque  de> 
Brème  condamna  au  bûcher  les  hérétiques  et  les  sorciers;  soq 
diocèse  se  montra  aussi  disposé  ijue  le  reste  de  l'Alleivagne 
septentrionale^  à  embrasser  la  religion  réformée^  et  en  i547f^ 
«cathédrale  de  Brème  fut  cédée  aux  Lulhériens.  L^introductloo 
des  zwingliens  et  des  anabaptistes  causa  quelques  dissensions- 
M.  Schlegel.  fait  connaître  Torga^iisatiDn  ecclésiastlcjiie  qui  fut 
adoptée  dans  les  diverses  contrées  9  et  rappelle,  les  prédicateurs 
qui  se  signalèrent  par  leu|:  zèle  on  leur  talef)^  Il^çompreod  la 
guerre  4e  3d  ans  ,  qui  fut  en  partie  une  guerre  de  r^Ugioa  r 
dans  son  ti^vail,  et  le  conduit  jusqu'à  la  paix  de  Westpbalie, 
en  a'omettant  aucun  fai|:  qui  peut  être  de  qMelniue  intérêt  poar 
l'histoire  religieuse  du  pays  qu'il  habite. 
.  Parmi  les  pièces  justificatives  se  trouvent  des  lettres  des 
Iprloces  d'Allemagne,  relatives  k,  l'introduction  d^  la  réforme. 
Outre  les  sources  connues  ,  M^  Scblegel  a  consulté  aussi  Iss 
archives ,  et  en  a  tiré  beaucoup  de  détails  locaux.  Son  ouvrage 
90US.  paraît,  être  atjissi  complet  qu'il  peut  l'étrej  l'auteur  a  eu 
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!Min  èé  raHactMït  loujotif»  les  progrès  dé  )a  réhatme  rélfgie«s« 
dâm  le  H^tio'vre  à  MiistioiTe  générale  de  kl  réforme ,  eo  9ch*Cc 
qn»*  Ton  ne*  perd  jainàis  de  Yiie  b  suite  des  gvatids  éréivenieiis. 


287,  Die  seubiscke  Révolu TiQK^-^La  révolution  de  la  Servie, 
d'après  d^s  manuscrits  et  des  communications  des  Servieus  \ 
par  Léopold  Ranxe.  256^  pag.  in- 8°  avec  une  carte  de  la 
Servie.  Hambourg;  »  i&aQ.  ;  Perthes. 

Daiis  la  préface,  l^atrtenr  cite  les  Servions  dbtrt  il  a  consnlté 
rexpérience  et  fes  écrits.  Il  retrace  enstiife  Tétat  è%  la  Servie^ 
ail  commencement  de  cfe'  siècle,  e'esf-à-dire  au  moment  de 
l'insurrection.  Les  Turcs  habitaiefit  les  villes,  les  Serviens  fer 
campagne.  L  aiwirenne  noblesse  servienne  était  éteinte ,  cm  avait 
émigré  en  Autriche.  Les  Spahis ,  propriétaires  et  militaires'  à 
la  fois ,  d^origine  slave,  sans  être  indigènes,  formaient  la  no* 
blesse  nouvelle ,  ou  plutôt  une  aristocratie  d\tne  nature  parti- 
cmfière ,  qui  levait  un  tribut  et  îa  dîme  sur  les  paysans  de  ses 
terres.  On  payait  au  grand  sultan  le  karatsch  et  îa  porisn.  Les 
Turcs  traitaTen.t  les  Serviens  avec  \t  mépris  naturel  à  ce  peuple. 
Xhi  Servien  ne  pouvait  entrer  dans  la  viïîe»  à  cheval  ;  s'il  rw- 
cohtrait  un  Turc,  il  était  obligé  de  reculer,  cacher  ses  armes  et 
se  laisser  injurier.  Beatrcotrp  de  Servîens  avaient  pris  le  parti 
àe  ne  jamais  entrer  dans  fes  villes ,  et  de  rester  dians  leurs  vil- 
lages ,  pour  être  à  Tabri  des  outrages.  M.  Ranke  donne  de» 
détails  intéreâsans  sur  leors  mœurs ,.  sur  la  constitution  des  vil- 
lages de  la  Servie,  et  sur  les  usagies  et  coutumes  des  campagnes, 
et  l^  sui,et  l'amène  à  parler  de  ces  chants  serviens  qui ,  récem^ 
ment,  ont  été  traduis  avec  tant  d'empressement  pas  les  Alle- 
mands ,  et  répandus  dans  toute  l'Europe.  Comme  le  Bulletin  en 
a  parlé,  nous  ne  reviendrons' pas* ici  sur  cette mfatière. 

Dans  fe  ^^  chapitre ,  Fawtenr  eKamrine  les  catrsM  àe  linsnv^ 
rectiocr.  lî  existait  en  S'evvie  phisieiirs  élémens  à^  révolte*  % 
d'abord  les  Haîdouks,  bandes' de  ntécontensqai  atlaqumeHt  le» 
cenvois  d'argent  sur  les  grandes  routeaf  ;  puis  les  Janissafires  q«e 
le  pacha  avait  de  la  peine  à  eoilteiiir,  et  qui  avaient  è^  que*- 
relies  fi^quenites  avec  fes  Spahis  ,  puis  la  milice  des  Dahis  em 
Bosniens  dont  le  pacha  W^ntouriait^  et  qui'  confribwaient  à 
opprimer  la  nation    et  à  ravager  le  pays*  L*arrogance  de» 
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Janissaires  exaspéra  aussi  les  Serviens  ;  en  peu  de  tenkps  le 
peuple  fut  en  insurrection.  Uauteur  raconte,  dans  les  chapitres 
suivans,  les  événemens  de  la  guerre  qui  vint  à  éclater ,  et  dans 
laquelle  se  signala  Czemi  George.  La  campagne  de  1809  est  le 
sujet  du  7*  chapitre. 

Dans  le  8* ,  nous  voyons  Czemi  George  établir  une  monar- 
chie éphémère.  Les  Russes  paraissent  vouloir  appuyer  Imsur • 
rection,  et  entrent  en  Servie  ;  mais ,  en  1812 ,  ils  fout  la  paix  à 
Bucharest  avec  la  Turquie  ,  et  abandonnent  la  cause  des  Ser- 
viens. Les  chefs  de  Tinsurrection  s'enfuient  en  Autriche ,  où  on 
les  jette  en  prison  ;  les  Turcs  reprennent  possession  de  la  Servie; 
Milosch  se  met  à  .  la  tête  d'une  nouvelle  insurrection  ,  mais  il 
est  obligé  de  se  soumettre  malgré  ses  efforts  pour  affranchir  le 
pays.  Il  a  paru  une  Vie  de  Milosch  à  Pétersbourg,  et  une  autre 
à  Bude ,  que  nous  avons  eu  occasion  de  voir.  Nous  ignorons  si 
M.  Ranke  a  fait  usage  de  ces  deux  ouvrages  ;  du  moins  il  dc 
les  cite  nulle  part.  Le  reste  de  l'histoire  de  M.  Ranke  concerne 
la  situation  actuelle  de  la  Servie.  Milosch  a  obtenu  pour  son 
pays  des  avantages  signalés.  Il  est  resté  le  chef  de  l'administra- 
tion ,  il  a  rétabli  l'ordre  judiciaire  introduit  par  Czemi  George; 
il  paie  au  pacha  le  même  tribut  qu'autrefois  sans  le  laisser  s'im- 
miscer dans  l'administration  ;  les  knèses  ou  grands  sont  les  gou- 
verneurs civils  et  militaires  des  provinces.  Le  dernier  traité 
entre  la  Russie  et  la  Turquie  a  donné  encore  plus  d'indépen- 
dance aux  Serviens.  D — o. 

288.  Gkschichtb  des  schwedischen  Volks  und  Reichs. -Î-His- 
toire  du  peuple  et  du  royaume  de  Suède  ;  par  D.  G.  Von 
Erendahl.  Vol.  I,  73o  pag.  in-8**;  Vol,  Il ,  part,  i ,  892  pag. 
in-S**.  Weimar,  1817-1828;  Bureau  d'industrie. 

£n  faisant  une  i*^^  annonce  de  cet  ouvrage,  d'après  les  jour- 
naux allemands  ;,  nous  ayons  dit  qu'il  avait  donné  lieu  à  de 
vives  réclamations,  à  cause  de  l'espèce  de  plagiat  qu'on  avait 
cro  y  remarquer  de  l'Histoire  de.  Suède  de  Geyer.  Ayant  reçu 
l'ouvrage  même ,  ^ous  avons  trouvé  que  M;  d'Ëkendahl  convient 
lui--méme ,  dans  la  préface  ^  d'avoir  tiré  parti  de  l'histoire  sué- 
doise de  Geyer ,  dont  il  n'avait  paru  alors  qu'un  seul  volume; 
mais  l'auteur  n'en  a  profité,  à  ce  qu'il  assure,  que  pour  le  i  ' 
livre  de  son  Histoire  de  la  Suède,  et  il  a  eu  recours  aux  sour- 
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ces.  Cofrime  nous  né  possédons  pas  l'ouvrage,  de  l*historiogra^. 
phc  suédois  Geyer ,  nous  ne  sommes  pas  à  même  de  vérifier 
jusqu'à  quel  point  l'accusation  de  plagiat  est  fondée ,  et  nous 
ne  nous  occuperons  que  de  l'ouvrage  de  M.  d'Ekendahl  que 
nous  avons  sous  les  yeux. 

L'auteur  donne  d'abord  un  aperçu  géographique  de  la 
Suède  et  de  la  Norvège.  Il  rassemble  le  peu  de  notions  que  les 
anciens  possédaient  sur  la  Scandinavie.  Au  a^  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne,  les  recherches  géographiques  sur  le  Nord  cessèrent 
entièrement ,  et  ce  n'est  qu'au-  6*,  après  l'invasion  des  Barba- 
res dans  l'empire  romain ,  que  nous  retrouvons  quelques  ren- 
seignemens  chez  l'historien  Procope ,  auquel  se  joint  plus  tard 
Jornandès.  Viennent  ensuite  les  sagas  ou  traditions  écrites  en 
islandais ,  remplies  de  fables ,  et  auxquelles  ne  succédèrent 
qqe' très* tard  de  véritables  histoires.  Les  inscriptions  runiques 
ne  donnent  point  d'éclaircissemens  sur  les  événemens;  mais  les 
anciens  chants  sont  une  des  sources  historiques  du  Nord.  Saxo 
le  grammairien  y  à  beaucoup  puisé.  M.  d'Ëkendahl  fait  aussi 
une  digression  sur  l'Islande ,  qui  a  fourni  au  Nord  des  histo- 
riens et  des  poètes ,  et  une  littérature  nationale  digne  d'être 
étudiée. 

Il  entre  ensuite  en  matière  dans  le  i*^'  livre ,  qui  traite  des 
.plus  anciens  temps  historiques  de  la  Suède.  Les  sagas  ratta- 
chent l'antiquité  à  la  mythologie  ;  il  a  donc  fallu  exposer  d'abord 
ces  traits  mythologiques  qu'on  a  liés  à  l'histoire.  L'auteur  a 
fait  de  grandes  recherches  à  ce  sujet  ;  il  cherche  même ,  à 
l'exemple  d'autres  auteurs  modernes,  à  établir  des  rapports 
'  entre  les  religions  de  l'Asie  et  celle  des  anciens  Scandinaves. 
Puis  entrant  sur  un  terrain  plus  historique,  l'auteur  expose 
l'histoire  de  la  dynastie  des  Ynglingues,  d'après  la  saga  qui 
porte  leur  nom;  M.  d'Ekendahl  analyse  cette  saga;  il  passe  de 
là  à  la  race  d'Ivar,  sous  laquelle  se  firent  ces  fréquentes  expé- 
ditions maritimes  en  Angleterre  et  en  France ,  dont  les  histo- 
riens français  ont  suffisamment  parlé.  L'auteur  examine  ce- 
qu'il  peut  y  avoir  d'historique  dans  les  aventures  attribuées  au 
fameux  chef  de  pirates  Regnar  Lodbrok  et  à  ses  fils ,  dont  il 
est  parlé  aussi  dans  l'Histoire  de  France.  Depuis  Erik  £d- 
mundson  ,  l'histoire  des  rois  de  Suède  devient  plus  certaine. 
L'hisforieto  termine  cette  époque  par  un  tableau  de  l'état  civil 


et  morftl  du  peuple  sdéckiis  dai»  ^  derniers  temps  du*  paga» 
insme.  On-  y  trouve  rthini»  beaucoup  de  détski^s  i&téressxns  sur 
U  manière  ée  vivre  deâ  anciecis  Scandinaves ,  sar  leurs  cM^ 
inonies  religieuses ,  sur  leurs  fêtes  annudleis ,  ete.  Le  2^  livre 
commence  par  l'histoire  de  riotrodocfton  du  ckriscianisroe. 
Cette  introd>action  ne  fut  pas  une  entreprise  facile  ;  plusieurs 
missioimaires  des  Francs  se  suecédèrent  d'abord  dans  le  Nord  1 
faisant  àe  vains  efforts  pour  propager  l'évangifle ,  achetant  ées 
enfams  esclaves ,  et  tes  empkryaiit  k  former  ées  écoles  dV)ù  ik 
ptissiMl  ensuite  se  répandre  dans»  le  Nord ,  et    disséminer  les 
d<»cfnneS:  dtaréfiennes.  Après  la  mort  d" Ansckaire ,  en  865  9 
aucun  mÎBsknraaire  n'osa  pendant  70  ans  se  hasarder  dans  la 
Suède ,  et  tés  germes  du  cbristianisnie  y  périrent.  L'église  de 
Brème  renettveki  enân  ses  efforts,  et  au  commeoeenient  du  it* 
siè«.'le  elle  parvint  à  faire  établir-  des  éfiaMissemens  religieux 
dans  eeroyanme.  Le  clergé  ent  beaueoap  de  peine  à  faire  id)*- 
Kr  Pttsage  de  récriture  runique ,  qu'il  regardait  comiife  an  ob»- 
t^le  à  k  propagation  du  ehristianisme»  et  dans  laquelle  étaient 
écrits  tes  ou-vrages  populaire^  qui  fraitaietiV  de  la  mythologie 
et  des  âiiciens  héros  des  Seandînavea  Cette  éeritnre  ne  dispa- 
rut qu'au  1  y  siècle  ,  en  cédant  la  place  aux  caractères  ktins 
introdmis  par  le  clergé.  Les  guerras  que  les  Stiédois  eurent  à 
soutenir  centre  les  Finnois  engagent  M»  d'Ëkendahl  à»  exposer 
la  religion  et  tes  moeurs  singmlières  de^ce  peuple  septoatricnash 
Quoique  devenue  chrétienne ,  la  Suède  ne  joint  presque  d'an- 
eun  repos  ;  les  trmiMes  j  furevit  fréquens  *y  sous  le  roi  IMâgims 
La-dislers  lurent  Introduits  les  pi4viiéges  delà  noblesoe,  qui 
eonstsCaîent  snrtout  dans  ^exemption,  des  iaipôts,  AuparavMt 
les  Suédois  avadent  éfté  libres  et  égaux;:  ils  traitaient  de  leurs 
affaires  publiques  dans  les  things  ou  assemblées  gâiénfes;  le 
mém«  roi^  Magnus  substitua  aux  assemblées  populaires  des  diè- 
tes conafpesées  des  3  ordres  de  la  noblesse  ,  du  ckrgé  et  des 
villes  :  c'est  ainsi  que  peu  à  peu  les  institutiona  et  les  abus  da 
continent  européen  se  propagèrent  jusqu'au  Nord^  tootefoisà 
l'exception  de  la  servitude  féodale ,  qui  ne  déshonora  jamais  > 
dit   l'auteur,  la  na^o»  snédoise*.   M.  d'Bfccodahl  internMpt 
l'histoire  du  règne  des  rois  de  Suèdleaii  milieu  du  i3^ siècle, 
pour  jeter  un  coap-d*<eil  mht  la  législation  »  la  constitHlian ,  ^ 
commerce ,  Vindmtrie  de  t»  pays,  sur  son  elergé  et  surFéfat 
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des  lettres  et  seiefacés  qui  né  pouvaient  faire  dfe  grande  progrès 
sous  des  règnes  aussi  tnrbulens,  et  au  milieu  de  la  barbarie  des 
moeurs;  Ici  y  cbmaie  dans  d'autne$  aperçus  semblables  de  son 
OBTrage ,  liiistorien  a  profité  de  beaucoup  de  petites  disserLa-i> 
tioDs  historiques  qui  bnt  paru  dans  le  Nord  ^  et  qui  sont  peu 
connues  à  l'étranger. 

M.  d'Ëkendahl  conduit  dans  le  t^^  volume  l'histoire  de  sa 
patrie  jusqu'à  l'union  de  Calmar  qui  mit^  comme  on  sait,  sous 
un  seul  sceptre ,  les  3  royaumes  de  Danemark ,  Suède  et  Nor-- 
vége  ^  en  formant  no  empire  qui  aurait  pu  deveuir  formidable 
s'il  y  avait  en  plus  d'union  entre  les  3  nations  réunies  par  la 
politique.  L'auteur  fait  observer  qu'elles  ne  furent  jamais  moins 
unies  que  lorsqu'elles  furent  soumises  à  la  même  domination. 
Aussi  ne  fut»elle  pas  de  longue  durée:  Malheureusement  les 
Suédois  étaient  destinés  à  obéir  encore  à  des  étrangers.  Quand 
le  féroce  Cbristiëm  de  Danemark  s'empara  du  trône  de  Suède, 
les  habitans  furent  traités  par  les  Danois  avec  cette  haine  natio- 
nale qui,  dans  les  temps  barbares,  a  quelque  chose  de  sauvage. 
Fidèle  k  son  plan,  l'historien  interrompt  de  nouveau  le  fil  de  son 
récit  à  l'année  x5ao ,  pour  jeter  un  conp-d'œil  sur  l'état  civil, 
moral  et  littéraire  de  la  Suède  à  cette  époque.  Il  lui  reste  à  pu- 
blier la  a^  partie  de  son  second  volumie  ,  pour  conduire  l'his- 
toire jusqu'à*  la  révolution  de  l'an  1S09,  qui  mit  sur  le  trône 
une  nouvelle  dynastie. 

M.  d'Ëkehdahl  s'appuie  partout  sur  les  faistoi*iehs  originaux, 
et  les  cite  toujours  eii  notes;  il  transcrit  même  textuellement 
les  passages  importans ,  en  sorte  que  le  lecteur  trouve  les  garans 
à  côté  des  faits  et  des  assertions.  Le  style  de  l'auteur  est  conve- 
nable étant  exempt  de  prétention  et  dé  divagation;  l'ouvrage 
àe  M;  d'Ëkendâhlnous  paraît  en  général  un  travail  méritoire, 
et  roiivrage  cPun  auteur  qui  entend  l'art  de  traiter  l'histoire 
<1  on  pays  et  d'une  nation.  D — o. 

2*89,    GesGHICHTB  PrKUSSENS    von   DElf    JELTKSTEir  ZeITEN  ,    CtC. 

-«-  Histoire  de  la  Prusse  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'à  la  cïiûte  de  la  domination  de  l'ordre  teu tonique  ;  par 
Jean  V6igt.  3  vol.  de  7^3,  67a  et  6î8  pag.  in-8°.  Kœ- 
nigsberg,  1827-^8;  Borntràger. 

Ce  soilt  lés  temps  les  plus  obséurs  dé  l'histoire  de  la  Prusse 
G.  ToMB  XIV.  —  Avril  i  8  3o*  3o 
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que  l'auteur  s'est  proposé  d'éclaircir  à  l'aide  de  tous  les.seeoiun 
que  fournit  aujourd'hui  la  critique  historique.  L'auteur  a  donaé 
à  son  sujet  de  grands  développemens,  et  il  a  traité  en  détail  tout' 
ce  qui  s'y  rapportait.  Il  en  est  résulté  un  ouvragé  voluiniBeui 
et  rempli  de  recherches  savantes.  Le  i*^  volume  traite  de  la 
Prusse  payenne.  M.  Voigt  examine  les  notions  que  les  anciens 
avaient  des  bords  de  la  mer  Baltique  ,  et  à  cette  occasion  il 
discute  amplement  la  question  relative  à  la  patrie  de  Tambri 
jaune,  et  du  commerce  auquel,  dans  l'antiquité^  cette  substance 
>a  donné  lieu.  L'auteur  suppose  avec  Reichard ,  Mannert  fi 
Kruse,  une  ancienne  route  commerciale  pour  le  transport  de 
Tambre  depuis  les  côtes  de  la  Prusse ,  à  travers  la  Pologne  et  la 
Hongrie,  jusqu'à  Carnuntum  sur  le  Danube,  où  les  Romaim 
avaient  une  place. d'armes,  et  où  ce  peuple  recevait  probable- 
ment la  précieuse  production  des  bords  de  la  Baltique.  L'auteur 
présume  que  les  pelleteries  du  Nord  prenaient  la  même  route, 
et  que  les  Romains  recevaient  par  cette  voie  des  renseignemess 
sur  les  peuples  du  Nord.  Dans  le  a^  chapitre,  M.  Yoigtnouseo- 
tretient  des  migrations  des  peuples  du  Nord,  des  Goths,des 
Slaves ,  et  dans  le  3^  chapitre  nous  trouvons-  les,  invasions  des 
pirates  du  Nord ,  l'itinéraire  de  Wulfstao  ,  un  des  plus  anciens 
monumens  qui  nous  donne  quelques.rcnseignemeDs  snr  la 
Prusse.  Dans  les  chapitre»  suivans ,  l'auteur  fait  voir  coinmeat 
le  christianisme  s'introduisit  en  Pologne,  et  quelles  furent  ks 
premières  relations  des  Polonais  avec  les  kabitans  de  la  Prosse. 
Puis  nous  voyons  la  ville  de  Brème  établir  des  relations  com- 
merciales avec  la  Livonie  ;  à  cette  occasion  leurs  marchands 
explorent  les  côtes  de  Prusse  ;  les  missionnaires  de  Brème  sui- 
vent les  marchands,  et  les  chevaliers  croisés  suivent  les  Diisskn- 
naires;  ils  conquièrent  et  convertissent  à  la  fois  les  payens  de  h 
Prusse,  exterminent  ceux  qui  résistent  à  la  croisade,  et  jettent 
les  fondemens  des  châteaux-forts  qui  doivent  assurer  leur  con- 
quête. M.  Voigt  termine  l'histoire  de  l'époque  payenne  par  plu- 
sieurs chapitres  où  il  éclaircit  la  géographie  ancienne  delà 
Prusse,  les  mœurs  des  anciens  habitans  ,  leur  culte,  leur  ma- 
nière de  faire  la  guerre.  Parmi  les  éclaîrcissemeus  ajoutés  à  ce 
volume  nous  signalerons  surtout  ceux  qui  concernent  I  ancien 
idiome  de  la  Prusse,  sur  lequel  il  existe  déjà  un  ouvrage  spécial 
de  Vater,  Brunswik,  i8ai.  M.  Yoigt  trouve  des  rapports  entre 
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k  prusàiéii  et  le  sanfierit.  Il  avertit  pourtant  qu'il  ne  faut  |ms 
pousser  trop  loin  la  recherche  de  cette  analogie.  Une  petite 
planche  jointe  à  ce  volukne  représente  les  tombelles  ou  monu-^ 
menstumulairesdes  anciens  Prussiens.  Une  carte  topographique 
de  tous  les  châteaux- forts  de  l'ancienne  Prusse  fait  rornement 
du  2*  voluBie^  destiné  à  retracer  les  exploits  de  Tordre  teuto- 
bique. 

L'auteur  convient  qull  a  donné  à  ces  exploits  )>lus  de  déve- 
loppemens  que  l'hiatoire  de  la  Prusse  n'en  exige ,  mais  qu*il 
a  été  entraîné  par  la  grandeur  des  expéditions  des  chevaliers 
de  Tordre  teutonique  y  et  par  le  besoin  d'éclaircir  l'histoire  d^un 
ordre  qtii  n'a  pas  été  représenté  sous  un  jour  convenable.  Rotze- 
bue^  dans  son  Histoire  de  Prusse,  a  jugé  très-défavorablement 
b  domination  des  chevaliers  dans  ce  pays;  M.  Voigt  combat  in- 
directement son  devancier  :  pour  lui,  Hermann  de  Salza,  maître 
de  Tordre  teutonique  ^  est  un  grand  héros  ;  ce  qui  n'empêche 
{MIS  l'historien  d'exprimer  sa  sympathie  pour  la  nation  opprimée 
chez  laquelle  Tordre  chevaleresque  vint  s'établir,  tenant  d'une 
main  la  croix  et  de  Tautre  le  glaive.  M.  Voigt  nous  fait  assister 
aux  exploits  de  Tordre  teutonique  en  Palestine ,  puis  il  nous 
ramène  en  Prusse,  pour  nous  dénouler  le  récit  des  longs  efforts 
faits  par  cet  ordre  pour  affermir  sa  domination  long-temps  chan- 
celante. Le  duc  de  Poméranie  Svantepolc  soutient  d'abord  Tin- 
dépendancè  des  Prussiens ,  mais  à  son  tour ,  Tordre  teutoni- 
que est  sottteniu  par  les  bulles  des  papes ,  encore  plus  puissans 
qu'un  doc  de  Poméranie.  Après  une  longue  lutte,  les  Prussiens 
se  soumirent  en  vertu  d'un  traité  de  paix,  daté  de  Tan  1249," 
dans  lequel  ils  promirent  de  pratiquer, le  culte  chrétien  ,  de  ne 
plus  adorer  leurs  idoles ,  de  ne  plus  tuer  les  enfans  nouveau- 
nés,  de  se  contenter  d'une  femme,  de  payer  la  dîme,  et  de  servir 
militairement  Tordre  teutonique,  qui,  de  son  côté,  garantit  aux 
habitans  le  droit  de  posséder  des  immeubles ,  de  les  vendre  et 
échanger,  de  se  marier,  etc.  Les  Prussiens,  invités  à  se  choisir 
une"  loi  civife ,  prirent  celle  de  Pologne  ;  toutefois  le  pape  en  fit 
retrancher  les  duels  judiciaires  et  les  épreuves  par  le  feu.  Ni 
Tordre  teutonique ,  ni  le  clei^é ,  ne  sut  inspirer  au  peuple 
Tesprit  religieux  ;  on  se  contentait  de  le  baptiser  et  de  lui,  en- 
seigner quelques  formules  :  du  reste ,  on  le  laissait  dans  une 
profonde  ignorance;  aussi  les  Prussiens  comprenaient-ils  peu 

3o. 
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et  chose  à  ce  ciilte  qu'on  leur  inculquait  avec  le  glaive  à  là 
main ,  et  sous  peine  d^extermination  en  cas  de  résistance.  D« 
temps  en  temps  il  retournait  dans  ses  forêts  rettdre  un  culte 
,  mystérieux  à  ses  divinités  anciennes.  Plusieurs  actes  du  temps 
de  la  domination  des  teutoniques  atteste  ce  rétour  àettei  au 
paganisme.  Ce  qui  vengeait  les  Prussiens  sans  les  rendre  heu- 
reux ,  c'éttiit  la  discorde  qui  éclata  entre  les  chevaliers  quand 
iis  furent  maîtres  du  pays,  et  leurs  différends  avec  les  évéques. 
Cette  discorde  prépara  infaiiiiblfemént  là  cKÀtë  de  leur  pouvoir. 
Beaucoup  de  villages  et  terres  étaient  déserts  depuis  les  guer-' 
res  d'extermination  ou  de  conversion.  Des  Allemands  venus  à 
fa  suite  des  chevaliers  se  hâtèrent  de  les  peupler  ;  lés  indigènes 
des  campagnes  devenus  serfs  de  Tordre  perdirent  leurs  droits 
de  propriété ,  et  devinrent  les  prolétaires  du  pays.  Outre  les 
villageois  allemands  il  y  avait  les  withings  ou  vassaux  immé- 
diats, et  les  arrière- vassaux  obligés  au  service  militaire.  Le 
pape  se  considérait  comme  seigneur  suzerain  du  pays,  et  Tordre 
comme  son  feudataire.  Le  landmeister  ou  maître  provincial  re- 
présentait Tordre  ;  il  ne  pouvait  prendre  aucune  délibération 
importante  sans  consulter  les  principaux  dignitaires  de  Tordre. 
Les  villages  eurent  leurs  Scuiieti  k  la  manière  allemande;  les 
villes  introduisirent  le  système  municipal  usité  dans  le  nord  de 
TAllemagne;  M.  Yoigt  cite  beaucoup  d'extraits  des  chartes  de 
privilèges  accordées  aux  villes.  L'auteur  a  rassemblé  aussi  des  > 
renseignemens  sur  le  commerce  et  l'industrie  des  Prussiens  à 
cette  époque ,  sur  leurs  relations  avec  la  Poméranie,  la  Pologne, 
les  villes  anséatiques,  sur  l'administration  du  pays  par  les  auto- 
rités instituées  par  les  chevaliers,  etc.  Ce  sujet  a  été,  pour  ainsi 
dire,  épuisé  par  le  nouvel  historien.  D-g. 

290.    GeSGHIEDENIS  van  DB  ONLUSTEIf  TUSCHEIT  DE  SCHIERINGEIT 

ENT  Vetroopen.  —  Histoirc  de  la  lutte  des  Schieringer  et 
des  Vetkooper  dans  le  pays  de  Frise;  par  D.  V.  H.  i  vol. 
394  p.  in-8**.  LeeuYrarden  ,  1817  >  Brouwer.  (  FaderL  Let- 
terœffen.  ;  juillet  i8a8,  n*>lX,  p.  38i.) 

On  sait  qu'au  commencement  du  14*  siècle  deux  partis  mi- 
rent pendant  quelques  années  à  feu  et  à  sang  le  pays  de  Frise. 
Ces  partis  se  nommait  les  Schieringer  et  les  Vetkooper.  Winse- 
mius  ê^  Schotanus  ont  exposé  dans  leurs  chroniques  do  pays 
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46  Frise  le$  |;riiautés  et  les  excès  auxquels  se  sout  livrés  ces 
partis. 

L'auteur  de  l'oUvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui  sur 
le  même  sujet ,  a  voulu  nous  tracer  un  nouveau  tableau  des 
désordres  qui,  à  cette  époque,  ont  désolé  le  pays  de  Frise,  parce 
que  les  documens  relatifs  à  ces  événemens  se  trouvent  dissémi- 
nés dans  un  si  grand  nombre  d'ouvrages,  qu'ils  ne  sont  réelle- 
ment  à  la  portée  que  d'un  petit  nombre  de  lecteurs.  Malheu- 
reusement le  talent  de  l'auteur  n'est  point  à  la  hauteur  de  ses 
bonnes  intentions,  et  il  ne  parait  pas  avoir  rempli  convena- 
blement sa  tâcjie.  £n  effçt ,  il  a  copié  en  grande  partie 
Winsemius  et  Scbotanus ,  et  il  n'a  observé  aucun  ordre  dans  le 
çla$seroe^t  des  faits  de  son  histoire ,  qui  est  écrite  en  général 
dans  vxK  esprit  p.eu  philosophique.  Le  style  en  est  aussi  très- 
incorrect  et  p<Bu  élégant.  C.  R. 

^91.  CHRoifiBL  DER  fretbh  Hansrstadt  Bremeit.  —  Chrouiquc 
de  la  ville  anséatique  de  Brème;  par  Carsten  Miseoaas.  i*'' 
vol.  in-8^  de  820  p.  Brème,  1828.  {Gôtting,  gelehrte  Anzeigen  ; 
février  1*829,  n°  36.)  ^ 

Cet  ouvrage  contient  beaucoup  plus  que  ne  semble  le  pro- 
çaçttre  son  modeste  titre  de  chronique^et  bien  que  d'un  intérêt 
purement  local ,  il  renferme  plusieurs  documeij^s  précieux  pour 
l'histoire  du  moyen-âge.  La  1^®  partie  contient  une  description 
ie  Brème,  de  son  territoire  et  de  ses  habitans,  jusqu'à  l'origine 
de  l'évéché  fpndé  dans  cette  ville  par  Charlemagne.  La  2* 
comprend  l'histoire  de  cet  évèché  jusqu'au  temps  d'Otton  le 
Grand,  de  788  à  9^7.  On  voit  que  l'auteur  a  puisé  aux  meil- 
leures sources j  au  nombre  desquelles  se  trouve,  en  première 
lîçne ,  fouvrage  d'Adam  de  Brème,  dont  il  ésl  le  traducteur. 

'  *  *  * 

39^*  Examen  de  cette  question  :  Les  Bataves  ont-ils  fait  une 
alliance  avec  les  Romains ,  dans  le  véritable  sens  du  mot 
fosdus  ;  par  M.  Dewez.  (Nouv,  Mémoires  de  t  Académie  royale 
de  Bruxelles  ;Tom.  TV  ,  p.  487.) 

Les  historiens  modernes  ont  presque  tous  avancé  que  les  Ba- 
^ves  firent,  du  temps  de  César,  une  alliance  avec  les  Romains, 
L'auteur  pense  qu'il  se  sont  trompés ,  et  examine  ce  problème 
historique. 
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Tacite  dit  (Germ.  ch.  29),  que  les  Bataves  faisaient  partie  de 
l'empire  romain.  Denx  anciennes  inscriptions  découvertes  en 
Hollande  portent,  l'une:  Batapi  fratres  et  amîci  popuU  Romani  ; 
l'autre  :  Gens  Batava  amici  etfratres  Romani  imperii,  ]\|.  Dewez 
pense  qu'il  est  impossible  de  déterminer  l'époque  de  Ces  deux 
inscriptions.  Toujours  croît-il  que  la  première  est  du  t€mps 
de  la  république  y  et  la  seconde  du  temps  de  Tempire.  «  Mais , 
dit-il ,  comme  d'après  Tacite ,  les  Bataves  jouissaieiit  de  toutes 
les  prérogatives  attachées  à  la  qualité  d'amis  du  peuple  romain , 
puisqu'ils  étaient  exempts  de  charges  et  d'impôts  (^exempti 
oneribus  et  coilationibus  ) ,  c'était  sans  doute  par  suite  d'un  ar- 
rangement particulier  (socieiatis)  ;  qu'on  fasse  bien  attention 
à  ce  mot.  »  L'auteur  pense  que  cette  convention  date  du  temps 
de  César ,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  question  dans  les  Mémoires 
de  ce  général.  Il  s'efforce  de  prouver  que  César  comprend  les 
Bataves  sou$  la  déqomination  générique  des  Germains. 

Plusieurs,  peuples  de  la  Gaule ,  intimidés  par  les  victoires 
de  César,  se  soumirent  vofontairement  en  lui  donnant  des 
otages.  M.  Dewez  croit  que  les  Bataves  furent  du  nombre ,  et 
que  le  général  romain  s'associa  à  eux ,  parce  qu'il  les  craignait 
à  raison  de  leur  valeur  et  de  leur  position.  César  se  servit  du 
mot  amiciiia,  que  M.  Dewez  distingue  judicieusement  de /bfc/a^, 
alliance  contractée  avec  des  formes  solennelles.  Il  pense  qu'il 
n'intervint  entre  César  et  les  Bataves  qu'un  arrangement  par- 
ticulier ;  •  et  l'on  peut  présumer,  dit-il,  que  le  conquérant 
leur  abandonpa  le  pays ,  à  condition  qu'ils  entreraient  à  son 
service  ;  la  coutume  des  Germains  étant  d'exiger  des  terres  en 
récompense  des  services  qu'on  leur  demandait,  j»  W. 

193.    DlSSBRTàTlOK  HISTORIQUE  SUR  l'oRIÛINE  DU  NOM  DE  BeL- 

QES  et  sur  l'ancien  Belgium  ;  par  M.  Raoux.  (  Ibid.;  Tom.  III, 
p.  4o3.) 

Dans  ce  mémoire  l'auteur  examine  la  question  de  savoir  si  le 
nom  de  Belges  fut  apporté  dans  la  Gaule  septentrionale  par 
les  peuples  de  la  Germanie,  ou  si  les  habitans  indigènes  por- 
taient déjà  ce  nom  avant  l'invasion  des  Romains.  Il  recherche 
quelles  furent  la  position  et  l'étendue  du  Belgium  de  César,  et 
si  ce  pays  comprenait  quelques-^uns  des  peuples  germaniques 
qui  ont  passé  le  Rhin. 
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Jules  César,  qui  a  coiiqiiis  notre  pays  e,t  célébré  la  valeur  de 
)»eshabitansy  a  écrit' que  la  troisième  partie  des  Gaules  était 
habiles;  par  les  Belges.  Cette  contrée  était  bornée  au  sud  par  la 
Seipe  «t  la  Marne,  et  à  Test  par  le  Rhin. 

Plusiears  auteurs  ont  pensé  que  la  nation  des  Belges  et  leur 
pays  avaient  tiré  leur  nom  d'une  ancienne  ville  nommé  Bel- 
gi^,  sm:  la  situation  de  laquelle  ils  né  sont  pas  d'accord. 

Des  auteurs  plus  instruits  ont  cru  que  l'ancien  Belgium^  le 
^e^SbMjn  proprement  dit,  dont  parle  César,  était  le  pays  des 
Bellovaques,  aujourd'hui  une  partie  du  département  de  l'Oise , 
donjt  Beau  vais  est  le  chef-lieu*  Ils  on(  tké  de  Bellovaci  le  nom 
i»  Belges, 

Suivant  une  troisième  opinion  (  c'est  cell^  de  Desroches  ) ,  le 
nom  <de  Be/ges  a  été  apporté  de  la  Germanie  par  les  peuples 
t^Utoliiques,  qui,  Iqng-temps  avant  Juks-* César,  envahirent 
ime  partie  de  la  Gaule  belgique. 

M.  Raoux  essaie»  ilaini  sa  dissertation ,  d'établir  que  ces  trois 
opinions  si:>nt  erronéiss  et  que  la  dernière  n'est  qu'un  faux  sys- 
tème cotitrairè  aux  monomens  historiques.  De  ces  recherches 
nous  paraît  résulter  la  preuve  que  les  noms  de  Belgium  et  de 
Belgi  ne  viennent  pas  des  peuples  germaniques  dont  parle 
César;  que  l'ancien  Belgium  n'était  pas  une  ville,  mais  une 
coQtrée;-que  cette  contrée  ne  se  réduisait  pa^  au  pays  des  Bel- 
lovaques, mais  renfermait  plu:>ieui^  peuples;  que  le  Belgium 
n'a  point  été  envahi  par  les  Germains  et  n'a  jamais  cessé  d'être 
occupé  par  les  Gaulois  indigènes  ;  enfin ,  que  si  les  Tréviriens , 
les  Éburons,  les  Nerviens  et  autres  pe\i pies  germaniques  qui 
se  soût  emparés  d'une  partie  de  la  Gaule  septentrionale,  ont 
été  comptés  parmi  les  Belges,  c'est  qu'ils  auront  pris  spontané- 
ment ou  reçu  par  extension  le  nom  général  de  la  nation  à  la- 
quelle ils  étaient  agrégés.  W. 

^94.  The  histo&t  of  SHaEWSBUKY. — Histoire  de  Shrewsbury, 
par  l'archidiacre  Owen  et  J.  B.  Blakewa:t;  avec  planches, 
a  vol.  in-4**.  Londres,  Harding  et  comp.  {Gentteman's  Maga- 
zine} octobre  1826,  p.  3a i.) 

» 

Les  auteurs  attribuent  la  fondatipp  de  Shrewsbury  à  Dyf- 
fenwallMœll-Mydd  ou  Dun^v^alio  Moliflutiu»,  qui,  disent-ils,  vi- 
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vait  438  ans  ayant  J.-C,  et  à  qui  le  préjuge  attribue  les  quatre 
routes  romaines,  le  Watling-Street ,   etc.  Sbrewsbury  est, 
comme  on  sait,  situé  dans  une  presqu'île  fonfiéeparuncircoitcle 
la  Saverne  ayant  la  figure  <l*un  fer  à  cheval.  Les  anciens  peuples 
septentrionaux,  selon  César,  regardaient  comme  de  fortes  po- 
sitions les  montagnes  entourées  par  une  rivière  qui  en  faisait 
une  péninsule ,  et  défendues  du  cdté  de  Tisthroe  par  une  mu- 
raille. VesuntiOy  aujourd'hui  Besançon,  est  dans  cette  situation 
favorabl  •;  Avarkum  ,  aujourd'hui  Bourges  en  Berri,  était  une 
péninsule  environnée  par  une  rivière  et  un  marais,  et  n'avait 
qu'une  entrée  fort  étroite.   Toutefois  ces   considérations  ne 
prouvent  rien  en  faveur  de  l'antiquité  de  Sbrewsbury.  Les  au- 
teurs donnent  des  détails  intéressans  sur  les  maisons  bretonnes 
faites  de  claies.  Les  portes  étaient  constfuites  avec  des  branches 
d'arbres  entrelacées  et  de  la  terre  destinée  à  boucher  les  in- 
terstices;  et,  il  n'y  a  pas  long-temps,  toutes  les  chauroiènes  et 
la  plupart  des  petites  métairies  de  la  partie  haute  du  Mont- 
gomerryshire  fi'avaient  encore  pour  mûrs  que  des  claies  non 
revêtues  extérieurement  de  plâtre.  On  trouve  dans  l'ouvrage 
une  inscription  copiée  sur  une  colonne  sépulchrale  érigée  à  la 
mémoire  d'Eliseg,  roi  breton.  Le$  lettres  sont  fort  curieuses  et 
présentent  deux  faits  remarquables  î  d'abord  les  caractères  bre- 
tons de  l'époque  à  laquelle  appartient  l'inscription  sont  gréco- 
romains;  ensuite  les  a,  les  o,  les  e,  les  t,  etc.,  sont  de  forme 
anglo-saxonne.  Enfin ,  une  particularité  que  bien  des  gens  igno- 
rent, c'est  que  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  nommai  prince  de 
Galles  sa  fille  Marie ,  depuis  reine ,  laquelle  était  appelée  :  Sa 
Grâce  Mylady  le  Prince,  W. 

2^5.     ÏLSSAIS    SUR    QUELQUES    USAGES    PARTICULIEES     ET    PUBLICS 

DES  Italiens  au  moyen  âge.  Paragr.  I®*",  fêtes  d'éducation 
publique.  (Nuovo  Ricoglitore  ;  déc.  1826,  n*  XXIV,  p.  SgJJ)- 

Au  moyen  âge,  les  habitans  des  villes  municipales  d'Italie 
avaient  coutume ,  dans  certains  jours  de  fête,  de  se  diviser  en 
deux  partis ,  de  se  rendre  au  cha|[np  de  Mars  hors  des  murs, 
ayant  chacun  son  chef  et  ses  drapeaux,  et  de  s'y  livrer  à  tous 
les  exercices  militaires  pour  s'endurcir  aux  fatigues  de  la 
guerre;  ils  joutaient  à  la  lutte,  à  la  course  à  pied  et  à  cbeval; 
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et  plos  souvent  encore  les  deux  partis  en  venaient  a  une  ba- 
taille siranlée.  Afin  que  ces  jeux  ne  devinssent  pas  dangereux*, 
les  combattans  avaient  des  armes  de  bois  et  des  boucliers  d'o- 
sier;  ils  se  couvraient  la  tête  de  casques  de  bois  revêtus  en  de- 
dans et  en  dehors  d'étoffe  piquée  ;  sur  cette  coilTure  étaient 
peintes  les  armoiries  de  leur  parti,  et  se  garantissaient  le  visage 
avec  un  éventail  de  fer.  L'usage  de  ces  combats  était  répandu 
dans  toute  l'Italie  et  dura  très-long-temps.  La  fureur  des  com- 
battans était  modérée  par'  des  règles  d'honneur  dont  on  ne 
souffrait  pas  que  qui  que  ce  fut  s'écartât  :,ils  ne  devaient  ni 
frapper  avec  la  pointe  de  l'épée,  ni  dépasser  la  ligne  marquée , 
ni  frapper  le  cheval  de  leur  adversaire ,  ni  pousser  leur  lance 
contre  d'autres  parties  que  le  visage  on  la  poitrine ,  ni  attaquer 
un  guerrier  désarmé  ou  qui  aurait  levé  sa  visière,  ni  enfin  com- 
battre plusieurs  contre  un  seul.  Lorsque  quelqu'un  enfreignait 
ces  lois,  des  juges  les  rappelaient  à  l'ordre  sur-le-champ ,  et  des 
hérauts  armés  de  longues  piques  couraient  à  eux  pour  les 
soumettre  à  la  loi  commune. 

Après  le  combat ,  les  juges  s'assemblaient  pour  adjuger  les 
prix  aux  vainqueurs,  d'après  les  rapports  qui  leur  étaient  faits 
par  des  officiers  qui  se  tenaient  là  pour  être  témoins  des  ex- 
ploits des  guerriers.  Quand  les  juges  n'étaient  pas  sûrs  de 
porter  une  décision  équitable,  ils  s'en  rapportaient  aux  dames 
pour  s'accorder  sur  le  vainqueur;  puis  une  d'entre  elles  était 
choisie  pour  délivrer  la  palme  à  celui  qui  l'avait  méritée.  Le 
reste  de  la  fête  se  passait  en  banquets,  en  chants  et  en  réjouis- 
sances. W. 

396.  Lett&b  de  m.  L.  CiBRARto  à  M.  Raymond,  sur  la  route 
qui  conduisait  anciennement  du  Piémont  dans  la  Haute- 
Maurienne.  Extrait  du  Tom.  IV  des  Mém.  de  la  Soc,  Rojr. 
acad,  de  Savoie.  In -8**  de  17  pp. 

Dans  une  lettre  adressée  par  l'évéque  de  Maurienne  au  pré- 
sident de  la  Sqciété  royale  aciadémique  de  Savoie,  ce  prélat  avait 
fait  remarquer  que  rpne  des  principales  routes  qui.  condui- 
saient de  Maurienne  en  Piémont  «  passait  par  le  Bourget,  Aus- 
soy,  Sardières,  etc.,  et  descendait  dans  la  vallée  de  Lanzo,  en 
Piémont.  Il  avait  ajouté  qu'on  en  trouve  encore  des  traces  dans 
plusieurs  endroits. 
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La  reinarque  de  Tévéque  acquiert  lio  nouveau  degré  de  cer- 
titude par  les  obseryatioas  qu'a  faites  persoDuellement  M.  Û- 
brario.  La  tradition  du  pajs  porte  que  la  plaiae  dUssegUo 
ét£|it  autrefois  un  grand  Lac.  La  disposition  des  montagnes ,  qui 
la  cernent  de  toutes  parts»  vient  à  Tappui  de  cette  opimoo* 
(ja  route  ancienne  ne  pouvait  donc  triiv^rser  la  plaine ,  et  doit 
ftar  cQQséquent  se  chercher  dans  les  n^eiktagues  environnantes. 
M*  Cibrari<>  en  a  effectivement  reconnu  lui-nlêniie  des  traces 
sur  la  montagne  de  la  Tour  de  rOuai)da ,  qUi  Sfépare  la  valiée 
d'Usseglio  de  ceHe  d'iLla.  Auil  deux  4ier$  environ  de  $a  bau* 
teur»  on  voit  des  restes  d'un  chemin  taillé ,  qui  est  encoi^e , 
dans  quelques  parties ,  praticable  peur  les  muleifsw    * 

£n  remontant  tou|our$  le  vallon ,  on  arrive  à  un  autre  bassin 
appelé  Pian  del-Salour,  où  l'on  reconnaît  clairement  les  traces 
d'un  chemin  large  de  neuf  pieds,  et  construit  de  cailloux  brisés, 
quadrangulaires.  Deux  ïnonutnens  ont  été  découverts  dans  ces 
niontagnes  :  le  premier  porte  unf  inscription  publiée  d'abord 
par  Durandi ,  puis ,  plus  correctemeiH  »  par'  le  comte  France- 
setti  :  c'est  un  ex-voto  dédié  À  Hercule  par  un  Vii'ios  Mar- 
cellus.  L'autre  monument  a  la  mètres  de  hauteur  et  un  demi- 
mètre  de  longueur.  M.  Cibrario  ii'en  donne  •  pas  TinscriptioD , 
parce  que  la  copie  qu'il  en  a  est  extrêmement  barbare.  Il  o'a 
pas  même  pu  voir  le  monument  qUi  aurait  peut-^étrCi  jeté  quel? 
que  jour  sur  l'état  ancien  de  cette  partie  de  la  Savoie.        W. 

297.  Intorno  AI  DiABJ  VENETi ,  ctc. — Documcns  relatifs  au]^ 
journées  vénitiennes,  écrits  en  LVÏII  volumes;  par  Mariso 
Sanuto  ,  publiés  pour  la  première  fois  à  l'occasion  des  noces 
Martinengo-Malipiero.  In*8**  de,  19  p.  Venise,  i8î»8.;  iœpr- 
de  Picotti.  (BiblioL  iVq/.;  mai  iSaS,  n^  ^49»  p*  ^46*) 

Ces  documens ,  au  nombre  de  4*  qui  étaient  restés  igooi*es 
dans  la  Bibliothèque  royale  de  Saint-Marc,  servent  à  prouver 
la  vérité  des  histoires  écrites'  par  «S^/hsIc^;  outre  cela,  la  pre- 
mière décès  pièces,  qui  est  m  écrit  d^Sanuio  lui-même,  pré- 
senté aux  diefs  du  conseil  dés  dix,  nous  fait  connaître  un  «le 
ses  ouvrages  tout-à'-fait  inédit,  -c'est-à-dire  les  Journées  véni- 
Are/iAe#  rassemblées  en  58  volUnies  in-folio,  écrits  tous  de  sa 
main,  donc  tiib  copie  est  cddservée  dan&f  cette  biUiothéque. 
Sanuto,  homme  d'état,  avait  recueilli  dans  ces  = /Mr/rifW  les 
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faits  arrivés  dans  une  période  de  4^  années,  tant  à  Venise  que 
dans  d'autres  pays ,  sans  oublier  les  plus  petits  événeniens  jouS 
naliers ,  et  le  4^  de  ces  documens  prouve  combien  il  fut  à  même 
de  savoir  les  nouvelles  politiques,  étant  un  décret  de  ce  même 
conseil  des  dix  qui  l'autorisait  à  lire  toutes  les  dépêches  des 
ambassadeurs  près  les  cours  étrangères  et  celles  des  préteurs 
des  provinces  vénitiennes.  Les  a^  et  3*  documens  ne  sont  pas 
d'un  moindre  intérêt  :  c'est  une  lettre  de  Sanuto  à  Pierre 
Bembo,  et  la  réponse  de  cet  homme  célèbre,  par  laquelle  on 
voit  que,  par  ordre  du  Gouvernement,  Sanuto  communiquait 
à  Bembo  son  Histoire  et  ses  Journées,  pourquoi  les  faits  rap-^ 
portés  par  Bembo,  dans  son  Histoire  de  Venise,  acquirent  une 
certitude  irréfragable  sans  qu'on  puisse  le  taxer,  comme  les 
autres  historiens ,  d'un  trop  grand  amour  de  la  patrie. 

Le  premier  de  ces  documens ,  déjà  indiqué ,  nous  apprend 
que  Pierre  Bembo  était  revêtu  de  la  charge  d'écrire  l'histoire 
de  Venise  en  latin ,  qu'avait  eue  avant  lui  Marc-Jntoine  Sa^ 
bellico ,  et  qu'il  lui  était  enjoint ,  par  ordre  supérieur,  de  conr 
suUer  les  ouvrages  de  Sanuto,  Par  suite  de  ce  travail  il  devint 
vieux ,  infirme  ,  pauvre  et  plus  que  pauvre ,   puisqu'il  était  y 
dit-il ,  forcé  de  se  priver  du  nécessaire  pour  acheter  du  pa- 
pier et  faire  relier  les  volumes  ;  dans  la   lettre  à  ce  sujet 
adressée  k  Bembo,  on  voit  qu'il  obtint  une  pension  à  vie  de 
1 5o  ducats  d'or.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cet  écrit , 
c'est,  dans   le   document  i*"^,  cette  expression  :    Que  Jean 
VUlani  écrivit  en  mauvais  toscan  Vhvttoire  de  Florence,  d'après 
laquelle  Léonard  Aretin  a  fait  la  sienne  ;  et  s'appuyant  de 
l'exemple  de  Bernardin  Corio,   qui  ^vait  écrit  l'histoire  de 
Milan  en   langue  vulgaire,  Sanuto  ajoute   encore  qu'aucun 
écrivain  ne  fera  jamais  chose  bonne  des  histoires  modernes  s'il 
ne  consulte  ses  Journées, 

M.  Pierre  Bettio,  bibliothécaire  de  la  Marciana,  après  avoir 
montré  dans  la  préface  combien  les  histoires  vénitiennes  mé~ 
ritent  de  foi ,  exerce  sa  critique  contre  quelques  écrivains  mo- 
dernes étrangers,  recommandables  d'ailleurs,  dit-il,  par  la 
précision  et  la  légèreté  de  leur  style ,  parceque,  après  s'être 
bien  instruits  dans  l'histoire  bysantîne  et  dans  celle  des  pre- 
miers siècles  de  l'empire  d'Occident,  ils  n'ont  pas  puisé  dans 
les  histoires  nationales  de  Veriise  les  matériaux  de  leurs  ou- 
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y  rages  et  n'ont  pas  bien  examiné  les  vieilles  cbronîqnes  et  ks 
Actes  publics  de  Venise.  '    T.  D. 

398.  Memorie  vEifETE,  ctc.  —  Méiuoires  vénitiens  de  J.  Gal* 
LicioLi ,  prêtre ,  pour  la  nouvelle  collection  de  documens 
relatifs  k  l'histoire  de  Venise.  In-8°.  Venise,  1826.  (  Edin- 
burgh  Revietv;  juin  1^27 ,  n**  XCI,  p.  76.  ) 

Cet  ouvrage  n'est  conçu  ni  dans  un  esprit  pbilosopbique ,  ni 
dans  le  but  de  favoriser  un  parti  ou  un  système  politique.  L'au-* 
teur  s'est  borné  à  rechercher  et  à  recueillir  les  faits  en  ^énérz\ 
les  moins  importans. 

.  Il  se  donne,  par  exemple,  la  peine  de  nous  apprendre  com- 
bien de  centaines  de  chandelles  furent  brûlées  autour  du  cer- 
cueil d'un  citoyen  dans  l'année  gSS;  il  nous  fait  connaître  Je 
mobilier  qu'une  fille  apporta  en  dot  à  son  mari,  en  867,  et  décrit 
les  féte^  qui  accompagnèrent  les  noces.  Toutefois ,  bien  que  les 
mémoires  de  Gallicioli  fourmillent  de  détails  insignifians,  et 
qu'on  y  trouve  à  peine  quelques  faits  d'un  intérêt  g^iéral ,  ils 
irenferment  des  documens  qui,  pour  être  peu  de  chose  en  eux- 
mêmes,  ne  laissent  pas  d'avoir  quelqu'impor tance  par  les  in- 
ductions qu'on  peut  en  tirer.  Ainsi,  certains  détails  de  la  vie 
privée  des  citoyens  servent  souvent  de  renseignemens  pour  la 
connaissance  des  mœurs  publiques,  des  lois,  du  gouvepoe- 
ment,  de  l'état  des  sciences  e%  des  arts,  des  relations  sooiafes, 
etc.  Et,  considérée  sous  ce  point  de  vne,  la  compilation  de  Gal- 
licioli ,  quoique  de  nulle  valeur  à  bien  des  égards ,  n'est  pas  in- 
digne de  l'attention  des  personnes  qui  s'occupent  de  recherches 
historique^.  Il  paraît  que  le  célèbre  historien  de  Venise,  M. 
Daru ,  n'a  point  eu  connaissance  de  ce  livre  ;  nous  sooiines 
persuadés  qu'ill'aurait  consulté  avec  fruit  pour  une  nouvelleédi- 
tion  de  son  excellent  ouvrage.  W. 

299.  MÉMOIRE    POUR  SERVIR    A    L^HISTOIRB    d'AlPAU>E,    MÈRÏ  P?, 

Charles-Martel;  par  M.  Dewez.  (  Nouveaux  mémoires  de, 
l'Acad,  roy.  de  Bruxelles-,  T.  III ,  p.  5i8.  ) 

Dans  œ  mémoire ,  l'auteur .  cherché  la  solution  de  quatre 
problème^  historiques,  relatifs  à  Alpaïde. 

I.  Etait-elle  la  femme  légitime  ou  la  concubine  de  Pépin  àe 
Herstal?  Le  témoignage  des  auteurs  contemporains  ne  permet 
guère  de  lui  assigner  que  cette  dernière  qualité ,  bien  qu^  '^ 
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,coiitinuateur  de  Frédégaire  lui  donne  le  titre  d'épouse.  M.  De- 

wez  pense  qu'Alpaïde  a  pu  être  d*abord  la  maîtresse  de  Pépin, 

mais  qu'elle  devint  ensuite  sa  femme  légitime ,  cl  prit  la  placé 

de  Plectrude^  répudiée  par  son  mari. 

II.  Est-elle  coupable  du  meurtre  de- Saint-Lambert?  Après 
une  discussion  lumineuse  de  la  valeur  des  divers  témoignages 
relatifs  à  cet  événement,  Fauteur,  se  fondant  sur  le  récit  sim- 
ple et  naturel  :de  Godeschal ,  regarde  comme  raisonnablement 
et  presque  juridiquement  démontré  qu'Alpaïde  fut  entièrement 
étrangère  à  cet  assassinat. 

m.  Comment  est-elle  morte?  M.  Dewez,  pour  ne  rien  laisser 
ignorer  de  ce  qu'on  a  écrit  sur  cette  princesse ,  rapporte  tout 
ce  qui  a  été  dit  sur  sa  fin.  Augustin  Wichmann  rapporte  Qu'a- 
près la  mort  de  Pépin ,  un  frère  de  Saint-Lambert  alla  arracher 
Alpaïde  de  sa  retraite  et  la  fit  périr  dans  les  flammes.  L'auteur 
du  mémoire  relègue  ce  récit  parmi  les  contes  faits  à  plaisir  et 
imaginés  pour  ternir  la  mémoire  de  cette  princesse.  La  vérité 
est ,  suivant  lui ,  qu'Alpaïde  se  retira  à  Orp-le-6rand ,  et  y  fonda 
une  abbaye  de  religieuses ,  où  elle  mourut. 

lY .  £st-ellè  la  même  qu'une  comtesse  de  Hougarde ,  nommée 
Alpaïde,  qui  donna  beaucoup  de  terres  à  l'église  de  Saint-Lam- 
bert?  M.  Dewez  ne  le  pense  pas,  quoique  Miraeus  et  Divaeus 
l'aient  afErmé.  La  preuve  de  cette  différence  se  trouve  dan^ 
une  inscription  latine  qui  se  lit  sur  un  tombeau  de  l'église  dé 
Saint-Paul  à  Liège.  L'auteur  a  cru  devoir  relever  encore  cette 
bévue  pour  éclaircir  un  point  aussi  embrouillé  de  l'histoire  des 
Pays-Bas.  W. 

3oo.  HiSTOïKB  DE  La  Rochelle  ,  par  M.  Dupont  ,  professeur  de 
Rhétorique,  tn-8®  de  12  et  640  p.  La  Rochelle,  i83o;  Ma- 

reschal. 

< 

Lti  seule  Histoire  de  La  Rochelle  jouissant  de  quelque  répu- 
tation est  du  P.  Arcère  (ijy'qui  fut  tirée  à  6,000  exemplaires  et 
eut  plusieurs  contrefaçons,  soit  en  Finance,  soit  en  Hollande. 
On  a  justement  reproché  à  ce  moine  de  l'ignorance,  de  la 
diffusion  et  de  la  partialité.  M.  Dupont ,  pensant  que  le  mérite 
de  cet  ouvrage  ne  répondait  plus  ni  à  la  direction  actuelle  des 
esprits,  ni  à  l'importance- du  rôle  que  joua  La  Rochelle  à  dif- 

(i)  Histoire  de  La  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis,  a  toi.  iii-4'*  avec  fig. 
La  RoehtUc,  1757. 
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férentes  époques ,. a  ^nUeprts  la  reconstritctiûh  de  l'édifice.  Les 
matériaux  ne  lui  maïaqltaiefcil  pas  *:  il  avait  a  sa  diâposition  Tiii^ 
ventaire  des  chartes  rodielaises,  par  Amos-Baiiiot^  les  annales 
de  Mervault ,  les  antiquités  de  Mérichon  et  les  registres  de  la 
commune  «.  qui  reoïe^mént  encore  de  précieux  docomens  mal- 
gré les  dégâts  commis  par  le  cardinal  de  Hiclidiea. 

Aucun  monument  connu  ne  fixe  ni  ne  détermine  Tépoque  oiiiâ 
cause  de  la  fondation  de  La  Rochelle  ;  cette  ville  ne  peut  même 
chercher  son  origine  dans  ces  fables  qui  environnent  si  souveDt 
le  berceau  de  tant  de  cités.  C'est  dans  une  charte  donnée  en 
961,  par  Guilla^Hne-Téte-d'Étonpe ,  duc  d'Aquitaine,  qu'on  voit 
paraître  pour  la  première  fois  son  nom,  qui,  ensuite,  ne  se  rencon- 
tre plus.nulle. part  jusqu'au  commencement  du  la^  siècle.  Mais 
dès-iors,  LaAocheUe,  qui  s'est  accrue  des  débris  des  villes  voi- 
sines ruinées  par  la. guerre  oti  envahies  par  l'Océan,  jouit  de 
grands  privilèges ,  se  fait  accorder  sans  cesse  de  nouTelles  fran- 
chises, étend  ^son  commerce  au  loin,  acquiert  des  richesses 
immenses  et  parvint  à  un  haut  degré  de  prospérité. 

Il  règne,  comme  on  vient  de  \e  voir,  la  plus  grande  obscu- 
rité sur  hes  commenoemens  de  la  Rochelle  ;  M.  Dupont  rap- 
porte ce  qu'on  a  dit.de  plus  probable  sur  ce  sujet.  Suivant  ce 
récit ,  des  Alains ,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  d'Ëgidius 
et  de  Chilpéric.,  se  réfugièrent  dans  les  terrains  marécageux 
situés  entre  la  Charente  et  la  Sèvre  niortaise,  s'y  établirent  et 
donnèrent  leur  nom  au  pays ,  qui  se  serait  depuis  appelé  RefO 
Alanensis  et  par  syncope  Alnensis^,  d'où  viendrait  Aulnis  00^ 
Auriis ,  nom  de  la  province  dont  La  Rochelle  était  la  capitale. 

Cette  ville ,  qui  originairement  s'appelait  Couines ,  fut  d'a- 
bord alternativement  possédée  par  les  seigneurs  de  Mauléon, 
maîtres  dé  Rochèfort ,  et  les  ducs  d'Aquitaine  ;  elle  devint  suc- 
cessivement Ja  propriété  des  comtes  d'Anjou  et  des  comtes  de 
Poitou,  pat  ^H^te  de  conquêtes  ^  de  mariages  oii  de  traités.  Tom- 
bée, en  11S.4,  aufxôuvoir  des  Anglais,  elle  leur  futenlevéevo 
ans  après^  par  Louis. YIII;  I^ihppe  de  Valois  la  céda,  en  i36o, 
àÉdoii^rd  ni,  roi  d'Angleterre,  à  qui  elle  fut  reprise  donu 
ans  après,  pour  ne  plus  être  désormais  ilistraite  du  territoire 
français.  •    .  ^ 

La  réforine.  religieuse  du  16^  siècle  est  une  ère  remarquable 
dans  l'histoire  de  La  Rochelle  ;  elle  y  fut  introduite  par  un  cet- 
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id\n  RamaMeur ^  disciple  de  Calvin,  qui  lui  donna l'Aunîs  à 
évangéliser.  Les  nouvelles. doctrines  se  répandirent  avec  rapi- 
dité »  mais  non  sans  troubles  ^  ni  même  sans  effusion  de  sang. 
Enhardis  par  leurs  succès ,  les  réformés  affectèrent  une  indé- 
pendance qui  irrita  la  cour.  La  Rochelle  fut  presque  constam- 
ment depuis  regardée  comme  une  ville  rebelle,  et  traitée  comme 
telle.  Nous  ne  pouvons  retracer  ici  tous  les  cvéhemens  dont 
elle  devint  le  théâtre  sous  les  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri 
III;  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  sous  le  premier  de  ces  rois , 
en  1573,  la  ville  soutint  un  siège,  où  les  habitans  firent  des 
prodiges  de  valeur  et  se  couvrirent  de  gloire.  Le  duc  d'Anjou , 
qui  eut  à  lutter  contre  la  population  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe ,  fut  repoussé  dans  tous  ses  assauts  et  obligé  de  traiter  aux 
conditions  qi^e  les  assiégés  lui  imposèrent.  Mais  ce  siège ,  quel- 
que terrible  qu'il  ait  été ,  ne  fut  encore  que  le  prélude  de  celui 
que  La  Rochelle  eut  à  soutenir  de  1627  à  1628,  contre  Louis 
Xm  et  son  premier  ministre.  Dans  ce  dernier,  l'héroïsme  des 
habitans,  mis  aux  plus  cruelles  épreuves,  est  au  moins  égal  à 
celui  des  Sagontins.  Ceux-ci  n'avaient  que  leurs  foyers  et  leurs 
personnes  à  défendre,  ceux-là  combattaient  encore  pour  leur 
religion.  Au  fléau  de  la  guerre ,  se  joignirent  les  horreurs  de  la 
plus  affreuse  famine.  La  reddition  de  La  Rochelle,  dernier 
boulevart  du'  calvinisme  en  France,  porta  un  coup  terrible  à 
la  réforme.  Néanmoins  cette  ville,  trouvant  d'immenses  res- 
sources dans  le  commerce ,  refleurit  malgré  la  perte  de  son  in- 
dépendance. Le  dévouement  des  protestans  pour  Louis  XIV  fut 
mal  récompensé  ;  d'abord  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  lui 
fit  perdre  un  grand  nombre  dliabitans.  et  les  principales  fa- 
milles commerçantes;  ensuite  l'incendie  de  la  cathédrale  im- 
puté aux  religionnaires  faillit  entraîner  la  ruine  de  La  Ro- 
chelle, qu'il  fut  question  de  détruire  de  fond  en  comble.  Les 
scènes  turbulentes  qui  signalèrent  la  révolution  dans  toute  la 
France  furent  les  mêmes  à  La  Rochelle  que  partout  ailleurs. 
Quant  au  mérite  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons,  nous 
n'en'  dirons  que  deux  mots.  Nous  avons  plus  d'une  fois  remar- 
qué qne  l'amour  de  la  vérité  y  domine  toute  autre  considéra- 
tion ,  que  M.  Dupont  a  tiré  un  bon  parti-  des  matériaux  dont 
il  pouvait  disposer,  et  que,  malgré  un  peu  de  prolixité  et  quel- 
ques longueurs ,  la  lecture  de  ce  livre  est  attachante.  La  partie 
relative  au  fameux  siège  de  La  Rochelle  demandait  une  plume 
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iii]|)arljâle  et  bercée;  la  œamère  dont  ce  morceau  est  traité, 
bien  que  le  style  manque  parfois  de  nerf,  répcNnd  cependant , 
en  général  y  à  la  nature  et  à  l'importance  du  sujet.  Wi 

3oi.  The  ànnals  of  AuEatCA,  etc.  —  Annales  de  l'Améfique, 
depuis  là  découverte  de  ce  continent  par  Colomb ,  en  1492,     /1 
jusqu'en    i8i6;  par  Abel  Holhks.  a*  édition,  a  vol.  in-8®.     1 
Cambridge  (États-Unis),  1829  ;  Hilliard  et  Brown. 

M.  Holmes  est  véritablement  annaliste,  scrupuleux  observa^ 
tëur  des  datés,  rapprochant  les  événenieus  suivant  Tordre  des 
temps,  et  non  d'après  l'influence  présumée  que  les  uns  ont 
exercée  sur  les  autres  :  son  but  n'est  point  de  disserter  sur 
rhistoîre ,  mais  de  l'écrire  et  de  la  faire  connaître.  Le  premier 
volume  est  consacré  à  l'histoire  des  premiers  voyages  des  Eu- 
ropéens dans  le  Nouveau-Monde  ;  le  second  contient  l'histoire 
aes  établissemens  anglais  sur  le  territoire  des  États-Unis.  Quel- 
que  soin  que  l'auteur  ait  donné  à  la  première  partie  de  soù 
ouvrage,  et  l'on  est  bientôt  convaincu,  en  le  lisant,  qu'il  n'y  a 
rien  négligé,  on  ne  peut  lui  savoir  mauvais  gré  de  s'être  encore 
plus  attaché  à  la  seconde  partie;  Tamour  de  la  patrie  dirigeait 
sa  pensée  et  sa  plume,  mais  ne  l'égarait  pas  :  les  Anglais  eux- 
mcmes  ont  reconnu  son  impartialité.  {Revue  encyclop.;  décembre 
iSag,  p.  69e.  ) 

3oa.  HisTORiscHEs  TASCHENBtfCH ,  ctc. — =Almanach  historique 
publié  par  Fréd.  de  Raumer,  i^®  année,  viu-460  p.  in-8®,avec 
le  portrait  du  cardinal  Richelieu.  Leipzig,  i83o;  Brockhaus. 

M.  Fréd.  de  Rai^raer,  connu  par  son  histoire  des  Hohenstàuf- 
feuise  propose,  à  l'exemple  de  M^  Hormâyr,  de  publier  cha- 
que année  un  Mnianach  histuriqae ,  sans  toutefois  se  borner, 
comme  son  prédécesseur,  à  l'histoire  d'un  seul  peuple  ou  d'un 
état..  L'ou^yrage  que  nous  annonçons  contient:  x^  l'histoire  de 
Louis  XW  et  du  ,Q3uiAistère  du  cardinal  de  Richelieu, -par  Fr^ 
de  Raumer  ;  ao  laqaanière  de  vivre  à  la  cour^du  grand  maître  de 
l'ordre .  teutoipqiie,.  parVoigt,  auteur  de  l'histoire  du  pape 
Grégoire  XII  ;  3®  Paul  Louis'Gourier  dans  ses  rapports  avec  ses 
contemporains,  par  L.  Wachler;  4^  sur  les  factions  du  cirque 
dans  l'ej^pireBysantifi^par  Wilken  ;  5^  souvenirs  des  philolo- 
gues distingués  du  16®  siècle,  par  Passe  w.  Le-tout  est  terminé 
par  un  discours  de  M.  de  Raumer  k  ro(x;asion  du  25*  anniver- 
saire du.  règne  du  roi  de  Prusse*  ■  '. 
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3o3,  Société  eoyale  de  littératuak  dk  Lokdaes.  Séance 

du  7  janvier  1829. 

On  lit  la  fin  d*un  mémoire  du  révérend  W.  H.  Payne ,  sur  le 
Mercure  des  Gaules.  Le  grand  souverain  auquel  le  genre  hu- 
main  est  redevable  de  Tinvention  de  plusieurs  arts  utiles  el 
libéraux ,  et  qui  était  adoré  en  Egypte  et  en  Phénicie  sous  le 
nom  de  PhUih,  en  Grèce  sous  celui  de  Hermès  et  par  les  Latins 
comme  Mercure,  et  dont  le  prototype  était  probablement  l'É- 
gyptien Tris  mégis  te  ^  paraît  aussi  avoir  été  une  divinité  favo- 
rite parmi  les  Gaulois ,  qui  l'auraient  appelé  Teutates.  L'au- 
teur du  mémoire  déduit  l'introduction  de  ce  personnage  dans 
les  Gaules  de  l'histoire  mythologique  du  fils  de  Jupiter  et  de 
Maia,  suivant  laquelle  ce  fils,  à  la  mort  de  son  père,  avait  hé- 
rité de  l'Espagne  et  des  Gaules  aussi  bien  que  de  l'Italie;  et, 
au  nombre  des  preuves  de  l'identité  qu'il  s'efforce  d'établir,  il 
cite  le  fait  de  la  similitude  qui  existe  entre  les  temples  et  les 
monumens  érigés  en  l'honneur  de  Mercure  par  les  nations 
payennes  et  classiques,  et  les  Cairns  et  les  Cromlechs  des  Gàu-* 
les  et  de  la  Bretagne. 

Mais  la  principale  preuve  que  M.  Payne  cite  à  l'appui  de  sa 
théorie  se  déduit  d*une  investigation  de  l'histoire  des  Triades 
britanniques.  Parmi  les  êtres  d'une  nature  supérieure  mention- 
nés dans  l'histoire  Celtique  ,tels  que  Gwyddon-Genhebou,  on  le 
philosophe;  Idris,  ou  l'homme  de  la  science;  Gwydion,  fils 
de  Don ,  ou  le  sage ,  fils  du  Génie,  etc.,  l'auteur  en  indique  cer-> 
tainement  un  assez  grand  nombre  empreint  du  caractère  de 
Ploth  ou  Mercure,  pour  rendre  l'analogie  remarquable,  si  elle 
n'établit  pas  complètement  la  théorie  de  l'identité  de  ces  diffé- 
rens  personnages. 

Mois  de  mai.  —  Les  lectures  faites  dans  les  dernières  as- 
semblées de  cette  Société  consistaient  dans  des  portions  d'un 
mémoire  recomînandable  sur  l'emploi  des  anciens  cycles,  en 
computant  les  différences  des  divers  systèmes  chronologiques, 
par  le  D^  Nolan.  En  voici  l'extrait  : 

I/auleur  commence  par  établir  que  tous  les  anciens  cycles  se 
rapportent  à  un  principe  commun ,  fondé  sur  des  révolutions 
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'périodiques  par  lesquelles  toutes  les  nations  qui  ont  perdu  les 
souvenirs  historiques  ont  marqué  le  progrès  du  temps.  Cesl 
en  prouvant  l'antiquité  et  en  recherchant  la  connexion  des  cy- 
cles ,  conformément  à  ce  principe  ,  qu*on  peut  régler  les  diffé- 
rences les  plus  iuiportantes  des  chronologistes. 

Une  objection  du  savant  Dodwell,  contre  Tanliquilé  des 
cycles ,  fondée  sur  la  prétendue  nécessité  d'une  connaissance 
préliminaire  de  Tastronomie  des  nations  chez  lesquelles  ils 
étaient  en  usage,  se  dissipe  en  montrant  que  les  connaissaDces 
astronomiques  nécessaires  pour  fixer  les  périodes  n'étaient  pas 
supérieures  à  celles  que  les  observateurs  les  plus  ordinaires 
peuvent  acquérir.  Les  cycles  coïncident  avec  les  plus  anciennes 
cérémonies  de  la  rehgion  et  les  notions  primitives  de  l'antiquité. 
Leur  calcul  reposait  plutôt  sur  leur  superstition  que  sur  leur 
science.  Ces  divisions  du  temps,  qui  avaient  été  adoptées  dans 
les  affaires  civiles,  étaient  tirées  du  culte  national ,  et  furent 
réglées  par  les-  prêtres.  En  réfutant  quelques  objections  d'Allin 
et  de  Des  Vignolles,  on  montre  que  les  anciens,  outre  l'année 
publique  Ou  civile,  en  avaient  une  autre  qui  était  secrète  et  ec- 
clésiastiquc ;  et  que,  tandis  que  la  première  ne  contenait  que 
36o  jours,  la  seconde  s'accordait  en  longueur  avec  l'année  ju- 
lienne ou  bissextile.  C'est  d'après  l'année  secrète  des  anciens  ou 
notre  année  jiTlienne  qu'est  réglée  la  division  du  temps  dan.sle 
présent  mémoire. 

Nos  premières Techerches  sont  dirigées  vers  les  époques  qui 
font  le  sujet  des  plus  anciens  souvenirs  historiques  remontant 
aux  siècles  des  patriarches. 

L'époque  déterminée  par  l'autorité  d'une  ancienne  tradition, 
pour  le  commencement  des  cycles  les  plus  anciens ,  est  l'an  du 
inonde  471,'  qui,  ramenée  à  la  périodejulienne,  présente  comme 
date  élémentaire  correspondante,  l'année  981.  Mais  la  période 
obtenue  aitisi,  quoique  conservée  par  une  tradition  grecque, 
abandonne  ses  caractères  élémentaires  lorsqu'elle  est  rapportée 
'au  système  chronologique  des  écrivains  de  cette  nation  ;  elle 
offre  par  elle-même  des  avantages  supérieurs  à  Tépoque  arbi- 
traire imaginée  par  lesTalmudistes,  qui  correspond  à  l'annéegSS 
de  la  période  julienne ,  tandis  que  l'époque  de  la  chronologie  sa- 
maritaine dont  les  dates  tirées  des  écritures  ont  causé  un  des 
plus  grands  schismes  dans  la  science,  se  trouve  également  privée 
de  ces  qualités  qu'où  exige  pour  constituer  une  date  éiémentaire, 
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.    Pu  continiiant  à  appliquer  les  anciens  cycles  aux  vues  prati- 
ques de  la  cfaroDologiey  nous  sommes  conduits  d'abord  aux  st- 
tfiitah  ou  cycles  du  sabbat.'Que  Ton  ait  observé  celte  pério4e 
daus  Us  siècles  des  patriarches ,  c'est  une  supposition  qui  seule 
peut  résoudre  plusieurs  anoipalics  dans  la  manière  des  juifs  ds 
calculer   |e    temps;  et  ce  fait  se  reconnaît  particulièrement 
dans  le  choix  uniforme  du  retour  d'une  année  sabbatique  (jour  les 
périodes  des  plus  grandes  solennités  de  la  religion,  telles  que 
Térecfipn  et  la  dédicace  des  autels.  Après  avoir  expliqué  cetl« 
circonstance  par  trois  tables,  dont  chacune  contient  sixexem^■ 
pies  des  éyéncmens  les  plus  remarquables  dans  l'histoire  des 
patriarches,  disposés  selon  les  systèmes  des  plus  célèbres  chrQ- 
nalogistes,  et  être  entré.dansune  variété  d'autres  détails,  relatifs 
à  cette  partie  de  son  sujet,  l'auteur  conclut  que,  dans  la  partie  de 
la  chronologie  qui  embrasse  l'époque  des  patriarches,  l'existence 
d'un  ancien  cycle  est  parfaitement  démontrée  dans  la  période 
sabbatique,  cj:  que  ce  fait  est  d'un  grand  secours  pour  décider 
|e§  points  contestée  par  les  chronologistes.  La  grande  année 
planétaire,   dont  les  recherches  précédentes  sont   déduites, 
fournit  également  la  meilleure  instruction  pour  la  chronologie 
des  Chaldéens.  Ce  système  est  fondé  sur  un  grand  cycle  planétaire, 
qui  renferme  u;ie  période  où  les  grandes  conjonctions  des  pla- 
nètes reviennent,  et  coïncide,  dans  la  tradition  chaldéenne, 
avec  un  temps  où.  la  surface  de  l'univers  avait  éprouvé  un  violent 
dérangement,  et  avec  avec  une  ancienne  prédiction  qui  avait 
annoncé  sa  destruction  comme  l'effet  d'une  semblable  conjonc- 
tion planétaire ,  et  comme  préliminaire  d'un  grand  renouvel- 
lement de  la  nature.  Bérose  aflirme  que  ce  grand  cycle  se 
compose  de  120  sari  (terme  ambigu  et  controversé  qu'on  a  mon- 
tré avoir  signifié  l'espace  de  12  ans),  il  renfermait  donc  i44o  ans. 
Ce  calcul  s'accorde  avec  l'interprétation  deScaliger,  qui  con- 
sidère la  grande  année  des  Chaldéens  comme  le  produit  de  la 
période  génetbllaque  de  X2  ans,  et  le  siècle,  ôu^l'espace  de  120 
ans,  d'après  lyioïse,  comme  servant  de  base  aux  computatioqs 
4es  Chaldéens.  Par-là  leur  grande  année  s'identifie  avec  le  «  mag- 
nus  sceclçrum  orclo»  delà  sybille  de  Virgile,  dans  sa  quatrième 
églogue,  piile  poète  fait  évidemment  allusion  aux  notions  orien- 
ta.le$ ,  et  où  clMique  siècle  est  considéré  comme  un  grand  moisij 
àoia^  1%.  mM.  d«  lao.  m^i  équiralent  à  x44o  ans. 

3i, 
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L'auteur  s'occupe  ensuite  de  l'examen  des  époques  spéciales 
de  la  chronologie  des  Assyriens,  pour  le  temps  postérieur  au 
déluge.  Après  les  avoir  détaillées  dans  une  table  comparative 
qui  exprime  les  dates  qui  leur  sont  assignées  par  les  trois  grands 
chronologistes  dans  les  ouvrages  desquels  ses  idées  sont  confir- 
més ,  il  y  applique  Tcpreuve  par  laquelle  on  peut  déterminer  le 
mérite  respectif  de  leur  système ,  et  il  termine  en  établissant 
la  supériorité  du  plan  adopté  par  Scaliger.  Comme  Jes  époques 
les  plus  anciennes  de  la  chronologie  des  Assyriens  étaient  fixées 
par  des  principes  arbitraires  de  théorie,  et  comme  les  époques 
les  plus  rapprochées  des  grandes  révolutions  qui  signalèrent 
rhistoire  de  cet  ancien  peuple  coïncidèrent  avec  robservation 
de  phénomènes  astronomiques ,  il  s'établit  un  rapport  entre  le 
système  de  leur  chronologie  et  les  principes  scientifiques  que 
l'auteur  imagine  pour  mettre  d'accord  leurs  contradictions.  D'a- 
près la  concurrence  précise  de  ces  époques  dans  le  système  da 
grand  chronologiste  qui  a  été  le  fondateur  de  la  science, 
avec  le  retour  des  cycles  les  plus  anciens,  particulièrement  delà 
période  sabbatique  chez  les  Hébreux,  et  delà  période  génelh- 
liaque  employée  pur  les  Chaldéens,  l'auteur  tire  une  conclusion 
en  faveur  du  système  de  la  chronologie  des  Assyriens ,  pro- 
posé par  Scaliger  comme  opposée  à  celle  qu'ont  ima{pnée 
Usher  ou  Des  Vignolles  ,  et  ses  sectateurs  les  bénédictins.  [Li- 
terary  Gazette;  janvier  à  mai  1829.  )  Fr.  L. 

3o4.  Herzoo  Bernhard  der  Grosse  von  Saxeit-Weimar,  bio- 
gràphisch  dargestellt.  —  Le  duc  Bernard -le -Grand,  de 
Saxe-Weimar^  peint  sous  le  rapport  biographique;  parle 
D'  Bern.  Kœse.  1  vol.  in-S**,  de  464  et  56o  pag.  ;  avec  im 
portrait  du  duc,  et  a  planch.  de  médailles.  Weimar,  1828-29; 
au  Bureau  d'industrie. 

Si  ce  n'est  pas  sous  le  nom  de  Bembard-le^Grand,  c'est  aa 
moins  sous  son  véritable  nom  de  Bernhard  de  Weimar  que  ce 
prince  est  connu  en  France  comme  un  des  plus  habiles  géné- 
raux du  17*  siècle.  Louis  XIII  et  Louis  XIV  l'attirèrent  dans 
leurs  intérêts ,  ou  se  servirent  de  lui,  contre  l'empire  d'Allema- 
gne, et  ses  exploits  furent  très-utiles  à  la  France.  M.  Kœse,  qui 
paraît  être  du  pays  de  Saxe- Weimar,  a  pensé  qu'un  prince  qui 
a  tant  illustré  sa  patrie  ^  méritait  une  biographie  détaillée.  On 
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lui  a  ouvert  les  archives  de  Weîmar  et  de  Gotha;  et  on  lui  a 
fourni  les  moyeDS  de  consulter  à  Paris  celles  des  affaires  étran«- 
gères  9  ainsi  que  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  et 
cest  muni  de  ces  secours  que  le  biographe  a  rédigé  soii  travail, 
appuyé  toujours  sur  les  pièces  justiGcatives  dont  il  publie  un 
bon  nonabre  à  la  fin  de  son  ouvrage.  Dans  sa  préface,  M.  Rœse 
rend  compte  des  principales  sources  inédites  qu^il  a  pu  consul* 
ter.  Celles  où  il  a  puisé  à  Paris,  sont  la  correspondance  du  ma- 
réchal de  Guébriant,  qui  commanda  les  troupes  françaises 
auprès  du  Duc  de  Weimar;  la  correspondance  originale  du  car- 
dinal de  Lavalette,  qui  eut  aussi  un  commandement  auprès  de 
lui,  mais  dont  le  Duc  ne  paraît  pas  avoir  fait  beaucoup  de  cas; 
les  Feuilles  de  ff^ehnar^  extraites  de  sa  correspondance  militaire, 
et  conservées  aux  archives  des  affaires  étrangères  ;  enfin  les 
mémoires  du  régne  de  Louis  XIlI,  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  entièrement  composé  de  copies  et  d'extraits  de  pièces 
authentiques. 

Le  nouveau  biographe  prend  le  Duc  de  Weimar  à  sa  nais- 
sance, raconte  ses   premières  campagnes  sous  les  ordres  de 
ses  frères ,  et  le  suit  dans  les  Pays-Bas  et  en  Danemark.  ÏPeu 
satisfait  de  ces  puissances ,  le   Duc  revint  en  Allemagne,  et 
voyant  l'empereur  toujours  dans  des  dispositions  hostiles  en- 
vers  les  princes  protestans ,  Bernhard   résolut   de    défendre 
la  cause  du  protestantisme,  sous  les  ordres  du  roi  de  Suède , 
Gustave  Adolphe.  Cest  dans  cette  nouvelle  carrière   que  sa 
renommée  se  répandit  dans  toute  l'Europe  ;  cependant  ayant 
perdu  la  bataille  de  Nordiingen,  il  négocia  avec  la  France  pour 
être  soutenu  par  cette  puissance  contre  les  forces  impériales. 
M.  Rœse  donne  de  grands  détails  sur  ces  négociations,  et  depuis 
ce  moment,  il  avance  dans  sa  biographie,  appuyé  de  documens 
nombreux  dont  il  a  tiré  un  parti  judicieux.  En  vertu  du  traité 
de  St-Germain-en-Laye,  de  Van  i635,  dont  nous  lisons  ici  les 
articles  secrets,  le  Duc  de  Weimar  se  mit  au  service  de  France 
ou  plutôt  devint  l'allié  du  roi  de  France;  et  prit  le  commande- 
ment sur  le  Haut-Rhin  jusqu'en  i638,  ne  se  fiant  pas  trop  au 
gouvernement  français,  et  n'étaïit  pas  non  plus  franchement  es- 
timé. Les  relations  secrètes  contiennent  beaucoup  de  preuves  de 
leur  défiance  mutuelle.  En  i638  et  x639,  le  Duc  fut  en  étal  de 
continuer  la  guerre  pour  son  compte,  et  dç  se  maintenir  sur  le 
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Haut-Rhin.  Il  mourut  dans  cette  dernière  année  aii  moment 6(1 
la  France  méditait  le  projet  de  lui  enlever  ses  conquêtes.  M. 
Roèse  complète  la  biographie  en  insérant  le  testament  du  Dacj 
et  ce  qui  concerne  le  partage  de  sa  succession^  qui  fût  celle  d*im 
soldat  de  fortune,  consistant  eii  villes  conquises^  bijbur,  argeBt 
comptant,  etc.  Beaucoup  de  détails  pourront  {Paraître  un  peu 
minutieux^  et  rallenlir  la  marche  de  l'histoire  qui  en  effet  dis- 
paraît quelquefois  sous  la  quantité  de  circonstances  accessoires.     { 
Cet  ouvrage  devra  du  moins  être  consulté  par  tous  ceux  i[m     | 
veulent  avoir  une  idée  exacte  de  la  fameuse  guerre  de  3o  ans;     | 
et  même  les  règnes  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV  reçoivent  quel* 
que  nouveau  jour  par  les  extraits  des  documëris  que  le  biogfà» 
phe  a  eus  à  sa  disposition.  L'ouvrage  étant  composé  sou^  les     i 
auspices  de  la  Maison  de  Saxe  »  pourra  paraître  aussi  un  peu 
trop  favorable  au  héros  'de  la  biographie  ;  il  faut  pourtant  coih 
venir,  qu'en  général  l'auteur  est  extrêmement  modéré  dans  ses 
expressions  et  dans  ses  jugemens,  il  n'offense  aucune  des  puis*- 
sauces  dont  il  a  occasion  de  parler.  D— o. 

3o5.  Das  gelehrte  ïeutschland  im  ig^*"  JahehuudeÂt. — 

L'Allemagne  savarrte  du  1 9*  siècle  ;  par  F.  G.  MEÛSEt.  Vol.  X  j 

i^^  livrais.;  rédigée  par  J.  W.  S.  Lindner.  692  pag.  in-8*.  ] 

Lemgo,  1829;  Meyer.  i 

Meusel,  savant  bibliographe,  a  passé  sa  vie  à  enregistrer  dans 
son  volumineux,  mais  utile  ouvrage  intitulé  V Allemagnt savante^ 
toutes  les  productions,  grandes  et  petites,  importantes  on  insi- 
gnifiantes  des  auteurs  contemporains.  Depuis  sa  mort,  cette 
tâche  pénible  a  été  continuée  par  d'autres  bibliographes.  Le  vo- 
lume que  noua  avons  reçu  s'annonce  comme  lé  19*  supplément 
à  la  4®  édition  de  l'Allemagne  savante.  Il- recommence  l'ordre 
alphabétique  des  auteurs ,  et  contieut  les  lettres  A— D.  Ce  19' 
supplément  aura  probablement  5  à  6  volumes»  Parmi  les  arti- 
cles, il  y  en  à  beaucoup  de  neufs  et  ]ûe  complets;  d'autres  ne 
font  que  rectifier  ou  compléter  les  articles  donnés  par  Meusel. 
Du  reste,  on  a  suivi  exactemetot  le  plan  de  ce  savant  bibliographe, 
qui  ne  donne  que  le  nom  de  l'auteur^  Tannée  et  le  lieu  de  sa 
naissance,  ses  titres  ou  les  places  qu'il  occupe ^  |>uis  la  liste 
pure  et  simple  de  ses  ouvrages,  mémoires)  etc.  On  indiqué  ne» 
seulement  les  livres  publiés  en  Allemagne^  mais  aussi  ccuac  que  , 
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des  Allemands  font  paraître  dans  l'étranger,  ou  que  des  étran-^ 
gers  publient  en  Allemagne.  Dans  les  articles  concernant  les 
auteurs  allemands  établis  en  France,  nous  avons  remarqué 
quelques  inexactitudes  bibliographiques.  Nous  conseillons  au. 
rédacteur  de  consulter  à  cet  égard  la  France  littéraire  de  M. 
Quérard,  où  les  ouvrages  de  ces  auteurs  sont  indiqués  plus  exac* 
tement.  Il  n'est  pas  besoin,  du  reste,  d'insister  sur  l'utilité  d'un 
catalogue  semblable  pour  la  bibliographie  et  l'histoire  litté- 
raire. ^  D— G. 

3o6.  Grave  Ruodolf,  —  Le  comte  Rodolphe ,  ancien  poème 
"    germanique,  publié  par  Guill.  Gkimm.  54  pag.  in-4^.  Gœt- 
tingue,  1828J  Dietrich. 

liC  Bulletin  a  déjà  parlé  de  la  publication  de  ce  vieux  poèfhe 
allemand  d'après  le  journal  littéraire  de  Gœttingue.  Depuis  ce' 
temps  en  ayant  reçu  un  exemplaire,  nous  sommes  à  même  de 
faire  connaître  cet  ouvrage.  Ce  sonj  les  fragmens  d'un  poème 
clievaleresque  du  12^  siècle  qu'on  a  retrouves  sur  de  vieilles 
feuilles  de  parchemin  en  partie  rongées  et  détruites.  Ils  parlent 
des  aventures  d'un  chevalier,  appelé  le  comte  Rodolphe,  pen- 
dant la  Croisade  ;  il  assiste  au  siège  d'Ascalon,  il  se  brouille  avec 
un  roi  nommé  Gilot,  et  passe  chez  un  roi  sarrasin  appelé  Halap^ 
probablement  le  sbud^n  d'Aîep  ;  un  autre  roi  sarrasin  est  dési- 
gné sous  le  nom  de  Girahobe.  Il  est  encore  question  de  la  splen- 
deur de  la  cour  de  Constantinople  et  dû  couronnement  d'un 
empereur  d'A.llemagne.  M.  Grimm  présume  avec  raison  que  ce 
■vieux  poème,  iqu'il  croit  composé  et  écrit ,  pu  copié  au  la*  siè- 
cle, est  utte  imitation  libre  d'un  de  ces  romans  en  vers  fran« 
çais  comme  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  bibliothèques 
publiques.  Peut-être  en  faisant  quelques  recherches  parmi  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  à  Paris ,  parviendrait- 
on  à  trouver  l'original  de  ces  fragmens  ;  mais,  sôus  le  rap- 
port de  la  composition,  ce  poème  n'a  peut-être  pas  l'importance 
que  M.  Grimm  est  tenté  de  lui  supposer.  Ce  qui  le  rend  remar- 
quable pour  l'Allemagne,  c'est  qu'il  augmente  le  petit  nombre 
de  monumeus littéraires  qu'elle  possède  du  la  siècle;  aussi  M. 
Grimm  a-t-il  cru  devoir  en  accompagner  la  publication  d'un 
commentaire  grammatical. 

X.e  poème  est  imprimé  sur  autant  de  pages  qu'on  a  retroutë 
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cle  fragmens.Lcs  portions  de  vers  qui  manquaiept,  ont  été  sup* 
'pléées  judicieusement  par  l'éditeur  et  imprimées  en  encre  rouge 
pour  les  distinguer  du  reste.  Il  est  à  regretter  que  Touvragc  ne 
soit  pas  imprimé  sur  du  meilleur  papier.  En  France  et  en  An- 
gleterre on  est  habitué  à  un  peu  de  luxe  dans  la  publication  des 
morceaux  inédits  du  moyen  âge.  Au  reste,  on  ne  peut  que  louer 
les  soins  que  M.  Grimm  a  donnés  à  l'édition  de  ces  fragmens, 

D-G. 

307.  Frieoricb  AuGtisT,  ETC.  —  FrédéHc  Auguste  1  roi  de  Saxe. 
Esquisse  biographique;  par  M.  A.  L.  Hcrmanit.  t  vol.  in-^, 
VI  et  178  p.  Dresde,  1828;  Walther,  {fena.  Mlg,  LittCT, 
Zeîtung;  p.  333  ,  n**  91.  ) 

,  Après  une  courte  introduction ,  Tautcur  de  cette  biograplûe 
expose  rélat  de  la  Saxe  à  la  fin  de  la  guerre  de  sept  ans,  et  le 
règne  de  Frédéric  Chrétien  ,  qui  Fut  de  courte  durée,  mais  fé- 
cond en  résultats  heureux.  Il  jette  ensuite  un  coup-d'œil  rapide 
sur  l'administration  du  prince  Xavier,  et  trace  le  tableau  de 
la  jeunesse  du  roi  défunt.  La  nature  avait  doué  ce  prince  des 
plus  belles  qualités  qqe  développèrent  les  maîtres  les  plus  ha- 
biles. Son  caractère  noble,  ferme  et  généreux  était  parfaite- 
ment en  harmonie  avec  son  esprit  pénétrant  et  élevé.  A  soo 
avènement  au  trône,. le  16  septembre  1768,  la  Saxe  jouissait 
d'une  paix  profonde,  qui  ne  fut  troublée  que  par  la  guerre  de 

succession  de  la  Bavière. 

. .  .  ■  .  .    > 

L'activité  éclairée  de  Frédéric  Auguste,  son  amour  inalté" 
rable  de  la  justice,  développèrent ,  en  Saxe  ,  tous  les  genres  de 
prospérité  pendant  les  27  années  qui  suivirent,  et  jusqu'en  i8o6r 
Alors  surviennent  les  calamités  que  produisit  la  bataille  d'Iéna. 
La  guerre  contre  la  Russie  affligea  vivement  le  roi ,  qui,  ncdc- 
yiant  jamais  des  principes  d'une  probité  sévère ,  sut  maintenir 
la  paix  dans'son  royaume  durant  les  orages  politiques  les  plus 
violens.  Pendant  les  douze  dernières  années  de  sa  vie,  il  con- 
sacra, tous  ses  instans  au  bien  de  ses  sujets.  C.  K. 

3o8.  Vente  de  livres  ancieits  a  LoirnEEs. 

M.  ^vans,  demeurant  u  Londres ,  a  fait  mettre  en  vente,  il 
y  a  quelque  temps ,  une  intéressante  et  curieuse  collection  de 
livres  béht*aïques ,  arabes ,  persans  et  turcs  ^  tant  imprimés  qn« 
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masuscrîts.  On  y  remarquait  des  manuscrits  hébraïques  du  Pen* 
tateuque  et  de  la  Bible  entière^  un  beau  manuscrit  du  service 
paschal,  en  hébreu,  plusieurs  missels  et  une  diversité  de  livres 
hébreux  ,  y  compris  un  bel  exemplaire  du  Codex  talmudicus 
babyloniens  hebraice^  imprimé  à  Amsterdam,  en  1727,  et  \» 
Ralph  ^^^of,  par  le  savant  rabbin  Isaac  Elphys,  ainsi  qu'une 
copie  manuscrite  des  Mille  et  une  Nuits,  en  arabe,  et  le  cé« 
lèbre  roman  bédouin  appelé  «  Antar^  »  en  36  volumes.  Au  nom- 
bre des  ouvrages  théologique^  faisant  partie  de  cette  collection^ 
se  trouvait  un  traité  manuscrit  de  Tévêque  Peacock,  intitulé  •ye 
Beule  ofchristen  Religionni^  (Règles  de  la  religion  chrétienne),  sur 
vélin,  et  contenant  19a  feuilles.  Levais  a  conjecturé,  dans  sa 
vie  de  l'évéque,  que  cet  ouvrage  avait  été  composé  en  Tannée 
14^7  \  mais ,  à  en  juger  par  une  phrase  du  corps  du  manuscrit , 
que  l'on  suppose  être  de  la  propre  main  du  prélat ,  il  paraît 
avoir  été  écrit  en  l'année  1 443.  L'évéque  fut  l'un  des  premiers 
réformateurs  anglais.  Ce  livre  curieux  fut  acheté  pour  le  prix 
de  10  guinées  par  le  libraire  Thorpe,  ;  lequel  donna  64  Hvr.  st. 
1  s.  pour  la  Biblia  sacra  hebraica  y  beau  manuscrit  du  la*  siè- 
cle, écrit  sur  vélin,  en  grands  caractères  carrés,  hardiment  jetés, 
sur  trois  colonnes  dans  chaque  page,  contenant,  indépendam- 
ment de  tous  les  livrés  de  TAncien-Tcstament ,  le  Masorah  ,  et 
enrichi  de  figures  cabalistiques,  enluminées,  très-curieuses.  Cet 
ouvrage  fut  écrit  par  le  célèbre  rabbin  espagnol,  David  Kimchi, 
dont  il  est  fait  mention  particulière  dans  la  Bibliotheca  sussexia" 
na,  M.  Thorpe  donna  aussi  10  guinées  pour  le  Pentateuque  hé- 
braïque, ancien  .rouleau  manuscrit ,  écrit  sur  des  peaux  d'A- 
ïabie  en  beaux  caractères  carrés ,  avec  notes  marginales.  Cet 
ouvrage  consiste  en  aao  colonnes,  de  4^  lignes  chaque,  et  il 
mesure  60  pieds  de  long  sur  3  pieds  de  Targe.  Un  autre  manu- 
scrit du  Pentateuque  frébraïque  sur  vélin,  écrit  en  très-petits 
caractères ,  et  un  beau  spécimen  de  calligraphie  hébraïque  en 
rouleau ,  et'contenant  248  colonnes  de  4a  lignes  chaque,  furent 
vendus  pour  9  liv.  st.  14  s.  En  général,  lefs  ouvrages  de  cette' 
collection  se  vendirent  à  des  prix  élevés.  {Zondon  and  Paris 
O^fer*»,  ;  a9  juillet  1 8a7.) 

ioQ*  Essai  >s(i:<oi<oQiQfiis  sua  hU  comukîtcemeks  ok  tA  typo- 
mkfmf.KjA^yz  et  surWsjiî»primeurs  de  cçttevUleipuisidana 
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les  matériaux  d"une  histoire  littéraire,  biographique  et  bi- 
bliographique de  Metz  et  de  sa  province;  par  M.  Teissier. 
în-8**de  18  feuilles  3/4,  J)lus  3  planches.  Paris,  1829;  Til- 
lia^^d  frères ,  rue  Hautefeuille. 

ContiSe  ce  qui  a  été  souvent  répété,  Tauteur  établit  que  Tim- 
ptimeric  fut  introduite  à  Metz  dans  le  quinzième  siècle.  Le 
premier  ouvrage  imprimé  à  Metz  est  de  1482,  c'est  le  premier 
livre  de  limitation,  dont,  au  reste,  M.  Brunet  a  parlé  dans  la 
troisième  édition  de  son  Manuel  du  libraire  y  Tome  II,  p.  144; 
ainsi ,  Metz  est  la  dixième  ville  de  France  où  Tart  typographi- 
que a  été  pratiqué.  L'auteur  ÛeV£ssai  philologique  donne,  page 
I K  y  la  liste  des  villes  de  France  qui  ont  connu  l'imprimei  ie 
4vant  Metz  ;  ce  sont  : 

Strasbourg...   i463.     Toulouse....   1480. 

Paris 1470.     Poitiers i479« 

Lyon 1476.     Caen 1480. 

Angers i47^«     Vienne 1481. 

Chablis x47B. 

Quelques-unes  de  ces  dates  peuvent  se  contester,  mais  ce  ne 
serait  pas  au  désavanlage  dé  Metz. 

On  trouve  dans  quelques  ouvrages  le  tableau  des  villes  où 
rimprimerie  ti  été  en  usage  avant  i5oo,  et  ces  tableaux  em- 
brassent tous  les  pays.  Il  serait  curieux  d'en  donner  un  qiri 
n'embrassât  qu'un  pav^ ,  mais  qui  s'étendît  à  tous  les  temps. 
J'avais  pensé  c\  faire  la  nomenclature  de  toutes  les  villes  de 
France  où  l'imprimerie  a  été  successivement  pratiquée.  J'aurais 
indiqué  à  quel  temps,  dans  plusieurs  lieux,  l'imprimerie  cessa 
d'exister.  Ainsi  Chablis  ,  qui  avait  une  imprimerie  au  i5"  siècle, 
n'en  a  plus  depuis  loDg-tehips.  On  imprimait  à  Meudon  en 
1797.  Le  premier  imprimeur  de  St.-Germain-en-Laye  est  J.L. 
Perrault,  en  1791  ;  Meudon  n'a  plus  d'imprimeurs» S t.-Germain 
en  a ,  de  nouveau ,  une  depuis  le  a  i  février. 

D'autres  travaux  m'ont  fait  oublier  les  notes  que  j'avais  com- 
mencé à  recueillir,  et  que  je  donnerai  peut-être  quelque  jour  ^ 
dans  la  bibliographie ,  mais  pour  ce  qu'elles  sont ,  c'est-à-dire 
pour  très-incomplètes  :  prêt  même  à  les  abandonner  à  qui  vou- 
drait publier  le  tableau  chronologique  de  l'introduction  de 
riaipriincrie  dans  toutes  les  viltês  de  France  où  cet  art  àétépra- 
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tiqué  dtpUîs  iôn  ôHgîhé  jusqu'à  fee  joui'.  \Bîhttôgràphte  èfe  ia 

3io.  Exhumation  du  célèbre  Hampden,  en  Angleterre. 

Relation  de  Texhumation  du  éorps  de  John  Haropden^ 
étîuyer  (communément  appelé  «  léPatriote,».)  faite  ïe  ai  jiliHet 
1628,  dans  l'église  de  Hampden  (comté  de  Bucks),  afin  de  con- 
stater ia  'causé  de  sa  mort. 

Certains  historiens  supposent  ^  les  uns  qu'il  avait  été  blessé  à 
répaule  par  iin  coup  de  feu  de  J'ennemi^  à  la  bataille  de  Chai- 
gravte-field,  en  juin  i643j  et  d'autres  qu'il  avait  été  tué  pér 
l^explosion  de  son  propre  pistolet,  dont  son  gendre,  sirR.  Pye, 
lui  avait  fait  présent.  A  cette  occasion  furent  témoins  :  Lfe  très- 
bonQrable  lord  Nugent,  M.  le  conseiller  Denman,  l«  névérend 
M.  Brookes,  M.  Héron >  M;  Gracé,  intendant  du  comté  de 
Buckinghaih ,  George  Coventry ,  six  autres  jeunes  gentlemen 
dont  les  noms  ne  sont  pas  connus ^  douze  fossoyeurs,  et  uU 
certain  nombre  d'aides ,  avec  le  clerc  de  la  paroisse. 

La  manière  dont  Hampden  avait  reçu  la  mort  a  été  long- 
temps un  objet  de  controverse  daiis  l'histoire  de  son  temps.  - 

Lord  Clarendon ,  RushwoHh ,  Ludlow,  Noble  et  autres  écri- 
vains prétendent  qu'il  fut  blessé  mortellemertt  d'une  balle  dafts 
l'épaule,  à  la  bataillé  de  Chalgrave-field  j  qu'il  languit  pendant 
plusieurs  jout^,  et  qu'il  mourut  en  proie  à  de  grandes  souffrances. 

Lord  Clarendon  dit  que  Hampden  «  ayant  reçu  dans  î'épaulè 
dèUx  balles  qui  brisèrent  l'os,  mourut  au  bout  de  trois  semai- 
nes, au  milieu  des  souffrances  les  plus  digues, à  la  grande  con- 
sternation de  son  parti ,  comme  si  l'armée  entière  eût  été  dé- 
faite ou  coupée.  » 

Sir  Philip  Warwick  assure  que  t  M.  Hampden  reçut  dans  l'é- 
paule une  blessure,  dont  il  mourut  trois  pu  quatre  jours  après  \ 
car  il  avait  le  sang  très- acre,  ainsi  que  l'indiquaient  les  scro*^ 
fuies  qui  lui  couvraient  communément  le  visage.  »  Dans  un  au- 
tre endroit  l'auteur  fait  l'observation  suivante  :  «  L'un  des  pri- 
sonniers faits  dans  l'action  dit  qu'il  croyait  que  M.  Hampden  y 
avait  été  blessé  :  car  il  l'avait  vu,  contre  son  ordinaire,  s'é- 
loigner du  champ  de  bataille  avant  la  fin  de  l'action ,  la  tête 
penchée  comme  un  homme  qui  souffre,  et  les  mains  appuyées  , 
sur  le  cot|  de  son  dbeyaU  » 
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Quelle  confiance  peut-on  avoir  dann  des  historiens ,  quand 
on  voit  des  rapports  aussi  contradictoires?  Mais  la  relation  qui 
difTère  le  plus  de  toutes  les  autres,  et  qui  cependant  est  peut* 
être  la  plus  digne  de  foi ,  puisqu'elle  est  de  sir  Robert  Pye,  qui 
avait  épousé  la  fille  aînée  de  Hampdcn ,  c'est  celle  que  voici  : 

«  A  l'affaire  de  Chalgrave-field ,  son  pistolet  creva  et  lui  mu- 
tila la  main  d'une  manière  horrible.  Il  quitta  le  champ  de  ba- 
taille et  se  rendit  dans  sa  tente  ;  mais  reconnaissant  que  sa 
blessure  était  mortelle ,  il  envoya  chercher  sir  R.  Pye,  alors  co- 
lonel dans  l'armée  parlementaire,  qui  avait  épousé  sa  fille  aî- 
née ,  et  lui  dit  qu'il  le  regardait  en  quelque  sorte  comme  l'in- 
strument de  sa  mort ,  puisque  les  pistolets  venaient  de  lui.  Sir 
Robert  l'assura  qu'il  les  avait  achetés  d'un  excellent  armurier, 
à  Paris,  et  essayés  lui-même.  En  examinant  l'autre  pistolet ,  on 
vit  qu'il  était  chargé  jusqu'à  la  bouche,  probablement  parla 
négligence  d'un  domestique  ,  qui ,  ayant  l'ordre  de  charger 
chaque  matin  les  pistolets,  n'avait  pas  eu  Tatteutionde  retirer 
la  charge  de  la  veille  pour  la  remplacer  par  une  nouvelle;  » 
{Extrait  des  journaux  d'Oxford,) 

Dans  la  vue  de  constater  définitivement  les  faits ,  lord  Nu- 
geht  s'adressa  au  comte  de»  Buckingham  (qui  a  hérité  des 
biens  de  la  famille  Hampden) ,  afin  d'obtenir  que  le  cercueil 
fût  ouvert  et  le  corps  examiné  avec  soin. 

Le  comte,  après  mûre  délibération,  accorda  l'autorisation 
demandée ,  laquelle  fut  confirmée  par  le  recteur. 

Une  chose  remarquable  dans  tout  ceci ,  c'est  qu'une  famille 
aussi  distinguée  et  aussi  opulente  que  Tétait  cellft  de  Hamp- 
den n'ait  jamais  possédé  de  caveau  particulier  pour  la  sépul- 
ture des  différentes  branches  dont  elle  se  composait.  Depuis 
une  époque  reculée,  les  membres  de  cette  famille  ont  constam- 
ment été  enterrés  à  la  profondeur  d'environ  quatre  pieds, 
dans  le  sanctuaire  même  de  l'éîjlise. 

Le  21  juillet ,  au  malin  ,  nous  nous  assemblâmes  dans  l'é- 
glise, et  procédâmes  à  l'excavation  du  terrain. 

Après  avoir  examiné  les  lettres  initiales  et  les  dates  inscrites 
sur  plusieurs  cercueils  de  plomb ,  nous  arrivâmes  à  celui  dont 
il  s'agit  ici.  La  plaque  de  métal  de  celui-ci  se  trouvait  corrodée 
au  point  qu'elle  tomba  en 'poo$$ièrc  dès  qu'on  l'eût  touchée, 
C'est  pourquoi  il  fut  impossible  de  reconnaître  le  nom  de  l'in- 
dividu que  contenait  la  bière, . 
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Le  cercueil  avilit  été  ^  dans  Torigine  ,  renfermé  dans  une  en-  . 
veloppe  en  bois  recouverte  en  velx)urs,  dont  il  ne  restait  plus 
qu'une  petite  partie,  près  du  fond  et  au  côte  gauche.  Il  n'en 
était  pas  ainsi  dès  cercueils  d'une  date  plus  récente,  sur  les- 
quels les  lettres  initiales  étaient  très-distinctes,  et  dont  le  plomb 
se  trouvait  dans  un  assez  bon  état  de  conservation.  Suivant  le 
registre  mortuaire  de  là  paroisse ,  Uampden  y  fut  enterré  le  25 
juin  1643  ;  etuii  ancien  document,  qui  existe  encore,  contient 
une  relation  curieuse  et  complète  du  grand  cortège  qui  assista 
à  cette  cérémonie.  Après  avoir  soigneusement  examiné  tous  les 
cercueils  qui  se  trouvaient  dans  remplacement  indiqué ,  nous 
demeurâmes  à  peu  près  convaincus  que  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  était  le  cercueil  en  question. 

Ce  cercueil  gissait  sous  la  fenêtre  de  Touest ,  près  de  la  pierre 
tumulaire  érigée  par  ses  ordres  et  de  son  vivant ,  à  la  mémoire 
de  son  épouse  chérie  dont  il  vante,  dans  l'inscription ,  les  ra- 
res vertus,  dans  le  langage  le  plus  passionné.  A  défaut  de 
preuves  positives,  on  pouvait  raisonnablement  supposer  qu'il 
avait  voulu  être  inhumé  près  de  sa  femme  ;  et  ce  cer- 
cueil ayant  été  trouvé  au  pied  du  monument  de  cette  der- 
nière, on  décida  à  l'unanimité  qu'il  serait  procédé  à  son  ou- 
verture ,afin  de  constater  le  fait  ;  opération  dont  le  résultat 
prouva  que  l'on  ne  s'était  pas  trompé. 

Le  plombier  de  la  paroisse  descendit  dans  la  fosse.  Il  com« 
niença  par  couper  l'enveloppe  de  plomb  du  cercueil ,  d'abord 
en  travers,  puis  longitudinalement,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  la 
rouler  par  bandes,  puis  enlever  le  couvercle  de  bois  qu'elle 
recouvrait  et  qui  se  trouva  si  bien  conservé  qu'on  l'enleva  pres- 
qû'en  entier.  Sous  ce  couvercle ,  il  s'en  trouvait  un  autre  de  la 
même  matière ,  qui  fut  de  même  levé  sans  être  autrement  en- 
dommagé. 

La  bière  avait  été,  dans  l'origine,  remplie  de  sciure  de  bois^ 
qui  se  trouva  dans  le  même  état ,  excepté  vers  le  centre ,  où 
l'abdomen  s'est  affaissé.  Oii  enleva  la  sciure  de  bois ,  puis  on 
procéda  à  l'examen  du  corps.  Un  profond  silence  régnait  dans 
l'assemblée. 

Lord  Nugent  descendit  le  premier  dans  la  fosse.  Il  déplaça 
lelinceuil  extérieur,  dont  le  corps  était  fortement  enveloppai 
puis  le  second  et,  enfin,  un  troisième,  tant  on  avait  pris  de 
précautions  pour  mettre  les  corps  à  l'abri  de  la  putréfaction. 
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loi  se  présenta  un  suigulier  spectacle.  On  n'apercevait  point 
de  traits  réguliers ,  quoique  le  visage  conservât  la  pâleur  na- 
turelle de  la  mort,  et  la  trace  des  différens.  vaisseaux  sanguins 
sous  la  peau.  La  rangée  de  dents  supérieure  était  dans  ^n  état 
parfait;  celles  qui  restaient  dans  la  mâchoire  inférieure,  ayant 
été  arrachées  et  examinées,  se  trouvèrent  très-saines. 

Il  restait  un  peu  de  b«irbe  à  la  partie  inférieure  du  menton. 
Les  moustaches  étaient  épaisses  et  d'une  couleur  i^n  peu  plus 
claire  que  celle  des  cheveux ,  laquelle  était  d'im  hrun  obscur. 
La  partie  supérieure  de  Ik  cloison  des  narines  était  encore 
proéminente;  le  reste  était  affaissé  par  Teffet  de  la  pression  des 
bandages  dont  x>n  avait  fortement  entouré  la  tète»  Les  yeux, 
légèrement  enfoncés ,  étaient  couverts  de  la  même  membpan^ 
blanche,  qui  caractérisait  l'aspect  général  du  visage. 

Comme  il  se  manifesta  une  dissidence  d'opinions  quant  à 
l'articulation  de  l'épaule  gauche,  où  l'on  supposait  que  Hanqpr-. 
den  avait  été  blessé,  on  résolut  unanimement  d'enlever  le  cei^- 
cueiî ,  et  de  -le  placer  au  miliegu  de  l'église,  qù  on  poi^rf ait  prc^ 
céder  à  un  examen  plus  approfondi  du  corps. 

Le  cercueil  était  extrêmement  pesant.  Mais,  en  élevant  l'qne 
de  ses  extrémités  avec  une  pince,  on  engagea,  sous  chacun^ 
d'elles  une  forte  corde,  au  mpyen  de  laquelle  douze,  ouvriers 
parvinrent  à  le  hisser  et  à  le  déposer  hors  de  l^  fosse. 

Après  l'avoir  placé  ^ur  le  tréteau ,  on  commença  par  ea^ami- 
lier  l'état  des  bras.  L'un  et  l'autre  avaient  conservé  à  peu  près 
kur  fprme  naturelle  ;  et  ils  annonçaient  une  très-forte  orgapir 
«nUon  musculaire. 

En  sQukvant  le  bras  drpit,on  reconnut  qu'il  était  priv^ 
de  sa  main.  C'est  pourquqi  on  put  conjecturer  qu'il  avaij: 
été  ainputé,  d'autant  plus  que  lc§  surfaces  des;  os  ét^iept  parf^i^ 
tement  unies  éomme  s'ils  avaient  été  coupés  par  un  instrun^e^t 
fra^nçhant.  f,n  cherchant  d^n$  les  repUs  ç)u  lipçeuil,  QQ  ne  fut 
pas  peu  svirpris  d'apercevoir  cette  mai^ ,  pu  pH^tôt  iin  cerfaio 
nombre  de  petits  os  renfermés  <îans  un  morceau  d^  toile  parti- 

cnliei^. 

Jusqu'à  environ  six  pouces  du  moignon,  les  chairs  de  ce  bras 
c'étaient  altérées;  du  moins  éfaitril  évideipment  plus  inince  que 
Impartie  correspondante  du  bras  gauche,  qui  avait  çon^ery^ 


* 
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sa  main,  laquelle  ne  présentait  aucun  symptôme, d'altération, 
si  ce  n'est  que  les  deux  premières  phalanges  de  Vindex  s'é- 
taient détachées  de  la  troisième.  Les  ongles  mêmes  de  cette 
main  étaient  restés  entiers;  on  n'en  aperçut  aucune  trace 
dans  le  morceau  de  toile  qui  contenait  le^  restes  de  la  main 
droite.  , 

Ces  premiers  résultats  de  l'examen  du  corps  parurent 
coïncidei:  tellement  avec  la  relation  de  sir  Robert  Pye ,  qiJ^e 
l'on  crut  devoir,  sans  plus  ample  investigation,  en  déduira 
la  preuve  évidente  que  le  pistolet  dont  ce  dernier  avait  fait 
présent  à  Hampden  avait  été  la  cause  innocente  de  la  mort 
de  cette  illustre  patriote.  Il  était  cependant  possible  que^ 
dans  le  fort  de  Vaction  de  Chalgrave-field,  au  moment  même 
où  le  colonel  Hampden  déchargea  son  pistolet  contre  son  ad- 
versaire; la  balle  de  celui-ci  Teùt  blessé  à  l'épaule;  car,  sui- 
vant le  rapport  de  sir  Philip  Warwick ,  on  le  vit  bientôt  se  re- 
tirer ,  «  la  tête  penchée  et  les  mains  appuyées  sur  le  cou  de 
son  cheval.  » 

Aïin  de  constater  ou  de  contredire  ce  dernier  fait,  il  fut 
procédé  à  un  examen  scrupuleux  de* Tune  et  Tauvre  épaule. 

La  clavicule  de  Tépaule  droite  adhérait  fortement  à  l'omo- 
plate ;  et  il  ne.  se  présenta  dans  cette  partie  aucun  symptômç 
de  contusion  ou  de  déchirure  qui  pût  donner  lieu  de  soupçon- 
ner qu'elle  eût  reçu  une  blessure.  L'épaule  gauche ,  au  con- 
traire, était  amaigrie  et  enfoncée,  comme  si  la  clavicule  eût  été 
déplacée.  Pour  lever  tous  les  doutes,  à  cet  égard,  on  jugea  nér  • 
cessaire  de  détacher  les  bras  du  corps  ;  et  ils  le  furent  avec 
nn  instrument  tranchant. 

Le  creux  du  bras  droit  était  parfaitement  blanc  et  sain  ;  et 
la  clavicule  tenait  fortement  à  l'omoplate,  11  ne  présentait  pas 
la  moindre  apparence  d'une  contusion  ou  d'une  blessure  quel- 
conque. 

Le  creux  de  l'épaule  gauche ,  au  contraire ,  était  d'u.ne  cou-, 
leur  bruiie;  et  la  clavicule  se  trouvant  entièrement  isolée  et 
'^étachée  de  l'omoplate,  on  en  conclut  qu'il  y  avait  eu  dislo- 
cation dans  celle  partie.  Toutefois,  les  os  étaient  dans  un  boi^ 
état.  Mais  une  telle  dislocation  devait  avoir  eu  lieu  par  l'effet  ^ 
soit  d'une  balle,  soit  d'une  chute  que  le  colonel  pampden  au- 
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raît  faite  lorsque  la  blessure  de  sa  main  gauche  Teut  mis  hors 
d  état  de  tenir  les  brides  de  son  cheval.  Celte  dernière  hypo- 
thèse est,  suivant  toutes  les  probabilités,  celle  à  laquelle  on 
doit  s'arrêter  ;  car  il  ne  serait  guère  possible  qu'une  balle  tra- 
versât l'épaule  sans  fracturer,  plus  ou  moins,  soit  la  clavicu- 
le, soit  l'omoplate. 

Pour  examiner  la  tête  et  les  cheveux,  on  redressa  le  corps. 
En  enlevant  les  toiles  qui  adhéraient  fortement  à  la-partie  pos~ 
térieure  de  la  tête ,  on  trouva  les  cheveux  dans  un  ét.it  de  con- 
servation complète.  Ils  étaient  d'un  brun  obscur  et,  suivant  la 
coutume  du  temps,  de  la  longueur  de  cinq  à  six  ppuces.  Ils 
étaient  retroussés  et  liés  au  sommet  de  la  tétc  avec  de  la  soie 
ou  du  fil  noir.  'L'extrémité  paraissait  en  avoir  été  coupée.  Ce 
nœud  de  cheveux,  lorsqu'on  le  saisit,  céda  au  premier  effort, 
et  se  détacha  comme  une  perruque* 

Dans  certains  endroits  le  cerveau  était  complètement  à  dé* 
couvert  ;  dans  d'autres,  la  peau  était  restée  presqu'entière.  Ou 
On  y  aperçut  nombre  de  vers  blancs  et  de  petits  vers  rouges 
qui  paissaient  avec  une  grande  activiié  :  c'était  la  seule  partie 
du  corps  où  Ton  ait  observé  ce  phénomène  ;  après  un  inter- 
valle de  près  de  deux  siècles ,  Ja  décomposition  n'était  pas 
complète. 

Hampden  avait  5  pieds  g  pouces;  il  paraissait  avoir  été 
d'une  très-grande  force  musculaire,  et  d'une  constitution  ex- 
trêmement robuste.  Il  avait  le  front  large  et  élevé ,  et  le  crâne 
bien  conformé.  [London  and  Paris  Observer  y  17  août  1828.) 

Zii,  État  des  lettres,  des  arts  et  des  sciences  en  Italie, 
depuis  l'année  i8ai  jusqu'à  TannéeiBaô.  (  Stbliot.  italiana-, 
XP  année  ). 

Le  journal  milanais ,  la  Bibliothèque  italienne ,  parvenu-à  sa 
XI"  année  et  continuant  sa  marche  sous  de  meilleures  aus- 
pices, a  fait  paraître  son  volume  de  janvier  et  février  de  l'an 
x8a6,  consacré  entièrement  à  donner  un  tableau  de  tout  ce 
qu'on  a  fait  en  Italie  dans  les  lettres,  arts  et  sciences  depuis 
l'année  1821  (époque  de  la  dernière  préface  de  ce  mémcjour- 
lïal  ),  jusqu'à  l'an  1826.  Cet  excellent  travail ,  qui  serait  bien 
digne  d'être  imité  par  plusieurs  autres  journaux  et  ouvrages 
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périodiques  doirtoti  ne  sait  pas  trop  comprendre  le  \i\9ttx  et  le 

but ,  rentre  tout-à-fait  dans  les  intentions  et  dans  les  vues  dit 

Builnin  universel.  Nous  allons  donc  donner  ici  un  extrait  de 

cette  préface  pour  tout  œ  qui  regarde  les  matières  concernait 

notre  7*  section. 

L'enseignement  de  la  grammaire  a  été  très-considérablement 
amélioré  dans  le  royaume  Lombard -Vénitien,  par  l'établisse- 
ment d'un  nouveau  système  des  gymnases.  Les  grammaires 
italiennes  et  latîrtes  ,  par  M.  Bellisomî  et  Franscini ,  ont 
rendu  plus  simple  et  plus  facile  aux  commençans  Tétudc  de  Ses 
deux  langues.  Mais  un  ouvrage  encore  plus  recommandabic 
pour  ceux  qui  veulent  être  initiés  avec  profit  et  agrément  dans 
l'étude  de  l'italien ,  est  X Introduction  à  la  Grammaire  italienne 
h  limage  de  la  2®  classe  des  écoles  élémentaires  y  par  M.  Gherar- 
dini  (1).  Il  ne  faut  pas  enfin  oublier  la  Grammaire  élémentaire 
de  là  langue  italienne ,  par  M.  Omezzali  (2),  très-propre  sur- 
tout à  la  pratique  et  enrichie  de  bons  exemples. 

Outre  les  grarmmaires,  d'autres  ouvrages  ont  paru  sur  la  phi- 
lologie italienne,  parmi  lesquels  il  faut  citer  d'abord  Texcel- 
lent  livre  de  M.  Grassi,  Essai  strr  les  synonymes  de  la  langue 
italienne  (3) ,  puis  le  Dictionnaire  général  des  synonymes ,  par 
M.  Romani  (4),  et  enfin  les  Observations  eonrémant  la  langue 
italienne  et  ses  dictionnaires ,  par  M.  Pezzana  (5).  Le  célèbre 
poète  Monti  a  ,  dans  l'année  1824,  achevé  de  faire  paraître 
son  grand  ouvrage,  Proposition  de  corrections  et  augmenta^ 
iions  au  dlàtionnaire  de  la  Crusca  (6).  En  fait  de  dictionnaires 
de  la  langue  italienne,  ont  paru,  à  Milan,  le  Dictionnaire éty-- 
mologique  de  tous  les  mots  dé  sciences ,  arts  et  métiers  qui  déri^ 
^nt  du  grêc^  par  MM.  Bonavilla  et  Marchi  ;  k  Pavie ,  XOrtholo- 
gieo»pratique ,  par  M.  Nesi  ;  à  Bologne,  le  Dictionnaire  de  po- 
che de  la  langue  italienne  ^  par  M.  Cardinali;  à  Venise^  l'Or*. 
thographie  encyèlopédiquc  uni^rselle  de  la  langue  italienne; 

(i)lV:ilan,  1825.  In-8**. 
(a)  Mantoae ,  1825.  In  8*. 
(3)Tariii,  1821.  In-S**. 
(4)Milaii^  i8a5.  In.8". 
(5) Parme,  1823.  rn-S", 

(6)  Ce  grand  ouvrage,  preuve  plutôt  de  patience  que  de  génîo,  a  été 
comblé  d'éloges  parles  Lombards,  tandis  que  les  Toscans  y  ont  fait  re- 
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et  à  Milan,  le  Dictionnaire  latin  italien  à  l'usage  des  gymnases, 
par  M.  Cherubini.  ' 

Pour  la  langue  hébraïque  on  9  publié ,  à  Venise ,  un  Diction- 
naire hébreu- italien  et  italien-hébreu  y  par  M.  Fontanella;  à 
Bologne ,  un  ouvrage  de  M.  Roselliui  sur  les  points  voyelles  du 
texte  hébreu,  et  enfin  des  lettres,  dans  l'Anthologie  de  Florence, 
(  février  et  avril  i8a2  }  sur  la  vraie  méthode  de  lire  et  entendre 
V hébreu,  par  M.  Valeriani. 

L'étude  de  la  langue  grecque  a  reçu  des  moyens  considérables 
d'avancement  par  la  traduction  et  commentaires  de  la  grammaire 
de  M.  Matlhiae,  par  M.  Peyron  à  Turin;  par  le  cours  d^ études 
t/iéorique  et  pratique  pour  la  langue  grecque ,  de  M.  Crispi  de 
Palerme  ;  et  par  un  mémoire  sur  la  moderne  langue  des  Grecs  , 
que  M.  Mustoxidi  publia  dans  TAnthologie  de  Florence  (  mars 

i8a5.> 

La  langue  étrusque ,  malgré  les  Essais  de  conjectures  sur  la 
grande  inscription  étrusque  découverte  à  Peruse  en  1822,  par 
M.  Vermiglioli,  et  malgré  d'autres  mémoires  du  même  auteur  et 
de  M.  Çampanari,  s'est  toujours  conservée  dans  les  étroites  li- 
mites oùellcsa  été  laissée  par  Lanzi. 

M,  Stancovîch  fit  paraître  à  Venise,  en  18249  un  ouvrage 
intitulé  :  De  la  patrie  de  St. -Jérôme  et  de  la  langue  slave  qui  se 
rapporte  à  ce  père  de  l'église. 

On  a  fait  aussi  des  traductions  de  plusieurs  langues  anciennes 
et  modernes.  De  l'hébreu,  par  exemple,  a  paru  une  paraphrase 
des  Psaumes,  en  vers,  par  le  marquis  Grill o  Cattaneo  à 
Gènes.  Du  grec ,  on  a  publié  à  Milan  une  traduction  poétique 
très-estimée  d'Eschile,  par  M.  Bellotti,  à  Florence  le  livre  de 

marquer  une  foole  d*erreàrs  tout  à  fait  puériles.  C'est  peut-être  une  pn- 
nition  due  k  M.  Monti  pour  avoir  voulu,  invtto  numine  ,  se  mettre  à  la 
tête  du  troupeau  des  pédants.  Ot  ouvrage  (noas  le  dirons  franchement 
et  sans  aucune  espèce  d'esprit  de  parti)  montre  plutôt  le  dépit  qu'une., 
consciencieuse  intention  de  rendre  un  service  à  la  littérature  nationale . 
Un  homme  de  génie  comme  Monti  aurait  dû  faire  cesser  et  non  pas 
fomenter  une  malheureuse  question  qui  partage  l'Italie  sur  le  fait  de  sa  lan- 
gue. A  ce  SDJetM.  Bagnoli  publia  deux  savans  discours  dans  le  journal 
de  Pise,  183a  et  iSiS,  propres  k  bien  définir  la  question  et  è  la  décider 
euGn  une  fois  ,  mais  les  Lombards  n'ont  pas  voula  y  faire  attention . 

(N.   da  R.) 
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Plutarque  de  Isis  et  Os  iris ,  traduit  par  M.  Ciampi,  avec  des 
notes  philologiques;  à  Palerme,  une  traduction  de  plusieurs 
fragmens  de  Dicéarque ,  par  M.  Errante;  une  traduction  en 
\'ers  des  Odes  de  Pindare^  par  M.  Mezzanotte,  et  une  aiitre  par 
M.  Borghi ,  qu'on  a  trouvée  généralement  plus  propre  à  rendre 
les  sublimes  beautés  de  loriginal;  à  Vérone,  V Odyssée  tra- 
duite en  vers  par  M.  Hyppolite  Pindemonte,  qui  a  été  regardée 
comme  la  meilleure  traduction  connue  jusqu*à  présent  en  Ita- 
lie de  ce  poème;  à  Fa  vie,  M.  Padovani  a  publié  la  traduction 
du  Discours  de  Xènophon  sur  les  finances  à*  Athènes  ;  Ix^WolU  ^ 
un  fragment  d!  élégie  de  Hermesianalte ,  traduit  et  commenté 
par  M.  Negri;  les  Odes  d* Anacréon  traduites  parMM.  Carissoli, 
Costa  et  Marchetti  ;  celles  de  Saphoy  par  M.  Milani,  et  les  unes 
et  les  autres  par  M.  Caselli,à  Florence.  A  Bologne,  une  entière 
traduction  en  vers  des  tragédies  de  Sophocle^  par  M.  Angelelli  ; 
les  fragmens  de  la  gastronomie  étArchestrate ,  recueillis  et  tra- 
duits par  M.  Scinà  à  Palerme;  et  enfin  à  Florence,  une  traduc- 
tion en  octaves  y  de  V  Iliade ,  par  M.  Mancini. 

Les  Classiques  latins  ont  eu  aussi  dans  ces  années  de  bons 
traducteurs.  Plusieurs  épigrammes  de  Martial  ont  été  traduites 
par  P.  M.  à  Pavie  ;  les  Tristes  d^Oi>ide^  par  M.  Vincenzi  à  Mo- 
dène;  les  Géorgiques  et  l* Enéide ^  par  M.  Leoni,  à  Pise,  et  par 
M.  Pagani  Cesa,  à  Venise;  falerius  Maximus^  par  M.  Battagia 
à  Trevise  ;  Velleïus  PaterculuSy  par  M.  Petrettini,  à  Padoue,  et 
des  commentaires  et  éditions  de  classiques  latins  ont  paru  en 
différentes  villes  d'Italie.  —Nous  ne  parlerons  pas  des  traduc- 
tions d'ouvrages  en  langues  modernes ,  surtout  de  la  française, 
qui  est  connue  en  Italie  par  toutes  les  personnes  bien  élevées. 
L'anglais  et  l'allemand  sont  aussi  cultivés,  et  en  général  les  livres 
estimés  qui  ont  paru  jusqu'à  présent  en  Europe,  ont  trouvé 
tout  de  suite  des  traducteurs  dans  la  Péninsule. 

L'histoire  qui ,  par  les  progrès  de  la  critique ,  de  l'archéolo- 
gie et  de  la  chronologie ,  a  reçu  de  si  grands  moyens  d'avance- 
ment ,  n'a  pas  été  négligée  en  Italie  dans  les  années  dont  nous 
parlons.  Sans  s'arrêter  à  faire  le  catalogue  des  réimpressions 
nombreuses  qui  ont  été  faites  daûs  plusieurs  villes  italiennes, 
nous  rappelerons  seulement  les  ouvrages  originaux ,  tels  que 
V  Histoire  ancienne  et  moderne  d  Italie ,  par  M.  Bossi,  à  Milan  ; 
V Histoire  ancienne  et  moderne  d'Espagne,  par  le  même  auteur  ; 
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les  Annales  musulmanes ,  par  M.  Rampotdi  ;  VHistoire  de  Mi- 
lan,  par  M.  Rosminî;  et  VHistoire  île  V ancienne  Grèce ^  par  M. 
Drago  ;  ouvrage  qui  n*a  pas  eu  le  succès  qu'on  aurait  désiré. 

Un  moyen  très-utile  pour  faciliter  et  répandre  l'étude  de 
l'histoire,  c'est  de  de  la  représenter  en  tableaux  synoptiques; 
tels  sont  les  Tableaux  historiques  de  la  ville  et  province  de  Mi- 
lan, 

M.  Rebuschini  a  publié  à  Milan  une  Histoire  du  lac  de  Came; 
M.  Manno,  à  Turin,  une  nouvelle  Histoire  de  la  Sardaigne-, 
M.  Scrofani  a  écrit  un  ouvrage  sur  la  Domination  des  étrangers 
en  Sicile,  et  des  Discours  sur  la  Sicile  ont  paru,  par  M.  Rosario 
Gregorio.  M.  Tanucci  publia  à  Pi  se  l'histoire  des  trois  célèbres 
peuples  maritimes  d'Italie,  les  Vénitiens,  les  Génois  et  les 
Pisans,  et  enfin  une  histoire  de  la  ville  de  Trente  fut  publiée 
par  M.  Barbacovi.  Mais  un  ouvrage  vraiment  classique  en  fait 
d'histoire  et  qui  fait  un  grand  honneur  aux  soins  et  au  zèle  de 
l'entrepreneur  M.  Litta ,  est  celui  qui  a  le  titre  de  Familles  cé- 
lèbres italiennes.  C'est  un  recueil  de  monumens  sépulcraux,  mé- 
dailles, portraits,  peintures  gravés  et  souvent  coloriés  d'après 
les  originaux ,  par  les  artistes  les  plus  distingués  de  Milan,  avec 
une  histoire  assez  détaillée  de  chaque  famille  illustre  italienne. 
Pour  VHistoire  moderne  d'ItaliCy  nous  nous  bornerons  à  citer 
celle  de  M.  Botta  à  laquelle  une  foule  d'éditions  renouvellées  en 
très-peu  de  temps  ont  assuré  le  succès  que  des  critiques  trop 
sévères  peut-être  ont  voulu  lui  confester,  et  VHistoire  des  cam- 
pagnes des  Italiens  en  Espagne  y  par  M.  Vacani.  Il  appartient 
enfin  à  l'histoire  le  très-beau  et  très-grand  ouvrage  de  M.  Fer- 
rrtrïo,  intitulé  Costume  ancien  et  moderne ,  qaî  a  eu  en  même 
temps  à  Florence  une  édition  bien  moins  dispendieuse ,  mais 
laquelle  a  donné  lieu  à  de  justes  plaintes  à  cause  de  la  viola- 
tion du  droit  de  propriété  de  l'auteur. 

Les  antiquités  ont  été  aussi  cultivées  avec  ardeur  et  profit. 
M.  Haus  a  publié  à  Palerme  une  dissertation  sur  les  vases  appe- 
lés généralement  étrusques,  et  en  même  temps  parut,  par  M 
Inghirami  à  Florence,  un  Discours  sur  les  anicens  vases  sépul* 
craux  en  terre  cuite ,  dans  lequel  l'auteur  traite  de  l'usage  de - 
ces  vases,  des  peintures  qui  les  décorent,  de  la  matière  qui  les 
compose,  du  vernis,  etc.  Mais  sur  ce  dernier  sujet  on  trouvera 
des  notices  excellentes  dans  l'extrait  que  M.  Bossi  fit  à  Paviede 
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l'ouvrage  de  M.  Hausmann ,  intitulé  Commentaires  sur  la  con- 
fection des  anciens  vases  en  terre  cuite.  M.  Maggiori  publia  à 
Palerme  des  Observations  sur  un  vase  gréco-sicilien  du  musée  de 
St-Martln  en  Sicile.  A  Rome,  M.  de  Rossi  donna  une  descrip- 
tion et  une  exposition  de  plusieursvases  choisis  de  la  ncHnbreuse 
collection  de  M.  le  duc  de  Blacas  ;  et  plusieurs  autres  mémoires 
sur  des  sujets  semblables ,  parurent  dans  les  différens  journaux 
d'Italie. 

Quant  à  la  sculpture  ancienne ,  it  faut  citer  d'abord  la  nou- 
velle édition  des  Notices  sur  la  sculpture  des  anciens,  de  l'abbé 
Lanzi,  par  M.  Inghirami,  qui  y  a  ajouté  des  notes  et  des  plan- 
ches. M.  Pisani  publia  à  Palerme  des  Mémoires  sur  les  ouvrages 
de  sculpture  dernièrement  découverts  à  Selinunte ,  et  M.  IMissi- 
lini,  par  un  nouvel  examen  de  la  statue  d'Apollon  du  Belvédère 
€t  par  la  comparaison  de  plusieurs  passages  d'écrivains  classi- 
xjues,  pense  que  cette  statue  a  été  probablement  élevée  à  l'hon- 
neur tV Octavien pour  perpétuer  le  souvenir  du  triomphe  asiatique 
(  Ëphémer.  de  Rome,  T.  9 ,  p.  3.  ),  et  M.  Nibby,  par  de  nou- 
velles observations  sur  le  Gladiateur  mourant ,  essaya  de  prou- 
ver qu'on  a  voulu  représenter  un  des  Gaulois  ou  Celtes  blessés 
clans  la  fameuse  expédition  du  temple  de  Delphes ,  et  que  cette 
statue  fit  partie  d'un  frontispice  dans  lequel  on  a  voulu  repré- 
senter cette  défaite  (Ephémer.  de  Rome,  T^3,  p.  49  ).  A  Rome, 
également ,  M.  Fea  publia  des  Obsen'ations  sur  les  monumens 
des  beaux  arts  représentant  Leda ,  et  noiJS  devons  aussi  à  cet 
archéologue  la  publication  d'un  mémoire  inédit  de  M.  £.  £. 
.Visconti  sur  un  groupe  d'Apollon  et  Hyacinthe  (  Ephémer.  de 
Rome,  T.  11,  p.  218).  Du  même  savant  auteur  fut  publié,  dans 
les  Mémoires  romains  d'antiquités  et  des  beaux  arts  ,  un  autre 
mémoire  inédit  qui  donne  l'explication  d'une  ancienne  mosaïque 
du  musée  Chiaramonti.  Un  sarcophage,  sur  lequel  était  sculpté 
le  défi  d'Apollon  et  Marsyas,  fut  publié  par  M.  Cardinali,  et , 
aux  observations  de  l'auteur,  M.  Zannoni  fit,  dans  l'Anthologie 
de  Florence  (T.  18  ),  des  remarques  et  des  corrections  assez 
importantes.  M.  Fea  publia  l'exposition  d'un  très-ancien  tom- 
beau découvert  dans  les  environs  de  Corneto ,  et  M.  Campa- 
nari  écrivit  dans  les  Éphémérides  de  Rome  une  lettre  sur  le 
même  monument.  Dans  les  Mémoires  de  l'Jcadémie  de  Turin 
(  Vol.  XV  )  parut  ime  dissertation  sur  un  ancien  monument  qui 
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existe  dans  la  cathédrale  de  la  ville  d'Josta ,  par  M.  Napione. 
Beaucoup  d'autres  dissertations  et  mémoires  sur  des  sujets 
d*at]tiquité  ont  paru  dans  les  journaux  différens  qui  se 
publient  à  Rome.  A  Vérone,  MM.  Giuliari,  Stratico  et  G.  C. 
ont  publié  d'importantes  observations  sur  l'amphithéâti^e  de 
cette  ville  ;  et  il  faut  enfin  faire  mention  d'un  Dictionnaire  des 
Antiquités  existant  en  Sicile,  par  M.  Capodieci  (Palerme  i8ao), 
ouvrage  très-conmiode  pour  servir  de  guide  à  ceux  qui  entrepren- 
nent un  voyage  dans  cette  île.  M.  Barker  Webb ,  gentilhomme 
anglais,  communiqua  à  la  Bibliothèque  italienne  (T.  as ,  p.  3oi  ; 
a3,  p.  II  :  24>  p.  338)  une  dissertation  sur  le  véritable  empla- 
cement de  Troie  et  de  sa  campagne.  M.  Borghesi  publia  dans 
V Anthologie  de  Florence  (  T.  18,  p.  86  )  un  savant  mémoire  sur 
Valérie  Maximille,  femme  de  f  empereur  Maxencey  et  M.  Balbi 
écrivit  deux  Dissertations  sur  le  culte  de  Venus  Ericine  (  Turin , 
1824,  in-8^) 

A  Milan  ,  M.  Torriceni  voulut  combattre  dans  un  mémoire 
l'opinion  de  M.  Mengotti ,  qui  prétend  que  l'oracle  de  Delphes 
fut  une  institution  politique  liée  intimement  au  gouvernement 
constitutionnel  de  la  Grèce;  d'après  M.  Torriceni  ce  n'est 
qu'une  institution  religieuse.  M.  Ambrosoli  écrivit  sur  le  même 
sujet,  et  il  prétend  que  les  Amphictions  prirent  toujours  part  au 
gouvernement,  soit  de  bonne  foi,  soit  faisant  abus  de  la  cré- 
dulité du  peuple.  Le  même  auteur  communiqua  à  V Anthologie 
de  Florence  (  mai  i8a3  ),  un  mémoire  pour  démontrer  que  les 
lois  des  XII  tables  ont  tiré  leur  origine  du  Latium  et  de  Rome 
même,  et  qu'elles  ne  vinrent  pas  de  la  Grèce.  Dans  les  Actes  de 
t  Académie  romaine  d'archéologie  y  vol.  1;  i8ai,  p.  i33,  M. 
Biondi  donna  une  ingénieuse  explication  de  l'ancienne  peinture 
des  noces  a/d'oôr««rtY/ief ,  c'est-à-dire  que  le  peintre  avait  voulu 
exprimer,  dans  cet  ouvrage,  l'épithalame  de  Catulle  pour  les 
noces  de  Manlius  et  de  Julie.  Parmi  d'autres  dissertations  et 
mémoires  qui  parurent  vers  cette  époque,  nous  citerons  l'ex- 
plication que  le  savant  M.  Peyron  donna  à  Fancien  comman- 
dement militaire  OeaOi  ra  oirXa ,  qui  signifie  armes  à  terre ^  repos. 
(  Mém.'  de  TAcad.  de  Turin,  vol.  27,  p.  193.  ) 

Dans  les  années  dont  nous  parlons,  le  produit  de  fouilles 
d'objets  antiques  fut  aussi  considérable  en  Italie.  Nous  ne  parle- 
rons pas  des  découvertes  faites  à  Pompéia  et  à  Caslellamare  où 
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ctait  l'anci^QC  Stabia,  qui  sont  d'ailleurs  assez  connues.  A  Rome, 
dans  la  vigne  RufHni,  fut  trouvé,  sous  terre,  un  colombarium 
avec  peintures  et  inscriptions  très-bien  conservées  :  dans  le 
forum  romain  fut  trouvé  la  première  colonne  milliaire  qui  était 
le  centre  de  ce  vaste  empire ,  et  qui ,  jusqu'à  présent ,  avait  été 
cherchée  sans  fruit.  Sur  la  place  du  Peuple  on  a  découvert  le 
buste  d'un  Bacchus  indien  en  jaune  antique,  et  plusieurs  autres 
objets  en  différens  endroits,  statues,  armes,  vases,  restes  d'é- 
difices, etc.  Des  fouilles  considérables  ont  été  faites  aussi  à  Bres- 
cîa,  sur  lesquelles  MM.  Labus,  Yantini  et  Basîletti  ont  publié 
des  dissertations. 

L'Italie  vit  paraître  aussi,  dans  les  années  qui  forment  l'objet 
de  cet  extrait,  de  nombreux  ouvrages  en  numismatique.  D'abord 
le  Nestor  de  cette  science  dans  la  PéninsuJe,  M.  Sestini,  outre 
une  seconde  édition  corrigée  et  augmentée  de  son  ouvrage 
sur  les  classifications  des  médailles  (i),  publiée  à  Florence, 
et  une  description  des  médailles  grecques  appartenant  à 
M.  Fontana  de  Trieste,  communiqua  à  l'Anthologie  florentine 
plusieurs  mémoires ,  savoir  :  Illustration  de  quelques  médailles 
en  bronze  trouvées,  en  i8a3,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
Mesembria  de  Thrace,  et  appartenant  au  roi  Cavarus  qui  régna 
vers  l'an  219  avant  J.-C.  (  Tom.  i3  )  (2).  Discussion  numisma- 
tique dans  laquelle,  outre  l'explication  de  plusieurs  médailles 
importantes ,  se  trouve  celle  d'un  médaillon  en  argent  de  Héri- 
trée  en  lonie;  de  deux  médaillons  d'Argus  de  l'Argolide;  et 
d'un  autre  très-curieux  de  Haliartus,  ville  située  près  du  lac 
Copaïde  en  Béotie  (Tom.  14  ).  Description  de  neuf  médailles 

(i)  Classes  générâtes ,  seumoneta  vêtus  urbiurrif  populorum  et  regum  or- 
dîne  geograpkico  et  chronologico  descripta ,  editio  secunda  emendatior  et 
locupletior.  Florenûm  y  1821.  In-4*.  L^antear  y  a  ajouté  qaatre  planches 
représentant  la  figure  exacte  de  ces  lettres ,  qu*on  ne  peat  pas  imprimer 
avec  les  caractères  ordinaires  de  l'imprimerie. , 

(2)  M .  Garabed  avait  déjà  pnblié  à  Constaotioople  nne  médaille  aussi 
inédite  qui  se  rapporte  à  ce  roi  de  Thrace ,  mais  elle  est  plus  petite  que  celle 
de  M.  Sestini.  Le  même  M.  Garabed  en  avait  trouvé  trente  à  llismye ^ 
qu'il  croit  être  la  Cabale  de  Strabon ,  Ptolcmée  et  Démosthène ,  placée 
sur  le  mont  Hemus ,  où  on  retrouve  des  restes  d'antiquités .  Les  deux 
médailles  de  M.  Sestini  sont  du  nombre  de  ces  trente.  L'ouvrage  de  M. 
Garabed  est  intitulé  :  Notice  sur  nne  médaille  inédite  de  Cavarus  ,  roi  de 
Thrace»  Constantinople ,  1824;  iuiprimetic  du  palais  de  france.  In-4"« 
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inédites  de  la  propriété  de  M.  Puertas  de  Casttdc ,  lescpielles 
appartiennent  aux  Tutini^  peuple  nouveau  en  nuraismatic^ue 
et  nommé  par  Pline  qui  le  place  en  Calabre. 

Après  M.  Sestini  il  faut  citer  M.  Çorghesi  qui  a  tant  fait  pour 
Tavancenient  de  la  numismatique  romaine.  Il  publia  dans  l'An- 
thologie de  Florencç  (Tom.  i5  )  une  lettre  adressée  au  même 
M,  Sestini  y  dans  laquelle  il  prouve  que  les  magistrats  inscrits 
sur  les  médailles  de  Marcianopolis,  de  Nicopolis  et  de  la  IVfédie 
inférieure  sont  les  véritables  prœsides  ou  propréteurs  de  ces 
provinces.  En  différens  volumes  du  Giornalc  Jrcadico  à  Rome 
(la  à  i8y  a4  à  26),  il  publia,  sous  le  titre  de  Décade  F,  11%  III^, 
etc.,  plusieurs  observation^  numismatiquçs  dans  lesquelles  il 
expliqua  et  corrigea  les  types  et  les  leçons  des  légendes  de  dif- 
férentes médailles  ,  surtout  consulaires.  Dans  V Anthologie  de 
Florence^  enfin  (Tom.  11  ),  il  démontra  que  Tère  bithinieune  , 
sur  les  médailles  frappées  $ous  la  domination  romaine,  est  dif- 
férente de  la  bosphorienne,  dont  faisaient  usage  les  rois  de 
cette  contrée,  et  qui  commença  à  Tan  4^7  d^  Rome,  pendant 
que  la  bithinienne  ne  remonte  pas  plus  haut  que  Tan  47 x. 

Il  faut  faire  aussi  une  mention  honorable  de  la  dissertation 
insérée  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  Turin ,  vol.  xxv , 
par  le  savant  M.  Peyron,  sur  les  médailles  de  Tarse,  de  Phénicie, 
qui  portent  gravé  dans  le  revers  un  lion  terrassant  un  taureau, 
ou  un  cerf,  et  avec  légende  phénicienne  ;  d'une  lettre  de  M, 
Vermiglioli  (  Peruze ,  1825,  in-8")  sur  un  quadrant  inédit 
qu'il  croie  devoir  se  rapporter  aux  Eretéens^  dans  la  Sabine, 
mais  qui,  d'après  M.  Sestini  ,  se  rapporte  aux  Férulaniens  y  an- 
cien peuple  du  Latium.  M,.  Barucchi  expliqua  une  médaille 
grecque  de  Caracalla,  appartenant  à  Plolinopolis  (  ville  de  Pla- 
tine, femme  de  Trajan  )  en  Thrace,  sur  la  rive  droite  de  TE- 
bre,  et  il  rectifia  en  même  temps  la  légende  qui  est  au-dessous 
d'une  des  deux  têtes  du  revers,  qui  doit  se  lire  Hadrianopolis  y 
ville  également  de  la  Thrace,  sur  la  rive  gauche  du  même 
fleuve.  I>ans  les  Mémoires  romains  d'antiquités (T*  i,  p.  211  )f 
M.  Melchiori  publia  quelques  lettres  inédites  de  Sébastien 
Erizzo ,  qui  traitent  de  matières  de  numismatique. 

Nous  terminerons  cet  extrait  par  indiquer  les  travaux  plus 
importans  relatifs  à  Vépigraphie^  car  beaucoup  d'inscriptions 
ont  tîlc  découvertes  et  expliquées,  en  Italie,  ju-ndant  les  années 
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Uont  il  s'a^il  ici.  A  Turin,  M.  Baibi  publia  un^  Dissertaiion  sur 
une  pierre  dédiée,  par  Sylla,  à  Vénus  Ericine,  A  Venise,  M.  Ci- 
gogna  écrivit  un  volume  sur  les  Inscriptions  Vénitiennes,  A 
Trente  y  M.  Giovanclll  publia  un  Discours  sur  un^,  inscription  de 
Trente  du  temps  des.  Antonins,  A  Rovcretc,  M.  Stoffella  della 
Çroce,  donna^avec  un  supplément,  Touvrage  de  M.  Tartarotti, 
Illustration  du  monument  élevé^  par  la  ville  de  Trente^  à  son  pro- 
tecteur Caius  Falerius  Marianus  ;  et  à  Milan ,  enfin  y  M.  Labus 
publia  une  explication  des  inscriptions  chrétiennes  découvertes 
clans  cette  ville  en  restaurant  le  pavé  de  la  basilique  de  Saint- 
Ambroise.  D'autres  écrits,  plus  ou  moins  importans,  au  sujet  de 
l'épigraphie ,  se  trouvent  dans  difïérens  journaux  d'Italie. 

ROSELLIKI. 

3ia.  LaFa^iiige  littéraire,  ou  Dictionnaire  bibliographique 
des  savans,  historiens  et  gens  de  lettres  de  la  France ,  etc.  ; 
par  J.  M.  QuÉRAKD.  Tom.  îi*  et  3^C~H  (chacun  en  i  part,  ou  1 
livrais.).  In-B**,  de  636  et  562  p.;  prix,  i5  fr.  Paris, 
1 829-1 83o;  Firmin  Didot,  éditeur.  (Voy.  le  Bulletin^ 
T.  IX,  féy.  1828,  n**  173,  et  T.  X,  juillet  1828,  n«  90.  ) 

Nous  connaissons  peu  d'entreprises  littéraires  aussi  vastes  et 
d'une  utilité  aussi  incontestable  que  celle  que  nous  annonçons 
ici  ;  nous  n'en  connaissons  point  où  la  gloire  et  l'amour-propre 
national  soient  plus  intéressés  et  qui  méritât  mieux  d'être  en- 
couragée par  le  gouvernement  et  par  les  particuliers.  Et  cepen- 
dant, depuis  qu'elle  a  été  conçue  par  son  auteur,  plus  de  vingt 
fois  des  obstacles  qu'il  n'aurait  pas  dû  s'attendre  à  rencontrer 
se  sont  présentés,  avec  des  circonstances  telles  qu'ils  auraient 
suffi  pour  décourager  tout  autre  que  lui,  qui  n'aurait  pas  eu 
cette  conscience  de  soi-même,  ce  désir  d'être  utile  «\  son 
pays,  et  surtout  cette  persévérance  et  cette  activité,  qua- 
lités par  lesquelles  se  recommande  la  génération  actuelle  et  qui 
lui  obtiendront  grâce  dans  la  postérité  pour  son  injustice  et 
son  ingratitude  envers  cçlles  qui  l'ont  précédée,  pour  cet  or- 
gueil naïf  et  ces  airs  tranchans,  résultat  peut-être  de  ccï»  mêmes 
qualités  que  nous  venons  de  signaler,  et  qui  changent  de  nature 
dès  qu'elles  sont  outrées.  C'est,  en  effet,  un  exemple  de  cou- 
rage et  d'abnégation  de  tout  autre  intérêt,  assez  rare,  que  celui 
donné  j)ar  M.   Quérard  dans  la  poursuite  d'une  entreprise  qui 
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eût  demandé  le  concours  de  plusieurs  savans ,  d'un  travail  in- 
grat ,  rempli  de  difficultés ,  qu'une  estime  bien  sentie  peut  seule 
récompenser,  et  au  bout  duquel  il  ne  peut  entrevoir  ni  un 
lucre  bien  grand ,  ni  beaucoup  de  gloire.  La  bibliographie,  cette 
science  des  livres  qui,  comme  il  le  dit  fort  bien,  «  vient  modes- 
tement après  toutes  les  autres  »,  n'a  rien  d'attrayant  dans  son 
étude ,  rien  de  brillant  en  résultats ,  et  malgré  les  progrès  bien 
réels  du  siècle,  nous  n'en  sommes  pas  encore  au  point  de 
voir  toujours  l'homme  utile  l'emporter  sur  l'homme  agréable 
et  les  études  fortes  et  consciencieuses  sur  les  occupations  fri- 
voles. 

Nous  devons  donc  signaler  à  la  reconnaissance  publique  (a 
main  qui  est  venue  au  secours  de  M.  Quérard ,  et  qui  lui  per- 
mettra d'achever  un  des  plgs  beaux  monumens  bibliographiques 
qi|e  posséderont  les  lettres  françaises.  Il  était  digne  du  nom  de 
pidot  (Firmin)  de  s'associer  à  cette  nouvelle  glpire,  et  c'est 
par  de  tels  ouvrages  que  les  jeunes  héritiers  de  ce  nomconli- 
uuerout  le  lustre  avec  lequel  il  se  transmet  de  père  en  fils. 

L'idée  de  la  France  littéraire  n'est  pas  nouvelle  \  son  titre 
même  était  déjà  connu;  mais  ni  l'iui  ni  l'autre  n'avaient  été  ex- 
ploités jusqu'ici  avec  autant  de  bonheur,  et  les  modifications 
nombreuses  que  M.  Quérard  a  fait  subir  à  la  forme  et  au  fond 
de  nos  bibliographies  font  de  son  ouvrage  un  livre  presqu'en- 
tièrement  neuf.  Nos  lecteurs  ne  seront  pas  fâchés  de  trouver  ici 
la  liste  de  ses  principaux  devanciers,  et  nous  allons  la  donner  ; 
ce  sera  leur  faire  connaître  en  même  tenips  les  sources  où  il  a 

•'■14 

puisé. 

Duverdier ,  Lacroix  du  Maine  et  Sorel  ont  ouvert  chez  nous 
la  carrière  bibliographique  ;  mais  leurs  Bibliothèques  y  qui  for- 
ment 6  vol.  in-4°  et  qui  s'arrêtent  vers  1 58o  ,  sont  plutôt  au- 
jourd'hui un  objet  de  curiosité  que  d'utilité. 

La  Bibliothèque  historique  de  la  France  du  P.  Lelong,  aug- 
mentée en  1768  par  plusieurs  savans,  dont  Fevret  de  Fontetle 
fut  le  Mécène,  est  un  monument  non  moins  admirable  par  la 
richesse  et  par  l'étendue  de  son  plan  que  par  son  ordre  et  par 
son  exactitude.  Il  est  à  regretter  qu'elle  n'ait  pas  été  continuée 
et  qu'elle  ne  se  soit  pas  enrichie  des  acquisitions  scientifiques  de 
ce  siècle;  mais  l/ouvrage  de  M.  Quérard  nous  paraît  devoir  rem- 
plir en  grande  partie  cette  lacune,  dans  sa  seconde  division. 

En  1769  parut  le  premier  ouvrage  qui  ait  porté  le  titre  «e 
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France  littéraire ^  rédigé  sur  au  très- bon  plan  et  avec  beau- 
coup de  soin  par  les  abbés  à*Hébrailel  de  Laporte  ^  et  fort  bon 
à  consulter  encore  aujourd'hui  pour  l'époque  qu'il  embrasse , 
c'est-à-dire  de  1751  à  1768.  L'idée  première  de  cet  ouvrage 
appartient  à  Z)a/?or^  £^M  Tertre^  qui  l'avait  publié  en  i75i  ,  sous 
le  titre  à^Almanach  des  beaux^arts ;  mais  ce  n'était  alors  qu'un 
très-petit  volume,  de  la  grosseur  à  peu  près  des  Étrermes  mi» 
gnonnes.  Les  deux  abbés  que  nous  venons  de  nommer  Taug-  ' 
mentèrent  au  point  d'en  faire  2  vol  in-8*^,  dont  le  \^^  contient 
la  liste  des  académies  établies  à  Paris  et  dans  les  différentes 
villes  du  royaume ,  avec  celle  des  auteurs  alors  vivans  et  l'in- 
dication de  lears  ouvrages,  et  le  2*  celle  des  auteurs  morts  de- 
puis 1751  inclusivement ,  également  avec  l'indication  de  leurs 
ouvrages,  enfin  un  catalogue  alphabétique  de  tous  les  ouvrage» 
mentionnés  dans  les  2  volumes.  L'abbé  de  Laporte,  dit  M. 
Quérard,  a  donné,  en  1778,  2  vol.  supplémentaires  qui  ne  va- 
lent pas  les  deux  précédens,  et  qui  furent  suivis  en  1784  de  2 
autres  rédigés  par  l'abbé  Guiot ,  bibliothécaire  de  l'Abbaye  de 
Saint-Victor,  et  qui  sont,  ajoute-t-il,  au-dessous  de  la  criti- 
que (i). 

Parmi  les  écrivains  plus  récens  dont  les  travaux  sur  la  bi- 
bliographie française  sont  le  plus  souvent  cités ,  il  faut  nom- 
mer au  premier  rang  un  étranger,  Ersch  y  mort  à  Halle,  en 
1828.  Sa  France  littéraire  y  contenant  les  auteurs  français  de 
1791  à  1800  (  Hambourg,  1 797-1805  ,  in-8°  ),  est  très-estimée, 
malgré  un  assez  grand  nombre  d'inexactitudes,  dont  la  ptupart 
proviennent  évidemment,  comme  le  dit  M.  Quérard,  de  ce  que 
l'auteur,  ou  même  les  imprimeurs  de  l'ouvrage,  étrangers  à  la 
France  par  leur  langage  et  leurs  habitudes ,  n'ont  pas  toujours 
compris  les  abréviations  de  nos  catalogues  de  librairie.  Un  au- 
tre inconvénient  de  cet  ouvrage,  ce  sont  les  nombreux  supplé- 
mens  qui  le  morcèlent  et  rendent  les  recherches  diiEciles  à  y 
faire. 

Un  libraire,  Desessarts  ^  qui  avait  déjà  donné  en  1798  une 
nouvelle  édition,  en  3  vol.  in-8%  de  l'ouvrage  de  l'abbé  de  La- 
porte ,  sous  le  titre  de  Nouvelle  bibliothèque  d*un  homme  de 

(i)  Noas ne  connaissons  pas  ces  4  derniers  volâmes,  qoi  se  rëdai  > 
raient  à  3  d'après  Farticle  consacré  à  Tabbé  Gaiot  dans  Tonvrage  méuie  de 
M.  Quérard  ,  où  le  supplément  de  Tabbé  de  Laporte  est  présente  comme 
n'ayant  qu*nn. volume. 
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goût ,  ou  Tableau  île  la  littérature  ancienne  et  moderne,  a  pu- 
blié de  1800  à  i8o3y  avec  le  titre  de  Siècles  littéraires  de  la 
France ,  emprunté  à  Tabbé  Sabotier  de  Castres,  un  Dictionnaire 
historique  de  tous  les  écrivains  français^  morts  ou  vivansjusquà 
la  fin  du  18®  siècle,  7  vol.  in^'^j  mais  cet  ouvrage,  où  Tauteur 
s*est  presque  borné  à  la  littérature  ,  n*est  pas  une  bibliographie 
proprement  dite. 

Plus  tard  (en  1810  ),  un  autre  libraire  de" Paris,  M.  Bebray, 
a  publié  les  Tablettes  biographiques  des  écrivains  français  ^depuis 
la  renaissance  des  lettres  jusqu'à  ce  jour  ^  a  part,  en  1  vol.  in-8**, 
réimpression  de  a  vol.  in-16  qu'il  avait  fait  paraître  un  an  au- 
paravant ,  sous  le  titre  de  :  Tableau  des  écrivains  français. 

Un  second  Allemand,  Fleischer^  mort  à  Paris  en  1820,  à 
qui  Ton  doit  un  Annuaire  de  la  librairie ,  ou  Répertoire  systé- 
matique de  la  littérature  de  France  de  l'an  ix  de  la  République^ 
avait  entrepris  aussi  la  publication  d'un  Dictionnaire  de  biblio- 
graphie  française ,  classé  par  ordre  alphabétique,  qui  devait 
avoir  a5  à  3o  volumes  in-8*' ,  et  dont  il  n'a  paru  que  les  2  pre- 
miers, en  1812;  le  2®  finit  à  la  syllabe  Bha,  M.  Quérard  cite 
avec  toute  raison  le  système  que  l'auteur  avait  essayé  de  faire 
adopter  en  suivant  Tordre  alphabétique  des  titres  des  ouvrages, 
au  lieu  de  les  ranger  sous  le  nom  des  auteurs,  ce  qui  exige 
bien  moins  d'efforts  de  mémoire  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
recours  à  ces  sortes  d'ouvrages.  Aussi  le  système  de  Fleischer 
n*a-t-il  été  suivi  que  dansf  un  seul  ouvrage  de  bibliographie, 
où  l'on  nu  pouvait  en  suivre  un  autre ,  dans  le  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  ,  de  feu  Barbier. 

Ce  dernier  ouvrage,  dont  une  nouvelle  édition  très-augmen- 
tée  (i)  a  paru  en  4  vol.  in-8**,  de  1822  à  1826,  se  trouvera  re- 
fondu dans  celui  de  M.  Quérard  pour  la  partie  qu'embrasse  le 
plan  de  la  France  littéraire  »  avec  de  nombreuses  additions  par 
rapport  aux  ouvrages  anonymes  publiés  depuis  le  commence- 
ment du  XIX*  siècle. 

A  cette  indication  des  principaux  ouvrages  de  bibliographie 
française,  nous  ajouterons  ici  celle  de  quelques  recueils  pério- 
diques auxquels  M.  Quérard  a  dû  aussi  recourir  ;  i^  les  An- 
nales typographiques ,  rédigées  par  le  D*^  Roux ,  de  Bordeaux  , 
de  1758  à  1762  et  formant  10  vol.  in- 8**;  2**  le  Catalogue  heb- 

(i)  La  i*^*  éditiou,  de  i$o6  à  1808,  ne  contenait  que  13^4^3  articles; 
on  en  compte  2  3,(347  îl^nb  la  2*". 
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dontadaire ,  rédigé  d'abord  par  Belle-Pierre  de  Neuve-Église , 
et  ensuite  par  le  libraire  Pierres,  îi7  vol.  in-S**,  de  1763  (i)  à 
1789;  3®  la  Correspondance  du  libraire ,  rédigée  par  le  libraire 
AuLry,  de  1791  à  1798,  3  vol.  in-8®;  5**  le  Journal  typogra- 
phique et  bibliographique  y  fondé  par  Roux,  en  1797,  et  con- 
tinué après  sa  mort,  jusqu'en  1809,  par  Dujardin-Sailly,  i3 
vol.  in-8**;  6®  le  Journal  général  tle  la  littérature  de  France, 
qui  date  de  1799,  rédigé  d'abord  par  Loos  et  depuis  parTW. 
Boucher  de  la  Richarderie;  7^  enfin,  la  Bibliographie  de  la 
France^  ou  Journal  de  la  librairie,  fondé  par  M.  Beuchot,  vers 
la  fin  de  181 1,  et  qui  a  été  Tune  des  sources  les  plus  précieuses 
où  M.  Quérard  ait  puisé  ponr  les  1 5  dernières  années  de  notre 
histoire  littéraire. 

Nous  distinguons  encore  dans  la  liste  des  principaux  ouvrages 
auxquels  M.  Quérard  annonce  avoir  emprunté  des  matériaux^ 
quelques  recueils,  tels  que  Y  Annuaire  nécrologique ,  rédigé  par 
M.  Mahul ,  et  qu'il  a  pu  consulter  avec  toute  sûreté ,  la  Biographie 
des  hommes  vivans ,  Y  Examen  critique  des  dictionnaires  histori- 
ques les  plus  répandus ,  le  Manuel  du  libraire  et  de  f  amateur 
de  livres  y  de  Brunet,  enfin  un  assez  grand  nombre  de  collec- 
tions académiques  de  France  et  de  l'étranger. 

Dans  le  premier  article  consacré,  dans  ce  recueil,  à  la  France 
littéraire,  on  a  rapporté  les  noms  des  savans  et  des  gens  de 
lettres  auxquels  M.  Quérard  se  plaît  à  reconnaître  qu'il  a  des 
obligations.  Nous  devons  dire  aussi  qu'il  ne  néglige  rien  pour 
s'assurer  auprès  des  littérateurs  eux-mêmes  ^ont  les  noms  en- 
trent dans  son  ouvrage  que  leur  article  ne  renferme  point 
d'inexactitudes.  Sans  doute,  il  n'éprouvera  point  le  même  embar- 
ras que  les  premiers  auteurs  de  la  France  Uttérairey  qui  se  plai- 
gnent dans  leur  avertissement  «  du  peu  de  bonne  volonté  qu'«ont 
montré  beaucoup  de  gens  df  lettres  à  répondre  à  leur  invitft-^ 
tion.  Les  auteurs  de  nos  jours  sont  ou  plus  complaisans,  ou 
plus  désireux  de  voir  enregistrer  fidèlement  leurs  titres  scien- 
tifiques et  littéraires;  et  là  où  il  ne  s'agit  que  d«  faits,*  on 
conçoit  qu'un  écrivain  puisse  être  consulté  sur  ses  propres 
ouvrages.  On  sent,  toutefois,  qne  M.  Quérard  aura  dû  encore 
user  de  cette  faculté  avec  réserve ,  et  qu'il  n'aura  pas  été  de- 

(i)  L'oQvrage  de  M.  Qaérard  porte  1753  ,  sans  doute  par  aoe  erreur 
typographique  «  puisque  ce  recueil  y  est  présenté  comme  faisant  suite  au 
précéden!. 
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mander,  par  exemple,  des  renseignemcns  à  un  auteur  sur  une 
publication  que  celui-ci  aurait  eu  sujet  de  ne  pas  avouer,  ou  de 
désavouer  après  l'avoir  faite.  Dans  ce  siècle  d'apostasie  et 
de  parjure,  dans  ce  siècle  de  courtage  littéraire^  comnoe 
nous  croyons  qu'il  le  qualifie  lui-même  quelque  part,  ce  ne 
doit  pas  être  une  des  particularités  les  moins  curieuses  de  son 
oavraçe,  que  l'indication  de  tous  ces  désaveux ,  de  toutes  ces 
supercheries  y  ou  de  tous  ces  vols  littéraires  qui  se  commettent 
journellement  à  la  honte  des  lettres  et  de  ceux  qui  les  cultivent. 
Nos  lecteurs  doivent  être  maintenant  bien  au  courant  de 
l'état  où  M.  Quérard  a  trouvé  la  bibliographie  en  France  lors- 
qu'il a  entrepris  son  ouvrage,  et  le  i®^  article  auquel  nous  ren- 
voyons a  dû  leur  faire  connaître  le  plan  qu'il  s'était  proposé  de 
suivre.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  la  manière  dont  il  l'a  exé. 
cuté,  car  nous  ne  voulons  point  décliner  à  son  égard  les  droits 
de  la  critique  ;  mais  nous  prévenons  que  nos  observations  por- 
teront sur  l'ensemble,  et  non  sur  les  détails.  Un  ouvrage  aussi 
vaste  et  d'une  nature  aussi  difficile  que  celui-ci  doit  nécessai- 
rement présenter  de  ces  légères  erreurs  qu'il  suffira  de  signaler 
à  l'auteur  pour  les  Additions  et  Corrections  qu'il  nous  promet  ; 
nous  regardons  comme  un  devoir  envers  lui ,  envers  l'éditeur 
et  envers  les  lecteurs  ou  acquéreurs  de  l'ouvrage ,  de  recueillir 
et  de  transmettre  à  qui  de  droit,  ainsi  qu'il  ser^  en  notre  pou- 
voir de  nous  procurer,  et  nous  engageons  tous  ceux  qui  se  - 
ratent  encore  plus  en  mesure  que  nous  de  le  Taire,  de  ne  pas 
négliger  cette  occasion,  de  servir  les  lettres  et  la  gloire  de  leur 
pays.  S'il  s'établissait  ainsi  des  communications  confidentielles, 
franches  et  bienveillantes,  entre  les  critiques  de  profession  et 
les  auteurs,  cela  vaudrait  mieux  souvent  que  ces  manifestes 
publics  d'orgueil  ou  de  jalousil,  qui  font  quelquefois  autant  de 
tort  aux  uns  qu'aux  autres.  E.  Hérrau. 

3i3.  NÉcROioGiE.  —  Clicnett. 

I^a  littérature  néerlandaise  a  perdu  Jacob  Arnold  Clignett , 
conseiller  à  la  haute-cour  de  justice ,  et,  depuis  l'année  1829 , 
membre  de  la  seconde  classe  de  l'Institut  des  Pays-Bas.  M.  Cli- 
gnett possédait  un  jugement  sain  et  sûr,  uni  à  une  connaissance 
étendue  et  profonde  de  l'ancienne  langue  de  ce  pays.  Il  laisse 
de  cet  heureux  assemblage  de  qualités  d'incontestables  témoi- 
gnages dans  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  et  au  nombre  desquels 
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ou  compte  la  Theutonista ,  Maerlants  Spiegel  Historiael  (  Le 
miroir  historique  deMaerlant  ),  dont,  avec  M.  Sleenwinkel,  il  fit 
paraître  les  deux  premières  parties;  et  ses  Bijdragen  toi  de  Oude 
Nederlandsche  Letterkunde  (.Pièces  pour  servir  à  l'histoire  de 
Tancienne  littérature  néerlandaise)»  contenant  les  fables  d'É- 
sope jen  vers,  composées  dans  le  i3®  siècle,  et  Tancien  toast 
hollandais  St.-Geerden  Minney  par  M.  Willem  Van  Hildegaers- 
berch.  Clignetl  pouvait  être  âgé  de  71  ans.  Il  est  mort  d*une 
attaque  d'apoplexie.  (  Allgem.  Konsten  Lctter-Bode  ;  11  janv. 
1828.) 
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